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1585. 

Au  commencement  du  printemps,  M.  de  Ségur  revient  d'Angleterre,  avec 
des  promesses  de  secours.  La  Ligue,  dès  longtemps  préparée,  et  redou- 
blant d'activité  depuis  que  la  mort  du  duc  d'Alençon  avait  rendu  le  roi  de 
Navarre  héritier  présomptif  de  la  couronne,  se  montre  au  grand  jour  et 
publie  ses  premiers  manifestes.  Le  cardinal  ^e  Bourbon ,  oncle  patexnel  du 
roi  de  Navarre ,  séduit  par  les  princes  lorrains ,  est  mis  en  avant  comme 
chef  nominal  de  leur  parti ,  et  se  prétend  héritier  présomptif  du  trône  de 
France,  à  l'exclusion  de  son  neveu.  Henri  III  exprime  son  mécontentement 
de  ces  menées  des  Guises;  il  en  écrit  au  roi  de  Navarre,  qui  le  conjure 
de  l'employer  contre  la  Ligue ,  leur  véritable  ennemie  à  tous  deux.  Mais 
l'obstacle  de  la  différence  de  religion  ne  peut  être  surmonté.  En  avril , 
à  Castres,  le  duc  de  Montmorency  resserre  son  alliance  avec  le  roi  de 
Navarre.  Le  mois  suivant,  celui-ci  renvoie  M.  de  Ségur  à  la  reine  d'An- 
gleterre, en  lui  adressant  les  instances  les  plus  vives,  pour  être  secouru. 
La  résistance  à  la  Ligue  s'organise  aussi  en  France,  et  les  chefs  du  parti  pro- 
testant sont  réunis  à  Guitres  le  3o  mai.  Dès  le  commencement  de  juin, 
Henri  III  cède ,  à  contre-cœur,  aux  instigations  de  sa  mère,  et  fait  avec 
la  Ligue  une  alliance  dont  les  engagements  sont  aussitôt  divulgués,  avant 
qu'un  traité  soit  rendu  public.  La  reine  de  Navarre  profite  de  cette  con- 
fusion pour  attaquer  son  mari.  Elle  lève  une  petite  armée  dans  l'Agé- 
nois  et  le  Quercy ,  provinces  qui  lui  appartenaient;  M.  et  M"*  de  Du- 
ras, ses  principaux  agents,  dressent  mille  embûches  au  roi  de  Navarre, 
dont  la  vie  est  plusieurs  fois  menacée.  Le  lo  juin,  ce  prince  publie,  sur 
les  calomnies  répandues  contre  lui  par  la  Ligue,  une  déclaration  qu'il 
adresse  au  Roi ,  au  Pariement  et  aux  souverains  étrangers.  Le  7  juillet, 
Catherine  de  Medicis  conclut  l'union  publique  de  Henri  III  avec  la 
Ligue.  Le  roi  de  Navarre  s'en  plaint  amèrement.  H  reçoit  de  la  cour  une 
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dernière  invitation  à  quitter  sa  religion,  ou  du  moins  à  en  suspendre i'exer- 
cice  pendant  sii  mois.  Cette  négociation  n*&  pas  plus  d'efficacité  que  les 
précédentes.  Le  9  septembre,  Sixte -Quint  lance  la  bulle  qui  déclare 
Henn,  jadis  roi  de  Navarre,  hérétique,  relaps  en  hérésie,  et  non  repen- 
tant; le  dépossède,  lui  et  sa  postérité,  de  ses prétendas  États;  et,  comme 
indigne,  le  proclame  inhabile  à  toute  succession,  notamment  à  succéder 
au  trône  de  France.  Le  6  novembre  (ou,  suivant  certains  auteurs,  dès 
le  6  octobre)  le  roi  de  Navarre  lait  placarder  à  Rome  une  réponse,  en 
forme  de  démenti.  Le  1 1  octobre,  il  avait  publié,  conjointement  avec 
le  prince  de  Gondé  et  le  duc  de  Montmorency,  une  nouvelle  déclara- 
tion sur  sa  situation  politique  et  religieuse.  11  emploie  la  fin  de  Tannée 
à  préparer  sa  résistance  h  Texpédition  qu'allait  commander  contre  lui  le 
duc  de  Mayenne;  et  il  fait  repasser  directement  M.  de  Ségur  d'Angle- 
terre en  Allemagne,  pour  presser  plus  que  jamais  les  secours  des  princes 
protestants. 

1586. 

Le  roi  de  Navarre  ouvre  Tannée  par  les  lettres  qu  il  adresse  à  tous  les  grands 
corps  de  TEtat  sur  la  situation  où  les  derniers  événements  le  placent  à 
Tégard  du  Roi  et  de  la  Ligue.  Le  duc  de  Mayenne ,  après  sa  jonction  avec 
le  maréchal  de  Matignon,  entre  en  Guienne.  Son  armée,  en  proie  aux 
ravages  de  la  peste,  est  continuellement  harcelée  d'une  guerre  d'escar- 
mouches que  lui  opposent  le  roi  de  Navarre  et  le  vicomte  de  Turenne , 
en  se  plaisant  à  le  braver  par  des  exploits  aventureux.  Bientôt  il  est 
abandonné  par  Matignon ,  avec  qui  il  se  trouvait  en  mésintelligence ,  et 
qui  recevait  du  Roi  des  instructions  secrètes.  Mais,  au  printemps,  étant 
tombé  malade  à  Bordeaux ,  il  est  obligé  de  laisser  quelque  temps  à  ce  maré- 
chal le  commandement  de  toute  Tarmée.  En  Dauphiné,  Lesdiguières  est 
occupé  à  combattre  Tarmée  du  duc  d'Épernon  ;  et  en  Languedoc ,  Mont- 
morency celle  du  maréchal  de  Joyeuse,  puis  du  duc  son  fils.  Le  roi  de 
Navarre  part,  au  mois  de  mai,  pour  le  Poitou  et  la  Saintonge.  Le  ma- 
réchal de  Biron  y  commandait  une  autre  armée  contre  le  parti  protes- 
tant, à  qui  le  récent  mariage  du  prince  de  Gondé  avec  la  sœur  du  duc 
de  la  Trémouiile  venait  d'acquérir,  dans  ces  provinces,  toute  la  noblesse 
alliée  ou  vassale  de  ce  seigneur  puissant.  En  voyant  les  dangers  dont  la 
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Ligue  menace  la  maison  de  Bourbon ,  le  prince  de  Conti  et  le  comte  de 
Soiâsons,  jusque-là  restés  avec  la  coui*,  se  réunissent  au  roi  de  Navarre 
et  au  prince  de  Gondé.  Les  progrès  du  maréchal  de  Biron  sont  arrêtés  par 
le  roi  de  Navarre.  Â  la  sollicitation  de  ses  ambassadeurs,  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne  envoient  une  ambassade  à  Henri  III ,  en  faveur  des 
Français  de  leur  communion:  le  Roi,  après  les  avoir  longtemps  évités, 
les  reçoit  avec  hauteur,  et  sans  vouloir  accéder  à  leurs  remontrances. 
Cependant  il  ne  tarde  pas  à  faire  proposer  par  sa  mère,  au  roi  de  Navarre , 
une  entrevue,  qui,  après  beaucoup  de  difficultés  préliminaires,  a  lieu  à 
Saint-Bris,  près  Cognac,  le  9  décembre.  Catherine  de  Médicis  8*y  fait 
suivre  inutilement  des  plus  belles  personnes  de  la  cour.  On  y  échapge 
beaucoup  moins  de  paroles  de  paix  que  de  mots  piquants  et  de  récrimi- 
nations. Un  premier  résultat  est  seulement  une  courte  trêve  jusqu'au 
6  janvier  de  Tannée  suivante. 

1587, 

La  conférence  de  Saint-Bris  traîne  encore  près  de  deux  mois,  bien  que  le 
roi  de  Navarre  eût  refusé  dy  reparaître  en  personne.  Le  seul  effet  qu*eut 
cette  vaine  tentative  de  rapprochement  fut  de  foiu'nir  à  Catherine  de 
Médicis  un  moyen  de  chercher  à  compromettre  le  crédit  de  son  gendi*e 
dans  le  parti  protestant.  Il  repousse  ces  insinuations,  en  adressant  aux 
princes  d'Allemagne  Texposé^de  ce  qui  s'était  passé  à  Saint-Bris,  et  il 
réclame  leur  assistance  comme  plus  nécessaire  que  jamais.  Enfin  l'active 
persévérance  de  Ségur  et  les  subsides  de  la  reine  Elisabeth,  que  le  sup- 
plice récent  de  Marie  Stuart  avait  rendue  ennemie  irréconciliable  des  ca- 
tholiques, parviennent  à  mettre  en  mouvement  cette  armée  étrangère.  Le 
roi  de  Navarre  publie,  au  milieu  de  juillet,  sa  protestation  sur  l'introduc- 
tion des  étrangers  en  France.  Néanmoins  les  divisions  des  chefs  allemands 
retardent  leur  départ  ;  et,  quand  ils  entrent  en  Lorraine,  l'insubordination 
des  troupes ,  leur  intempérance  et  leur  avidité  de  pillage  les  arrêtent  en- 
core dans  ce  duché.  Malgré  les  efforts  des  princes  lorrains  pour  les  re- 
pousser en  Allemagne,  ils  atteignent  les  frontières  de  France  le  17  sep- 
tembre ;  et  la  Champagne  est  bientôt  ravagée  conune  la  Lorraine.  Pour 
se  réunir  au  roi  de  Navarre ,  ils  avaient  la  Loire  à  traverser.  Henri  m  fait 
rendre  impraticables  tous  les  gués  de  cette  rivièite ,  et  lui-même ,  à  la 
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tête  de  sa  principale  armée ,  vient  en  défendre  le  passage.  En  même 
temps  il  envoie  mie  autre  armée,  conduite  par  le  duc  de  Joyeuse,  pour 
arrêter  le  roi  de  Navarre  et  l'empêcher  de  venir  recevoir  ces  étran- 
gers. Ce  prince,  resté  en  Poitou  et  en  Saintonge  jusqu'au  commence- 
ment d'octobre ,  se  rend  alors  en  Guienne ,  où  il  rassemble  ses  forces 
pour  venir  protéger  les  Allemands  au  passage  de  la  Loire.  Le  duc  de 
Joyeuse ,  qu'il  rencontre  à  Coutras ,  lui  présente  la  bataille ,  la  perd  et  est 
tué  avec  son  frère  et  les  principaux  seigneurs  de  son  armée.  Le  roi  de 
Navarre ,  au  lieu  de  poursuivre  sa  route  en  vainqueur,  congédie  pour  un 
mois  ses  troupes ,  le  surlendemain  de  la  bataille;  suivi  de  cinq  cents  che- 
vaux, il  part  pour  la  Gascogne  avec  le  comte  de  Soissons,  et  arrive  à 
Nérac  le  3o  ^.  Les  Allemands,  qui  étaient  parvenus  à  Montai^,  y  ap- 
prennent la  victoire  de  Coutras;  et  ils  s'attendaient  à  voir  survenir  le 
roi  de  Navarre  d'un  jour  à  l'autre,  lorsque  le  duc  de  Guise,  qui  les 
séparait  de  Paris ,  comme  le  Roi  les  séparait  de  la  Loire,  en  défait  une 
division  nombreuse  dans  le  combat  de  Vimory ,  qu'il  leur  livre  le  q  7  oc- 
tobre. Une  seconde  victoire  qu'il  remporte  sur  eux,  le  a  4  novembre  sui- 
vant, à  Auneau  en  Beauce,  décide  les  Suisses  à  demander  au  Roi  une 
capitulation  particulière.  Enfin  une  troisième  défaite,  essuyée  par  les 
reîtres,  près  de  Gien,  achève  la  déroute  de  cette  armée,  aux  restes  de 
laquelle  Henri  III  accorde  un  accommodement ,  à  la  condition  de  sortir 
immédiatement  du  royaume.  La  reti-aite  de  l'armée  étrangère  rend  inu- 
tile la  démonstration  qu'avait  annoncée  pour  le  mois  de  novembre  le 
roi  de  Navarre.  D  demeure  dans  ses  états  souverains ,  près  de  madame 
de  Gramont,  toute  la  fin  de  l'année. 


1588. 

Le  duc  de  Bouillon,  qui  était  de  l'armée  étrangère ,  retiré  à  Genève  après 
la  déroute,  y  meurt  le  1"  janvier,  laissant  poiu*  héritière  sa  jeune  sœur. 

'  LabatailledeG>utras,  gagnée  en  une  vingt-deux  enseignes  portées  à  Madame 

demi  -journée,  devait  hâter  la  marche  du  sa  sœur  et  à  madame  de  Gramont.  Mais 

roi  de  Navarre,  au  lieu  de  le  faire  rétro-  peut-être  faut-il  voir  dans  la  retraite  ino- 

grader.  Tous  les  historiens   ont   admis  pinée  du  premier  prince  du  sang  un  motif 

comme  explication  de  ce  mouvement  si  plus  grave  :  la  présence  du  Roi  lui-même 

contraire  aux  intérêts  de  son  parti,  les  sur  la  Loire. 
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n  confie  à  la  Noue  la  tutelle  de  cette  princesse  et  le  gouvernement  de 
ses  états.  Le  roi  de  Navarre  est  au  nombre  des  exécuteurs  testamen- 
taires. Ce  prince  reste  en  Gascogne  jusqu'au  i  o  mars ,  presque  unique- 
ment occupé  de  madame  de  Gramont;  mais  il  quitte  tout  à  coup  la  belle 
Corisande,  en  apprenant  la  mort  tragique  du  second  prince  de  la  maison 
de  Bourbon ,  au  moment  où  une  tentative  d'assassinat  venait  d'être  faite 
sur  lui-même  à  Nérac.  Le  prince  de  Condé  était  mort  le  5  mars  à  Saint- 
Jean-d'Angely ,  empoisonné  par  un  page  de  sa  femme ,  que  la  voix  pu- 
blique désignait  comme  la  première  coupable.  Le  roi  de  Navarre  la  fait 
arrêter  en  arrivant,  fait  instruire  son  procès  et  juger  les  autres  personnes 
accusées  d'être  complices  de  l'assassinat.  Au  mois  d'avril,  Henri  Kl  prend 
des  mesures  pour  s'opposer  aux  progrès  de  la  faction  des  Seize,  qui, 
depuis  plus  d'un  an,  avaient  organisé  la  Ligue  dans  Paris  d'une  manière 
hostile  à  l'autorité  royale.  Les  Seize  mandent  aussitôt  au  duc  de  Guise 
de  venir  à  leur  aide,  et  le  Roi  le  lui  fait  défendre.  Feignant  de  n'avoir 
pas  reçu  la  lettre  royale,  le  duc  arrive  presque  seul,  le  9  mai,  àParjs,  où 
sa  présence  excite  une  fermentation  extraordinaire.  Le  Roi  fait  entrer, 
le  1 2 ,  des  Suisses  et  autres  troupes  dans  sa  capitale ,  où  se  dressent  des 
barricades,  qui  donnèrent  le  nom  à  cette  journée.  Averti  des  progrès  de 
la  révolte,  Henri  IH,  pendant  que  sa  mère  amuse  le  duc  de  Guise  avec 
des  pourparlers,  sort  secrètement  de  Paris  par  les  Tuileries,  et  se  re- 
tire à  Chartres. 

Cette  division  des  catholiques  devient ,  pour  les  protestants,  un  encoura- 
gement qu'augmente  encore  l'éclatant  désastre  de  la  célèbre  flotte  espa- 
gnole appelée  linvincïhle  Armada,  détruite  au  mois  d'août.  Mais,  avant  cette 
catastrophe,  Henri  III  avait  fait  à  la  Ligue  les  plus  humiliantes  conces- 
sions; et  l'édit  de  réunion,  rendu  au  mois  de  juillet,  avait  porté  le  duc  de 
Guise  au  plus  redoutable  degré  de  puissance.  Deux  nouvelles  armées 
avaient  été  levées  contre  les  religionnaires.  Le  roi  de  Navarre  déploie  une 
grande  activité  pour  préparer  sa  résistance  ;  et  il  convoque  de  tous  côtés 
les  gentilshommes  de  son  parti.  Cependant  les  états  du  royaiune  sont  con- 
voqués à  Blois ,  sous  la  seule  influence  de  la  Ligue.  L'ouverture  s'en  fait  le 
27  septembre;  la  proposition  d'y  mander  le  roi  de  Navisirre  est  rejetée, 
et  il  est  résolu  que ,  sans  notification  préalable ,  ce  prince ,  comme  héré- 
tique, etc.  sera  déclaré  exclu  de  la  couronne.  Des  deux  nouvelles  armées 
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royales,  celle  pour  le  Dayphinë ,  commandée  par  Mayenne ,  était  plus  spé- 
cialement au  service  de  la  Ligue.  Le  duc  de  Nevers,  uniquement  dévoué 
au  Roi ,  fait  entrer  la  sienne  en  Poitou.  Les  succès  qu  il  y  obtient  sont  plus 
que  contre-balancés  par  ceux  du  roi  de  Navarre  ou  de  ses  lieutenants  ; 
mais  les  affaires  de  ce  prince  reçoivent  un  secours  aussi  efficace  qu'inat- 
tendu, de  Téclatante  catastrophe  qui  termine  cette  année.  Le  a  3  dé- 
cembre, le  duc  de  Guise,  et,  le  lendemain,  le  cardinal,  son  frère,  sont 
poignardés  à  Blois,  par  les  ordres  de  Henri  III. 

1589. 

Catherine  de  Médicis  meurt  le  6  janvier.  Les  Parisiens,  à  la  nouvelle  du 
meurtre  des  Guises ,  ne  gardent  plus  aucune  mesure  dans  leur  fureur 
contre  Henri  III.  Le  roi  de  Navarre ,  en  se  rendant  à  la  Garnacbe ,  est 
pris,  le  9  janvier,  d'une  forte  pleurésie,  qui  met  ses  jours  en  danger.  On 
fait  même  courir,  un  instant,  le  bruit  de  sa  mort.  Il  se  rétablit  avant  la 
fin  du  mois.  Il  continue  à  ménager  les  princes  prolestants;  mais,  dès  le 
4 mars,  par  la  lettre  quil  adresse  aux  États  de  Blois ,  il  manifeste  le  désir 
de  se  réunir  au  Roi.  Il  s'empare  de  plusieurs  villes  de  Touraine ,  et  ne 
tarde  pas  à  rentrer  en  correspondance  avec  le  Roi ,  qui  vient  de  se  retirer 
à  Tours.  Dès  le  lo  mars,  des  négociations  sont  entamées  de  sa  part 
près  de  Henri  III,  par  Mornay,  qui  conclut,  le  3  avril,  entre  les  deux 
princes ,  une  trêve  d'un  an.  Le  a  i  avril ,  le  roi  de  Navarre  passe  la  Loire , 
à  Saumur,  avec  son  armée;  et  le  3o,  s  étant  avancé  avec  une  partie  de 
ses  troupes  près  de  Tours .  il  repasse  la  Loire  et  va  saluer  Je  Roi  au  Ples- 
sis-lès-Tours.  Sa  réconciliation  avec  ce  prince  devient  la  source  dune 
suite  de  succès  pour  le  Roi  et  de  revers  pour  la  Ligue.  Le  duc  de 
Mayenne  termine  par  une  fort  prompte  retraite  son  expédition  contre 
le  faubourg  de  Tours.  Les  Parisiens  sont  chassés  de  devant  Senlis,  qu'ils 
assiégeaient.  Le  roi  de  Navarre  ne  put  réussir  néanmoins  à  faire  rentrer 
Oriéans  dans  l'obéissance,  malgré  l'éloquente  lettre  qu'il  adressa  aux  ha- 
bitants de  cette  ville  ;  mais ,  le  2  5  juillet ,  les  deux  armées  royales  réunies 
s'emparent  de  Pontoise ,  et  arrivent  à  Saint-Cloud,  à  la  fin  du  mois.  L'as- 
saut allait  être  donné  aux  murs  de  Paris  le  2  août,  lorsque,  le  1*  août, 
l'assassin  Jacques  Clément  fi*appe  Henri  III  du  coup  dont  il  meurt  le 
lendemain. 
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1585. l4  JANVIER. 

Orig.— Biblioth.  impér.  de  Stint-Pétenbourg,  Ma. 91 5,  lettre  n*  66. Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstmction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Il  a  pieu  à  Yostre  Majesté ,  par  Tedict  dernier  de  la 
revocation  des  offices  declairés  par  article  exprés,  vouUoir  pourvoir, 
ce  mois  d'avril  prochain,  à  Timpost  du  sel;  ce  qui  a  grandement  res- 
jouy  et  grattiffîé  ung  grand  nombre  de  voz  paouvres  subjectz  des  isles 
de  Xaintonge,  lesquels,  pour  la  craincte  d'estre  importuns  envers 
Vostre  dicte  Majesté,  demeuroient  en  silence  soubz  le  fardeau  insup* 
portable  dudict  impost,  en  atendant  les  effectz  de  vostre  bonté  et  clé- 
mence, voyant  que  jusques  à  présent  les  justes  requestes,  voyages  et 
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sollicitations  quMls  avoient  faict  par  ce  regard  n^avoient  reussy  selon  leur 
désir.  Maintenant  qu^ilz  sentent  par  le  dict  edict  que  Vostre  Majesté, 
de  son  mouvement,  leur  donne  espérance  qu'il  luy  plaira  avoir  pitié 
d'eulxf  m  bht  gràAt  occasion  de  lonet  Dieu  et  le  priè^  de  plus  en 
plus  pour  vostre  santé  et  prospérité,  conune  ilz  font;  et  me  sont 
veriuz  trouver  pour  mé  prier  dé  le  faire  entendre  à  Vostre  Majesté 
et  la  supplier  très  humblement,  conune  je  fais  sur  ce,  de  continuer 
ceste  bonne  volonté  en  leHl*  endroict  comme  à  ung  peuple  paisible , 
fidelle,  obéissant,  et  sur  lequel  vostre  debonaireté  et  compassion  a 
très  subject  de  s'extètidrét  tant  pour  la  misère  de  leurs  povres  fa- 
milles ,  ruynées  en  tout  ce  pays-là  depuis  le  dict  impost  et  cessation 
du  traficq  et  commerce,  à  cause  de  la  garnison  qui  y  est,  que  pour 
le  très  grand  interest  de  Vostre  Majesté;  d'aultant  que  depuis  le  dict 
impost  et  la  dicte  garnison,  le  tiers  des  salines  du  dict  pais  est  du  tout 
perdu,  et  se  perdent  atissy  de  jouf  à  autre  les  dictes  salines,  et  faute 
de  moyen  de  les  pouvoir  entretenir.  Voilà  pourquoy  y  allant  tellement 
de  vostre  service,  comme  j'en  ay  esté  fort  asseurement  adverty,  il  m'a 
semblé  que  je  ferois  faute  à  mon  debvoir,  atendu  la  charge  et  auc- 
torité  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me  donner  en  ceste  province,  si 
je  ne  luy  en  rendois  fesmoignage  et  ne  luy  en  donnois  l'advis  certain 
que  j'en  ay.  Qui  pourra  estre  eàuse  qu'Elle  s'en  pourra  encores  mieux 
esclarcir,  s'il  luy  plaist  donner  charge  i  telles  persoimes  fidelles  et 
affectionnées  à  son  service,  qu'Elle  advisera  de  s'en  enquérir.  Il  n'y 
a  aucunes  charges  en  autres  endroictz  de  vostre  Royaume  (quelques 
plainctes  qui  s'en  facent)  qui  puissent  estre  egallées  ne  comparées  à 
celles-là.  Car  le  dict  impost  du  éel  leur  oste  pour  le  moins  la  moityé 
de  leut  bien  et  reVéhù ,  sans  les  autres  droïctz  ordinaires  et  extraor- 
dinaires qu  iiz  vous  paient,  et  les  impositions  et  charges  qu'ils  sup- 
portent à  Toccasion  de  la  dicte  garnison.  Sur  ce,  Vostrô  Majesté  aura, 
s'il  luy  plaist,  agréable  que  Je  la  supplie  très  humblettient  de  voul- 
loir  ôuyr  les  dicts  habitans  en  leurs  plainctes  et  doléances;  s'asséu- 
rant ,  si  Vostre  Majesté  leur  use  de  cestè  bontés  de  les  entendre , 
qu'ÊHe  y  vouldra  pourvoir  et  faire  justice.  Monseigneur,  je  supplie 
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Nostre  Seigneur  vpuUoiriCO|]i$(9rYAr  Vostre  M^je^té,  longu^meiiàt  ^t  très 
h^W^mefiMnX,  et^  Use»  parDûçte  »»tè,  jûe  j^aw^te  f^y,  ,<;«  ;¥^uj*  jqifr 
de  janvier  i685. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1585.  26  JANVIER. 

Orig.  —  Collection  de  M.  G.  L.  F.  Panckoacke. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

M4RE3GHAL    DE   FRANGE. 

Mon  Cousi»,  Par<^e  qu  i}  y  a  <]iS3  piaintieis  de9  hab^ans  4ei»  vjjjje^s  4e 
j^eureti  et  M^^x  <:ir<çoQvoi8w .  d^  oe  cp^  les  garnisons  qui  spnt  es  yiUf^ 
soAt  cMLtr^iactes  de  fMr^nd^e  )eur:9  poi^acdités  ^t  flLec?ssit(ez  sur  teu».  M- 
tendant  le  payement  <de  hmi  pu  neuf  «a»pis  qjLÛ  leur  e«t  de»^»  à>qupy 
il  seroit  hesoing  de  poiirveoir  pt  y  apporter  quelque^  remèdes  propres 
H  convenables,  je  vous  prie,  pion  Co«b»in,  d'autant  qu'il  e^t  ei^pe- 
dÂent  pour  le  spuiagevient  et  GCAtentement  de  œ  pa^vJre  peuple ,  et 
pour  le  besoing  du  )Service  du  Roy  mon  seigneur,  d'oster  le  ^subject 
4e  ^eftea  pj^ainçtes  et  doleimces,  4e  trouver  moyen  de  feire  donner 
quelque  jugent  aux  garnisons ,  attendrait  que  nous  ayon^  pln^  Jimphs 
ot  particulières  déclarations  de  la  volonté  de  Sa  Majesté  wrlaprqro- 
gat&Q»  .de  la  ceinise  des  diçbes  villes  et  payeinent  des  dictes  ^ni^m- 
Vous  me  lerez  fort  grand  {]^is»r:;  et  ce /sera  ua  bon^uvre,  tnnft  piotur 
ie  service  de  Sa  Majeaté  que  pe^ur  le  jbesowg  de  stes  ^ub^epts  :  ce  ^»e 
mlasMwrant  que  Yom  aurez  ag^able  d'-«ffectMer  promptement ,  je  Ae 
vow  en  dkay  davantage,  sàw  n  est  pour  vous  prier  de  pechef  de  vohI- 
loir  donner  ordre,  et  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  très- 
saincte  et  digne  garde.  A  S**  Foy,  .ce  x^v*  janviepr  j  585,. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  plus  parfaict  amy  à  jamais,  ^ 

HENRY. 


4  LETTRES  MISSIVES 

^  Mon  Cousin  ^  Je  vous  prye  me  mander  souvent  de  vos  nouvelles. 
Je  vais  partir  pour  aller  voir  ma  sœur.  Aussi  tost  que  j*auray  des  nou- 
velles, je  vous  en  manderay,  et  ne  sçauray  rien,  que  je  ne  vous  en  face' 
part. 

1585. 2  FÉVRIER.  — I**. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthone,  Ms.  8824,  fol.  98  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

IIARE8GHAL    DE    FRANGE. 

Mon  Cousin ,  Tay  veu  la  lettre  que  vous  m^avez  escripte  par  le  cap- 
pitaine  la  Porte  sur  le  fait  de  Coumyac  ^  Je  suis  marry  que  les  sieurs 
de  Gourdon  et  de  Cambiu^at  n  y  ont  trouvé  Tobeyssance  que  j'eusse 
désiré.  Il  faudra  y  apporter  img  autre  remède ,  duquel  je  vous  don* 
neray  advis,  afEn  que  d'une  commune  main  nous  nous  y  employons, 
ne  voulant  rien  espargner  pour  coupper  chemin  à  tout  ce  qui  peut 
tant  soit  peu  altérer  le  repos  commim.  Au  reste,  mon  Cousin ,  je  ne 
vous  puis  celer  que  le  battement  de  tabours  qu'on  a  renouvelle  puis 
peu  de  jours  ez  villes  de  Dax  et  Saint  Sevé ,  a  esmeu  et  attiré  les  es- 
pritz ,  de  plusieurs  pensemens.  Et  de  moy  j'ay  occasion  de  croire  que 
c'est  à  cause  de  mon  passage  en  l'ime  des  dictes  villes.  Je  souhaitterois 
vollontiers  que  mes  actions  et  deportemens  fussent  aussy  sincèrement 
représentez  au  Roy  mon  seigneur,  par  ses  ministres,  comme  ilz  se 
passent  avec  intégrité  et  rondeur.  J'esperois  que  le  temps  luy  en  don- 
neroit  de  très  certaines  preuves;  mais  jusques  icy  les  artiffîces  sem- 
blent avoir  amoindry  la  force  de  la  vérité.  Sy  me  tiendray-je  tousjoiu*s 
avec  elle  et  en  la  vollonté  très  humble  en  laquelle  j'ay  esté  nourry  et 
levé,  dés  mes  jeunes  ans,  pour  le  service  du  Roy  mon  seigneur  et 

*  Ce  post-scriplum  est  de  la  main  du  roi. 


'  Comiac,  petite  ville  da  Qaercy,  aujourd'hui  dans  le  département  du  Lot,  arron- 
dissement de  Figeac ,  canton  de  Bretenoux. 
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bien  de  son  Estât  :  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  avoir»  mon  Cousin, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  le  second  jour  de  febvrier  1 585. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  amy, 
HENRY. 

1585.  —  2  FÉVRIER.  —  II~. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Ciau- 
sade,  correspondant  du  ministère  de  l^Instruction  publique. 

A  MONS*  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    BOT    MON    SBIGNEDB ,    EN    SA    COURT   DE    PARLEMENT    DE   THOCLOUZB    ET 
CHAMBRE    DE    LA   JUSTICE    ESTABLIB    À    LISLE   D'ALBIGEOYS. 

Mons'  d^Escorbiac,  Vous  m'avez  tellement  faict  tousjours  paroistre 
vostre  bonne  volonté  et  affection  en  tous  les  affaires  qui  me  touchent , 
que  je  m'asseure  qu'elle  ne  sera  aulcunement  amoindrie  ne  diminuée 
pour  embrasser  les  aultres  qui  se  poturoient  présenter.  Et  d'aultant 
qu'il  y  a  un  procès  par  devant  les  s**  de  vostre  chambre,  duquel  j'ay 
cy-devantprins  la  cause  pour  les  consulz  de  Cahors,  de  Tannée  mil  v'^ 
quatre-vingtz  et  un,  contre  le  cappitaine  de  Fabre,  j'escris  ausdicts  s" 
pour  cest  effect  ;  vous  priant  aussy,  Mons'  d'Escorbiac ,  d'accélérer  le 
jugement  et  décision  du  dict  procès,  et  y  apporter  tout  ce  qui  sera  en 
vostre  pouvoir  pour  la  conservation  de  mon  bon  droict,  de  manière 
que  j'en  puisse  avoir  au  plus  tost  ime  bonne  et  brie^e  justice.  Je  vous 
recommande  aussy  un  aultre  procès  que  le  s'  de  Riupeirous  \  mon 
conseiller  et  médecin  ordinaire ,  a  en  ladicte  chambre  contre  Pasca- 
lot  et  Loyse  de  Carrie,  à  ce  qu'il  en  puisse  avoir  de  mesme  une  bonne 
et  prompte  expédition.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez ,  après  la 
recommandation  affectionnée  que  je  vous  en  fays,  et  pour  le  debvoir 

^  Le  sieur  de  Riouperrouz  est  porté       dant  les  quatre  mois  de  septembre,  oc- 
snr  Tétat  de  la  maison  du  roi  de  Navarre,       tobre,  novembre  et  décembre, 
en  1&8&,  comme  médecin  servant  pen- 
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de  la  justice,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Moos'  d*£scorbiac,  eo  m 
saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  oe  ij""  de  febvrier  1^83. 

Vostre  meilleur  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1585. 6  FÉVRIER. 

Orig.  -^  Arch.  de  M.  le  baron  de  Soorfaiac ,  à  Montaiiban.  Copie  transmise  par  M.  Gostaye  de  Glau- 
.   sade,  correspondant  da  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS*  DE  SœRBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROY    MON   SEIGNEUR,   EN   LA   CHAMBRE   MT-PABTIE    ESTABLIE   X   LISLE. 

Mons'  d'Escorbiac,  Françoise  Bei^eron,  femme  du  cappitaine  Us,  de 
ma  comté  de  Bigorre,  a  img  procès  en  la  cbambre  my-partie,  estabiie 
à  Lisle  d'Albigeois,  contre  Fortis  de  la  Forcade  et  aultres,  pourrai- 
son  des  biens  et  hérédité  de  feu  Pierre  de  la  Motte ,  anciennement 
appelé  le  prevost  du  Vielar,  en  son  vivant  mary  de  ladicte  Verge- 
ron  ^  Et  pour  ce  que  je  desirerois  qu'elle  eust  prompte  yssue  du  dict 
affaire ,  j'ay  bien  voulu  la  vous  recommander  par  la  présente ,  et  prier 
l'avoir  en  souvenance,  en  luy  administrant  la  mesme  bonne  et  briefsre 
justice  que,  je  sçay,  vous  avez  voulonté  de  deppartir  à  tous  poursuy- 
vans.  Et  m'asseurant  qUe  ma  prière  aura  quelque  effect  envers  vous, 
ne  la  vous  feray  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Mons""  de  Scorbiac, 
vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  le  vj*  de  février  1 585. 

Vostpe  bon  amy, 
HENRY.. 


'  On  remarque  :souvent  dans  celle  oor-  sur  Torthographe  incerlwne  dealers  est 

respondance  les  lettres  B  et  V  prises  indif-  surtout  sensible  dans  cette  lettre ,  où  Ton 

féremment  iune  pourfaulre,  d'après 9a  voit  écrk,  à  quelques  lignes  de  distance, 

prononciation  de  nos  provinces  'du  sud-  le  même  nom  :  B^rgwon  et  Vtrjeron. 
ouest.  Cette  influence  de  la  prononciation 
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1585.  —  9  révRiBB. 

'    Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthunc,  Ms.  8824,  fol.  96  recto. 
A  MON  œUSIN  MONS"^  DE  MATIGNON, 

IIAIVE8GHAL   DE    FRANCK. 

Mon  Cousin,  Je  trouve  si  estrange  les  impressions  qu'on  a  données 
aux  villes  de  Dax,  Saint-Sevé  et  autres,  qu^outre  ce  que  je  vous  en 
ay  escrit  par  Hartré ,  ii  fault  que  je  vous  renouvelle  ma  plainte,  cong- 
noissant  combien  cest  exemple  est  dangereux  pour  le  reste  des  villes 
de  mon  gouvernement.  Je  m*appuye  sur  mon  innocence  et  sur  Tespe- 
rance  que  j'ay  de  rendre  tant  de  services  au  Roy  mon  seigneur,  en 
tout  ce  que  je  penseray  luy  agréer,  qu^il  pourra  recongnoistre  la 
sincérité  de  mes  intentions  à  son  très  humble  service  et  au  bien  de 
son  Estât,  et  qu'il  ^  ne  voudra  beaucoup  de  bien  à  ceux  qui  artifi- 
cieusement  m'aiu*ont  vouUu  esloigner  de  Thonneur  de  sa  bonne 
grâce.  J'ay  adverty  Sa  Majesté  de  ce  que  j'ay  découvert,  par  Ferrant, 
secrétaire  de  ma  femme  (auquel  elle  avoit  donné  congé);  et  estant 
venu  jusques  icy,  je  ne  Teusse  &it  arrester,  sans  le  propos  qu'il  y  a 
tenu.  Je  m'asseure  que  nul  ne  pourra  trouver  mauvais  qu'en  chose 
qui  regarde  la  conservation  de  m^  personne ,  et  pour  esviter  les  entre- 
prizes  que  quelques  imgs  que  vous  pouvez  penser  avoient  dessignées, 
j'^i  aye  uzé  de  la  sorte.  Je  vous  en  ay  vouUu  donner  advis,  affin  que 
vous  ayes  de  quoy  fermer  la  bouche  k  ceulx  qui  voudroyent  calom- 
nier cest  affaire.  On  m'a  escrit  de  la  Cour  qu'on  vous  avoit  mandé  de 
pourveoir  au  paiement  des  garnisons  des  villes  de  seureté  pour  la 
présente  année ,  et  faire  délivrer  deux  mois  pour  les  arrérages  de  la 
passée;  qui  est  bien  peu.  Toutesfois  en  attendant,  je  vous  pri«  que 
cela  se  puisse  recouvrer,  affin  que  les  soldatz  ne  vivent  confiizeement 
sur  le  plat  paîs.  Je  m'achemine  dans  peu  de  jours  v^s  Montauban , 
dcmt  je  vous  advertiray  du  moyen  qu'il  faudra  tenir  pour  la  reddition 

*  Le  tesLte  original  porte  là  et  qui,  ce  qui  semble  une  faute  proyenant  de  la  pronon- 
ciation', au  lieu  de  et  qu'il 
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de  Coumiac^.  Et  sur  ce,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde.  A  Pau,  ie  ii*  jour  de  febvrier  i585. 

Vofttre  plo8  affectionné  cousin  et  amy, 
HENRY. 

1585. 22  FÉVRIER. 

Orig. —  B.  R.  Fonds  BéthQBe,  Ifs.  8850,  foi.  sa  recto. 
Copie.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Ifs.  1000^. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  BfATIGNON, 

MARE8CHAL  DE    FRANGE. 

Mon  Cousin ,  Ayant  sceu  comme  la  volonté  et  intention  du  Roy 
mon  seigneur  est  que  les  garnisons  des  villes  de  seureté  soyent 
payées  tant  de  ce  qui  leur  est  deub  du  passé  que  pour  Tadvenir,  et 
d'aultant  qu'elles  attendent  il  y  a  longtemps  ce  qui  leur  a  esté  or- 
donné, et  ce  pendant  sou£Brent  une  grande  nécessité  qu'elles  ne 
peuvent  plus  supporter,  qui  poiuroit  estre  cause,  s'il  ne  leur  est 
promptement  poiu*veu,  de  les  exciter  à  faire  chose  qui  ne  sçauroit 
tourner  qu'à  la  foule  du  peuple,  dont  pourroit  advenir  de  grandes 
plainctes;  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  expressément  le  s'  de  la  Burthe, 
mon  conseiller  et  maistre  des  requestes,  pour  vous  représenter  en- 
core mieulx  ce  faict,  et  vous  pryer,  comme  je  fais  bien  affectueuse- 
ment,  dy  donner  ordre  promptement,  à  ce  qu'ils  puissent  toucher 
ce  que  Sa  Majesté  leur  a  ordonné,  ou  aultrement  y  poiu*veoir,  qu'on 
puisse  éviter  le  mal  qui  se  pourroit  ensuivre,  à  faulte  de  leur  paye- 
ment, selon  et  ainsy  que  le  dict  de  la  Burthe  vous  proposera  plus  par- 
ticulièrement. Sur  lequel  me  remettant,  pour  ce  regard,  je  ne  vous 
la  feray  plus  longue  que  pour  vous  prier  de  continuer  en  l'amitié 
et  bonne  volonté,  que  je  m'asseure  de  vous  rendre  de  plus  en  plus 
certain  des  effects  de  la  mienne;  en  laquelle  je  prye  Dieu,  mon  Cou- 

*  Voyei  ci-dessus,  lettre  du  a  février  i585, 1". 
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sin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxif  jour  de  feb- 

vrier  ]585. 

Vostre  bien  aflectionné  cousin  et  entier  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prye  de  rechef,  mon  Cousin,  de  donner  ordre  au  paye- 
ment des  garnisons. 

[  1585. 2  A  FéVBIEB.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  B.  Fonds  Béthune,  Ms.  8834,  fol.  la  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  DUC  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin ,  Je  depesche  exprés  le  s'  de  Serillac  ^  vers  vous ,  pour 
vous  faire  entendre  le  désir  que  j'ay  d'avoir  ce  bien  de  vous  voir,  parce 
que  je  croy  cela  estre  très  utile,  voire  nécessaire  pour  le  service  du 
Roy,  pour,  repurger  et  remettre  en  estât  paisible  les  lisières  des  pro- 
vinces qui  sont  es  confins  de  nos  gouvernemens,  ety  establir  quelque 
bon  ordre  et  règlement,  pour  obvier  aux  inconveniens  du  passé  et 
pour  autres  bonnes  et  importantes  considérations.  Ce  qui  est  cause 
de  me  faire  acheminer  dés  demain  à  Montauban  ^  pour  y  atendre 
vostre  response ,  laquelle  je  vous  prye  m'envoyer  incontinent  par  ce 
dict  porteur;  d  aultant  qu  il  me  faudra  estre  à  la  fin  de  mars  en  Sain- 
tonge  *.  favoy  pensé  que  le  lieu  plus  propre  pour  vous  voir  estoit 
Castres  ^,  où  je  me  rendray  aussy  tost  que  vous  m'aurés  mandé  le  jour 
que  vous  y  poiu'rés  treuver.  Cependant  asseiurés  vous,  mon  Cousin, 


'  François  de  Faudoas,  seigneur  de  Se- 
rillac. 

*  Noiu  voyons  dans  les  comptes  manus- 
crits originaux  de  la  dépense  du  roi  de 
Navarre  [Journal de  la  petite  écurie),  qu*il 
alla  coucher  à  Montauban  le  a 6  février; 
ce  qui  nous  fournit  la  date  précise  de  cette 
lettre.  Elle  fut  écrite  de  Lectoure. 

^  Ce  voyage  (ut  différé. 

LETTRES  DE  BEHRI   IV. II. 


*  n  arriva  le  là  mars,  •  accompagné, 
dit  Faurin ,  du  prince  de  Gondé  et  du  vi- 
comte de  Turenne ,  ayant  couché  la  nuit 
précédente  à  Puilaurens;  les  consuls  lui 
présentèrent  les  clefs  de  la  ville  et  le  dais, 
sous  lequel  il  se  mit.  B  passa  par  la  rue 
droite  et  à  la  place,  jusques  au  logis  du 
receveur  Antoine  Thomas.  • 
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(|tte  vims  n  avés  au  moude  wk  plus  aaseuré  et.par&âct  amy,  ne  qui  vous 
porte  une  plus  ferme  et  inviolable  amityé  que  moy,  qui  vous  prye  af- 
fectueusement croyre  ce  que  le  dit  s' de  Serillac  vous  dira  de  ma  part, 
comme  vous  voudriés  faire 

Vo8tre  {Jus  affectionné  cousîd  et  païAîctamy 
à  jamais, 

HENRY. 

Je  vous  prye  faire  de  rechef,  mon  Cousin,  que  j'aye  bien  tost  ce 
bien  de-vous  voir. 


[1585.  — FÉVRIER  ^] 
Orig.  autographe. — Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

J^ay  faict  par  cy  devant  entendre  à  Vostre  Majesté^  comme  j^avois 
esté  requis  par  la  coiut  de  parlement  et  subjects  de  la  ville  et  prijo- 
cipaulté  d'Orange^  conformément  à  la  volonté  de  mon  cousin  le  comte 
Maurice,  administrateur  d'ycelle,  par  déclaration  de  jia  dernière  vo- 
lonté de  feu  mon  cousin  mons^  le  prince  d'Orange,  de  prendre  leiur 
protection  ;  comme  aussy  j'ay  adverty  Vostre  Majesté  des  droits  et 
prétentions  fort  clairs  et  de  grande  ancienneté  que  j'ay  sur  la  dicte 
principauté ,  que  je  n'ay  vouUu ,  pour  beaucoup  de  considérations , 
mettre  en  avant  du  vivant  de  feu  mon  cousin  le  prince  d'Orange,  et 
que,  à  présent,  je  désire  poursuivre  où  et  quant  il  appartiendra,  et 
Vostre  Majesté  l'aura  agréable.  J'ay  en  outre  espéré  en  cella  trouver 
grâce,  faveur  et  support  en  la  bonté  de  Vostre  Majesté;  et»  pour  avoir 
cest  honnexu*  de  luy  appartenir,  qu'il  luy  plaira  me  deflfendre  et  sou- 

'  Cette  date  se  trouve  marquée.tur  TcNriginal  par  une  main  contemporaine. 
'  Voyez  la  lettre  du  2à  octobre  i58à. 
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tenir  en  mon  bon  droict  et  justes  prétentions,  par  préférence  à  tout 
aultre.  Ce  que  de  plus  en  plus  j  attends  et  me  promets  de  Vostre  Ma- 
jesté, laquelle  je  supplie  très  humblement  voulloir  sur  ce  donner 
bonne  audience,  en  mafaveiu*,  âCalinon^  mon  conseiller  et  maistre 
de  requestes,  présent  porteur,  et  le  croyre,  de  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part,  conune  moy-mesmes,  qui  aussy  supplie  Vostre  Majesté  croyre 
que  je  ne  fay  rien,  en  ce  faict  ne  aultre,  qui  ne  soit  pour  le  bien  de 
son  service,  et  que  je  ne  desyre  ne  puis  estre  jamais  que 

Vostre  très  humble,  très  obeyssant  et  très  fidèle  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

Monseigneur,  le  s'  de  Blacons  est  gouverneur'  de  la  dicte  princi- 
pauhé  du  vivant  de  feu  mon  cousin  mons'  le  prince  d^Orange ,  et  sur 
ma  respoDsion  est  reconnu  pour  tel  par  le  parlement  et  par  les  estats 
d'ycelie.  Il  est  dedans  le  chasteau,  et  est  subject  et  serviteur  de  Vostre 
Majesté,  et  a,  durant  la  guerre,  maintenu  le  dict  Estât  en  paix,  suivant 
le  oommandement  que  je  luy  en  avois  faict,  et  sans  faire  aukun  acte 
d'hostilité.  Cest  ce  qui  me  faict  parler  pour  luy,  et  vous  supjdier 
d'avoir  agréable  qu'il  y  soit  continué,  et  aussy  parce  que  je  sçay  qu'il 
est  besoin  qu'il  y  dememre  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  pout 
les  raisons  que  Calinon  vous  dira  de  la  part  de  ^ 

[Vostre,  etc.] 

^  Ainsi,  pour  Calignon,  M.  de  Calignon  ^  Ce  post-scriplum  a  été  intercalé  après 

était  chargé  de  s'entendre  sur  cette  a£hire  coup  dans  le  large  espace  blanc  séparant 

avec  M.  de  Bellièvre,  pour  qui  le  roi  de  la  dernière  phi^se  de  la  lettre,  de  la  for<* 

Navarre  lui  remit  une  lettre,  aujourd'hui  mule,  Vosùre  tret-hwaMe^  etc.  qui  précéda 

conservée  dans  la  bibliothèque  impériale  la  signature.  De  la  sorte,  cette  formule 

de  Saint-Pétersbourg,   et  qui  reproduit  sert  à  la  fois  de  complément  à  la  lettre  et 

textudleraent  le  détail  des  circonstances  au  post-scriptum. 
exposées  dans  la  lettre  au  Roi. 


a. 
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[1585. VERS  LE  MOIS  DE  FÉVRIER.]  —  !". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  9,  foi.  194. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Je  suis  contraint  par  la  raison  et  par  les  mérites  et 
ancien  eage  de  m'  du  Ferryer,  lequel  m*est  venu  trover  et  servir  en 
estât  de  chancelier  par  le  commandement  esprés  de  Vostre  Majesté, 
de  vous  faire  une  très  humble  requeste  pour  luy  :  qui  est,  qu'atendu 
ses  anciens  et  recommandables  services,  tant  en  vos  cours  de  parle- 
mens  que  autres  légations  et  ambassades,  où  il  a  esté  employé  et  a  si 
dignement  servy  avec  honneur  et  réputation,  il  vous  plaise  comman- 
der qu'il  soit  payé  de  ce  qui  lui  est  deu  et  vérifié  en  vostre  chambre 
des  comptes,  non  poiu*  recompense,  mais  pour  sa  dépense,  entrete- 
nement  et  argent  déboursé ,  estant  à  Venise  ;  et  en  outre  commander 
que  le  payement  de  sa  pension  de  deux  mil  livres  luy  soit  continué; 
dont  il  avoit  toujoiu:s  esté  payé  depuis  vingt  et  sept  ans,  et  qui  luy  a 
esté  par  le  feu  roy  François  baillée ,  non  poiu*  le  regard  d'auctm  es- 
tât ou  office  qu'il  eust,  mais  pour  vostre  service,  qu'il  fisten  Italie 
poiu*  la  reconciliation  de  feue  madame  de  Ferrare  avec  son  fils,  la- 
quelle il  amena  en  France.  Ce  qui  m'en  fait  parler  avec  plus  de  sujet. 
Monseigneur,  outre  les  considérations  de  ses  mérites  et  services  et  de 
son  vieil  eage  et  quil  en  a  esté  tousjours  payé,  jusqu'à  ce  qu'il  est 
venu  auprès  de  moy,  ce  qui  ne  luy  devroit  nuire,  attendu  l'honneur 
que  j'ay  de  vous  appartenir  dé  si  prés,  ne  servir  d'occasion  de  le  priver 
des  effects  de  vostre  bonté,  mais  plus  tost  luy  ayder  à  estre  gratifié  de 
Vostre  Majesté ,  de  laquelle  il  a  eu  commandement  pour  y  venir;  et 
d'autre  part  il  est  de  telle  intégrité,  qu'il  vous  faict  icy  service  et  n'y 
voudroit  estre  autrement.  Espérant,  Monseigneur,  que  la  très  humble 
prière  que  j'en  fais  à  Vostre  Majesté  pour  le  dict  sieur  du  Feryer  aura 
quelque  poids  envers  Elle,  outre  les  considérations  de  ses  mérites  et 
de  son  eage ,  me  gardera  de  vous  ennuyer  de  plus  longue  lettre,  si  ce 
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n'est  pour  prier  Dieu ,  Monseigneur,  vouloir  longuement  et  heureu- 
sement conserver  Vostre  Majesté^  et  pour  la  supplier  de  me  vouloir 
tousjours  tenir  pour 

Son  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidel 
sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

[1585.  VERS  LE  MOIS  DE  FÉVRIER.]  —  11°^. 

Orig.  aatographe.  —  Bibtioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  014,  n*  22.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame,  Par  ce  que  vous  sçavez  les  mérites  du  s'  de  Ferrier,  et 
les  longs  et  continuels  services  quil  a  fait  à  Vos  Maj estez,  il  nest 
besoing  de  vous  les  ramentevoir;  seulement  vous  supplieray  très 
humblement,  Madame,  vouloir  considérer  son  aage,  et  la  qualité 
de  sa  debte,  qui  n'est  de  dons  ne  recompense,  mais  de  despense 
faicte,  et.  est  tout  le  reste  de  sa  substance  :  et  d'aultant  que  c  est  chose 
qui  parie  de  soy  mesme,  et  est  assez  recommandable,  je  ne  vous  en- 
nuieray  de  plus  longue  lettre,  mais  bien  vous  supplieray.  Madame, 
de  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  subject, 
fils  et  serviteur, 

HENRY  K 


'  Le  roi  de  Navaire  ne  se  contenta  pas 
de  ces  deux  lettres  au  Roi  et  à  la  reine 
mère  pour  recommander  la  pension  de 
son  vieux  chancelier,  il  écrivit  encore  à 
M.  de  Bellièvre  une  lettre  conservée  dans 
le  même  dépôt  que  les  deux  précédentes. 


et  011  se  trouvent  reproduits  les  termes  de 
la  lettre  au  Roi.  L'insistance  de  sa  recom- 
mandation était  motivée  par  la  défaveur 
qu'avait  dû  encourir  M.  Du  Ferrier  en 
abandonnant  la  religion  catholique. 
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[  1 585. VERS  LE  IfCMS  DE  FÉVRIER.  ]  —  IH^. 

Orig.  autographe.  —  BîUioth.  impér.  de  Saint-Pétenbourg,  Ms.  014,  n*  lo.  Copie  tmmibe 
par  M.  Alfier,  oorreapondaat  da  ministère  do  rinstmction  pnbliffae. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAYN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Depuis  qu'il  vous  a  pieu  faire  mettre  en  liberté  mon 
cousin  de  Lodunoys  \  j'ay  esté  pryé  par  ma  tante,  sa  mère ,  de  vous 
faire  ceste  très  humble  requeste ,  qu'il  vous  plaise  ordonner  que  les 
papiers  qui  le  concernent  luy  soyeot  rendus,  attendu  que  les  pro- 
messes qu'on  luy  avoit  faictes  n'ont  sor^  aucun  eJSect  :  ce  que  je 
m'asseure  que  Vôstre  Majesté  luy  octroyera  de  sa  grâce  et  bonté  pour 
estre  chose  qui  semble  raisonnable  et  qui  sera  pour  toujours  ac- 
croistre  la  fidèle  dévotion  qu'ils  ont  vouée  à  Vostre  Majesté ,  et  à  moy 
une  obligation  de  la  vous  temoingner  de  plus  en  plus  par  tous  les 
services  que  vous  doyt 

Vostre  très  hamble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1585.  —  3  MARS. 

Orig.  —  Bîbliotli.  ia^.  de  Saiot-Péteraboorg,  Ma.  915,  lettre  n*  68.  Copie  transmise  par 
M.  Ailier,  correspondant  du  miniatèie  de  rinstruction  puMiqae. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  U  y  a  quelque  temps  qu'à  la  considération  et  prière 
très  humble  de  mon  oncle  de  Rohan  et  de  ma  tante  la  duchesse  de 
Lodunnois,  sa  sœur,  il  vous  pleust  accorder  un  estât  de  conseiller 

^  Ce  fut  le  1 5  janvier  i585  que  ce  termes.  Cette  dernière  lettre  se  trouve  aussi 

prince  sortit  des  prisons  du  Châlelet  Le  à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  manuscrit 

roi  de  Navarre,  outre  cette  lettre  au  Roi,  914,  n*  20.  Nous  en  avons  jugé  la  repro- 

en  adressa  une  autre  à  la  reine  mère  sur  duction  inutile. 
}e  même  sujet  et  presque  dans  les  mêmes 
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et  mestre  des  requestes  ordinaire  à  mons'  François  Viette^,  de  Texer- 
cice  duquel  ii  a  esté  discontinué  par  des  considérations  que  Vo9tre 
Majesté  pourra  entendre.  Et  d'auitant,  Monseigneur,  ouitre  que  le 
dict  Vietle  est  personnage  très  capable,  je  Tay  tousjours  connu  si  af- 
fectionné aux  affaires  de  mon  dict  oncie,  que  je  supplie  très  hum- 
blement Vostre  dicte  Majesté,  que  le  dict  Viette  soit  remis  à  Texercice 
de  son  dict  ertat.  Et  je  partioipperay  à  Tobligation  de  mon  dict  onde 
et  tante,  pour  vous  en  rendre.  Monseigneur,  très  humble  et  petpe- 
tuel  service,  et  de  pareil  cueur  que  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vous 
conserver,  en  parfaicte  santé,  beureuse  et  kmgue  vie.  A  Montauban, 
ce  troisiesofie  jour  de  mars  i585  ^ 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HEMIY. 


1585. —  12  MàRS. 

Orig.  —  Musée  britanniqae»  biblioth.  Hariâenne,  art  5*  Copie  transmise  par  M.  rambassatieiir  de 

France  à  Londres. 

Imprimé. — Mercure  de  Fnmce,  année  1770,  juillet,  vol.  II,  p.  i5.  Lettres  de  HenrilV,  ete,  publiées 

parN,  L,  P,  Paris,  181 4,  in-ia,  p.  199;  et  Fastes  de  Henri IV.  Paris,  i8i5,  in-8*,  p.  364. 

Cop.  —  Collection  de  M.  Augnis,  membre  de  la  Chambre  des  Dépotés. 

[A  IlONS^  DE  WALSIN(»[AM.] 

Mons'  de  WaisinghamS  Je  vous  ay  tousjours  tenu  en  si  bonne 
opmion  et  estime  de  vertu  et  pieté,  que  mons'  de  Segur  m'a  fait  un 

'  François Viéte,  grand  mathématicieD,  Voyez  les  Historiettes  de  Tallemant  des 

Tun  des  fondateurs  de  Fanalyse  Algébrique,  Réaux,  t.  I*  p.  289  de  la  i**  édition,  et 

était  né  à  Fontenay-leComte,  en  1 54o,  t  II,  p.  88 de Tédition  de  i84o. 
et  mourut  en  i6o3.  Il  était  célèbre  par  son  *  Une  lettre  entièrement  semblable  fut 

habileté  à  déchifirer  les  chiflEres  les  plus  écrite  le  même  jour  à  la  reine  mère, 
inextricables  des  correspondances  secrètes. 


'  François  de  Walsîngham,  dont  le  nom       d*Élisabeth ,  était  d^une  noUe  et  ancienne 
se  lie  aox  principaux  événements  dn  règne       famille  de  Chiselhurst.  D  avait  été  deux 
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grand  plaisir  de  me  rapporter  de  vos  nouvelles,  et  de  me  donner  de 
plus  en  plus  asseurance  de  vostre  bonne  affection  envers  moy.  La- 
quelle j*estimeray  d'aultant  plus  que  vous  continuerez,  conmie  vous 
avez  tousjours  faict  par  cy-devant,  à  advancer  la  Religion  et  vous  em- 
ployer en  tout  ce  qui  touche  les  gens  de  bien,  et  mesme  ceulx  qui 
travaillent  pour  la  deiïence  d'ime  bonne  cause ,  entre  lesquels  je 
tiens  Telecteur  de  Coloigne^  poiu-  Tun  des  premiers,  pour  la  consé- 
quence dont  est  le  faict  qu'il  sousticnt  ;  vous  priant  bien  fort,  Mons'  de 
Walsingham ,  apporter  tout  ce  que  vous  pomrez  en  cela,  et  entretenir 
la  Royne  vostre  maistresse  en  la  continuation  des  effects  de  la  bonne 
volonté  et  assistance  qu'elle  luy  a  faict  sentir  en  ceste  dernière  afflic- 
tion. Vous  tiendrez,  ce  faisant,  la  main  à  un  bon  œuvre,  important  à 
toute  la  chrestienté.  Je  vous  prye,  par  mesme  moyen,  me  maintenir 
en  la  bonne  grâce  d'une  si  trez  excellente  Royne,  et  la  pryer  de  com- 
mander au  chevalier  de  Drac',  de  m' envoyer  le  recueil  et  discours  de 
ce  qu'il  a  remarqué  en  son  grand  voyage,  duquel  le  dict  s'  de  Segur 
m'a  parlé,  et  qui  m'est  fort  nécessaire  pour  l'exécution  d'aulcuns  de 
mes  desseins  ^.  Vous  sçaurez  bientost  particuherement  de  mes  nou- 


fois  ambassadeur  en  France  avant  de  de- 
venir secrétaire  d*état,  place  qu*il  remplit 
avec  autant  d'habileté  que  de  désintéres- 
sement. Il  mourut  en  1 590  «  après  avoir 
été  disgracié.  L'étendue  de  ses  connais- 
sances égalait  la  supériorité  de  son  esprit. 
Il  écrivait  en  français  avec  une  rare  perfac- 
tion ,  comme  le  prouvent  ses  lettres  auto- 
graphes conservées  à  la  Bibliothèque 
royale. 

*  Ghebhard  Truksess,  sur  lequel  on 
peut  voir  la  note  a  de  la  lettre  du  18  juil- 
let 1 533 ,  II"'.  Ses  affaires  ne  se  relevè- 
rent point ,  malgré  l'importance  que  tout 
le  parti  protestant  voyait  à  conserver  dans 
son  siège  et  dans  ses  états  un  prince 
évéque  qui  avait  renoncé  au  célibat. 
«  Ch^sé  de  toutes  les  places  qu'il  tenoit , 


dit  Mézeray,  il  se  retira  à  La  Haye,  en  Hol- 
lande ,  où  il  languit  le  reste  de  ses  jours 
dans  l'obscurité,  esprouvant  à  loisir  qu'une 
femme  sans  bien  est  une  chose  bien  plus 
incommode  qu'un  bénéfice  sans  femme.  ■ 

'  François  Drake,  né  à  Tavistock,  dans 
le  Devonshire,  en  i54&t  fut  le  plus  grand 
marin  de  son  temps ,  se  distingua  par  la 
hardiesse  de  ses  voyages  et  ses  exploits 
contre  les  Espagnols,  Sai  fait  chevalier 
et  vice-amiral  par  la  reine  Elisabeth,  à 
qui  il  procura  de  grandes  richesses,  et 
mourut  dans  son  septième  voyage  en  Amé- 
rique, au  mois  de  janvier  1695  (vieux 
style). 

*  A  l'époque  où  fut  écrite  cette  lettre , 
Drake  avait  déjà  fait  quatre  voyages  en 
Amérique;  et  dans  le  quatrième,  qui  dura 
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velles  par  l'un  des  miens  que  je  depescheray  vers  Sa  Majesté;  et  ce 
pendant  je  vous  prieray  d'aimer  tousjom^ 

Vostre  entièrement  bon  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

*  Je  vous  prye,  Mons'  de  Walsingham,  m'entretenir  en  la  bonne 
grâce  de  vostre  Royne,  et  croyre  que  je  suis 

[Vostre,  etc.] 
De  Montaidban,  ce  xij^mars  i585. 

[  1585.  VERS  LB   13  MARS.] 

Orig.  aatognplie.  —  Musée  britanmque.  Copie  traosmise  par  M.  I*ambas8adettr  de  France  à 

Londres. 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE] 

Madame, 

Ce  m'a  esté  un  extresme  contentement  d'avoir  par  m' de  Seg;ur  et 
par  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  cognu  tant  d'assurance  de 
vostre  bonne  volonté  et  aflPection  envers  moy,  dont  je  vous  ressens 
avoir  telle  obligation,  que  vous  pouvez  vous  asseurer,  Madame,  de 
ma  perpétuelle  servitude.  Et  ce  contentement  m'a  esté  redoublé  par 
les  nouvelles  qu'il  m'a  rapportées  du  bon  estât  de  vos  affaires  et 
mesmes  de  vostre  santé  et  personne,  de  laquelle  despend,  non  seule- 
ment la  bonne  disposition  de  vostre  royaume,  mais  celle  mesmes  de 
plusieurs  estats  voisins,  et  de  la  pluspart  des  gen»  de  bien  de  la  chres- 
tienté;  espérant  que  Dieu,  qui  vous  a  fait  naistre  et  régner  en  ces 

du  i3  décembre  1677  au  5  novembre  nisée,  dans  les  Fiorides,  par  les  soins  de 
i58o,  il  avait  fût  le  tour  du  globe.  Cest  famiral'de'Coligny  et  formée  par  des  pro- 
une  relattOB  de  ce  voyage  que  demande  testants,  mais  que  la  déloyauté  du  cheva- 
îci  le  roi  de  Navarre  à  Walsingbam.  Les  lier  de  Villegagnon  et  la  puissance  des  Es- 
desseins  auxquels  il  rapporte  cette  de-  pagnols  avaient  renversée, 
mande  s'appliquaient  sans  doute  au  réta-  ^  Ajouté  de  la  main  du  roi ,  comme  à 
Uissement  de  la  colonie  française  orga-  In  page  1 1 . 
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misérables  temps ,  pour  la  ocNUolatkm  de  tant  de  désolations,  vous 
conservera  et  fera  prospérer  de  plus  en  [dus,  nonobstant  toutes  les  me- 
nées, pratiques  et  entreprinses  de  nos  ennemys,  contre  lesqueb  j'es^ 
timerois  ma  vie  plus  heureuse,  quand  elle  sera  employée  pour  vostre 
service  et  honnorée  de  vos  commandemens,  n*estoit  que  je  ne  puis 
recevoir  cest  heur  que  par  vostre  mal-heur,  duquel  je  prye  Dieu  vous 
préserver  et  vostre  estât ,  comme  il  a  fait  jusqu'à  présent.  Mais  aussi 
est-il  temps,  Madame,  que  vous  que  Dieu  a  logée  en  un  port  asseuré, 
pour  adresser  ceux  que  la  tempeste  agite  en  pleine  mer,  vous  res- 
souveniez que ,  comme  il  vous  a  donné  la  paix  pour  le  secours  des 
oppressés,  aussy  ceste  oppression  seroit  un  preparatif  des  troubles 
de  vostre  Estât,  si  par  vostre  prudence  il  n'y  estoit  remédié.  Quelle 
gloire,  au  reste,  ce  nous  sera  d'avoir  rompu  les  desseings  de  ceux 
qui  se  rendent  formidables  à  toute  la  chrestienté,  et  qui  s'en  sont 
tellement  proposé  la  ruyne,  qu'ils  pensent  n'en  estrepas  loinl  Desjà 
vous  avez  fait  cognoistre  vostre  vertu  et  grandeur,  en  la  bonté  dont 
vous  avez  usé  envers  nos  voisins,  et  particulièrement  vers  l'électeur 
de  Cologne,  qui  a  entrepris  une  cause  très  importante  à  toute  la 
chrestienté,  et  en  laquelle  il  mérite  d'estre  secouru. 

Je  vous  supplie ,  Madame ,  de  continuer  en  cela  et  parachever  un 
si  bon  œuvre ,  et  digne  d'une  si  très  excellente  Royne ,  laquelle  ne  peut 
estre  libérale  de  secours  en  cest  endroict,  qu'elle  n'oblige  à  soy  tous 
ceux  qui  aiment  le  bien  et  qui  ont  ressentiment  de  la  vraye  religion 
et  pieté,  oultre  ce  que  par  ce  moyen  vous  occuperez  et  tiendrez  au 
loin  nos  ennemys;  ce  que  je  vouldrois  avoir  moyen.  Madame,  pour 
le  comble  de  mes  désirs,  de  vous  pouvoir  représenter  de  bouche,  et, 
par  mesme  moyen,  vous  baiser  les  mains  pour  vous  remercier  de  tant 
de  bonne  volonté  qu'il  vous  plaist  me  demonstrer,  et  voir  de  mes 
yeux  la  princesse  du  monde  que  plus  j'honore,  aime,  estime  et  ad- 
mire par  dessus  toutes.  Cependant  j'en  porteray  la  mémoire  engr»* 
vée  dans  mon  ame,  et  n'auray  rien  plus  au  cœur  en  toutes  mes  actions 
que  de  me  rendre  digne  de  vostre  bonne  grâce,  que  je  tiens  si  chère 
et  précieuse ,  que  je  ne  désire  rien  tant  que  d'y  estre  entretenu  pour 
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jamais;  ne  Yonlant  (dmiettre  à  vous  dire ,  Madame  »  que  tout  aiiisy  que 
je  ne  vous  peux  procurer  un  {dus  propre  interprète  de  mes  affections 
que  ie  dîet  sieur  de  Segur,  ainsy  ne  pouvez-vous  choisir  personne, 
mesme  entre  vos  subjects ,  plus  affectionné  à  prescfaer  vos  vertus.  Il 
ny  a  que  une  chose  en  qnoy  je  me  pourrois  plaindre  de  vous,  Ma- 
dame» quelque  assurance  que  voua  me  donnez  de  sa  fidélité  :  c'est 
que  j'ay  occasion,  par  ses  propos,  de  crokre  qu'il  a  esté  gaigné  et 
corrompu  par  Thonneur  et  la  faveur  qu'il  a  receue  de  vous;  dont 
toutesfbis  je  ne  suis  délibéré  d^entrer  en  jalousie ,  d'auitant  que 
mon  intention  est  que  vous  eroyés  que  le  maistre  estant  vostre,  tons 
mes  serviteurs  soyent  pareillement  à  vous,  et  desdiés  à  vostre  ser- 
vice. Et  parce  que  j'espère  depescher  bien  tost  Tim  des  miens  vers 
vous,  je  ne  vous  ennuieray  de  plus  longue  lettre,  laquelle  je  ne  puis 
finir,  pensant  parler  à  vous  mesmes  :  et  vous  supplieray.  Madame,  de 
croire  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  dont  vous  puissiez  faire  plus 
d'estat  que  de 

Vostre  ires  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  firere, 

HENRY. 


[  1585. VSM  LA  MI-MAHS.  ] 

Orig.  avtogrtpbe.  —  BBiliolli.  de  TAnenal.  Recinl  d'aotogrtpliM. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Monseigneur, 

Voyant  les  pratiques  et  sollicitations  des  auteurs  des  ligues  conti- 
nuer et  s'escbauffer  plus  que  auparavant  en  ce  gouvernement,  j'ay 
pensé  que  je  feroy  £iuke  i  mon  devoyr  et  au  bien  de  vostre  service, 
si  je  n'en  donnois  bien  particulièrement  avys  à  Vostre  Majesté;  c'est 
pourquoy  j'ay  depescbé  présentement  le  s'  baron  de  Salignac,  bien 
instruict  de  tout  ce  qui  se  passe  par  deçà  et  que  je  connoy  importer 

3. 
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à  Vo$tre  Majesté.  Sur  lequel,  à  ceste  cause,  me  remettant  et  vous 
supplyant  très  humJblement  de  le  croire  comme  moy-mesmes,  je  vous 
diray  seulement,  Monseigneur,  que  j'ay  connu  que  leurs  moyens  se- 
ront beaucoup  plus  foibles  que  leur  attente,  lorsque  tous  vos  bons 
et  fidelles  serviteurs  s'employeront  et  feront  leur  devoir  pour  vous 
faire  rendre  Tobeyssance  qui  vous  est  deue.  De  ma  part,  je  supplye 
Vostre  Majesté  croire  que  je  n'ay  aultre  désir  que  de  luy  tesmoi- 
gner  f  affection  et  fidélité  que  j'ay  à  son  service ,  aux  despens  de 
ma  vye  et  de  tous  mes  moyens ,  quand  Elle  connoistra  que  je  seray 
bon  pour  luy  en  faire ,  et  qu*Elle  voudra  honorer  de  ses  comman- 
demens 

Son  très  humble,  très  obeyssant  et  très  fidèle 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 


[1585.  — VER$LE  a 5  mars.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  dea  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401 . 

A  MONS*  DE  SEGUIL 

Mons'  de  Segur,  Je  suys  venu  en  ce  lieu\  où  mon  cousin,  mons' 
de  Montmorency,  m'est  venu  trouver,  pour  conférer  ensemble  de  ce 
qu  il  est  besoing  de  faire  sur  ceste  publication  d  un  nouveau  et  cruel 
edîct  revocatif  de  celuy  de  pacification ,  en  quoy  tous  les  gens  de  bien , 
bons  François  et  les  alliés  de  ceste  couronne,  ont  notable  interest, 
parce  que  ceulx  qui ,  sous  le  nom  de  Ligue,  se  sont  eslevés  en  armes, 
et  sont  auteurs  de  xeste  innovation ,  pour  avoir  forcé  le  Roy  de  leur 
accorder  leurs  injustes  demandes ,  ont  par  ce  moyen  troublé  la  paix 
et  repos  commun,  et  retenu  leurs  armes  illégitimes  en  leurs  mains 
pour  ruiner  tant  la  maison  de  France  que  TEstat,  et  les  lois  fonda- 
mentales d'iceluy,  soubs  prétexte  de  religion.  Ce  qui  est  cause  que 

'  A  Castres.  Voyez  la  première  note  de  la  lettre  suivante. 
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mon  dict  cousin  et  moy  avons  prins  ensemble  une  resolution  de  nous 
opposer  à  eux  et  de  leur  courir  sus  et  exterminer,  ou  les  réduire  par 
la  voye  des  armes,  et,  pour  ce  faire ,  appeler  à  nostre  secours  tous  les 
princes  chrestiens  qui  sont  intéressez  en  nostre  cause  contre  une  telle 
conspiration  et  ligue  générale;  estant  le  dict  edict  une  déclaration 
de  guerre  ouvertement  contre  tous  ceulx  qui  font  profession  de  la  Re- 
ligion, et  couverte  contre  TEstat  et  maison  de  France  ;  et  la  fin  de  noz 
maulx  et  ruine  estant  le  commencement  des  leurs,  de  celle  desdicts 
princes  chrestiens;  ce  que  vous  leur  représenterez  et  ferez  particulier 
rement  entendre,  et  partout  ailleurs  où  besoing  sera,  et  nommément 
à  monsieur  mon  cousin  le  duc  Casimir  :  à  ce  qu'ils  soient  tous  trez 
asseurés  de  ce  que  dessus;  vous  priant,  Mons'  de  Segur,  de  traicter, 
capituler  et  conclure  en  toute  diligence ,  suivant  vostre  pouvoir,  si 
desjà  ne  lavez  faict,  et  faire  la  plus  grande  levée  de  Riestres  et  gens 
de  guerre  que  faire  se  pourra,  afin  de  mettre,  à  ce  coup,  fin  à  noz 
travaux  et  à  la  perfidie  de  noz  ennemis ,  et  en  cela  n'obmettre  rien 
de  tout  ce  que  vous  cognoistrez  y  pouvoir  servir,  et  ne  perdre  tme 
seule  heure ,  parce  que  vous  sçavez  combien  la  célérité  y  est  re- 
quise ,  sans  que,  pour  quelque  bruict  ou  nouvelles  que  vous  enten- 
diez,  vous  attendiez  de  nous  aultre  délibération  ne  resolution  que 
la  présente.  Sur  ce,  je  vous  prieray  de  vous  asseurer  de  plus  en  plus 
de  Tamitié  de 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
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[1585.  —  Fm  os  MAIS.]-*!**. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tour»,  ancien  nunascnt  des  Germes,  coté  11,  n*  50,  iMiwi  JUitorî^icf,  p.  964. 

(jaauamàfU  per  11 .  le  ^réSkL 


A  MESS"   DE  LA  œURT  DE  PARLEMENT  DE  TOLOSE. 

Mess",  Vous  ne  m'eussiez  sceu  faire  plus  grand  plaisir  que  de 
m'advertir  des  rapports  qu'on  vous  a  faicts  contre  moy  S  avant  que 
d'en  juger  sinistrement,  vous  ayant  cy  devant  prié  de  n'ajousier  foy 
aux  bruicts  qu'on  faisoit  courir,  que  j'avois  résolu  de  prendre  les 
armes.  Aussy  desirois-je  bien  vous  esclaircir  de  l'umbrage  que  l'on 
cuide  donner  aux  villes  catholiques,  par  mes  actions,  et  les  vous 
rendre  si  sincères  que  l'on  cognoisse  que  teb  rapports  ne  procèdent 
que  des  ennemys  du  Roy,  qui ,  par  cest  artifice  et  menscHige,  taschent 
à  me  priver  de  ses  commandemens  et  de  la  créance  de  ses  fidèles 
serviteurs  et  subjects;  car  il  ne  se  trouvera  véritable  que  j'ay  depescbé 
une  seule  commission  pour  faire  levée,  ni  de  gens^  de  pied,  ni  de  gens 
de  cheval  (si  quelqu'un  se  vante  d'en  avoir,  c'est  £inlsement);  moii^ 
encores  que  je  me  veuâle  saisir  d'aukune  ville,  les  ayant  adverty 
toutes  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  et  aves  à  veifler  que  ce  ne  soient 
personnes  qui  ayent  dessenig,  ou  de  vous  mettre  en  deffianee,  ou  de 
vous  troubler.  Je  vay  moy-mesme  avec  mon  train  ordinaire  sans  aul- 


'  LepremierprésidentDuranti  et  une  no- 
table partie  de  la  compagnie  se  montraient 
fort  sélés  pour  la  Ligue,  dans  Tintérèt  de 
laqudle  îls  ne  cessaient  de  surveiller  les 
démarches  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  de 
Montmorency.  Ces  deux  personnages  s*é- 
tant  réunis  à  Castres,  au  milieu  de  ce  mois 
de  mars,  se  donnèrent  pubUquement  Tun 
à  Tautre  toutes  sortes  de  marques  de  con- 
fiance et  de  considération.  Le  lendemain 
de  Tarrivée  de  Montmorency,  le  roi  de 
Navarre  dlant  au  prêche  en  cérémonie , 
■  le  duc  Y  y  accompagna,  dit  dom  Vaissète, 


et  après  que  le  roi  eut  pris  sa  place ,  il  fit 
la  révérence  à  ce  prince,  se  retira  par  la 
petite  porte  de  derrière,  et  dit  en  sortant 
que  le  temple  étoit  beau ,  et  quê  le  premier 
président  de  Toulouse  ne  serait  pas  long- 
temps sans  sçavoir  quil  y  avait  été.  D  revint 
à  la  fin  du  prêche  prendre  le  roi  pour  rac- 
compagner chei  lui.  »  (  Hist,  génér,  de  Lan- 
guedoc ,  1.  XL.  )  Après  cette  entrevue ,  qui 
dura  huit  jours,  le  roi  de  Navarre  revint 
à  Montauban ,  le  27  mars,  et  y  resta  jus- 
qu'à la  fin  de  ce  mois,  comme  le  consta- 
tent les  comptes  originaux  de  sa  dépense. 
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cune  forme  ni  apparence  de  guerre  ;  et  pour  ne  mettre  personne  en 
alarme  »  je  laisse  couler  des  choses,  presque  devant  mes  yeux ,  qui  sont 
tolérées  et  que  Ton  cQgnoist  evidenoment  estre  en  faveur  des  liguez, 
pour  ne  rien  esmouvoir.  Je  n*ay  eu  aulcun  advis  certain  de  la  prinse 
de  Solomiac^.  Si  elle  est,  ce  nest  par  mon  commandement;  le  lieu 
est  mien  neantmoings,  et  y  ay  le  plus  d'interest.  Je  n'ay  rien  tant  à 
cœur,  Mess",  que  U  conservation  de  cest  Estât, comme  celuy  k  qui, 
après  le  Roy,  touche  le  plus.  Je  désire  le  repos  et  tranquillité  du 
Royaume,  et  consequemment  favoriser  les  villes  qui  s'y  veulent  main- 
tenir. Ainsi  me  semble  qu'il  n  y  a  pas  raison  de  soupçonner  de  moy  une 
chose  que  je  ne  doibs  pas  faire;  mais  bien  vous  diray-je  que  pendant 
que  vous  vous  jetez  au  loin  à  rechercher  le  mal  que  je  ne  fay  pas,  j'ay 
peur  que  vous  ne  laissiez  naistre  et  fomenter  entre  vous  celuy  que 
Ton  doibt  craindre,  auquel,  combien  qu'il  soit  paré  du  prétexte  de 
la  religion  catholique,  vous  debvez  prévenir,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez,  et  travailler  plustost  à  raffciblir  (estant  directement  contre 
TEstat),  que  vous  arrester  aux  faulx  bruicts  qui  les  fortifient.  Que  Ton 
voie  mes  depesches,  il  ne  s'en  trouvera  une  seule  qui  ne  soit  selon 
les  conmiandemens  du  Roy.  J'ay  bien  ordonné  quelque  crue  de  sol- 
dats pour  la  garde  de  mes  maisons  et  à  mes  despens.  Je  n'ay  poinct 
doubté  qu'il  ne  me  fust  licite  pour  la  seureté  d'icelles,  et  que  chascun 
pouvoît  faire  de  mesme  ;  mais  c'a  esté  sana  commission  et  sans  tam- 
bour :  au  contraire  à  la  réquisition  des  catholiques  mesmes.  Aussy 
vostre  depputé  ne  m'a  sceu  particulariser  aulcune  chose  qui  ayt  causé 
un  »  grand  bruict;  et  pour  ce,  vous  prieray  de  croire,  Mess",  que 
mon  but  ne  tend  i  aukune  entreprise,  ains  seulement  à  rendre  très 
fidèlement  au  Roy  le  service  et  l'obéissance  que  je  doibs,  et  d'em- 
ployer ia  vie  et  les  moyens  que  Dieu  m'a  donnez,  à  l'exécution  de  ses 
commandemens.  Si  par  vos  bons  advis  et  conseils  je  puis  apporter 
quelque  chose  au  bien  de  cest  Estât,  vous  me  trouverez  toujours  très 
disposé  à  les  recevoir,  comme  je  vous  remercie  très  affectueusement 

*  Ce  lieu  fidsait  autrefois  partie  du  petit  pays  de  Rivière-Verdun  ;  c'est  aujourd'hui  une 
commune  du  département  du  Gers. 
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de  cestuy-cy;  et  vous  prie,  Mess",  de  m'advertir  aux  occasions, 
sans  toutesfois  adjouster  foy  à  ces  umbrageux,  qui  ne  tendent  qu'à 
obscurcir  mes  actions  ou  s*opposer  au  soleil  mesme ,  comme  il  est 
croyable  qu'en  une  compaignie  si  célèbre,  plusieurs  clairs-voyans  le 
peuvent  apercevoir.  Je  vous  en  auray  beaucoup  d'obligation,  et  me 
trouverez  tousjours  trez  disposé  i  seconder  par  vrais  et  apparens  effects 
vos  bonnes  et  sainctes  intentions,  et  à  vous  rendre  en  gênerai  et  en 
particulier  tout  le  plaisir  qu'il  me  sera  possible  :  priant,  en  ceste  Vé- 
rité, le  Créateur  vous  avoir, 

Mess'*,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Montaulban,  le,  etc. 

Vostre  bien  aflectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

[  1585. FIN  DE  MARS.  ]  —  II"*- 

Imprimé.  —  Suite  des  Lettret  et  Mimoires  de  mestire  Pkdippet  de  Monu^,  Supfdément,  p.  98. 

Amsterdam,  i65i,  iD-4*. 

[A  MONS»  DE  CHASSINCOURT.] 

Mons'  de  Ghassincoiut,  Je  suis  en  grand'peine  de  n'avoir  aulcune 
nouvelle  de  vous,  depuis  le  s' de  Buzanval;  car  les  allarmes  croissent 
et  les  e£Fects  s'en  voyent  en  divers  lieux,  et  ce  pendant  je  demeure 
suspendu,  ne  recevant  poinct  commandement  de  Sa  Majesté  de  ce  que 
j'ay  à  faire.  Et  pouvés  penser  quel  desplaisir  ce  me  peut  estre  de  voir 
passer  tous  les  jours  devant  mesyeulx  des  choses  contre  son  service, 
que  je  pourrois  fort  aisément  rompre,  et  auxquelles  je  suis  contraint 
de  conniver,  faute  d'estre  instruict  de  son  intention,  comme  il  le  m'a- 
voit  faict  espérer.  D'ailleurs  j'ay  un  aultre  grief  qui  ne  me  presse 
gueres  moins  :  c'est  qu'il  y  en  a  qui  prennent  plaisir  à  tenir  les  villes 
et  la  Noblesse  en  défiance  de  moy,  par  tous  les  artifices  qu'ils  y  peuvent 
employer;  et  d'autant  plus  qu'ib  les  voyent  enclins  à  s'approcher  de 
moy,  pour  l'asseurance  qu'ils  ont  et  doivent  raisonnablement  avoir 
qu'en  ce  remuement  nul  ne  doibt  estre  plus  affectionné  au  service 
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de  Sa  Majesté  que  moy,  qui  de  nature  ne  puis  estre  autre.  Je  voy 
clairement  à  quelle  fin  cela  se  fait,  et  le  porterois  plus  patiemment 
s'il  se  faisoit  sans  préjudice  du  service  de  Sa  Majesté.  Mais  au  con- 
traire ie  mal  croist,  et  les  ennemis  se  jouent  à  leur  plaisir;  et  tout, 
faulte  de  s^y  opposer.  Il  se  levé  plusieurs  compagnies,  par  commission 
et  authorité  de  mons**  le  mareschal  de  Matignon,  en  mon  gouverne- 
ment. J'en  oy  aussi  peu  parler  que  si  je  n'estois  point  gouverneur  ; 
et  en  somme  ù  ay  de  sa  part  aucune  communication  des  affaires  de 
la  Guyenne.  Sy  m'osé-je  promettre  que  je  ne  serois  inutile  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté  en  ces  pays;  et  tout  le  regret  que  j'en  ay,  c'est 
que  je  voy  périr  les  occasions  qui  se  pouvoyent  mettre  à  profict,  et 
advenir  les  inconveniens  qu'il  estoit  facile  d'éviter.  Ceulx  de  la  Ligue 
qui  voyent  cela  s'en  accouragent,  prennent  de  là  argument  de  con- 
forter leiu^  adherens ,  leur  faisant  croire  que  c'est  une  farce  qui  se 
joue,  dont  tous  les  desseins  retomberont  enfin  sur  ceux  de  la  Reli- 
gion; et  les  choses  passées  donnent  couleur  à  ceste  invention.  Ceux 
de  la  Religion,  d'aultre  part,  quelque  chose  qu'on  lem*  puisse  dire, 
quand  ils  considèrent  qu'en  un  tel  besoin  je  suis  oublié  et  laissé  der- 
rière, et  que  je  demeure  comme  eux,  par  conséquent  despouillé  pen- 
dant que  chascun  s'arme,  au  lieu  de  quitter  la  défiance,  la  reprennent, 
qu'en  ce  temps  toutesfois  il  seroit  nécessaire  de  leur  arracher  par  tous 
moyens.  Parmy  tout  cela,  les  perturbateurs  font  leur  affaires,  qui  aul- 
trement  se  trouveroyent  si  foibles  et  si  abandonnés  en  ces  quartiers, 
qu'ils  n'auroyent  de  quoy  fournir  leurs  places;  et  ne  faudroit  que  les 
prevosts  des  mareschaulx  pour  les  chasser.  Faites  entendre  cela  au 
Roy,  car  il  luy  importe  :  et  luy  dites  que  je  porte  impatiemment  de 
voir  à  veuê  d'œil  empirer  ses  affaires,  qui  en  un  moment  se  pour- 
royent  amender.  Et  ramentevés  luy,  Mons**  de  Chassincourt,  que  sa 
personne  ne  peut  estre  plus  fidèlement  desfenduê  que  par  son  sang 
propre ,  ny  son  Estât  que  par  ceux  qui  ne  peuvent  estre  conservés 
qu'en  le  conservant.  Je  ne  sçay  si  en  ceste  nécessité  je  me  dois  plaindre 
que,  sur  Testât  qui  a  esté  envoyé  aux  trésoriers  généraux  de  Guyenne, 
je  me  trouve  des  derniers  pour  ma  pension,  et,  pour  le  regard  de  la 
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compositioa  de  Perigueux,  presque  tout  le  dernier.  Tellement  que  je 
me  voy  hors  d'espoir  d'en  toucher  im  denier  ceste  année.  Remonstrés* 
le  à  Sa  Majesté,  mais  selon  vostre  discrétion;  car  je  ne  veux,  pas  que 
mes  plaintes  particulières  obscurcissent  les  publiques.  Et  au  reste 
mandés^moy,  tout  au  plus  tost  que  pourrés,  de  vos  nouvelles.  Geste 
servira  pour  mons'  de  Clervant  et  pour  vous.  Je  ne  luy  escris  point, 
par  ce  que  je  Testime  absent. 

Mons"*  le  mareschal  de  Matignon  m'a  faict  dire  par  quelques  uns 
de  mes  serviteurs,  et  diverses  fois,  que  tous  ces  remuëmens  pour* 
royent  bien  enfin  retomber  sur  moy,  et  que  j'avois  à  y  penser.  Dites- 
le  à  mons'  de  Believre,  et  prenés  advis  de  luy,  si  vous  le  devés  dire 
au  Roy  mon  seigneur,  car  cela  me  semble  importer.  Mais  ne  faites 
en  cest  article  que  ce  qu  il  trouvera  bon 

[HENRY.] 

[  1585.  VERS  LE  COMMENCEMENT  D'AVRIL.] 

Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1000-4.  (Extr.  du  cabinet  de  Joly  de  Fleury,  procnreur  général,  par 

rabbédelÉcluse.) 

[A  MON  œUSIN  MONS'  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON.] 

Mon  Cousin,  Avec  la  commodité  qui  se  présente  du  s"*  de  Combes, 
présent  porteur,  estant  venu  en  ceste  ville  pour  ses  affaires ,  j'ay  bien 
voulu  par  luy  vous  faire  entendre  ce  que  j'eusse  plus  tost  faict  par 
aultre  voye,  sans  ma  maladie  :  c'est  Tentiere  affection  et  desvotion 
que  j'ay  au  bien  des  affaires  et  service  du  Roy,  et  à  tout  ce  qui  ap- 
partient à  la  conservation  de  sa  grandeur  et  dignité  et  d'y  employer 
ma  vie  et  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  contre  le  reste  de  ses  en- 
nemys  et  de  son  Estât,  qui  ont  les  armes  en  mains  contre  luy \  si  tant 
est  qu'il  luy  plaise  à  m'honorer  de  ses  commandemens  et  en  cela  se 

Les  princes  lorrains  avaient  jelé  le        presque  en  même  temps  aux  mains  de  la 
masque  :  Verdun,  Toul,  Châlons,   Mé-        Ligue, 
zières,  Angers,  Orléans,  Dijon ,  tombèrent 
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servir  de  moy;  ne  voulant  en  ceste  occasion  desfaillir  en  mon  fidèle 
devoir  à  Tendroict  de  Sa  Majesté,  vers  laquelle  j'avois  desjà  despescbé 
pour  le  mesme  effect,  jà  çoit  que  en  semblables  occasions  qui  se  sont 
présentées  depuis  trois  ou  quatre  ans,  Sa  Majesté  n*a  trouvé  bon  de 
voir  ni  de  ouïr  ceulx  que  j'ay  envoyez  devers  elle ,  le  tout  par  l'ar- 
tifice de  ses  ennemis.  J'ay  craint  aussi  d'incommoder  ses  affaires,  ce 
qui  me  fait  m  adresser  à  vous,  mon  Cousin ,  tant  pour  estre  de  ses 
plus  fidèles  serviteurs  et  des  principaulx  officiers  de  sa  couronne , 
que  pour  la  confiance  que  j'ay  de  vostre  bonne  volonté  envers  moy, 
afin  de  faire  entendre  à  Sa  Majesté  ma  droicte  intention  et  Toffre 
trez  humble  que  je  luy  fais.  Sy  vous  verrez  ce  qui  est  à  propos , 
pour  la  façon  comme  je  me  doibs  gouverner,  comme  aussy  pour  ad* 
viser  si  en  ce  nouveau  mouvement  que  j'ay  entendu  estre  actuelle- 
ment à  Bordeaux  ^,  j'ay  quelque  moyen  de  vous  ayder  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  pour  lequel  et  pour  le  bien  de  TEstat,  il  vous 
ùaût  estre  vray,  ainsi  que  le  dict  sieur  de  Combes  vous  dira  plus 
particulièrement  :  lequel  je  vous  prie  de  croire  de  ce  qu  il  vous  dira 
de  ma  part,  et  faire  tousjours  trez  certain  estât 

De  vostre  trez  affectionné  cousin  et  trez  bon  amy, 

HENRY. 


'  Les  ligueurs  avaient  pratiqué  assez 
d'intelligences  dans  cette  ville  importante 
où  résidait  alors  le  maréchal,  pour  y  opé- 
rer un  commencement  de  soulèvement; 
on  élevait  déjà  des  barricades,  et  M.  de 
Vaillac,  gouverneur  du  château  Trompette, 
avait  promis  de  livrer  ce  fort  au  duc  de 
Guise.  Matignon,  par  sa  présence  d'esprit 
et  son  adresse,  déjoua  toutes  ces  menées 
séditieuses.  D  apaisa  ies  troubles  de  la 


ville ,  et  fit  arrêter  Vaillac ,  qu*il  obligea 
de  lui  rendre  le  château  Trompette  pour 
le  conserver  au  Roi.  Henri  III  en  remer- 
cia le  maréchal  par  une  lettre  en  date  du 
3  mai  suivant  Quant  à  cette  lettre  du  roi 
de  Navarre,  nous  Tavons  datée  du  com- 
mencement d*avril,  parce  que  lui-même 
en  parie  dans  celle  qu'il  écrivit  aux  magis- 
trats de  Bordeaux,  le  3  du  même  mois ,  et 
qui  est  imprimée  ci-après ,  p.  39. 
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1585.  l*'  AVBIL. 

Orig.  ^  BUilîolfa.  tmpér.  à&  Sainl-Pél«rsboiirg,  Ifs.  013 ,  lettra  n*  69.  Copie  tnimibe  ptr 
M.  Allier,  correspoodam  do  ministère  de  llnstmctioii  poliUipe. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Sur  les  advis  que  j'avois  eu  des  menées  et  pra^ 
tiques  que  aulcuns  faisoient  contre  vostre  service,  en  quoy  ils  s'ai- 
doient  de  Ferrau,  je  le  fis  mener  en  Beam,  où  j'estois,  pour  essayer 
à  en  tirer  et  descouvrir  la  vérité.  Ce  que  j'ay  essayé  de  faire,  non 
pas  en  lui  faisant  son  procès,  mais  le  faisant  interroger  par  aulcuns 
des  miens.  En  quoy,  Monseigneur,  je  n'ay  jamais  pensé  entreprendre 
en  aulcune  sorte  sur  vostre  auctorité,pour  laquelle  j'employeray  tous- 
jours  ma  vye  et  toutz  mes  moyens;  et  est  un  faict  qui  est  de  si  petite 
conséquence,  qu'il  ne  mérite  que  Vostre  Majesté  y  pense  ne  s'en 
donne  peine  en  ce  temps.  Je  suis  tout  prest  de  le  faire  renvoyer  en 
Tune  de  mes  maisons  pour  en  faire  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté 
me  commander,  ne  désirant  sinon  luy  rendre  obéissance  en  toutes 
choses  suivant  mon  devoir.  Il  estoit  comme  mon  domestique,  estant 
à  ma  femme.  C'est  pourquoy  je  ne  fis  beaucoup  de  difficultés  de  le 
faire  amener  vers  moy  en  Bearn,  n'estimant  point  que  pour  cela 
Vostre  Majesté  en  fust  entrée  en  aulcun  mescontentement,  ainsy  que 
j'ay  faict  plus  particulièrement  entendre  au  sieur  président  Brulart, 
et  le  desplaisir  que  j'aurois  de  faire  chose  qui  fust  désagréable  à 
Vostre  Majesté.  Sur  lequel,  à  cette  cause,  me  remectant  et  suppliant 
Vostre  Majesté  me  continuer  l'honneur  de  vostre  bonne  grâce,  je 
supplieray  aussi  Nostre  Seigneur  la  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  très  heureusement  en  par- 
faicte  santé.  A  Montauban,  ce  premier  d'avril  i585. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet 
et  serviteur, 

HENRY. 
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1585.  —  3  AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  municip.  de  Bordeaux.  Copie  tnnsmiae  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 

A  MESS"  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAULX. 

Mess^i  Je  vous  ay  desjà  adverty  par  le  s'  de  Lezignan  des  advis 
que  j'avoys  de  toutes  partz  de  ces  nouveauix  evenemens  et  des  com- 
mandemens  que  j'avoys  du  Roy.  Maintenant  nous  voyons  le  mal  con- 
tinuer, et  les  autheurs  sur  ie  poînct  d'exécuter  piusieiu*s  entreprinses, 
desquelles  j'ay  mandé  les  particularitez  &  mon  cousin,  mons'le  ma- 
reschal  de  Matignon \  et  commandé  au  s"*  de  Lambert,  présent  por- 
teur, vous  dire  de  ma  part.  J'attens  nouvelles  de  Sa  Majesté  et  ce 
qui  luy  plaira  estre  faict,  dont  je  vous  donneray  incontinent  advis; 
vous  asseurant  que  j^apporteray  la  vye  et  les  moyens  que  Dieu  m'a 
donnez  pour  le  bien  de  son  Estât  et  de  son  service.  Ce  pendant  je 
vous  prie  veiller  à  vostre  conservation,  et  me  tenir  adverty  de  ce  que 
jugerez  en  estre  digne ,  mesme  de  ce  qui  vous  touche  en  gênerai  et 
en  particulier,  poiu*  m'y  employer  avec  aultant  d'afifection  que  vous 
sçaurez  désirer,  ainsy  que  vous  dira  ce  dict  porteur  :  stu*  lequel  nous 
remettant,  prions  Dieu  vous  avoyr,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde: 
Escript  à  Lectoure,  le  iij*^  jour  d'avril  1 585. 

Vostre  bien  bon  ainy, 
HENRY. 

*  Il  s*agit  très-probablement  des  détails  lettre  adressée  au  maréchal ,  était  chargé 
que  le  sieur  de  Combes,  porteur  de  la        de  lui  donner  de  vive  voix. 
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1585.  —  4  AVRIL.  —  !•*. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

AU  S"  DE  MELON. 

Mellon ,  Vous  voyez  comme  les  effectz  suyvent  les  bruictz  qui  ont 

cornu,  et  que  noz  ennemys  s'apprestent  à  nous  faire  du  mal.  Je  vous 

prie,  ne  faillez  d'advertir  tous  les  nostres,  qui  sont  es  environs  vostre 

quartier,  qu'ilz  se  retirent  dans  les  villes  qui  tiennent  pour  nous;  et 

regardez  d'empescher  que  nos  soldatz  ne  prennent  party  avec  les 

aultres.  Advertissez  moy  souvent  de  tout  ce  qu'aprendrez.  Et  à  tant 

prieray  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Nerac,  ce  iiij'avril 

i585. 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 


1585. —4  AvaiL.  — II"«. 

Orig.  -—  Arch.  de  M.  le  haron  de  Scoii>iac,  à  Montauban.  Gopîe  transmise  par  M.  Gustave  de 
Ciansade,  correspondant  dn  ministère  de  rinstruction  pnbliqoe. 

A  MONS*  DE  SœRBIAC. 

CONSEILLER  DU    ROY  MON   SEIGNEUR,    EN   SA   COUR   DE    PARLEMENT   DE    THOLOUZE 
ET   CHAMBRE    DE   LA   JUSTICE  ESTABLTE   EN  LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  L'affection  que  je  sçay  que  vous  portez  non 
seulement  à  ce  qui  vous  est  recommandé  de  ma  part,  mais  à  ce  qui 
est  de  la  justice,  faict  que  je  vous  escris  la  présente  pour  vous  pryer 
de  favoriser,  pour  l'amour  de  moy,  le  s'  de  Peyrecave  au  procez  qu'il 
a  pendant  pardevant  vous  contre  le  s'  de  Montcaut,  lequel  je  sçay 
estre  porté  par  les  catholiques.  Faictes  luy  donc  paroistre  l'affection 
que  je  me  prometz  de  vous,  en  bonne  et  briei^re  justice,  et  je  recong- 
noistray  le  plaisir  qu'il  aura  receu  de  vous,  en  aultre  endroict,  d'aussy 
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bon  cueur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  garde.  De  Leytoure,  le  mj"  d'avril  i585. 


Voslre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


[  1  585. VERS  LE   5  AVRIL.  ]  —  !**. 

Cop.— B.  R.  Suppl.fr.  M».  1009-5. 
Imprime. —  Mémoires  de  mestire  PkUippes  AeMomoy,  eic.  t.  I,  p.  4i  i,  éd.  de  iSsi,  iu-&*. 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

^  Madame ,  Je  croy  que  vous  aurez  esté  advertie  des  grands  remuë^ 
mens  qui  se  sont  faicts  en  ce  royaume ,  depuis  quelque  temps ,  par 
ceuh  de  la  maison  de  Guise  et  de  leurs  adherens;  desquels  je  n'es- 
time estre  besoin  de  vous  escrire  les  particularités,  parce  que  vous 
les  aurés  sceûes  de  plus  prés.  Leurs  prétextes  sont:  qu'il  ny  ait  plus 
aidtre  religion  en  ce  royaume  que  la  Romaine  ;  que  le  Roy  mon  sei- 
gneur, pour  l'asseiurance  d'icelle  après  sa  mort,  nomme  et  déclare  un 
successeur  catholique-  romain;  et  y  entremeslent  quelques  aultres  ar- 
ticles, pour  gratifier  k  peuple,  concernans  la  reformation  de  TEstat.En 
ceste  tragœdie-  ils  se  servent  du  nom  et  de  Tauthorité  de  monsieur  le 
cardinal  de  Bourbon ,  mon  oncle  ^  duquel  ils  ont  abusé  la  vieillesse,  et 
le  font  qualifier  premier  prince  du  sang'  et  présomptif  héritier  de  ceste 


^  ■  Faite  par  M.  Duplessis.  »  (  Mém,  de 
Momay.  ) 

*  Méieray  dit  du  duc  de  Guise  :  •  Parce 
qu*il  u  aroit  aucun  droit  de  luy^méme  de 
se  mesier  des  affaires  du  royaume,  il  crut 
qu  il  estoit  à  propos  de  se  servir  de  Char- 
les, cardinal  de  Bourbon.  Pour  cela,  il 
lentesta  de  ceste  opinion,  qu*il  estoit  rhe- 
ritier  présomptif  du  royaame,  comme  es- 
lant  plus  proche  d*un  degré  que  le  roy 
^de  Navarre  son  neveu,  la  représentation, 
disoît-il ,  n*ayant  point  lieu  en  ligne  trans- 
versale. Tellement  que   ce  bcn  homme 


haîssoit  son  neveu  comme  son  rival,  et 
aimoit  le  duc  «le  Guise  comme  un  puissant 
amy,  qui  luy  aidoit  à  faire  valoir  son  droit.  » 
(Abrégé  ckronoL) 

^  i  Nous, Charles  de  Bourbon,  premier 
prince  du  sang,  ■  tel  est  le  titre  que  prend 
ce  cardinal  dans  sa^  faiseuse  déclaration 
donnée  à  Péronne  le  dernier  jour  de  mars 
1 585.  Ce  fut  le  premier  manifeste  bien 
authentique  de  la  Ligue ,  dont  les  décla- 
rations précédentes, dépourvues  de  signa- 
turcs,  n'avaient  pas  produit  tout  Teffet 
qu*en  attendaient  les  Guises. 


32 


LETTRES  MISSIVES 


couronne ,  en  quoy  j^ay  Tinterest  que  Vostre  Majesté  peut  assés  juger. 
EnFaage  où  il  est,  et  où  est  le  Roy  mon  seigneur \  vous  considererés. 
Madame,  quelle  apparence  il  y  devoit  avoir  pour  luy  de  penser  à  la  suc- 
cession. Mais  j^espere  que  Dieu  conservera  longuement  le  Roy  mon 
dict  seigneur,  pour  anéantir  leurs  entreprises  et  survivre  leurs  préten- 
tions. Le  pis  est ,  Madame ,  que  le  roy  d'Espagne ,  qui  de  longtemps 
s'est  imaginé  la  monarchie  de  la  Chrestienté,  est  autheur  et  chef  de 
ceste  conspiration;  ce  qui  nous  doiht  estrè  tout  manifeste  par  le  se- 
cours d'honunes  qu'il  leur  envoie ,  par  les  grandes  sommes  qu'ils  ont 
distribuées  en  diverses  parts  en  monnoye  d'Espagne,  qui  ne  peuvent 
sortir  de  leurs  moîens,  et  par  le  département  des  charges  de  l'armée 
qu'ils  prétendent  mettre  aux  champs,  en  laquelle  chascun  des  plus 
grands  a  beaucoup  moindre  charge  qu'il  n'^ust  voidu  prétendre  en 
une  armée  roïale  en^ France.  Vostre  Majesté  donc,  selon  sa  prudence, 
peut  juger  à  quoy  tend  ce  remuement,  et  si  ce  n'est  pas  un  effect  de 
la  ligue  générale  que  le  Pape  a  pratiquée  entre  les  princes  et  poten* 
tats  qui  luy  adhèrent,  de  laquelle  le  roy  d'Espagne  soit  le  chef,  s'es- 
tans  le  Pape  et  luy  accordés  ensemble  pour  s'aider  fun  l'aultre;  le 
Pape, pour  parvenir  au  recouvrement  de  son  authorité  entre  tous  les 
Estats  Chrestiens,  par  le  moïen  du  roy  d'Espagne;  le  roy  d'Espagne, 
pour  atteindre  au  sommet  de  la  grandeur  qu'il  s'est  promise,  aux  des- 
pens  de  ses  voisins,  sous  ombre  de  restablir  le  Pape  et  remettre  l'E- 


*  Le  Roi  avait  treote-trois  ans  el  le 
cardinal  de  Bourbon  était  dans  sa  soixante- 
deuxième  année.  Au  reste,  il  y  avait  leng- 
temps  que  Henri  III  s'apercevait  du  rôle 
qu  on  voulait  fieiire  jouer  au  cardinal.  On 
peut  voir  dans  le  journal  de  TEstoile ,  au 
]*  septembre  i58Ai  avec  quelle  finesse  il 
le  railla  de  ces  prétentions,  sur  lesquelles 
il  rinterrogea.  Le  prélat,  après  beaucoup 
d'hésitations ,  de  protestations  et  d'excuses , 
forcé  enfin  de  répondre  :  tSire  (luy  va- 
cil  dire),  puisque  vous  le  voulés  et  me 
«le  commandés,  encores  que  cest  acci- 


«  dent  ne  soit  jamais  tumbé  en  ma  pensée , 
«  pour  me  sembler  eslongné  du  discours 
«  de  la  raison ,  toutefois  si  le  malheur  nous 

•  en  vouloit  tant  que  cela  advinst.je  ne 

•  vous  mentiray  point.  Sire,  que  je  pense 

•  qu'il  m'appartiendroit  et  non  pas  à  mon 
«  nepveu ,  et  serois  fort  résolu  de  ne  luy 
«pas  quitter.!  Lors  le  Roy  se  prenant 
à  soubsrire  et  luy  frappant  sur  Tespaule, 
«Mon  bon  amy,  dit-il,  le  Chastelet  vous 
«  le  donneroit,  mais  la  Cour  vous  l'oste- 
«  roit;  •  et  à  l'instant  s'en  alla,  se  moquant 
de  luy.  • 
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glise  Romaine  en  son  entier.  Tespere,  Madame ,  que  le  Roy  mon  sei- 
gneur sçaura  bien  considérer  leurs  intentions,  et  jusques  où  elles  vont, 
potir  y  apporter  les  remèdes  convenables,  tels  qu'à  la  vérité  ils  sont 
en  sa  main,  quand  il  les  voudra  desployer.  Cependant,  parce  qu'en 
ceste  conspiration,  pour  abuser  du  zèle  qu'il  a  à  sa  religion  et,  par  ce 
moien,  le  rendre  moins  animé  contre  eux,  et  destoumer,  s'ils  peuvent, 
tout  l'orage  contre  moy,  ils  m'ont  voxdu  prendre  pour  prétexte  de  leurs 
armes  et  pour  subject  de  leurs  desseins,  vous  pouvés  juger.  Madame, 
si  j'ay  à  regarder  à  mes  affaires ,  ne  pouvans  iceux  s'agrandir  qu'à  mes 
despens,  ni  parvenir  à  leur  but  que  par  dessus  mes  ruines.  En  ce  be- 
soing  doncques.  Madame,  j'ay  recours  à  Vostre  Majesté,  de  laquelle 
j'ay  receu  tant  de  démonstrations  d'amitié  et  de  bonne  volonté  en 
mon  endroict,  que  je  me  promets  sans  doubte  d'en  toucher  les  effects, 
si  les  affaires  sont  amenées  au  point  que  plusieurs  choses  passées  nous 
donnent  occasion  de  craindre.  Je  sçay.  Madame,  que  la  conservation 
de  la  vraye  Religion,  quai  nous  fault  laisser  à  nostre  postérité,  vous 
touche  vii^rement  au  cœur.  Je  sçay  que  l'accroissement  du  roy  d'Es- 
pagne, et  l'authorité  de  ceux  qu'il  employé  à  troubler  le  Roîaume,  ne 
vous  peut  estre  que  très  suspecte;  et  je  m'ose  confier,  Madame,  que 
quand  ces  considérations  cesseroient,  encor  ne  voudriés-vous  pas  voir 
ny  la  ruine  ny  la  diminution  d'im  prince  tant  dédié  à  vostre  service 
que  je  suis,  et  qui  désire,  en  partie,  me  conserver  et  niaintenir  pour 
vous  en  faire.  Au  reste.  Madame ,  je  vous  diray  que  je  ne  fus  jamais 
plus  résolu  de  m'opposer  aux  pernicieuses  intentions  de  ceux  qui 
veulent  troubler  nostre  repos,  que  je  suis  à  présent,  et  n'y  veis,  grâces 
à  Dieu,  jamais  lés  gens  de  bien  plus  affectionnés  de  m'y  aider  et  se- 
conder. Tellement  que  j'ay  de  quoy  espérer,  avec  l'aide  de  Dieu,  qu'ib 
ne  se  trouveront  jamais  plus  empeschés  ni  plus  reculés  de  leurs  des- 
seings. La  faveur  de  Vostre  Majesté,  survenant  à; toutes: ces  bonnes  vo- 
lontés, parferoit  le  surplus.  Et  parce  que  j'espère  dépescher  plus  am- 
plement à  Vostre  Majesté,  je  me  contenteray  pour  ceste  heure  de  vous 
baiser  très  humblement  les  mains,  etc. 

[HENRY.] 

LETTBE8   DE    HENHI    IV.  —  IL  '  5 
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[  1585. VERS  LB  6  AVRIL.  ]  —  II"*. 

Cop.  -^  B.  R.  Sappl.  fr.  Ms.  1009-9. 
fmpnmé.  —  Mèmoirti  de  meisire  PkUippes  de  Morhay,  seigneur  du  Plesm  MM,  «te.  t  f ,  p.  in , 

édition  de  1 694,  in-i*- 

AL  ROY  D'ESCOSSE. 

'  Monsieur  mon  frère.  Vous  aurés  sceu  les  grands  remuëmens  qui 
se  font  en  ce  Royaume.  Ils  protestent  ouvertement  que  c'est  contre 
moy  et  contre  la  religion  dont  nous  bisons  profession ,  de  laquelle  ik 
ont  conjuré  la  ruine.  Par  là  voyés-vous  que  ce  sont  eflTects  de  la  %ue 
generalle  du  Pape  et  de  quelques  princes  et  estats  qui  lui  adhèrent, 
qui  commencent  par  nous,  pour  achever,  si  Dieu  le  leur  vouloit  per- 
mettre, surtout  le  reste.  J'espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous 
en  bien  deffendre,  et  qu'en  céste  commune  cause  nous  serons  se- 
couru de  ceux  qui  y  ont  interest,  et  particulièrement  de  vous,  en  ce 
que  nos  affaires,  pour  la  distance  des  lieux,  peuvent  s'entrayder.  Mais 
surtout.  Monsieur  mon  frère,  je  vous  prie  que  nous  advisions  tous 
de  nous  unir  estroittement  ensemble,  et  que  nous  monstrions  au 
moins  autant  de  concorde  et  de  liaison  k  nostre  conservation ,  qu'ils 
en  apportent  à  nostre  ruine  ;  mesmes ,  veu  la  profession  que  nous  fai- 
sons d'une  plus  vraye  et  plus  sincère  religion  que  la  leur.  Je  désire 
surtout  de  vons  voir  parfaictement  uny  avec  la  royne  d'Angleterre, 
pour  le  bien  commun  des  deux  Estats;  et  me  resjouy  en  mon  cœur, 
quand  j'entends  que  les  choses  en  sont  en  bon  train.  Nous  sommes 
en  un  temps  qu'il  fauk  céder  les  petites  considérations  aux  grandes, 
et  les  particulières  aux  publiques^,  et  nos  interests  4  la  gloire  de 
Dieu ,  par  lequel  nous  regnons ,  et  à  la  conservation  de  son  Eglise ,  pour 
laquelle  il  nous  a  mis  le  glaive  en  main.  Au  reste,  Monsieur  mon 
frère,  je  vous  prie  de  faire  un  entier  estât  de  moy  et  de  tout  ce  qui 
en  peut  dépendre  :  et,  remettant  le  surplus  sur  le  sieur  de*",  je  finiray, 

^  «  Faîtte  par  M.  du  Plessis.  »  [Mém.  de  >  Fâcheuse  allusion  à  la  captivité  de 

Momay.  )  Marie  Stuart. 
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Monsieur  mon  firere,  en  priant  Dieu  qu'il  veuille  vous  conserva  Ion- 
cernent  dans  une  très  parfaite  santé. 


[HENRY.] 


1585.  —  6  AVRIL. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8824,  fol.  io4  recto. 
A  MON  œUSlN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MARESGHAL   DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Avant  Tarrivée  et  retour  du  sieur  de  Lesignan  devers 
moy,  je  m'estoys  délibéré  de  me  contenir  de  la  &çon  qu'il  m*a  pro- 
pozé,  et  ay  esté  fort  ayse  d'avoyr  trouvé  vostre  advis  conforme  à  mon 
intention.  J'ay  bien  donné  charge  à  quelques  ungs  de  mes  serviteurs 
de  parler  aux  soldatz  des  lieux  et  endroictz  où  ilz  avoient  quelque 
créance,  et  leur  donner  espérance  de  quelques  charges,  afin  d'empes- 
cher  que  les  ligueurs  n'en  pratiquassent  aucuns.  Toutesfoys  ilz  n'en- 
treprendront ny  ne  feront  chose  qui  ne  se  rapporte  à  la  volunté  et 
intention  du  Roy  mon  seigneur,  à  laquelle  je  suis  tout  résolu  de  me 
conformer  entièrement  et  à  voz  bons  advis,  lesquelz  je  vous  prie  me 
vouloir  continuer,  en  attendant  que  nous  nous  puissions  veoir  pour 
en  mieux  conununicquer  par  ensemble;  ce  qui  ne  sçaiu*oit  estre  si 
tost  que  je  le  désire  :  vous  priant  de  regarder  au  plus^tost  le  lieu  et 
la  conunodité  la  plus  propre  pour  nostre  entrevue.  J'ay  donné  charge 
au  s""  de  la  Vallade  de  vous  faire  entendre  certaines  choses,  tant 
pour  le  faict  du  gênerai  que  de  mon  particulyer.  Je  vous  prie  de  m'y 
estre  favorable,  en  continuant  lep  efiFectz  de  vostre  amityé,  et  croyre 
que  vous  m'obligerez  de  plus  en  plus  à  vous  faire  paroistre  la  myenne 
en  ce  que  Dieu  m'en  donnera  le  moïen,  de  mesme  affection  que  je 
le  prie  vous  avoyr, 

Mon  Cousin,  en  sa-  tressaincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  v|*  jour 

d'avril  1 585. 

Vostre  bien  afectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

5 
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^  Je  vous  prye  de  croire  ledict  de  la  Vallade  de  Tasseurance  et  cou- 
tinuatioa  de  mon  amityé,  et  de  la  confiance  que  j'ay  en  vous  de  toutes 
choses. 

1585.  —  8  AVRIL. 

Orig.—  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ma.  8859 ,  fol.  33. 
Cop.  —  B.  R.  Sappl.  fr.  Ms.  1009-«. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARBSCHAL   DE   FBANGB. 

Mon  Cousin,  J*ay  esté  adverty  que  le  s' de  Gyversac  dresse  des  com- 
paignées  dans  ViUeiranche  de  Perigord  et  Belvez^  qu'il  a  saisie,  et 
que  Bourg  va  tous  les  jours  à  Moissac,  dont  il  se  faict  fort  pour  gar- 
der le  passage  et  la  rivière  pour  les  ligues.  Il  se  faict  encores  plu- 
sieurs menées  es  divers  lieux  dont  on  me  donne  chaque  jour  advis, 
tellement  que  nous  verrons  enfin  Fennemi  s'accroistre  et  se  fortifier 
petit  à  petit;  en  sorte  que  ce  qui  seroit  aisé  de  rompre  en  son  com- 
mencement donnera  de  la  peine  et  nous  fera  du  mal  en  son  accrois- 
sement. Sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  me  semhle  qu'il  vauldroi 
beaucoup  mieulx  y  apporter  quelque  remède ,  que  de  laisser  gagnier 
pied  à  pied  sur  nous,  comme  ils  le  feront  potu*  certain,  voyant  nostre 
ne^gence.  Ceulx  de  Florence^  ont  receu  quelques  hommes  qui  disent 
apertement  qu'ils  tiennent  pour  mess"  de  Guise.  Advisons,  je  vous 
prie, mon  Cousin,  que  ces  commencemens,  à  nostre  veu  et  sceu,  n'ac- 
croissent la  hardiesse  d'enti^eprendre  et  d'exécuter  plus  licentieuse- 
ment,  et  me  mandés  si  pouvés  juger  et  penser  que  nous  puissions 
faire ,  pour,  selon  cet  advis,  m'y  conduire  et  gouverner.  Et  à  tant  prie- 

'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 


*  Petite  ville  de  Perigord,  appdée  aussi  du  Gers) ,  est  celle  dont  le  roi  de  Navarre 
Moncuq  (Dordogne).  s*était  emparé  en  octobre  lôyS,  par  re- 

*  Cette  petite  ville  de  TArmagnac,  nom-  présailles  de  la  défection  de  M.  d'Ussac, 
mée  plus  souvent  Fleurence  (département  gouverneur  de  la  Réole. 
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ray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  viij*  apvril  i585. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[1585. VEBS  LE    10  AVRILS] 

Orig.  aatogniphe.  —  B.  R.  Fonds  Bëthune,  Mb.  8828,  fol.  3s  recto. 
Gop.  — >  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  D  me  semble  que  le  temps  et  Topportunité  nest 
point  maintenant  de  s'amuser  à  dresser  des  querelles  d- Allemaigne. 
Tappelie  querelle  d'Allemaigne  ce  qu'avés  dict  à  Lambert  touchant 
les  plainctes  et  les  propos  que  je  tenois  de  vous.  Je  ne  sçay  qui  vous 
peult  avoir  escript  ni  faict  tels  rapports;  mais  je  sçay  que  je  ne  me 
suis  point  plainct  de  vous  à  personne,  pour  ce  qu'il  n'eust  sceu  m'en 
faire  raison.  Or  à  présent,  laissans  toutes  ces  choses  en  arrière  et 
voyans  Tennemy  si  librement  et  sans  opposition  continuer  ses  des- 
seings, c'est  à  nous  de  regarder  ensemble  à  ce  qui  estbesoing  pour 
le  service  du  Roy  et,  d'une  commune  main,  y  apporter  le  remède.  Je 
vous  prye  donc,  mon  Cousin,  que  nous  prenions  en  ces  afiaires  une 
bonne  et  mutuelle  intelligence.  Pour  laquelle  j'avois  désiré  vous  en- 
trevoir, et  me  mander  ce  qu'estes  d'advis  que  je  fasse ,  par  mon  cousin 
le  viconte  de  Meille  ^,  que  vous  croirés  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  conune  fériés 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

'  D'aprèsla  note  de  réception,  du  i  â  avril  son  grand-pèrie ,  le  marquis  de  Trans ,  que 

1&85.  la  paix  de  i58o  avait  été  conclue.  Le  vi- 

*  Frédéric  de  Foix,  vicomte  de  Meîlle  comte  de  Meille,  catholique  comme  tous 
et  comte  de  Gurson ,  fils  aîné  de  Louis  de  les  siens ,  ne  fut  pas  moins  dévoué  au 
Foix,  comte  de  Gurson,  et  de  Charlotte  parti  du  roi  de  Navarre,  dont  il  porta  Té- 
Diane  de  Foix.  Son  père  avait  été  tué  au  tendard  à  la  bataille  de  Coulras. 
service  du  roi  de  Navarre  ;  et  c'était  ches 
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J'ay  entendu  que  c  est  le  quinziesme  qu'on  doibt  prendra  les  ar- 
mes; je  vous  prye  m'envoyef  le  rolle  de  ceulit  à  qui  vous  avés  baillé 
des  commissions,  afin  que  s'il  s'en  trouve  d'autres  qui  les  lèvent, 
je  leur  fasse  courre  sus. 

1585. —  i3  AVRIL.  — K 

Orig.  —  Bibliotb.  impér.  de  Saint-Péienbourg,  Ma.  913,  lettre  n*  70.  Copie  transmise  par 

M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstraction  publiqne. 
Imprimé.  —  Saite  des  Lettres  et  Mémoires  de  messire  PhUippes  de  Moriutjr.  Amsterdam,  i65i,  in-4% 

Supplém.  p.  37. 

AU  ROY.  MON  SOUVÇRAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Depuis  que  j'ay  depesché  le  baron  de  Salaignac  vers 
Vostre  Majesté,  sur  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrireS  les  bruits 


*  La  lettre  de  Henri  DI,  à  laquelle 
répond  celle-ci ,  était  ainsi  conçue  : 

«  Mon  firere ,  Je  vous  advise  que  je  n*ai  pu 
empeacher,  quelque  résistance  que  j*aye 
faicte,  les  mauvais  desseins  du,  duc  de 
Guise.  Il  est  armé  ;  tenez  vous  sur  vos  gardes 
et  n'attendes  rien.  Tay  entendu  que  vous 
estiez  à  Castres  pour  parlementer  avec  mon 
coQBin  le  dnc  de  Montmorency,  dont  je 
suis  bien  ayse,  afin  que  vous  pourvoyez  à 
vos  affaires.  Je  vous  envoyeray  un  gentil- 
Lomrae  à  Mon  tau  ban ,  qui  vous  avertira 
de  me  volonté. 

«Vostre  bon  frère, 

«HENRY.. 

(  Extr.  des  Mémoires  de  Gâches ,  cités  par 
dom  Vaissète,  Hûf.  de  Languedoc,  1.  XL.) 
«Cette  lettre  y  ajoute  Vaissète,  que  le  roi 
de  Navarre  reçut  le  23  mars  au  soir,  fit 
beaucoup  d*impressîon  sur  Ivi  ;  et  oo  re- 
marqua du  changement  daas  son  visage 
la  leodeinain ,  au  prêche.  » 

Les  événements  devenaient  aloct  d'une 
extrême  gravité.  Le  duc  de  Guise,  large- 


ment  payé  par  Philippe  II ,  à  la  suite  du 
traité  conclu  entre  eux,  le  3i  décembre 
précédent,  fit  paraître  une  déclaration  où 
la  Ligue,  préparée  dès  1676,  maintenant 
ne  gardant  plus  de  mesure,  depuia  la  mort 
du  duc  d*Alençon  et  ralliance  des  princes 
lorrains  avec  TEspagnc,  mettait  audacieu- 
sèment  à  découvert  ses  prétentions,  «les- 
quelles, dit  Cayet,  se  réduisoient  en  trois 
points,  savoir: 

«  I.  Pour  restablir  Téglise  de  Dieu  en 
tout  le  royaume,  et  s'opposer  aux  héré- 
tiques et  chasser  l'heresie; 

«II.  Pour  pourvoir  aux  differens  qui 
pourroient  naistre  en  la  succession  de  la 
couronne  de  France  après  la  mort  du  Roy, 
puisqu'il  n'avoit  point  d'enfans  ; 

«  m.  Pour  faire  aoirtir  de  la  cour  les 
favoris  du  Roy  qui  abusoient  de  l'autorité 
royale,  affin  de  soulager  le  peupk  des  im- 
positions aouveUement  inventées.  »  (Chro- 
nohgie  novêuaire,  édition  de  1608,  fol.  7 
recto.) 
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de  ce  qui  s'est  remué  en  vos  provinces  de  delà  sont  venus  icy.  Et  en 
celles  mesmes  de  deçà  plusieurs  effects  ont  paru,  desquels  Vostre 
Majesté  aura  esté  advertye,  qui  ont  donné  certain  tesmoignage  que 
les  desseings  des  perturbateurs  de  vostre  Estât  s'estendent  jusques 
icy.  J'eusse  tasché ,  Monseigneur,  d'y  porter  quelque  préservatif  ou 
quelque  remède ,  et  sans  doubte  l'eusse  peu  faire,  si  j'eusse  receu 
les  commandemens  de  Vostre  Majesté,  comme  elle  me  faisoit  cest 
honneur,  par  ses  lettres,  de  les  me  faire  espérer  d'heure  à  aultre.  Et 
ce  pendant  ce  que  j'ay  peu  faire,  ce  a  esté  d'exhorter  et  contenir  les 
villes  en  leur  debvoîr  vers  Vostre  Majesté,  par  fréquentes  lettres,  et 
de  parler  aux  principaulx  gentilzhommes  de  vos  pays  de  deçà,  qui 
presque  tous  me  sont  venuz  voir,  eslans  en  peine  de  ce  qu  ilz  avoyent 
à  £adre,  et  lesquels  j'ay  trouvée  pleins  de  fidélité  et  d'affection  envers 
le  service  de  Vostre  Majesté,  et  toys  prestz  de  vous  en  faire  une 
bonne  preuve,  quand  Vostre  Majesté  m'aura  commandé  son  inten- 
tion pour  la  leur  faire  entendre.  Groyes,  Monseigneur,  que  nul  n'y 
apportera  plus  de  fidélité ,  de  diligence  et  d'affection  que  moy,  en  qui 
toutes  ces  qualités  sont  nées,  au  lieu  qu'ez  aultres  elles  ne  peuvent 
estre  que  acquises  ou  antées,  et  ne  peuvent  pas  jamays  parvenir  à 
telle  perfection  que  je  les  sens  en  moy.  Et  m'est  ung  juste  regret, 
Monseigneur,  d'estre  réputé  comme  inutile  en  vostre  service,  lors- 
qu'il y  a  si  grand  subject  de  vous  servir,  et  qu'il  est  besoing,  si  ja- 
mais il  fut,  que  soyez  bien  servy.  Et  permettez-moy ,  Monseigneur, 
de  dire  plus  :  lorsque  je  voy  Vostre  Majesté  en  commander  d'auitres 
potir  vostre  service,  auxquels  je  ne  feray  point  de  tort  (pour  l'hon- 
neur que  j'ay  de  vous  estre  ce  que  je  suis)  de  dire  qu'ils  n'y  peuvent 
apporter  tant  d'ardeur  et  d'affection  que  moy,  c'est  une  naturelle  ja- 
lousye,  que  je  m'asseure  que  Vostre  Majesté  recevra  de  pareil  cueur 
qu'elle  procedde.  Et  ne  celeray  aussy  à  Vostre  Majesté  que  ceulx  de 
la  Religion  qui  voyent  gens  de  guerre  se  lever  de  toutes  partz,  mesmes 
par  voz  commandemens,  entrent  en  défiance,  et  ne  peuvent  comme 
s'asseurer,  quand  ilz  voyent  que  je  ne  reçoy  aulcun  commandement 
de  Vostre  Majesté  pour  son  service.  Comme  aussy  pas  ung  d'eux  n'est 
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appelle  à  ce  qui  se  présente  pour  vostre  service,  ne  pouvons  la  plus- 
part  d'iceulx  s'imaginer  (quelque  chose  que  je  leur  puisse  dire)  que 
Vostre  Majesté  peult  m'avoir  oublyé,  ou  laissé  en  arrière,  en  la  distri- 
bution de  ses  commandemens,  lorsqu'il  est  question,  connue  il  luy  a 
pieu  le  m'escrire,  de  son  Estât  et  de  sa  personne  propre,  en  la  vie  et 
conservation  desquels  nid  ne  se  peult  dire  tant  intéressé  que  moy. 
Or,  Monseignetu*,  si  puis-je  respondre  à  Vostre  Majesté  de  leur  fidé- 
lité et  affection,  et  qu'ilz  sont  tous  prestz,  au  premier  mot  que  Vostre 
Majesté  me  départira,  de  faire  tout  ce  que  doibvent  très  loyaulx  sub* 
jectz  potir  vostre  seuvice.  Et  vous  supplye.  Monseigneur,  si  j'ay  eu  ce 
bonheur  d'estre  des  premiers  à  advertir  du  mal^  que  je  n'aye  ce 
malheur  d'estre  des  derniers  soubz  vostre  aucthorité  à  le  destruire. 
Ce  pendant,  Monseigneur,  je  m'advance  sur  la  rivière  de  Dordoigne, 
pour  estre  plus  proche  du  mal,  et  plas  préparé  pour  le  remède, 
quand  Vostre  Majesté  me  fera  cest  honneur  de  me  commander  ses  in- 
tentions. Et  parce  que  le  sieiu*  *de  Rebours ,  qui  a  veu  ce  qui  s'est 
passé  prés  de  moy,  le  vous  sçaura  mieulx  représenter  de  bouche,  j'en 
remettray  sur  luy  les  particularités,  et  prieray  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé ,  très  heureuse 
et  très  longue  vye.  De  Bergerac,  ce  xuj*  d'avril  1 585. 

Vostre  ires  humble  et  très  obéissant  sujet 
et  serviteur, 

HENRY. 


*  Dès  Tannée  iS83  le  roi  de  Navarre        entre  le  roi  d*Espagne  et  le  duc  de  Guise, 
avait  envoyé  Momay  au  Roi  pour  Tinfor-        Voyez  tome  I,  p.  618,  note  1. 
mer  des  négociations  qui  conunençaient 
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[1585.  — 1 3  AVRIL.]  — n»». 

Orig.  autographe.  —  Bîbiioth.  iropér.  de  Saint-Pétenboorg,  Ms.  915,  n*  34.  Copie  transmise  par 
M.  ÂUier,  correspondant  du  ministère  de  llnstruction  publique. 

A  MONS*  DE  BELLIEVRE. 

Mons'  de  Bellievre,  Voyant  ces  nouveaux  remuemens  s^eschauffer 
de  jour  à  aultre  en  mon  gouvernement,  et  le  peu  d'opposition  qui 
y  a  esté  faicte  jusques  icy,  il  m*a  semblé  que  je  manquerois  à  mon 
debvoir  envers  le  Roy  mon  seigneur,  si  je  ne  luy  donnois  advis  de 
tout  ce  qui  se  passe  par  deçà,  et  que  je  cognois  importer  à  Sa  Ma- 
jesté, et  par  mesme  moyen  que  je  prodigueray  tousjours  pour  l'exé- 
cution de  ses  commandemens,  partout  où  elle  cognoistra  que  je 
seray  bon  pour  ce  faire  et  qu'elle  me  vouldra  honorer.  De  quoy  je 
vous  prie  luy  respondre  comme  ayant  cognu  la  trez  humble  et  trez 
fidèle  servitude  que  j'ay  envers  Sa  Majesté.  Par  mesme  moyen  j'ay 
donné  charge  au  baron  de  Salignac  de  vous  voir  et  se  condouloir  de 
ma  part  avec  vous  du  déplorable  estât  auquel  les  aucteùrs  de  telles 
ligues  vexdent  réduire  cest  estât ,  et  vous  asseurer  que  leurs  moyens 
se  trouvent  beaucoup  plus  foibles  que  leur  espérance ,  si  les  fidèles 
serviteurs  de  Sa  Majesté  s'employent  pour  luy  faire  rendre  l'obéis- 
sance qui  luy  est  deue;  à  quoy  je  n'espargneray  rien.  Je  vous  prie, 
Mons'  de  Bellievre,  faire  tousjours  trez  certain  estât  de  l'entière  ami- 
tié de 

Vostre  plus  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 


LETTRES  DB  HENRI  IV. H. 
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1585. 19  AVRIL. 

Orig. — B.  R.  Foods  Béthane,  Ms.  8S59,  fol.  38  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  1009*4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  MB  MATIGNON, 

IfAHESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ceuk  de  Montsegur  m'ont  faict  entendre  que,  pour  la 
garnison  qu'avés  mise  à  la  Reole,  on  les  a  comprins  et  ceulx  de  la  dicte 
jurisdiction  en  la  contribution;  chose  que  je  treuve  estrange,  veu  que 
la  garnison  du  dict  Montsegur  n'est  poinct  payée,  et  que  ce  seroit  plus 
tost  pour  Tentretenement  d'icelle  qu'on  la  debvroit  lever,  ce  dont 
toutesfois  on  s'est  abstenu  jusqu'à  présent.  A  ceste  cause,  je  vous 
prie,  mon  Cousin,  les  en  vouloir  deschai^er,  car  aussy  bien  leur  ay*je 
deffendu  d'en  rien  payer,  et  se  savoir  mettre  les  ungs  et  les  aultres  en 
débat.  Et  m'asseurant  que  vous  y  donnerés  ordre,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bei^ge- 
rac,  ce  xix*  jour  d'avril  1 585. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1585.  —  a  G  AVRIL. 

Orig. — Arch.  des  Affaires  étrangères,  correspondance  politique,  Mss.  France ,  n*"  »x,  fol.  39  recto. 

A  MONS»  DE  S"  GENIEZ, 

GOUVERNEOn    ET    LIEUTENANT-GENERAL    EN    MES    ROTAULME    ET    PAYS   SOOVERAIN. 

Mons'  de  S*  Gêniez ,  ce  n'est  d'aujourd'huy  que  je  recognois  les 
bons  offices  que  vous  me  faictes  journellement  et  le  bon  debvoir  que 
vous  avez  faict  pour  le  regard  de  ma  monnoye  et  notamment  de  l'ad- 
vance  de  moictié  qui  s'en  baille:  de  quoyje  vous  ay  bien  voulu  remer- 
cier par  ceste-cy,  et  vous  asseurer  qu'en  recompense ,  si  j'ay  moyen  de 
vous  faire  paroistre  ma  bonne  volonté,  ce  sera  avec  tant  de  preuve. 
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que  vous  ne  la  revocquerez  jamais  en  double.  Cependant  je  vous  prie 
faire  acheminer  au  plus  tost  Semetiere  jusques  à  Nerac,  et  qu'il  apporte 
les  deniers  advancés,  et  luy  faire  fournir  d'escorte  jusques  à  Eauze, 
pour  la  seureté  des  dîctz  deniers;  luy  mandant  de  vous  fournir  la 
somme  de  cinq  cens  escuz,  pour  faire  travailler  aux  pouldres,  atten- 
dant que  j'aye  commodité  de  vous  en  faire  fournir  davantage.  Et  quant 
au  payement  d'un  aultre  quartier  pour  la  garnison  de  Navarreinx ,  je 
vous  prie,  Mons'  de  S^  Gêniez,  d'adviser  de  faire  compter  au  plus  tost 
Hereter,  pour  la  recepte  des  biens  ecclésiastiques,  et  Salinis  pour  le 
temporel,  suyvant  la  commission  que  j'en  ay  cy-devant  envoyée  pour 
cest  e£Pect,  parce  qu'on  m'a  asseuré  qu'il  y  a  fondz  sufiBsamment;  si- 
non je  ne  faudray  d'y  pourveoir  d'ailleurs  au  plustost.  Je  vous  prie 
aussy  me  faire  response  sur  la  proposition  nagueres  faicte  par  Fortin, 
mais  surtout  user  de  diligence  à  faire  acheminer  le  dict  Semetiere  : 
laquelle  je  ne  vous  recommanderay  davantage,  pour  prier  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  S^  Gêniez,  en  sa  tressaincte  et  digne  garde.  De  Berge- 
rac, ce  XX*  jour  d'avril  1 585. 

Voslre  bien  affectionné  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1585. 2  1    AVRIL. 

Orig. — Arch.  des  Afiairea  étrangères,  correspondance  politique,  Mss.  France,  n*  xix ,  fol.  35  recto. 

A  MONS"^  DE  S^  GENIEZ  , 

GOUVERNEUR   ET    MON   LIEUTENANT-GENERAL    EN    MON    ROYAUME    ET    PAYS    SOUVERAIN    DE 

BEARN. 

Mons'  de  S^  Gêniez,  J'ay  fort  particulièrement  entendu  les  poincts 
contenus  en  voz  mémoires;  et,  pour  vous  y  respondre  par  ordre  :  je 
trouve  très  bon  la  délivrance  de  mes  monnoyes  soubz  des  conditions 
si  advantageuses,  puisqu'ilz  advancent  la  moitié  de  TafTerme  comp- 
tant; sur  les  quels  deniers  on  vous  envoyé  une  rescription  de  quinze 
cens  livres  pour  les  pouldres  et  salpestres,  et  une  aultre  de  cinq  cens 
livres  sur  les  deniers  de  mon  domaine,  pour  les  fraiz  des  voïages, 

6. 
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advertissemens  extraordinaires  et  autres.  Pour  le  regard  du  payement 
de  ma  guamison  de  Navaireins,  il  faut  que  les  auditeurs  des  comptes 
de  Hereté  et  Salinis  y  procèdent  si  exactement  qu^iiz  retirent  de  quoy 
fournir  à  ce  besoing  de  la  tenue  de  mes  Estatz  en  mon  dict  royauime 
et  pais  souverain.  Je  m'en  repose  entièrement  sur  vous;  m'asseurant 
que  vous  n'obmettrez  à  leur  représenter  la  nécessité  de  la  saison  où 
nous  entrons 9  [à  cette  fin  de]  faire  estendre  le  plus  avant  que  se 
pourra  en  leurs  donations.  Vostre  pres[ence  sera]  utile  en  tou3  les 
lieux  de  mon  dict  pays;  mais,  où  vostre  disposition  ne  vous  pourra 
porter,  vous  avez  très  bien  conseillé  ma  sœur  de  conunettre,  en  vostre 
absence,  le  s**  de  la  Roque -Benac^  pour  prendre  garde  et  commander 
vers  Pau,  Montane,  Nay  et  Pontac^,  voulant  croyre  qu'il  s'y  conduira 
tousjours  par  voz  advis  et  adresses.  Je  vous  envoyé  la  deffence  pour 
empescher  que  nul  des  gens  de  guerre  ne  s'esloignent  et  sortent  de 
mes  dictz  pays  sans  mon  congé ,  de  ma  sœur  ou  de  vous.  L'un  et 
l'aultre  ne  les  donrez  que  bien  à  propos,  non  plus  que  moy,  qui  ne 
l'accorderay  qu'à  quelques  jeunes  hommes,  afBn  qu'ilz  s'aguerrissent 
parmy  les  bandes  et  se  rendent  plus  capables  de  me  servir  un  jour  en 
mon  pays;  à  la  conservation  et  conduicte  duquel  je  vous  prie  veiller 
et  exercer  vostre  prudence,  comme  vous  avez  faict  jusques  icy  :  priant 
sur  ce  le  Créateur  vous  avoir,  Mons^  de  S^  Gêniez,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  A  Bei^erac ,  ce  xxi^  jour  d'apvril  1 585. 

Vostre  plus  afTectionné  maistre  et  assuré  amy, 

HENRY. 

'  Des  quinze  cens  livres,  pour  les  pouldres  et  salpestres,  il  suffira 
de  mille,  et  les  autres  cinq  cens,  avec  ceux  qui  sont  pris  sur  mon  do- 
maine, seront  pour  les  voyages  et  advertissemens. 

^  Porté  comme  chambellan  dans  l*état  '  Montaner,  Nay  et  Pontacq,  sont  au- 

de  la  maison  du  roi  de  Navarre,  et  dési-  jourd*hui  trois  chefs -lieux  de  canton  du 

gné  pour  servir  auprès  de  ce  prince  pen-  département  des  Basses-Pyrénées, 
dant  le  troisièmetrimestre  de  Vannée  1 586.  '  Post-scriptum  de  la  main  du  roi. 
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1585. 3  4  AYBIL. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ma.  8824,  fol.  107  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  si  particulière* 
ment  de  voz  nouvelles  par  mons'  de  Montaigne  ^  Je  luy  ay  donné 
charge  de  vous  dire  des  miennes  et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de 
mon  entière  amitié.  M'en  remectant  donqués  sur  luy,  je  vous  prie- 
ray  de  le  croire,  comme  moy-mesmes,  qui  prie  aussy  le  Créateur  vous 
tenir, 

Mon  Cousin,  en  satressaincte  protection.  De  Bragerac,  le  xxiiij^  jour 
d'avril  i585. 

^  Mon  Cousin,  Je  vous  prie  croyre  mons'  de  Montagne  et  fayre 
estât  que  je  suis  et  veux  demeurer 

Vostre  plus  afTectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


1585.  —  26  AVRIL.  —  K 

Orig. — Biblioth.  impér.  de  Saint-Péteraboorg ,  Ms.  013,  lettre  n*  7 1 .  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstmction  pnblicpe. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Ayant  eu  adviz,  de  divers  endroicts,  des  ligues  et 
conspirations  qui  se  faisoient  contre  vostre  personne  et  Estât;  et 


^  BAichel  de  Montagne  ou  Montaigne , 
chevalier  de  Tordre  du  Roi,  auteur  des 
Essais ,  fils  de  Pierre  Eyquem  ou  Eighem , 
seigneur  de  Montagne,  était  né  au  château 
de  Montagne,  le  a8  février  i533.  H  fut 
élu,  en  i58i ,  maire  de  Bordeaux,  comme 
l'avait  été  son  père,  puis  réâu  en  i583. 
A  la  date  de  cette  lettre  du  roi  de  Navarre, 


il  remplissait  encore  cette  charge,  qui  le 
mettait  en  fréquentes  relations  avec  ce 
prince  et  avec  le  maréchal  de  Matignon , 
Tun  gouverneur.  Vautre  lieutenant  de  la 
province.  11  mourut  au  château  de  Gour- 
nay,  le  i3  septembre  i5ga. 

*  Ces  derniers  mots  sont  de  la  main 
du  roi. 
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voyant  les  commencemens  de  ces  remuemens,  je  depeschay  vers 
Vostre  Majesté  pour  la  supplier  de  m*honorer  de  ses  commande- 
mens  en  ce  qu  elle  jugeroit  que  je  serois  bon  pour  son  service;  pour 
lequel  j'employeray  tousjours  ma  vie  et  tous  mes  moyens,  n'ayant 
rien  à  cueur  que  de  servir  fidellement  Vostre  Majesté  et  me  con- 
former à  ses  volontez  et  commandemens.  Lesquels  attendant,  je 
me  suis  tousjours  depuis  contenu,  encores  que  je  visse,  en  mon 
gouvernement,  faire  levée  de  gens  de  guerre  auprès  de  moy,  sans 
commission,  et  que  je  me  trouvasse  desarmé  entre  les  armes  de  ceux 
qui  se  demonstrent  ennemis  ouvertz  de  Vostre  Majesté.  Je  n*ay  laissé 
neantmoings,  suivant  vostre  volonté,  de  recognoistre  ceux  qui  me 
sont  affectionnez,  pour  les  préparer  et  disposer  à  s'emj^oyer  pour  le 
service  de  Vostre  dicte  Majesté,  lorsqu'il  leur  seroit  commandé,  les- 
quelz  j'ay  trouvé,  grâces  à  Dieu,  en  si  bon  nombre  que,  nonobstant 
les  pratiques  faictes  par  les  solliciteurs  des  Ligues  parmy  toutes  les 
provinces  de  ce  Royaulme,  j'ose  bien  dire  à  Vostre  Majesté  que  lors- 
qu'il luy  plaira  me  commander  de  m'opposer  à  leurs  entreprises ,  je 
me  sens  assez  fort  pour  les  rompre.  Us  s'adressent  à  moy  particulière- 
ment et  à  la  Religion  par  leurs  manifestes;  mais  on  cognoist  assez 
que  je  leur  sers  de  prétexte  et  que  leurs  principales  fins  tendent 
droictement  contre  vostre  personne  et  Estât,  et  que  le  zelle  de  la 
religion  ne  les  a  poulsez  à  entreprendre,  puisquilz  ont  esté  après  à 
practiquer  les  principaulx  de  la  noblesse  et  des  villes  habitées  par 
ceulx  de  la  religion  refformée ,  pour  suivre  leur  party,  les  asseurant 
de  leur  bonne  volonté  et  qu'ilz  sçauront  mieux  maintenir  les  edictz 
de  pacification  que  Vostre  Majesté;  mais  nagueres  les  dicts  de  la  Refi- 
gion ,  sur  la  publication  des  manifestes  des  dictz  conspirateurs  et  de 
leurs  menaces  contre  les  ditz  de  la  Religion,  ilz  en  sont  entrez  en  tel 
doubte  et  desfiance ,  qu'il  m'a  semblé  que  je  ne  leur  debvrois  empes- 
cher  la  garde,  fortification  et  seureté  des  villes  qu'ilz  habitent,  at- 
tendu qu'ilz  sont  toutz  zellez  et  dédiez  à  vostre  service  et  ennemys 
des  Ligues,  ne  recongnoissans  aultre  que  Vostre  Majesté  et  l'obéis- 
sance qui  luy  c^t  deue,  ainsy  que  fireschement  ilz  ont  faict  paroistre 
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au  massacre  d'AlethS  commiz  contre  la  £by  publique  et  la  parole  de  vos 
députez,  et  en  présence  des  commissaires^.  Après  lequel,  les  dicts  de 
la  Religion  se  sont  contenus  soubz  Tasseurance  qui  leur  a  esté  don- 
née que  Vostre  Majesté,  qui  ne  veult  que  l'observation  de  ses  edicts, 
et  maintenir  toutz  ses  subjectz  en  paix  et  seureté,  en  fairoit  justice , 
laquelle  ils  requièrent.  Je  sçay.  Monseigneur,  que  beaucoup  n'attri- 
buent pas  ce  que  je  demeure  en  cest  estât  à  Tobeissance  que  je  veulx 
rendre  à  voz  commandemens,  mais  à  une  desfiance  que  vous  avez 
de  moy,  les  aullres  au  peu  d'affection  que  j'ay  à  voz  affaires  et  ser- 
vice; oultrequi  s'en  pourroit  trouver  qui  l'interpresteroient  à  la  las- 
cheté  de  cœur,  attendu  l'importance  du  faict,  qui  n'a  eu  jusques  icy 
son  semblable  en  la  France,  et  la  liberté  dont  usent  vos  ennemys  de 
s'armer  en  mon  gouvernement  et  i  ma  veue,  et  contre  vos  deffences. 
Ce  qui  me  faict  supplier  Vostre  Majesté  de  me  donner  commission 
pour  lever  un  régiment  de  gens  de  pied,  lequel  se  contiendra  ez  lieux 
circonvoisins  de  celluy  où  est  ma  résidence ,  prest  potu*  effectuer  vos 
commandemens,  lorsque  je  les  auray  receuz,  et  ne  les  oultrepas- 
sera  (de  quoy  je  responds  à  Vostre  Majesté),  par  mesme  moyen  voul- 
loir  commander  que  ma  compaignie  tienne  garnizon,  et  à  mon  cou- 
sin le  s'  de  Turenne ,  et  aux  s"  de  Gondrin  et  de  Fontenilles  de  se 
tenir  avec  leurs  compaignies  prés  de  moy.  Et  parce  que  celle  de  mon- 
dict  cousin  n'est  encores  debout,  luy  vouUoir  commander  de  la  dres- 
ser, et  ordonner  qu'elle  face  monstre  au  plus  tost.  JTay,  au  reste, 
Monseigneur,  donné  charge  aux  s"  de  Clervant,  de  Chassincourt  et 
de  Buzenval  de  remonstrer  à  Vostre  Majesté  comme  je  suis  traicté 
en  tout  ce  qui  touche  mon  particulier,  et  nommeement  du  faict 
de  mes  monnoyes,  de  mes  pensions  et  des  deniers  de  la  composition 
de  Perigueux  qui  me  sont  deubz  de  si  long  temps,  et  lesquelz  le 

*  Le  ag  préoédent,  à  rînitigalîoD,  dî^  à  ^et  par  la  proteetioD  du  dnc  de'Mont- 

sait-on,  du  maréchal  de  Joyeuse,  lea  ca-  morèncy. 

thdiques  d*Alet  avaient  massacré  cent  pro-  '  Le  principal  commissaire  pour  assu- 

testants  de  la  même  yille,  qui,  exilés  k  rer  le  retour  des  eiilés  était  Bureti,  se- 

cause  de  leur  religion ,  venaient  de  rentrer  crétaire  du  duc  de  Montmorency. 
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recepveur  de  Bordeaux  ne  me  veult  délivrer,  encores  quMl  en  ayt 
une  partie  entre  les  mains ,  s'il  ne  luy  est  commandé  expressément 
par  Vostre  Majesté,  laquelle  je  supplie  d*y  pourvoir  et  faire  les  com- 
mandemens  nécessaires. 

Monseigneur,  je  supplie  Nostre  Seigneur  voulloir  conserver  Vostre 
Majesté  longuement  et  heureusement  en  parfaicte  santé.  A  Bei^erac, 
le  xxvj*  d'avril  1 586. 

Vo8tre  très  humble  et  très  obéissant 
sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

^  Monseigneur,  depuis  cette  lettre  escrite,  j'ay  eu  nouvelles  de 
Castres,  comme  on  a  essayé  de  surprendre  la  dicte  ville  par  une  grille 
qui  a  esté  limée  et  levée  ;  et  les  compaignies  que  le  s'  de  Cormes- 
son  levé  sont  actes  d'hostilité  contre  ceux  de  la  Religion,  et  exercent 
avec  ceste  occasion  leurs  vengeances  et  animositez.  Et  nommeement 
Tim  de  ses  nepveuz  en  a  faict  de  prisonniers,  ainsy  que  le  dict  s'  de 
Buzenval  fera  plus  amplement  entendre  à  Vostre  Majesté. 

HENRY. 
1585.  —  a 6  AVRIL. —H"». 

Orig.— Bibtioth.  impér.  de  Saint-Pétenbourg,  Ms.  013,  lettre  11*73.  G>pie  transmise  par  M.  iUIier, 
correspondant  du  ministèn  de  rinstmction  pdblîqiie. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur»  Le  s'  de  Viette,  maistre  des  requestes  de  vostre 
hostel,  me  faict  entendre  que  pour  s^estre  meslé  des  affaires  de  ma 
tante,  madame  de  Lodunnoys ,  combien  que  ce  soit  par  vostre  exprés 
commandement,  quelques  ungs  Tavoient  voulu  reculer  du  service 
qu'il  doibt  et  qu'il  avoit  accoustumé  rendre  à  Vostre  Majesté,  i  cause 
de  son  estât.  Et  d'axdtant  que  tel  malheur  ne  luy  peut  estre  arrivé 

'  Le  po&t-scriptom  porte  dans  le  manuscrit  le  n*  7a. 
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que  par  quelques  mauvaises  impressions  qu'on  pourroit  avoir  don- 
nées y  le  congnoissant  personnage  capable  et  de  service ,  j  ay  prins 
cette  hardiesse  en  faveur  de  ma  dicte  tante ,  de  supplier  très  humble- 
ment Vostre  Majesté ,  Monseigneur,  d'avoir  agréable  qu'il  exerce  son 
dict  estât,  comme  il  a  fait  cy-devant  et  auparavant  qu'il  se  meskt  des 
affaires  de  ma  dicte  tante,  puisque  c'est  par  vostre  permission  et  com- 
mandement ce  qu'il  en  a  faict,  qui  ne  luy  doibt  tourner  à  défaveur. 
Je  m'assure  que  Vostre  Majesté  s'en  trouvera  bien  et  fidellement 
servie;  et  augmenterez  la  très  humble  affection  de  ma  dicte  tante  et 
de  moy  pour  prier  Dieu,  après  vous  avoir  très  humblement  baizé 
les  mains,  vous  donner,  Monseigneur,  en  très  parfaicte  santé,  très 
heureuse  et  très  longue  vie.  De  Bergerac,  ce  xxvj*  jour  d'avril  1 585. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 


1585. 27  AVRIL. 

Copie  par-devant  notaire.  -—  Arch.  de  M.  le  vicomte  de  Paységur.  CommnnicatioD  de  M.  Gustave 
de  Claasade,  correspondant  du  minbtÀre  de  Tlnstraction  pnbliqne. 

A  MONS»  DE  PUYSSEGUR. 

Mons'  de  Puyssegur,  L'on  m'a  faict  entendre  que  vous  vous  en 
estiez  allé  hors  de  ma  ville  de  Lectoure  et  vos  frères  aussy.  Je  ne  sçay 
si  quelqu'un  vous  auroit  offensé ,  ou  inventé  quelque  chose  pour  vous 
occasionner  de  vous  en  aller;  et  s'il  est  ainsin,  vous  m'en  advertirés 
et  vous  verres  la  punition  que  j'en  feray.  Cependant  vous  et  les  vostres 
vous  pouvez  asseurer  en  tous  les  lieux  où  j'ay  puissance,  conune  le 
dict  s'  de  Corné  vous  fera  entendre  de  ma  part  :  sur  lequel  me  re- 
meetant,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Puissegeur,  en  sa  saincte 
garde.  De  Bei^erac ,  ce  xxvij*  avril  1 585. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

LETTBES    DE    HENRI    IV.  II.  7 
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1585.  —  3o  AVRIL. 

Orig.  —  Ai«fa.  miimcip.  de^rdeaiu.  Copie  trantmise  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 
A  MESS"  LES  MAIRE  ET  JLRATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAUX. 

Mess",  Par  tant  d'occurences  et  d^occasions  qui  se  présentent,  je 
desirerois  vous  faire  plus  souvent  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous 
tesmoigner  le  désir  et  affection  que  j'ay  i  vostre  bien,  repos  et  con- 
servation. Ce  que  ne  pouvant  faire  en  présence,  et  envoyant  mons'  de 
la  Marsilliere  devers  mon  cousin  mons'  le  mareschal  de  Matignon,  je 
luy  ay  recommandé  vous  voir  aussy  de  ma  part  et  vous  représenter 
mes  intentions,  avec  quelques  particularitez  convenables  aux  officiers 
que  je  présente.  Je  vous  prie.  Mess**,  le  vouloir  bien  ouïr  et  croire , 
et  à  Dieu  qu^il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bergerac,  ce 

dernier  avril  i585. 

Vostre  bien  bon  amy, 

•HENRY. 

[1585.  — AVRILS] 
Orig.  autographe.  --  CoUeclioii  de  M.  Cintrât  Copie  tranamiae  par  M.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS^  DE  SAINCT  GENYES. 

Mons'  de  SainctGenyes,  Jay  veu  Tordre  qu'avés  donné  par  delà, 
dont  j'ay  receu  beaucoup  de  contentement.  Puisqu'il  n  y  a  rien  qui 
remue  en  Espaigne,  je  suis  d'advis  que  ma  sœur  ne  bouge,  comme 
je  luy  ay  mandé.  Quant  aux  fortifications,  je  pense  qu'il  faudra  perdre 
la  basse-court  pour  sauver  la  maison,  à  plus  forte  raison  le  village.  Je 
vous  prye  m'advertir  souvent  de  tout  ce  que  pourrés  descouvrir  de 
delà,  et  pourvoir  à  tout  ce  que  cognoistrés  estre  nécessaire,  selon  la 
confiance  qu'a  en  vous 

Vostre  bien  bon  xnaistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
*  Date  fournie  par  une  note,  d'une  écriture  du  xvi*  siècle,  sur  Toriginal. 
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1585. 2    MAI. 

Orig.  —  an.  Fonds  Bëthone,  Ms.  8850,  fol.  89  recto. 
Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1009-4. 

A  BiON  COUSIN  MONS^  DE  MATIGNON. 

MABESGHAL    DE    FB^NGE. 

Mon  Cousin,  Je  pense  que  la  Marsiliiere,  que  je  vous  ay  envoyé, 
vous  aura  faict  plaincte  de  la  prinse  d'ung  marchand  de  la  Religion,  qui 
est  d'Escassefort  \  nommé  Léonard  Brimer,  qui  fiist  prins  sàbmedy 
dernier,  auprès  de  Marmande,  par  le  capitaine  des  Qaux  de  Roque- 
brunne;  et  le  tient  encores  prisonnier  sans  qu'il  le  veuille  eslargir, 
qu'il  n'en  ayt  quelque  rançon.  Vous  pouvés  juger  la  conséquence  que 
tels  actes  peuvent  apporter,  qui  me  faict  voos  prier  d'escrire  au  dict 
des  Claux  pour  son  eslargissement  :  ce  que  m'asseurant  que  vous 
ferés,  je  ne  vous  en  dirây  aultre  chose,  sinon  que  je  prieray  le  Créa- 
teur, mon  Cousin,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Ber- 
gerac, ce  ij*  de  may  1 585. 

Vosire  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
1585.— 8  BiAi.  — K 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  des  Claq-cents  de  Colbert»Ms.  401. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Brienne,  Ms.  208,  fol.  io3  recto. 

Cop.  ~  B.  R.  Sappl.  fr.  Ms.  1000-S. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  mesnre  PhiUppes  de  Momay,  etc.  t.  I,  p.  417,  édit  io*4*.  —  Et  The  Life  of 

Tkùmeu  EferUrn,  hrd  ehmnedkrofEngkuid,  nn  vot  k-4.*»  tans  lien  ai  data,  p.  4 18. 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

^  Madame,  Puisque  vous  avez  faict  cet  honneur  au  s'  de  Segur 
Pardaillan  de  Tavoir  voulu  dioisir  pour  truchement  de  vostre  bonne 

^  Petite  ville  de  TAgénois,  auprès  de  Marmande,  aujourd'hui  du  département  de 
Lo^et-6aronne. 


^  t Faite  par  M.  dn  Pkssis.  t  (Mém.  de  Momay.) 
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volonté  envers  moy,  je  ne  pense  poinct  aussy  vous  en  pouvoir  en- 
voler un  plus  agréable,  pour  supplier  Vostre  Majesté,  en  ce  besoing 
qui  se  présente,  de  m'en  faire  sentir  les  effects.  Il  vous  dira,  Madame, 
ce  qui  se  passe  en  ce  Royaume  dont  vous  sçaurés  assés  cognoistre, 
selon  vostre  bon  jugement,  que  c'est  la  Ligue  générale,  et  qui  opère 
aujourd'buy,  sans  doubte  pour  parvenir  A  la  ruine  universelle  de 
nous  tous.  Que  si  Dieu  a  voulu,  Madame  ,  conune  il  semble,  que  la 
France  soit  Feschafaut  où  ceste  tragédie  aye  à  se  jouer,  au  moins 
esperé-je  que  tous  les  princes  et  estats  vraiement  chrestiens  y  res- 
sentiront leur  interest,  et  ne  voudront  pas  estre  spectateurs  oiseux 
d'une  action  de  laquelle  le  succès  leur  est  conunun  par  une  consé- 
quence inévitable,  encores  que  les  premières  peines  et  les  premiers 
dangiers   nous  semblent  en   particulier  appartenir,  ^attends.  Ma- 
dame, de  Tamitié  et  bonne  volonté  qu'il  vous  a  pieu  me  promettre, 
le  prompt  secours  qui  m'est  nécessaire  pour  soustenir  les  efforts  qui 
se  presaitent;  car  aussy  Vostre  Majesté  tenant  le  premier  lieu  en 
ceste  cause,  je  me  propose  d'estre  comme  vostre  capitaine  gênerai 
contre  les  ennemis  communs;  lequel.  Madame,  il  importe  à  vostre 
grandeur  et  réputation  de  ne  laisser  abandonné  de  vos  moyens  en  la 
résistance  qu'il  nous  convient  faire  aux  desseins  pernicieux  de  ceste 
Ligue.  Mais,  Madame,  toute  la  chrestienté  attend,  entre  cela,  de 
vostre  prudence  etauthorité,  que  vous  resveilliés  et  exhortiés  tous  les 
princes  et  estats  chrestiens  à  leur  debvoir,  et  le  leur  faciès  vivement 
sentir  et  recognoistre.  Car,  pardonnés-moi  si  je  vous  dy.  Madame, 
qu'il  n'est  raisonnable  que  les  fruicts  et  effects  de  vostre  vertu  demeu- 
rent enclos  et  enfermez  es  bornes  de  l'Angleterre,  puisque  l'odeur  et 
réputation  en  est  jà  parvenue  aux  extremitez  du  monde.  Le  sieur  de 
Segur  vous  dira  Testât  des  affaires  de  ce  Royaume  et  des  miennes,  les 
dangers  que  je  puis  courir  sans  vostre  appui,  et  les  grands  effects  que 
je  puis  sans  doute  faire,  si  je  sens  vostre  faveur  en  ce  besoing,  et  sur- 
tout combien  les  choses  pressent,  n'y  ayant  retardement  d'un  seul 
jour  qui  ne  nous  puisse  apporter  interest  d'une  sepmaine.  En  somme , 
Madame,  estant  conservé  par  vous,  je  vivray  aussy  pour  vous,  et 
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m^aurés  obligé  i  jamais  à  vostre  service.  Ce  que  désirant  que  vous 
entendiés  pius  particulièrement  par  le  dict  siem*  de  Segur  Pardail- 
lan ,  je  vous  supplieray  de  le  croire  comme  moy-mesme  de  tout  ce 
qu'il  vous  fera  entendre  dé  ma  part;  ne  luy  estant  besoin  d*aultre  re- 
commandation de  sa  fidélité  et  affection  en  ce  qui  touche  mon  ser- 
vice, c[ue  celle  que  vous  luy  donnés  vous-mesme.  Je  vous  baiseray 
doncques  les  mains  très  humblement,  et  supplieray  Nostre  Seigneur 
vouloir, 

Madame,  conserver  Vostre  Majesté,  longuement  et  très  heureuse- 
ment, en  très  parfaicte  sancté.  De  Bragerac,  le  vuj^may  i585. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur 
et  frère , 

HENRY. 

1585. —  8  MAI.  — 11»^. 

Copie.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  liasse  VI.  Extr.  des  archives  de  Tabbaye  de  Peyraux., 

[A  MONS"^  DE  LONS.] 

Mons'de  Lons^  J'ay  i:eceu  vostre  lettre  et  entendu  ce  c[ue  le  s""  de 
Montancés  ^  m^a  rapporté  de  vostre  part.  Je  ne  vous  veulx  pas  nier 
que  Ton  ne  m'aye  dict  que  vous  estiez  un  peu  esloigné  de  Taifection 
que  vous  debvés  porter  au  Roy  et  au  bien  et  conservation  de  cet  Es- 
tât. Toutefois,  vous  ayant  cognisu  vray  François,  je  ne  Tay  pas  voulu 
croire  ;  aussy  que  je  me  suis  promis  que  maintenant  vous  le  ferés 
paroistre.  Vouspouvés  faire  estât  de  mon  amitié  et  vous  asseurer  que, 
s'il  se  présente  occasion  de  la  vous  tesmoigner,  je  m'y  employeray 
de  bien  bonne  volonté,  ainsy  que  j'ay  plus  particulièrement  faict  en- 
tendre au  s'  de  Montancés  :  sur  lequel  me  remettant,  je  ne  vous  en 


'  Le  ton  de  cette  lettre  ûe  pennet  guère  de  Lons ,  marié  en  167 1  à  Blanched*  Au- 
de croire  qu'il  s'agisse,  id  de  M.  de  Lons  •  busson. 

premier  écuyer  de  la  petite  écurie  du  roi  '  Philibert  de  Bourdeille,  seigneur  de 

de  Navarre.  H  y  eAt  eu,  sans  aucun  doute,  Montancés ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  fils 

quelque  chose  de  plus  familier.  Mais  ce  de  François  de  Bourdeille  et  d*Anne  de 

peut  être  François  de  Royère,  seigneur  Talleyrand  de  Grignols.  . 
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diray  davantai^ ,  pour  prier  Dieu  vous  «voir,  Mons'  de  Lons ,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Bei^erac,  ce  huictiesme  jour  de  may  1 585. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1585.  — 8mai.-IU->«. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401 . 

Cop.  —  B.  R.  SnppL  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  meaire  Pkilippes  de  Momay,  etc.  t.  I,  p.  419,  ancienne  édition  in-4*.  — 
Et  The  Life  of  Thomas  Egerton»  lord  chancellor  o/England,  1  vol.  in-4*,  sans  lieu  ni  date,  p.  4 18. 

[AUX  SEIGNEURS  D'ANGLETERRE*.] 

Mon  Cousin,  Sur  la  naissance  de  ces  grands  rcmuêmens  qui  ont 
paru  depuis  quelque  temps  en  ce  Royaume,  je  fis  ime  depesche  à  la 
Royne  vostre  souveraine,  par  laquelle  je  lui  mandois  les  dangers  que 
je  pensois  estre  à  craindre;  et  à  mesure  que  les  choses  se  sont  ache- 
minées, j'ay  veu  croistre  tout  ensemble  les  mesmes  occasions  de 
juste  crainte ,  tellement  que  maintenant  nous  sommes  tout  asseurez 
que  tous  ces  préparatifs  sont  les  vrais  effects  de  la  Ligue  generalle, 
qui  sans  doubte  ont,  dans  peu  de  temps,  à  fondre  et  tomber  sur 
nous.  Vous  estes  si  clayr-voïans ,  et  la  chose  aussy  si  claire,  qu'il  n  est 
besoing  de  vous  dire  icy  que  la  ruine  des  uns  est  un  degré  à  la  ruine 
des  aultres  ;  que  la  L^e  saincte  nous  a  tous  désignez  et  destinez  à 
un  mesme  sacrifice  ;  et  que  Tambition  de  TEspagnol ,  C[ui  a  finmchi 
tant  de  terres  et  tant  de  mers,  ne  se  pense  rien  au  monde  inacces- 
sible. Tant  y  a,  qu*il  est  temps  désormais  de  penser  aux  remèdes; 
dont  le  premier  est  de  secourir  et  soustenir  promptement  nos  affaires 
de  la  France,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  que  nous  en  soutenions  les  pre- 
miers efforts;  et  faultre  de  rallier  tous  les  princes  et  estats,  qui  font 

'  A  la  suite  de  ce  titre,  Tédition  de  de  cette  lettre  circalaire  (B.  R.  v*  deGolb*. 
Mornay  ajoute ,  ■  Faite  par  M.  du  Plessis,  >  4oi  ) ,  imprimée  par  lord  Egerton ,  porte 
et  en  marge  :  «  Matatis  mutandis,  »  La  copie        pour  suscription  r  An  comte  de  Leîeestre.  > 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  55 

mesmè  profenion ,  ensemble ,  pour  s'opposer  d^un  commun  accord 
à  ceste  conjuration  universelle,  qui  est  £ûcte  contre  tous.  A  ceste  fin 
j'envoye  le  sieur  de  Segur  vers  la  Royne  vostre  souveraine,  pour  la 
singulière  confiance  c[ue  j'ay  de  luy,  duquel  vous  entendrés  particu- 
lièrement tout  Testât  de  mes  affaires.  Mais  sur  tout,  mon  Cousin,  je 
vous  prie  de  tenir  la  main  que  Sa  Majesté  prenne  une  bonne  resolu- 
tion et  sans  perdre  temps,  parce  que  ce  qui  se  peut  aiseement  sous- 
tenir  avec  médiocre  secours  ne  se  peut  relever  que  difficilement  et 
avec  un  beaucoup  plus  grand  ;  et  que  telle  est  aujourd'hui  ma  con- 
dition, quW  ayde  donné  i  propos  me  donneroit  moyen  d'estourdir 
et  rendre  vains  les  premiers  efforts  de  ceste  Ligue,  dont  il  leur  se- 
roit  mal-aisé  de  prétendre  plus  oultre  cy-aprés.  En  default  de  ce,  au 
contraire ,  nous  nous  mettons  en  danger  de  leur  laisser  prendre  pied 
et  gaîgner  réputation  par  quelques  bons  succez;  et  vous  sçavés ,  mon 
Cousin,  combien  en  toute  guerre  peut  la  réputation,  et  quel  préjugé 
font  les  premiers  exploicts ,  s'ils  viennent  à  prospérer,  pour  ceulx  qui 
ont  à  venir  après.  Je  lairray  au  sieur  de  Segur  à  vous  discourir  le  smr- 
plus,  dont  je  vous  prie  le  croire  comme  moy-mesme;  seulement  jie  vous 
prie  qu'à  ce  coup,  par  vostre  moyen,  je  sente  de  bons  effects.  Et  sur 
ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir  en  sa  trez  saincte  protection.  De 

Bragerac,  le  viij*^  de  may  1 585. 

[HENRY.] 

[1585, VERS  LE  8  MAI.] 

Imprimé.  —  Saiie  dei  Minmre$  et  meuire  P'Mippes  de  Mornay,  Supplément,  p.  3o.  Édit.  «fEIxéviri 

i65i,  in-4^ 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

*  .Madame , 

Je  vous  renvoyé  le  s' de  Segur.  Vous  Tavez  faict  interprète  de  vostre 
bonne  volonté  ;  je  veulx  qu'il  le  vous  soit  de  ma  dévotion  et  service. 

^  Momay  ttods  apprend  que  cette  lettre        bablement,  dans  des  circonstances  aussi 
était  de  la  rnam  du  roi  de  Navarre.  Pro*        graves ,  ce  prînce ,  après  vrm  fait  rédiger 
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Il  m'a  redoublé  le  désir  de  vous  aller  voir,  et  je  m*en  suis  veu  ré- 
solu. Mais  un  mal-heur  gênerai  s'oppose  tousjours  à  mon  heur  par- 
ticulier; et  vous  entendrés  toutes  choses  par  luy-mesme.  Faites  estât 
qu'il  sçait  mon  intérieur,  et,  puis  que  nous  sommes  reduicts  à  un 
tiers,  que  je  ne  vous  en  puis  envoyer  i  qui  plus  je  me  fie.  La  sai- 
son est  telle  que  j'ay  besoing  de  mes  amis;  car  il  m'y  va  du  tout, 
et  n'ay  plus  de  temps  à  perdre.  Mais  je  me  tiens  tout  asseuré  de 
vostre  secours  ^,  et  sens  me  redoubler  le  coturs^e.  Je  me  figure  que 
je  combats  pour  vous.  Avec  vostre  faveur  toutes  choses  me  sont  pos- 
sibles, voire  faciles.  Conservés-moy,  Madame,  comme  celuy  qui  ne 
se  reserve  que  pour  vous,  et  pour  demeurer  i  jamais ,  etc. 

HENRY. 


1585. —  lOMAi.— K 

Copie.  --  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cenude  Colbert,  Ms.  401. 
Imprimé.  —  The  Life  of  Thomas  Eyerion ,  lord  chanerUor  ofEngland,  i  vol.  in-4*«  uns  lien  ni  date, 

p.  57. 

[AU  ROY  D'ESCOSSE.] 

Monsieur  mon  frère,  L'ancienne  alliance  et  l'amitié  très  estroite 
de  noz  maisons,  le  degré  auquel  Dieu  nous  a  constituez  et  la  pro- 
fession commune  de  la  pure  religion,  par  laquelle  Dieu  nous  a  con- 
joincts  d'un  lien  sainct  et  sacré,  m'avoient  cy- devant  donné  une 
grande  affection  de  vous  visiter,  et  entretenir  cy-aprés  avec  vous  une 


une  lettre  par  Momay,  ne  voulvt  pas  s*en 
tenir  là,  et  ajouta  encore  celle-ci  pour 
montrer  à  Elisabeth  tonte  Tiniportance 
qu*il  attachait  k  cette  nouvelle  mission  de 
Ségur. 

'  Voici,  dans  les  instructions  remises  à 
M.  de  Ségur,  le  passage  qui  a  rapport  à 
ce  secours  : 

«  ....  a  nécessairement  besoin  de  deux 
choses  qu'il  attend  asseurement  de  la  fa- 
yeuretbienveiUancedeladitedameRoine  : 

1  L*une  est  une  armée  estrangere,  pour 


laquelle  ledit  sieur  de  Segur  la  suppliera 
bien  humblement  vouloir  assister  ledit  sei- 
gneur Roi  de  Navarre,  de  la  somme  de 

pour  estre  envoyée  en  Allemagne, 

et  employée  avec  les  deniers  que  ledit  sieur 
de  Segur  porta  Tan  passé  pour  ledit  sei- 
gneur Roi  de  Navarre; 

f  L'autre  est  une  armée  navale,  com- 
posée de grands  vaisseaux,  et 

d*autres médiocres,  avec  les  equi* 

pages  et  artilleries  nécessaires,  etc.  com- 
mandés par  capitaines  angkns.  « 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  57 

bonne  correspondance;  mais  maintenant  il  s'en  présente  une  nou-* 
velle  et  juste  occasion ,  contre  mon  attente ,  par  les  grands  remue- 
mens  qui  se  font  en  ce  Royaume  par  ceulx  de  Guise,  vos  parens  et 
les  miens,  lesquels  protestent  ouvertement  que  c^est  contre  moy  et 
contre  la  religion  dont  nous  faisons  profession,  de  laquelle  ils  ont 
juré  la  ruine.  Ils  sont  aidez  des  deniers  d'Espaigne  ;  ce  sont  des  ef- 
fects  de  la  Ligue  du  Pape  et  des  princes  et  estats  qui  luy  adhèrent, 
qui  commencent  par  nous  pour  achever  (si  Dieu  le  leur  vouloit  per- 
mettre) sur  tout  le  reste.  Tespere  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
nous  en  bien  deffendre ,  et  qu  en  ceste  commune  cause  nous  serons 
secourus  de  ceulx  qui  y  ont  interest.  Le  meilleur  moyen  est  que 
nous  avisions  tous  de  nous  unir  estroictement  ensemble  et  que  nous 
monstrions  au  moings  autant  de  concorde  et  de  liaison  à  nostre  conser- 
vation que  le  Pape,  le  roy  d'Espagne  et  les  letu^s  en  apportent  à  nostre 
ruine.  La  profession  que  nous  faisons  d'une  plus  vraie  et  sincère  re- 
ligion que  la  leur  nous  y  oblige.  Je  loue  Dieu,  Monsieur  mon  frère, 
d'entendre  que  vous  estes  parfaictement  uny  avec  la  Royne  d'Angle- 
terre; vous  debvez  par  tous  moyens  entretenir  ce  bon  commence- 
ment. Nous  sonunes  dans  un  temps  qu'il  fault  céder  les  petites  con- 
sidérations aux  grandes,  et  les  particulières  aux  publiques  \  et  noz 
interests  à  la  gloire  de  Dieu  par  lequel  nous  regnons,  et  à  la  conser- 
vation de  son  Eglise  pour  laquelle  il  nous  a  mis  le  glaive  en  main.  Et 
d'aultant  que  la  debonnaireté  et  clémence  sont  très  requises  aux  Rois 
et  grands  Princes,  je  vous  supplie  rendre  quelque  preuve  de  vostre 
bonté,  en  recevant  en  vostre  bonne  grâce  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs et  gentilshonmies  espars  en  divers  royaumes  et  provinces  de 
l'Europe,  et  establissant  entre  vos  subjects  une  bonne  union  et  con- 
corde. Vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  cest  advis,  et  l'afifectionnée 
prière  que  je  vous  en  fais ,  en  bonne  part.  Au  reste ,  Monsieur  mon 

'  Une  lettre  antérieure  rappelle  déjà  de  ne  laissait  pas  apercevoir  toute  f  inoonve- 

la  même  manière  au  jeune  roi  d^Ecosse  la  nance,  était  sans  doute  une  déférence  aux 

captivité  de  sa  mère.  Cette  insistance  sur  instigations  de  la  reine  Elisabeth, 
une  telle  allusion,  dont  Tesprit  de  parti 

USTTRBS    DE   HENRI    IV.   II.  '8 
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frère ,  après  vous  avoir  prié  de  vouloir  faire  entier  estai  de  moy  et 
de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  je  remettray  au  sieur  de  Seg^ur,  super- 
intendant de  ma  maison,  affaires  et  finances,  à  vous  faire  entendre 
bien  particulièrement  de  mes  nouvelles,  et  Toccasion  de  son  voyage 
vers  vous  et  tous  les  rois  et  princes  protestans;  lequel  je  vous  prie 
aussi  vouloir  croire  comme  ma  propre  personne  :  et  sur  ce ,  je  prie 
Nostre  Seigneur  qu*il  luy  plaise , 

Monsieur  mon  frère ,  multiplier  de  plus  en  plus  en  vous  ses  sainctes 
grâces,  et  vous  conserver  longuement  et  heureusement.  DeBragerac, 

le  x^  may  i585. 

[HENRY.] 

1585.—  lo  MAI.— U"^ 

Minute.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Coibert,  Ms.  401. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR. 

Monsieur  mon  Cousin,  I^  crainte  que  j'ay  que  Testât  des  remue- 
mens  nagueres  commencés  en  ce  Royaume,  et  desquelz  je  m'asseure 
que  vous  pouvez  estre  assez  informé,  pour  avoir  esté  couvez  et  esclos 
chez  vos  voisins ,  ne  tombe  sur  les  Eglises  de  France  et  enfin  sur  moy 
(comme  desjà  en  leurs  escriptz  et  desclarations  ilz  me  prennent  ou- 
vertement à  partie ,  et  de  nostre  ruine  ils  prétendent  se  faire  pont  à 
l'invasion  et  dissipation  de  cest  Estât)  me  faict  renvoyer  vers  vous 
mons'  de  Segur  pour  vous  représenter  de  ma  part  Testât  de  nos  af* 
faires  et  vous  préparer  de  bonne  heure  à  me  vouloir  secourir  à  bon 
escient,  selon  la  nécessité  que  j'en  pourrois  avoir,  mectans  à  effect  la 
bonne  volonté  que  vous  nous  avez  si  souvent  monstrée  et  promise. 
Je  luy  ay  aussi  commandé  de  prendre  son  chemin  par  TÂngleterre , 
tant  pour  la  seureté  de  son  voyage  que  pour  visiter  la  royne  de  ma 
part  et  la  supplier  de  m'assister  de  ses  moyens,  afin  d'estre  plus  ai- 
sément secouru  de  vous.  Je  vous  supplie,  Monsieur  mon  Cousin,  de 
croire  le  s' de  Segur  comme  moy-mesme ,  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part  et  traictera  avec  vous,  selon  la  charge  et  ample  pouvoir  que  je 
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luy  en  ay  donné  «  et  me  faire  parpistre  en  cest'occasion,  selon  le  be* 
soing  que  je  doubte  d'en  avoir  (encores  que  justement  à  ceste  heure 
le  Roy  mon  seigneur  face  contenance  de  se  vouloir  opposer  à  bon  es- 
cient à  ces  remuemens,  nonobstant  les  sollicitations  que  je  sçay  luy 
en  estre  faictes  au  contraire  par  les  principaulx  de  son  Royaume),  Ta- 
mitié  que  vous  portez  tant  au  bien  de  cest  Estât  que  à  mon  partîcu* 
lier  et  aulx  Esglises  de  ce  Royaume.  «Tespere  bien  que  le  voyage  du 
dict  s' de  Segur  ne  sera  infructueux  à  TEglise.  Mais  tant  y  a  qu'après 
Dieu,  j'ay  ma  principale  confiance  en  vous,  que  je  sçay  avoir,  Dieu 
mercy,  les  moyens  et  la  volonté,  et  estre  prince  si  zélé  au  bien  des 
Eg^ses  et  de  cest  Estât,  et  tant  mon  amy,  que  vous  n^espargnerez  à 
nostre  conservation  ny  vostre  personne  ny  vos  moyens,  comme  le 
s'  de  Segur  a  charge  de  vous  en  requérir  plus  particulièrement  de 
ma  part.  Sur  lequel  me  remectant,  je  me  contenteray  de  vousasseu- 
rer  que  je  suis  entièrement  vostre ,  et  que  je  ne  veulx  dépendre  que 
de  vos  bons  escripts  et  advis,  lesquels  je  suivray  toujours  comme  ve- 
nant de  la  part  du  prince  de  ce  monde  que  j'honore  et  estime  le 
plus  :  et  en  ceste  volonté,  après  m'estre  bien  humblement  recom- 
mandé à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur 
mon  Cousin,  etc. 

De  Bei^erac,  le  dixiesme  de  may  1 585. 

HENRY. 

[  1 585.  VERS  LA  m-MAl.  ]  —  I". 

Imprimé.  —  Suite  des  Lettres  et  Mémoins  de  messire  Philippes  de  Momttjr,  etc.  t.  IV,  Supplément, 

p.  34.  Édit.  d*Elxévir,  i65i ,  m•4^ 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  BIRON. 

Mon  Cousin  «  je  suis  marry  que  les  remuemens  m*ostentle  plaisir 
que  j'avois  espéré  de  vous  voir.  Cela  mesmes  nous  eust  esté  un  moyen 
de  nous  esclarcir  Tun  Taidtre  de  plusieurs  choses  qui  importent  au 
service  du  Roy  et  bien  de  cest  Estât.  Je  vous  prie  d'adviser  si  en 
quelque  façon,  sans  interest  de  vostre  santé,  il  se  pourra  recouvrer. 

8. 
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Je  ne  sçay  encores  quel  prétexte  prennent  les  autheurs  de  ces  remue- 
mens.  Si  ce  sont  leurs  mescontentemens  particuliers  qui  les  mènent, 
ils  ne  sont  pas  les  seuls  qui  en  peuvent  prétendre  ;  et  vous  sçavés  qui 
en  auroyent  bien  de  plus  grandes  occasions  qu'eux.  Mais  j'ay  tous- 
jours  pensé,  mon  Cousin,  que  nous  devions  donner  nostre  interest 
particulier  au  service  de  nostre  prince  et  bien  de  nostre  patrie,  et 
non  pas  s'engager  en  une  calamité  perpétuelle ,  pour  amender  nostre 
condition,  peut-estre  de  peu  de  chose.  En  ce  temps  principalement, 
j'estime  que  nous  devons  avoir  ceste  considération,  et'  non  seule- 
ment nous  contenir  en  ceste  modération ,  mais  y  retenir  les  aultres 
et  y  ramener  ceux  qui  s'en  seroyent  destoumez,  s'il  est  possible.  Et  je 
sçay  que  vostre  authorité  peut  beaucoup  envers  plusieiu*s,  et  qu'elle 
n'y  sera  espai^ée,  si  vous  vous  pouviés  despartir  en  beaucoup  de 
lieux.  Comme  je  vous  voy  nécessaire  icy,  aussi  vous  desirerois^je  à  la 
Court  et  par  tout,  pour  assister  d'ayde  et  de  conseil  Sa  Majesté,  sur 
les  affaires  qui  se  présentent;  car  estant  officier  de  ceste  couronne, 
et  principalement  l'estant  tel  que  vous  estes ,  vostre  présence  y  se- 
roit  très  nécessaire.  Mais  soit  que  vous  y  alliés,  ou  que  vostre  in- 
disposition vous  retienne  encor  quelque  temps  chez  vous ,  je  vous 
prie  que  je  sçache  souvent  de  vos  nouvelles ,  comme  aussy  je  vous 
feray  tousjours  part  des  miennes.  J'attends  de  jour  en  jour  ce  qu'il 
plaira  à  Sa  Majesté  me  commander,  ainsi  qu'elle  m'avoit  mandé  par 
ses  précédentes.  Mon  Cousin ,  faictes  au  reste  tousjours  estât  de  la 
parfaicte  amitié  de 

Vostre,  etc. 

[HENRY] 

[  1585. VERS  LA  MI-MAI.  ]  —  II°*. 

Imprimé.  —  Saite  des  Lettres  et  Mémoires  de  messire  PkUippes  de  Momay,  t.  IV,  Supplément,  p.  35. 

Édit,  d'Ehévir,  i65i,  in-4*. 

A  MESS"  LES  DÉPUTÉS  DES  PAYS  BAS. 

Mess",  J'ay  esté  très  marry  que  vos  depputez  ayent  trouvé  Testât 
de  ce  Royaume  tel  que  le  Roy  mon  seigneiu*  n'ait  peu  embrasser  vos 
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affaires,  comme  il  eust  esté  à  désirer.  Ces  grands  remuëmens  qui  ont 
paru  en  divers  endroicts  en  ont  esté  cause ,  au  commencement  des- 
quels les  meilleiu*s  ingénieurs  demeurent  en  suspens;^  et  les  plus  sages  « 
ne  sçachans  quelle  forme  ils  ont  à  prendre ,  estiment  ne  pouvoir  rien 
faire  plus  à  propos  que  de  ne  rien  faire.  Mais  je  ne  fais  poinct  de 
doubte  que ,  comme  le  Roy  mon  dict  seigneur  aura  connu  où  ils 
tendent  et  d'où  ils  procèdent  «  il  reconnoistra,  selon  sa  prudence,  son 
interest  au  nostre  «  et  sçaura  bien  choisir  les  moyens  de  nous  con- 
server, lesquels  vous  sçavés  humainement  estre  en  sa  main.  Le  sieur 
Caluart  vous  dira  qu'à  ceste  fin  je  luy  ay  faict  une  despesche  bien 
expresse  par  le  baron  de  Salignac ,  auquel  aussy  j'ay  commandé  de 
vous  tenir  advertis  du  progrez  de  sa  negotiation.  Et  vous  diray, 
Mess",  que  ce  m'a  esté  un  regret  de  n'avoir  receu  vos  lettres  (par 
lesquelles  vous  me  requeriés  d'intercéder  vers  le  Roy  mon  seigneur 
poiu*  vos  affaires),  qu'après  qu'ils  ont  eu  une  response  finale  sur 
icelles,  parce  que  le  moyen  m'a  esté  osté  de  vous  faire  paroistre  en 
cest  endroict  ma  bonne  volonté,  et  peut-estre  aussi  de  vous  en  faire 
toucher  les  effects,  par  le  moyen  de  diverses  ouvertures  que  j'eusse 
peu  faire  à  Sa  Majesté  pour  vostre  secours,  desquelles  je  ne  fais 
point  de  doubte  que  l'une  ou  l'aultre  luy  eust  esté  agréable.  Pour 
mon  regard,  ce  m'est  un  singulier  contentement  de  cognoistre  par 
vos  lettres  la  correspondance  que  vous  désirés  que  nous  ayons  en- 
semble, qui  nous  est  et  nous  sera  doresnavant  plus  nécessaire  que 
jamais.  Et  quant  au  conseil  et  à  l'aide  que  vos  depputez  ont  requis  de 
moy  par  le  s'  Caluart,  le  conseil.  Mess**,  que  je  vous  puis  donner, 
c'est  que  vous  vous  resolviés  et  remettiés  en  Dieu,  qui  a  en  sa  main 
l'issue  de  vos  affaires,  et  duquel  vous  avés  par  cy-devant  tant  de  fois 
esprouvé  le  secours  et  l'assistance  ;  que  pareillement  vous  demeuriés 
de  plus  en  plus  unis  et  liez  ensemble ,  contre  les  praticques  et  me- 
nées de  vos  ennemis,  qui  ne  tascheront  qu'à  vous  diviser  les  uns  des 
aultres,  pour  avoir  meilleur  marché,  comme  desjà  avés  veu,  d'un 
chascun  à  part  ;  et  ce  pendant,  que  vous  patientiés  constamment  en  la 
deffense  de  la  vraye  religion  et  de  vostre  patrie,  que  Dieu  semble 
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'  desjà  secourir  en  quelque  façon ,  quant  il  met  au  cœur  de  vostre  en- 
nemy  d'entreprendre  contre  cest  Estât  :  ce  qu'il  ne  peut  sans  une 
grande  distraction. 

Et  quant  à  Tayde,  Mess",  je  pense  que  vous  ne  doubtés  pas  que 
ces  remuëmens  ne  m'ayent  apporté  plusieurs  nouveaulx  affaires  qui 
distrayent  mon  esprit  et  mes  moyens  en  diverses  parts,  et  me  re- 
tranchent d'autant  le  pouvoir  de  vous  assister,  encor  que  la  volonté 
m'en  demexu^e  toute  entière.  Neantmoins  le  s'  de  Rebours,  comme 
vous  dira  le  s'  Caluart,  au  plus  tost  qu'il  luy  sera  possible ,  vous  mè- 
nera deux  mille  honmies  de  pied;  pour  l'acheminement  desquels 
luy  feray  deslivrer  l'argent  qui  luy  sera  nécessaire.  Et  l'ay  d'autant 
plus  volontiers  choisy,  que  le  s*  Caluart  m'a  asseuré  que  vous  aviés 
bonne  opinion  de  luy  et  qu'ii  vous  estoit  agréable.  Et  quand  le  temps 
nous  aura  faict  voir  un  peu  plus  clair  es  affaires  de  ce  Royaume,  qui 
ne  peuvent  longuement  demeurer  en  ceste  obsciurité,  je  vous  feray 
cognoistre ,  Mess'^,  que  j'estime  vos  affaires  les  miens  propres ,  tant 
en  m'en  rendant  solliciteur  envers  le  Roy  mon  seigneur,  qu*en  vous 
départant  de  mon  particulier  ce  que  Dieu  m'aura  donné  d'amys  et  de 
moyens.  Je  remettray  le  surplus  sur  le  sieur  Caluart,  qui  vous  pourra 
discourir  de  Testât  des  pays  de  deçà ,  etc. 


[HENRY.] 
1585.  —  17  MAI. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint -Pétenboarg,  Ms.  915,  lettre  n*  37.  Copie  trantmise  par 

M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstroction  publique. 

Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  -—  Mémoires  de  messire  Plùlippes  de  Momay»  ieigneur  du  PUssu  Mariip  etc.  t.  I,  p.  4 1 4. 

Édit.  de  La  Forest,  lôsS,  în-4*. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

*  Monseigneur,  J'ay  receu  celle  qui  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'es- 
crire  du  viij*  de  ce  mois.  Je  vous  supplie  très  humblement,  Monsei- 

^  «  Dressée  par  M.  du  Plessis.  »  (Mém.  d$  Momay.  ] 
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gneur,  croire  que  je  n  ay  ny  n'auray  jamais  rien  plus  proche  que  l'o- 
beissance  de  vos  commandemens,  quand  mesmes  il  iroit  de  ma  propre 
vie.  Mais  aussy  m'asseuré*-je,  Monseigneiu*,  que  vous  n'entendes  pas 
que  ceuk  qui  ont  entrepris  contre  votre  Estât ,  attentent  tout  ce  qu  il 
leur  plaira,  impuneement,  et  moins  encor  qu'ils  abusent  de  la  très 
humble  obéissance  que  je  vous  désire  rendre,  à  ma  ruine,  et  peut- 
estre  aussy  à  vostre  dommage..  Ils  ne  cèlent  point  en  tous  leurs  dis- 
cours ,  tant  publics  que  privez ,  qu'ils  «ont  armez  pour  exterminer  vos 
très  humbles  subjects  de  la  Religion ,  et  que  particulièrement  ils  en 
veulent  à  ma  personne  ;  encor  que  toutes  personnes  d'entendement 
ont  assés  de  quoy  juger  que  ce  ne  leur  est  qu'un  prétexte  pour  ache- 
miner leurs  desseins  contre  l'Estat  de  Vostre  Majesté.  Tous  les  jours 
aussy  se  descouvrent  entreprises  sur  les  villes  habitées  par  les  dicts 
de  la  Religion;  et  plusieurs  maisons  de  gentils-hommes,  en  diverses 
provinces,  ont  esté  par  eux  violemment  saisies;  et  tout  fraischement 
ils  ont  assailly  mon  chasteau  de  l'Isle  en  Jourdan ,  où  les  eschelles  et 
quelques  armes  sont  demeurées  pour  preuve  de  l'entreprise^  Vostre 
Majesté,  Monseigneur,  peut  considérer  si  ces  occasions  ont  esté  suffi- 
santes pour  mettre  en  allarme  vos  dicts  subjects  de  la  Religion,  et 
pour  les  &ire  penser  à  leur  conservation  ;  mesmes  quand  ils  ont  veu 
que  les  troupes  des  perturbateurs  se  levoient  et  marbhoient  partout 
ouvertement,  sans  contredict,  et  qu'elles  passoient  à  leurs  portes, 
sans  qu'il  leur  iust  permis  de  s'opposer,'  et  sans  que  d'ailleurs  on  leur 
donnast  aulcun  empeschement,  comme  si  elles  eussent  esté  sacrées. 
Ce  nonobstant,  Monseigneur,  j'y  ay  donné  tel  ordre,  préférant  peut- 
estre  l'obéissance  de  vos  commandemens  au  besoin  de  vostre  service, 
que  jusques  icy  il  n'a  bougé  personne  des  dicts  de  la  Religion,  sur 
Tasseurance  que  je  leur  ay  donnée  que  Vostre  Majesté  sçauroit  bien 
pourveoir  à  la  repression  de  ses  ennemis,  et  à  leur  conservation  tout 
ensemble.  Ce  qui  les  a  mis  principalement  en  peine,  Monseigneur, 
et  qui  est  une  difficulté  que  je  ne  leur  puis  bonnement  soiddre ,  c'est 
la  voix  commune,  mesmes  de  vos  principaulx  officiers  es  villes  et  pro- 
vinces de  deçà,  qui  ne  feignent  de  dire  que  ces  troubles  se  pacifie- 
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ront  à  leurs  despens,  et  retomberont  enfin  dessus  leurs  testes;  que 
les  choses  en  sont  des-jà  si  avant,  qu'ils  les  font  tenir  comme  faictes 
et  conclues.  Ce  qui  leur  est  d'aultant  plus  aisé  de  croire,  qu^ils  ne 
voient  aulcune  opposition  aux  desseins  des  dicts  perturbateurs,  et  que 
d'ailleurs  ils  sçavent  que,  de  tout  ce  qui  s'est  traicté  ou  pourparlé  jus- 
ques  icy  avec  les  dicts  de  la  Ligue,  Je  n'en  ay  aulcune  communication 
ny  cognoissance  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  ny  de  ses  ministres  de 
deçà,  desquels  je  pense,  pour  ce  regard,  avoir  à. me  plaindre;  moy, 
toutesfois,  Monseigneur,  à  l'ombre  duquel  vos  ennemis  cerchent  la 
ruine  de  vostre  Estât,  et  qui,  plus  qu'aulcun  aultre,  doibs  ressentir  la 
mienne  en  la  vostre.  Et  ne  vous  celeray.  Monseigneur,  que  des-jà  le 
bruit  est  partout  qu'on  leiu*  consent  la  revocation  de  vostre  edict  de 
pacification;  ce  que  j'ay  bien  de  la  peine  à  les  empescher  de  croire, 
leur  remonstrant  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Vostre  Majesté  vou- 
lust  contenter  des  estrangers  aux  despens  des  princes  qui  ont  cest  hon- 
neur de  le  toucher  de  si  prés ,  ny  rachepter  la  paix  avec  ceux  qui 
troublent  vostre  Estât ,  au  dommage  de  ceulx  qui  ne  désirent  que 
trainer  leur  vie  sous  l'obéissance  de  vos  edicts.  C'est  pourquoy.  Mon- 
seigneur, pour  retenir  et  contenir  plus  aiseement  vos  dicts  subjects  de 
la  Religion,  j'ay  pensé  de  les  occuper  en  leur  permettant  de  reparer 
et  fortifier  leurs  villes  :  ce  qui  se  faict  en  la  plupart  des  lieux,  non 
seulement  sans  contraincte,  mais  mesme  de  gré  à  gré,  et  avec  l'allé- 
gresse du  peuple  et  des  circon voisins,  qui  pensent  travailler  pour  la 
conservation  de  leurs  propres  vies;  et  avec  tel  ordre,  au  reste,  et  si 
peu  de  foule  d'im  chascun,  que  je  m'asseure  que  Vostre  Majesté,  en 
estant  bien  informée,  en  auroit  contentement. 

A  ce  propos,  j'ay  à  me  plaindre  à  Vostre  Majesté  d'aulcuns  aux- 
quels vous  avés  donné  charge  de  vous  mener  des  forces  par  delà  pour 
vostre  service,  qui  s'excusent,  ou  de  ne  vous  aller  trouver,  ou  de  ne 
vous  mener  telles  troupes  qu'ils  auroient  promis^  sous  ombre  des  re- 
muêmens  qu'ils  disent  craindre  de  ceux  de  la  Religion.  Je  ne  sçay. 
Monseigneur,  si  ce  seroient  peut-estre  personnes  mal  affectionnées  à 
vostre  service ,  telles  que  vous  en  avés  recogneu  assés  d'aultres,  en  ces 
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demiefs  remuêmens,  qui  vous  serviront,  ou  avec  moins  de  fidélité,  ou 
avec  moins  d'ardeur  que  vous  n'avés  attendu  d'eux  ;  mais  j'oseray  encor 
un  coup  vous  respondre  que  de  la  part  de  vos  dicts  subjects  de  la  Re- 
ligion ,  il  ne  s'est  fait  jusques  icy  et  ne  se  prépare  pour  Tadvenir,  re- 
muement quelconque,  ny  en  gênerai,  ny  en  particulier;  encor  qu'à  la 
vérité  tous  sont  en  une  juste  allarme,  et  de  ce  qu'ils  voyent  et  de 
ce  qu'ils  oyent;  si  on  n'appelle  remuêmens  quelques  remuêmens  de 
terre,  qui  se  font  pour  leur  deifense ,  et  pour  le  regret  qu'ils  auroient 
de  tomber  es  mains  des  ennemis  de  vostre  Estât.  Au  reste ,  Monsei^ 
gneur,  me  voyant  environné  de  toutes  parts  des  ennemis  de  Vostre 
Majesté ,  j'ay  mandé  prés  de  moy  ma  compagnie ,  pour  estre  plus  prés 
à  vous  faire  service,  quand  je  recevray  vos  commandemens  ;  au  paye- 
ment de  laquelle  je  supplie  très  humblement  Vostre  Majesté  vouloir 
commander  qu'il  soit  pourveu,  comme  aussy  au  payement  des  garni- 
sons des  villes  de  seureté  de  cesie  province,  selon  qu'il  pleut  à  Vostre 
Majesté  le  leur  accorder  dés  le  dixiesme  décembre;  lesquelles,  depuis 
ce  temps,  n'ont  receu  qu'un  mois,  et  dés  lors  leur  en  estoit  deu  presque 
une  année.  J'aurois  regret,  Monseigneur,  qu'à  faulte  de  payement, 
elles  fissent  quelque  desordre  ;  désirant  au  contraire  que  tout  ce  que 
je  suis  et  que  je  puis  soit  un  exemple  d'obéissance  et  de  debvoir  en 
tout  ce  qui  concerne  le  contentement  particulier  de  Vostre  Majesté, 
et  le  bien  de  vostre  service.  Et  pour  ce,  Monseigneur,  je  supplie  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  m'y  ayder,  en  commandant  les  expé- 
ditions nécessaires  à  nos  dictes  fins. 
Monseigneur, 
Je  finiray  en  suppliant  le  Créateur  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté 
bonne  et  longue  vie,  et  prospérité  en  tous  ses  affaires.  De  Berge- 
rac, le  xvij*  de  may  i586  ^. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 

*  D  après  les  comptes  de  sa  petite  écurie,  le  roi  de  Navarre  séjourna,  œtte  année , 
À  Bergerac,  du  i"  au  aS  mai. 
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1585.  —  27  MAI. 


Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  lecréteire  gén^l  du  défieneinent 

de  le  Giroode. 


AU  S»  DE  MESLON. 

Mealoa,  Pour  adviser  aux  moyens  de  pourveoir  k  la  garnison  de 
Montsegur,  je  vous  prie  ne  faillir  de  me  venir  demain  trouver  à  dis- 
ner  à  Castillon,  où  je  seray.  Et  n^estant  ceate  k  autre  fin ,  prieray  Dieu 
vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  A  Saincte  Foy,  ce  xxvij^  de  may  1 585. 

Vostre  bon  maîstre  et  amy, 
HENRY. 


[1585.~3oMAi^] 


Cop, 


-  B.  R.  Foods  Leydet,  liaise  II.  Hîet*  ma**  de  Jeequee  Nomper  de  Caumoat,  mertebal  de  it 

Force,  fol.  i4  veno. 

Imprimé.  -—  Hutoire  univenelU  da  sieur  d*AuBioiii.  I"  partie,  t.  II,  liv.  V,  chap.  ▼!,  p.  497- 

Et  Mémoires  authentiqués  de  Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  eic,  publiés  par  le  maixpiit 

DB  LA  Graiigb.  Paris,  i843,  in-8*,  t.  I",  p.  44. 

DISCOURS  DU  ROI  DE  NAVARRE  AUX  PRINQPAUX  SEIGNEURS  DE  SON 

PARTI. 

Si  j'eusse  cxu«  mes  amis,  que  les  affaires  qui  se  présentent  n'en 
eussent  voulu  qu'à  ma  teste  ;  que  la  ruine  de  mon  bien ,  la  diminur 


'  L*histoire  du  duc  de  la  Force  et  d*Au- 
bigné  placent  ce  discours  en  1 585 ,  et  ap- 
prennent quil  fut  prononcé  à  Guitres, 
près  Coutras.  Il  est  évident  que  ce  fut  peu 
de  temps  après  les  manifestes  de  la  Ligue. 
Or  je  trouve ,  dans  les  pomptes  originaux 
de  la  dépense  du  roi  de  Navarre,  que  ce 
prince  soupa  et  coucha  le  a  9  mai ,  et  dina 
le  lendemain ,  à  Guitres. 

D!Aubigné  expose  ainsi  quelle  fut  Toc- 
canon  de  oe  diaoovrs  et  de  la  dâibératîon 
qui  s'ensuivit  :  Les  réformés  étaient  «  agi- 


tes de  deux  opinions  contraires ,  qui  mi- 
partissoient  les  esprits  de  leurs  chefs.  On 
leur  mandoit  de  la  Cour  que  ce  aeroit 
une  grande  prudence  à  eux  de  ne  s*esmou- 
voir  point  dans  Tesmotion  des  autres; que 
demeurans  paisihles  ils  condamnoient  les 
armes  de  la  Ligue  ;  que  ce  seroit  un  brave 
trait  s*ils  iiedsoient  couler  leurs  gens  de 
guerre  dans  les  trouppes  du  Roi  ;  et  plus- 
tost  s'ils  faisoient  prendre  le  nom  des  com- 
pagnies à  des  cathoUfMS,  bien  que  leurs 
inférieurs qu'ils  verroient  le  Catbo* 
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lion  de  mes  îAterests  et  de  tout  ce  qui  m'est  le  plus  cher,  hors  Tbon- 
neur,  «vous  eust  apporté  tranquiUîté  et  seureté,  vous- n'eussiez  point 
eu  de  mes  nouvelles ,  et  avec  Tadvis  et  l'assistance  de  mes  serviteurs 
particuliers,  j'eusse,  aux  despens  de  ma  vie,  arresté  les  ennemiz. 
Mais  estant  question  de  la  conservation  ou  de  la  ruine  de  toutes  les 
églises  refiformées,  et  par  là  de  la  gloire  de  Dieu»  j'ay  pensé  devoir  dé- 
libérer avec  vous  de  ce  qui  vous  touche.  Ce  qui  se  présente  le  premier 
à  traicter  est,  si  nous  devons  avoir  les  mains  croisées  durant  le  dé- 
bat de  aos  emiemis,  envoier  tons  nos  gens  de  guerre  dedans  les  ar- 
mées du  Roy,  sans  nom  et  sans  authorité ,  qui  est  une  opînîoil'  en  ia 
bouche  et  au  cœur  de  plusieurs;  ou  bien ,  si  nous  debvons  avec  armes 
séparées  secourir  le  Roy  et  prendre  les  occasions  qui  se  présenteront 


lique  ruiné  par  le  Catholique,  et  que  Ion 
ne  pourroit  les  accuser  d'ambition ,  quand 
aucune  compagnie  ne  porteroit  le  nom 
d*an  Reflbnné.  Cette  nouveauté  se  rendit 

agréable  à  plusieurs et  comme  elle 

passoit  de  paradoxe  en  délibération,  le 
roi  de  Navarre  qui,  finissant  rassemblée  de 
Ifontauban,  avoit  demandé  un  nouvd  en- 
voi de depputez  par  touttes  les  provinces, 
lesreceuten  ce  temps-là,  et  donna  rendez- 
vous  à  Cuistres ,  prés  Coutras ,  à  tous  les 
chefs  du  parti.  Tous  s*estans  rendus  en 
ce  Heu,  rassemblée  fut  convoquée  un  ma- 
tin, en  une  grand*  salle  du  prieuré,  où 
furent  commandez  d^assister  qadqaes 
mestres  de  camp;  si  bien  que  cet  amas  es- 
toit  de  soixante  testes.  * 

D*Aubigné,  après  le  discours  du  mî  de 
Navarre,  donne  celui  du  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  qui  fut  contraire  à  la  prise  d^armes 
des  protestants.  Cette  opinion  réunit  les 
voix  des  vingt  membres  de  f  assemblée 
qui  séparaient  Turenne  de  d'Aubigné;  car 
c'est  lui-même  que  cet  historien  désigne 
ici,  comme  en  d'autres  endroits,  sous  le 
titre  d'un  mestre  de  camp.  «  Il  eschappa 


au  roi  de  Navarre ,  ajoute-t-il ,  sur  la  fin  du 
discours  du  mestre  de  camp ,  de  s'escrier  : 
c  Je  suis  à  lui.  »  Telle  estoit  brs  l'ardeur 
de  ce  jeune  prince.  Ces  mtf  s ,  jeints  avec 
les  raisons  de  ia  dernière  harangue,  fit 
que  le  reste  de  l'assemblée  souscrivit  à  la 
dernière  opinion ,  fortifiée  de  quelques 
exemples  qu'apporta  le  Ffcssis-Mornay,  et 
après  lui  le  prinoe  de  Condé.  • 

Les  mémoires  du  maréchal  de  la  Force, 
que  vient  de  publier  M.  le  marquis  de  la 
Grange,  présentent  ici  une  singulière 
contradiction  avec  ceux  de  d'Aubigné.  Le 
même  discours  que  s'attribue  celui-ci  est 
attribué,  dsns  l'ouvrage  nouvellement  im- 
primé ,  à  la  ForcQ.  Le  texte  de  ce  discours 
est  pareil ,  et  l'effet  soudain  qull  produisit 
est  également  raoonlé ,  bien  qu'avec  moins 
de  vivacité  que  par  d'Aubigné.  Quant  au 
titre  de  mestre  de  camp,  il  n'y  a  point  de 
doute  sur  le  personnage  que  d*Aubigné 
désigne  ainsi  ;  car  il  dit  dann  ses  némoi^ds 
(page  107,  édition  d'Amsterdam,  1731, 
in-i a  )  :  «  Cest  moi  qui  dans  mon  histoire 
m'y  suis  désigné  sous  le  nom  d'un  mestre 
de  camp.  » 

9- 
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pour  nostre  affermissement.  Voilà  sur  quoy  je  prie  tfn  chascun  de 
caste  compaignie  vouloir  donner  son  advîs  sans  particulière  passion. 

[1585.— 3o  MAI.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ma.  8828,  fol.  7  racto. 
Gop.  -^  B.  R.  Snppl.  fr.  Ms.  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  envoyé  le  s' de  Merle  pour  vous  dire  comme  je 
pars  ce  jourd'huy  pour  aller  voir  monsieur  le  Prince,  qui  s'advance 
à  MontguyonS  avec  lequel  je  ne  demeureray  quun  jour.  Si  vostre 
commodité  vous  pouvoit  permectre  de  venir  à  Libourne,  je  vous  ver- 
rois  à  mon  retour,  et  croy  qu  il  en  reussiroit  beaucoup  d'utilité  au 
service  du  Roy.  Vous  me  manderez,  s*il  vous  plaist,  de  voz  nouvelles 
par  ce  gentilhomme.  Je  suis  adverty,  de  bonne  part,  que  depuis  le 
parlement  du  s'  de  Cornusson,  les  affaires  ne  se  portent  pas  si  bien 
à  Toidouse;  que  les  ligueurs  y  parlent  librement,  et  que  Tun  des 
plus  apparens  a  tenu  des  propos  fort  suspectz.  Il  seroit  besoing  que 
le  Roy  y  pourveust.  Je  remets  le  surplus  sur  la  créance  du  dict  s'  de 
Merle ,  que  vous  croirez  de  la  part  de 

Vostre  plus  afTectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1585. —  6  XUIN.-K 
Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béihune,  Ms.  8859,  foL  43  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1000-4, 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL   DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Estant  deu,  du  reste  du  quartier  de  janvier,  à  mes 
gardes,  la  partie  de  treize  cens  soixante  six  escus  ou  environ,  je  vous 

*  Les  comptes  de  la  dépense  du  ro!  de        qui  fixe  la  date  de  cette  lettre  et  le  lieu 
Navarre  constatent  son  départ  de  Guitres        où  elle  fut  écrite, 
et  aon  arrivée  à  Montguyon  le  3o  mai  ;  ce 
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ay  bien  voulu  faire  ceste-cy  pour  vous  prier  la  vouloir  faire  acquicter 
incontinent.  Cest  si  peu  de  chose,  que  je  m'asseure  que,  employant 
votre  crédit  et  auctorité  poiu:  Tamour  de  moy,  elle  le  sera.  Ce  que  mê 
promectant,  je  ne  vous  en  diray  davantaige,  que  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Cas- 
tillon,  ce  vj^  de  juing  i585. 

Vostre  plus  afTectionné  cousin  et  meilleur  amy» 

HENRY. 

1585.  — 6  JUIN.  — 11»^. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bëthunc,  Ms.  8857 ,  fol.  Sa  recto. 
A  MON  COUSIN   MONS*  DE  MATIGNON, 

MARESGHAL   DB   PRANCR. 

Mon  Cousin,  Ceulx  de  la  Religion  qui  sont  demeurés  à  Florence 
m'ont  faict  de  grandes  plainctes  de  ce  que  la  compagnie  du  capitaine 
Caillonet,  qu'avez  mise  en  garnison  dans  la  dicte  ville,  est  la  plus 
part  logée  chez  eulx,  tellement  qu  il  n  y  a  pas  dix  logis  des  catlioliques 
qui  n'en  soyent  exempts.  Qui  est  cause  que  je  vous  envoyé  ce  porteur, 
le  capitaine  Loursian ,  qui  est  de. ma  compaignie ,  pour  vous  faire  en- 
tendre les  particularitez  de  ce  mauvais  traictement  ;  ayant  luy  mesme 
le  dict  capitaine  Caillonet  logé  chez  luy  et  chez  son  frère.  Il  vous  dira 
aussy  comment  ceulx  de  la  dicte  Religion  ne  sont  admis  à  faire  la 
garde  comme  les  aultres ,  et  que  ceulx  des  troupes  d'Agen  et  aultres 
soldats  de  la  Ligue  ont  leur  entrée  et  sortie  libre  dans  la  dicte  ville. 
Tellement  qu'il  semble  que  la  dicte  compagnie  soit  pour  entretenir 
mesfiance  et  division  plus  tost  que  l'tmion  qui  doibt  estre  entre  con- 
citoyens, et  que  ce  soit  à  ceidx  de  la  Religion  qu'on  en  veuille  plus- 
tost  qu'aux  ennemis  de  l'Estat  et  à  ceulx  de  la  Ligue.  Partant,  je  vous 
prie ,  mon  Cousin ,  y  pourveoir  et  oster  ce  bigarrement,  faisant  exemp- 
ter ce  dict  porteur,  pour  estre  de  ma  compaignie ,  et  sur  tout  de 
mettre  quelque  règlement  entre  les  soldats,  qui  vivent  à  discrétion. 
J'en  ay  parlé  plus  particidierement  au  s""  de  Montaigne;  qui  me  gar- 
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dera  de  vous  en  faire  la  présente  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  irez  saincte  et  digne  garde.  De  S^  Foy, 
ce  vj^  jour  de  juing  1 585. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[  1585. VERS   LE  8  JUIN.  ^  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8838,  fol.  11  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  La  Marsiliere  vient  d'arriver  tout  présentement,  ainsy 
que  je  vous  faisois  ce  mot  de  lettre,  qui  sera  seulement  pour  vous 
dire  que  les  compagnies  de  Palandras  et  Roger  vont  à  Bourg,  et  qu'il 
me  semble  qu'il  seroit  bon ,  premier  qu  elles  y  arrivassent,  de  les 
rompre  et  deffaire.  Au  reste,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  d'autant 
que  vous  m'aimes,  donner  ordre  que  les  garnisons  des  villes  de  seu- 
reté  touchent  argent,  car  il  n'est  plus  possible  de  les  tenir  ainsy.  Je 
despescheray  vers  vous,  dedans  un  jour  ou  deux,  pour  vous  faire  res- 
ponse  de  ce  que  La  Marsiliere  a  apporté.  Ce  pendant  je  vous  prie, 
mon  Cousin ,  faire  tousjours  certain  estât  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

*  Voyez  la  note  sur  la  lettre  du  1 5  juin ,  au  même  maréchal. 
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[1585. —  lo  JUIN.]  —  K 

Orig.  autographe.  —  Coiiection  de  M.  F.  Fenillet  de  Concfaes. 

Cop.  — •  B.  R.  Sappl.  fr.  Ms.  1009^. 

Et  Biblioth.  de  Caipeotra»,  Mss.  de  Peyresc.  Registre  XLI ,  vol.  II,  fol.  280  verso.  Eavoi  de  M.  le 

préfet  de  Vaucluse. 
Imprimé.  —  En  tète  de  la  Déclaration  du  Roy  de  Navarre  sur  les  caiomnies  publiées  contre  Iny  es- 
protestations  de  ceux  de  la  Ligue  qui  se  sont  eslevez  en  ce  Royaume,  Ortés,  i585,  petit  in-8*, 
pages  3  et  4. 
Mémoires  de  mesure  Philippes  de  Momay,  seigneur  du  Plessis  MaHi,  etc.  Édit.  de  1624,  in- 4* «  t.  I, 

p.  465. 
Mémoires  de  la  Ligae,  t.  1,  p.  174,  édit.  de  1758,  Amsterdam,  in-4*. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

^  Monseigneur,  Vostre  Majesté  aura  veu  comme  ceulx  qui  se  sont 
nagueres  eslevés  en  ce  Royaume  m^ont  pris  à  partie  en  leurs  protes* 
tations ,  et  par  toutes  sortes  de  calomnies  ont  tasché  en  icelles  de 
me  rendre  suspect  à  Vostre  Majesté,  odieux  à  tous  les  ordres  et  es- 
tats  dç  ce  Royaimie  ^,  et  en  mauvaise  odeur  envers  tous  les  princes, 
estais  et  nations  de  la  chrestienté.  C'est  pourquoy,  Monseigneur, 
j*ay  pensé  de  vous  envoyer  la  déclaration  cy  joincte  ',  escripte  et  si- 
gnée de  ma  main,  qui  vous  sera  présentée  par  les  sieurs  de  Clervant^ 


*  En  marge  de  rédition  de  Mornay: 
«  Dressée  par  M.  du  Pkssis.  ■ 

*  Le  cardinal  de  Bourbon  disait  en 
propres  termes,  dans  son  manifeste  du 
3i  mars  précédent,  qui  fut  répandu  à 
profusion  :  «  Les  snbjects  ne  sont  tenus  de 
reconnoistre  ny  soustenîr  la  (ibmination 
d*un  prince  dévoyé  de  la  iby  catholique,  et 
relaps.» 

^  Cette  déclaration ,  outre  Fédition  ori- 
ginale, citée  ci-dessus,  est  imprimée  à  la 
suite  de  la  présente  lettre,  dans  les  mé- 
moirat  de  la  Ligue  et  dans  ceux  de  Mor- 
nay,  et  contient  S3  pages  in-d*.  Elle  fbt 
donnée  à  Bergerac ,  le  t  o  juin  1 586 ,  œ 


qui,  avec  la  date  de  la  suivante,  permet 
de  dater  celle^i  d'une  manière  certaine. 
^  L'instruction  remise  à  M.  de  Qervant , 
sur  cette  déclaration ,  porte  :  «  U  est  besoin 
de  présenter  la  déclaration  du  roi  de  Na- 
varre au  Roi ,  signée  et  escrite  de  sa  main. 
Mais  premier  que  s'en  desaisir,  en  faut  re- 
tenir une  copie  bien  nette  et  bien  ortho- 
graphiée, sans  autre  esgard  à  l'orthographe 
dudit  seigneiu*  roi  de  Navarre ,  et  s'il  est 
possible  signée  de  notaires ,  attestans  l'a- 
voir prise  sur  l'orignal,  escrit  et  signé  de 
la  main  du  roi  de  Navarre ,  puis  sur  icdle 
prendre  les  copies  qui  seront  distribuées 
tant  dedans  que  ddiors  le  Royaume.  > 
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et  de  Chassîncourt ,  laquelle  je  supplie  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté vouloir  lire  de  poinct  en  poinct,  et  en  icelle  se  représenter  de- 
vant les  yeulx  mes  actions  et  desportemens  passez,  esquels  je  m*as- 
seure  que  Tœil  équitable  de  Vostre  Majesté  ne  remarquera  que 
fidélité  et  intégrité.  Nul,  Monseigneur,  na  veu  plus  profondement  ny 
plus  clairement,  soit  aux  causes  soit  aux  effects,  que  Vostre  Majesté 
mesme.  Et  pourtant  encore  que  je  désire  sur  tout  satisfaire  à  vostre  ju- 
gement, si  me  confié-je  ^  que  ce  m'est  chose  fort  aisée  à  Tendroict  de 
Vostre  Majesté.  Mais  parce,  Monseigneur,  que  le  venin  de  ces  ca- 
lomnies se  va  respandant  par  toutes  les  veines  de  ce  Royaume,  et 
mesme  de  la  Chrestienté,  en  tant  qu'ils  peuvent,  en  quoy  mon  hon- 
neur et  réputation  souffrent  un  interest  incroyable  •,  j'ay  à  supplier 
très  humblement  Vostre  Majesté  de  me  faire  tant  de  faveur  que  de 
trouver  bon  que  j'envoye  la  susdicte  déclaration  à  toutes  vos  cours 
de  parlement''  et  aultres  corps  notables  de  ce  Royaume,  vers  les- 
quels principalement  ils  ont  tasché  de  me  desnigrer  et  diffamer; 
aussy  que  Vostre  Maj^esté  me  fasse  cest  honneur  de  commander  à  ses 
ambassadeurs  de  la  présenter  à  tous  les  princes  chrestiens,  ses  amis 
et  alliés,  avec  les  lettres  que,  soubs  le  congé  de  Vostre  Majesté,  je 
me  deslibere  leur  escrire;  m'asseurant  que  Vostre  Majesté  ne  pour- 
roit  trouver  que  très  estrange,  luy  estant  ce  que  je  suis,  et  avec  le 
courage  que  j'ay,  que  je  passasse  sous  silence  les  énormes  blasmes 
dont  ils  chargent  mon  honneur,  que  j'oseray  dire  ne  pouvoir  estrê 
taché  sans  quelque  interest  de  Vostre  Majesté  *.  Je  Ten  supplie  donc 

''  L*édilioo  de  Mornay  ajoute  ici  les  *  Cette  fin  est  ainsi  donnée  dans  les 

mots  d'autre  pawt,  qui  ne  se  trouvent  ni  Mémoires  de  Mornay,  où  k  lettre  fut  sans 

dans  le  précieux  autographe  de  M.  Feuillet  doute  imprimée  diaprés  une  minute  que  le 

de  Conches,  ni  dans  Tédilion  prineeps  de  roi  de  Navarre  avait  modifiée  en  la  copiant: 

i585,  dont  M.  Monmerqué  possède  un  «J*en  supplie  donc  très  humblement  et 

exemplaire.  de  toute  mon  affection  V.  M.  Et,  remettant 

^  Au  mot  incroyable  de  Torigioal  auto-  le  surplus  sui*  les  sieurs  de  Ciervant  et  de 
graphe  et  du  texte  imprimé  contemporain,  ^     Chfssincourt,  que  je  supplie  V.  M.  croire 

Tédition  de  Mornay  substitue  le  mot/io-  de  ma  part,  conune  elle  me  feroit  cet 

t.able.  honneur  ie  me  croire  moi -mesme,  je 

^  Vo^ez  la  lettre  suivant^.  finirai,  etc.  > 
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très  humblement  et  de  toute  mon  afiPection;  et,  remettant  le  surplus 
sur  les  sieurs  de  Glervant  et  de  Qiassinco.urt,  je  supplie  Vostre  Ma- 
jesté les  croire  comme 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 
1585,  —  lo  JDIN.  —11°?^. 

Cop.  «•  Biblioth.  de  Tours,  apcien  manoacrit  des  Cannes,  coté  M ,  n"*  50 ,  Lettres  lùsîorùf9es,  p.  s88. 

Communicpié  par  Ml  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Snppl.  fr.  Ms.  1009-9. 

Imprimé*  —  Màemres  de  mesmre  PhiUppes  de  Monwy,  «fc.  1 1 ,  p.  $07,  édition  de  i6a4,  in-4*. 

A  MESSIEURS  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT. 

^Messieurs 5  Tay  tousjours  fort  désiré  d^approuver  mes  actions  à 
vos  bons  jugemens,  aiuquels  je  défère  tant  que  je  m^estimeray  heu- 
reux de  vous  en  avoir  pour  juges  «  et  me  sens  beaucoup  deschargé 
quand  je  me  propose  que  je  vous  ay,  pour  la  plus  grande  partie,  pour 
tesmoings.  Cestpourquoy  aussi,  me  voyant  calonmié  diversement  es 
protestations  de  ceulx  qui  depuis  quelques  mois  se  sont  eslevez 
contre  le  service  du  Roy  mon  seigneur  et  le  repos  de  cest  Estât,  j*ay 
pensé  de  vous  envoyer,  avec  son  bon  plaisir,  une  déclaration  que  je 
luy  ay  faict  présenter  escripte  et  signée  de  ma  main,  en  laquelle 
j^ay  tasché  de  représenter  tous  mes  desportemens,  et  laquelle,  Mes- 
sieurs, je  vous  prie  vouloir  lire  de  poinct  en  poinct,  et  ga]:der  en  vos 
registres,  attachée  à  la  présente,  en  tesmoing  de  ma  fidélité  envers 
le  Roy  mon  seigneur,  et  de  mon  affection  à  la  tranquilité  de  cest 
Estât,  et  en  condemnation  à  ceulx  qui  me  calomnient.  Les  vous  ap- 
prouvant, Mes»eurs,  je  les  tiens  pour  approuvez  au  siuplus  de  ce 
Royaimie ,  duquel  vous  estes  et  les  yeulx  et  les  juges  ;  et  ne  pense 
avoir  besoing  d'aultre  approbation,  encore  que  mes  ennemis  ayent 

'  EDmarge:«FaiteparM.  duIHessis.  B 
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pris  la  peine  de  faire  giisaer  ie  Teniii  de  leur  blasme  contre  moy, 
juaques  aux  moindres  veines  et  fibres  de  ce  R<^iime.  Et  pour  ce» 
Messieurs,  je  vous  prie  de  toute  mon  affection  de  les  vouloir  coiish 
derer  exactement.  Au  reste ,  croyés  que  ce  que  j*o£Bre  de  rachepter  au 
prix  de  mon  sang  propre  la  calamité  de  cest  Estât,  et  la  misère  que, 
par  ceste  guerre,  souflBriroient  tous  les  estats  de  ce  Royaume,  je  le 
fais  d^une  abondance  d^affection ,  et  d^un  vif  sentiment  que  j^ay  de  tous 
leurs  maulx.  Dieu  le  sçait,  Messieurs,  qui  voit  le  fond  de  mon  cœur, 
auquel  ils  ne  peuvent  pas  aussi  cacher  le  leur;  qui  me  sçaura  bien 
garder  de  leurs  complots.  Et  je  le  supplie  en  ces  evenemens,  Mes- 
sieurs, vous  avoir  en  sa  très  sainde  et  digne  garde.  De  Rergerac,  ce 
X*  de  juin  i585'. 

Vostre  très  affectionné  et  pins  asseoré  amy, 

HENRY. 
1585.  —  lo  JUIN.  —m"-. 

Orig.  — .  B.  IL  Fonds  des  Cuf-csaU  d*  Gofteit ,  Ifs.  401. 

fn^rimé Tkê L^t  ^  Ti»mm  Bg0rhii .  krd  dm/icOm^  •/  BngUu^    t  ^fd.  m- V  mm'wimÊkù 

de  lieu  ni  date,  pag.  439. 

A  MONS^  DE  SEGUR, 

MON   GORSBILLBR   ET   SOPERINTENDANT   DE    MA    MAISON,    AFFAIRES   ET   FINANCES. 

Mons'  de  S^ur,  Depuis  vostre  partcmeirt,  ies  aflEdres  n^ont  pas 
receu  beaucoup  de  changement-  Ceux  de  la  Ligue  continuent  ii  ra- 
masser le  plus  d'heaumes  qu'ils  peuvent;  leurs  entre{Mriiise8  réus- 
sissent en  peu  de  lieux,  et  leurs  effects  sont  encore  foibles.  Ma 
femme  se  fortifie  le  plus  qu'elle  peut  à  Agen^  Cependant  mess**  de 
Guyse  ne  demonstrent  pas  avoir  grande  affection  à  la  pak,  pour  hr 

'  Celte  date  est  fournie  par  la  copie  do  de  Moroay,  la  lettre  n*est  ni  datée  ni  si- 
manuscrit  de  Tours.  Dans  les  mémoires        gnée. 


^  Cette  princesse  se  préparait  à  la  guerre  contre  son  mari.  Voyes  ci-aprés,  lettre  de 
i585,  ao  août,  I",  note  a. 
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quelle  laRoyne  a  faict  de  si  grandes  oâres,  que  le  Roy  luy  a  mandé 
de  s*en  retourner;  et  dit^dfi  tpi'tl  s'estoit  condescendu  à  la  revoca- 
ti<m  de  n08b«  edîct  :  qui  seroit  bien  nous  tailler  de  la  besongne  pour 
le  reste  de  nos  vies;  qui  est  cause  que  nous  avons  de  tant  plus  à 
regarder  à  nous,  et  que  je  vous  prye,  Mons*"  de  Segur,  avoir  en  re- 
commandation tous  noz  affaires,  qui  requièrent,  comme  pouvez  pen- 
ser, vostre  diligence  et  affection  accoustumée.  Il  y  a  sept  ou  huit 
jour»  que  le  s'  de  Cbasnpemon  est  arrivé  icy,  dont  j  ay  esté  fort 
ayse,  et  d-etfteMire  ce  qu'il  m'a  rapporté  de  la  bonivs  voioaté  de  sa 
inaîflptress&^.  Pay  donwé  charge  à  mons'  de  Clervant  de  vous  envoyer 
la  desckrtflicft  que  j'ay  favete  pour  là  présenter  à  la  dicte  dame,  ayant 
envoyé  Torigittal  au  Roy,  escript  et  signé  de  ma  propre  main.  Il  est 
besoing  qu^ett  t^mht  faire  plt»ieurs  doubles  pour  les  distribuer  à 
tous  pays,  prince»  et  esftats,  avec  une  lettre  dont  je  vous  envoyé  la 
teneur.  Changez  les  termes  qu'il  £mldra  changer,  selon  l'adresse. 
Nous  avons  esté,  monsieur  le  Prince  et  moy,  trois  ou  quatre  jours  en- 
semble avec  mons'  de  Rohan,  mons'  le  comte  de  la  Rochefoucault 
et  bonne  compagnie ,  à  Montguyon  et  à  Coutras  ',  en  espérance  de 
voir  le  mareschal  de  Matignon,  qui  avoit  promis  de  se  trouver  à  Li- 
boTune,  dont  il  s'est  excusé  sur  la  cholique;  de  sorte  que  n'avons 
peu  conférer  avec  luy  des  choses  qui  concernent  le  service  du  Roy, 
comme  il  estôit  bien  necessaite.  Ce  sera  pour  une  aultre  fois.  Ce 
pendant  je  vous  prie  que  j^aye,  le  plus  souvent  que  pourrez,  de  vos 
nouvelles;  attendant  lesquelles  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de 
Segur,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bergerac,  le  x^  juin  1 585. 

Vostre  bon  maistre  et  affectionné  uny, 
HENRY. 

'  La  reine  d*An^eterre,  dont  M.  de  Champemon  éUdt  ambassadeur. 
'  Du  3a  mai  au  à  juin. 


lO 
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1585.  T—*  i3  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Ifedoa.  Envoi   de  M.  le  secrétaÎK  génénl  du 

dépertement  de  U  Gironde. 

.      A  MONS»  MESLON, 

GOUVERNEUR  DE   MONSEGUR. 

Mons'  Meslon,  Hyer  mons'  de  Matignon  m'accorda,  à  nostre  entre- 
vue, le  payement  d'ung  moyspomr  les  garnisons  des  places  de  seureté, 
avecque  promesse  que  dans  six  jours  ensuivans  il  y  seroit  satisfaict. 
Vous  ne  ferés  faulte,  incontinent  la  présente  receue,  de  vous  achemi- 
ner à  Bordeaux  pour  toucher  des  trésoriers  les  dicts  deniers,  suivant 
le  conunandement  qu*ilz  en  auront  du  dict  s'  de  Matignon.  De  quoy 
vous  nous  tiendrez  adverty  et  du  debvoir  que  Ton  y  aura  faict.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu,  Mons'  Meslon,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escrit  à  Cleirac,  le  xiij^  juin  i585. 

Vostre  bien  bon  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

[1585.  —  i5  JUIN.] 

Qrig.  aatographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ms.  S828,  loi.  38  recto. 
Gop.  —  B.  R.  Supid.  fir.  Me.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Tay  entendu  ce  que  vous  m'avez  mandé  de  la  prise 
de  Bourg  par  les  rebelles  ^;  c'est  chose  que  j  ay  prévue  et  dont  j'ay 

'  Quelque  temps  auparavant,  ie  roj  de  Lectoure,  constatée  par  les  comptes  de  sa 

Navarre  avait  donné  avis  au  maréchal  de  dépense,  et  son  départ  pour  cette  ville, 

cette  entreprise  sur  Bourg,  par  une  letlre  qu*i]   annonce  ici  comme  immédiat  11 

que  nous  avons  jdacée  vers  le  8  de  ce  partit  de  Nérac  le  i5  au  matin,  et  arriva 

mois.  Quant  à  celle-ci,  la  date  résulte  du  le  soir  à  Lectoure.   D  y  resta  jnsquau 

rapprochement  entre  Tarrivée  du  prince  à  surlendemain  17. 
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donné  quelques  fois  des  advis  et  mesme  de  leurs  pratiques  et  me- 
nées qui  se  dressoient,  au  sceu  d'un  chascun  ;  à  quoy  on  eust  bien  pu 
pourvoir,  autrement  qu^on  n^a  faitjusques  icy.  Je  vais  à  Lectoure  pour 
parier  à  la  noblesse  et  les  tenir  en  leur  devoir  pour  le  service  du  Roy, 
de  là  je  m^aprocheray  de  vous,  pour  avoir  vos  bons  advis  et  sages 
conseils»  et  servir  en  tout  ce  que  je  pourray  aux  affaires  de  Sa  Ma- 
jesté^ et  au  bien  de  son  Estât.  En  quoy  je  suis  résolu  de  prodiguer 
ma  vie  et  tous  mes  moyens  avec  la  fidélité  que  je  dois.  Je  vous  prie, 
mon  Cousin,  me  mander  le  plus  souvent  que  vous  pourrés  de  vos 
nouvelles  et  faire  tousjours  très  certain  estât  de 

Vostre  plus  afifectionné  cousin  et  parfait  amy» 

HENRY. 

[  1585. VBRS  LA  MI-JUIN.  ] 

Cop.— B.  H.  Suppl.  fir.  Mb.  1000-5. 
Imprimé.  —  Mimùim  de  meêtire  PhiHppti  de  Moniay,ete.  1. 1,  p.  5o8 ,  ancienne  édition  in-4*. 

A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

^  Madame,  Je  ne  doubte  point  que  les  protestations  de  ceulx  qui 
se  sont  esleyés  nagueres  en  ce  Royaume  contre  le  service  du  Roy 
mon  seigneur  ne  soyent  venues  en  vos  mains  ;  esquelles  ils  me  ca- 
lomnient diversement,  et  ont  tasché  de  faire  glisser  leur  venin  contre 
moy  par  tous  les  endroicts,  non  de  ce  Royaume  seulement,  mais 
mesme  de  la  Chrestienté.  Cest  pourquoy  j^ay  pensé  estre  de  mon 
devoir  d^envoyer  ime  déclaration  contre  leurs  calomnies  au  Roy, 
mon  dict  seigneur,  escripte  et  signée  de  ma  main,  laquelle  avec  son 
bon  plaisir  j^ay  faict  aussy  présenter  à  toutes  les  courts  de  parlement 
de  ce  Royaume.  Et  par  mesme  moyen,  parce  que  je  vis  en  la  lu- 
mière du  monde,  et  désire  approuver  mes  actions  à  un  chascun,  me 

'  L*a]Iiance  publique  de  Henri  m  avec  la  Ligue  ne  se  fit  que  le  mois  suivant. 


^  En  marge  :  «  Faite  par  M.  du  Plessis.  • 
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suis  résolu  de  l'envoyer  à  tous  les  princes  de  k  GlMniiBM&tà>  qoe 
je  pri^  de  toute  mon  affection  la  vouloir  exactement  considérer  de 
poinct  en  poinct.  Et  parce  que  particulièrement  ils  mVovent  taié 
d'avoir  negotié ,  ces  dernières  années,  par  la  legatton  du  aieur  de  Se- 
gur,  superintendent  de  ma  maison,  avec  partie  des  susdicts  princies 
faisant  profession  de  mcsme  religion,  choseA  préjudiciables  an  Roy 
mon  seigneur,  à  Testât  de  ce  Royaume,  et  av  repos  de  ceulx  t^î  font 
profession  de  la  religion  Gatholi(pie  Romaine  en  icelny,  je  les  prie 
tous  de  se  ressouvenir,  si  onc  je  leur  ay  pfoposé  ou  faict  pUDposer 
chose  semblable;  et  de  ce  <fa'Û8  en  cognoisaent  véritablement^  en  re- 
quiers une  attestation  escripte  et  signée  de  leur  main,  pour  icelle  re- 
présenter au  Roy  mon  dict  seigneur,  et  en  l'assemblée  des  estats  de 
ce  Royaume,  en  tant  que  besoing  seroit.  Je  m'adresse  à  vous  particu- 
lièrement. Madame,  comme  à  celle  au  jugement  de  laquelle  je  justi- 
fieray  volontiers  tous  mes  desportemens,  et  qui  sçait  aussy,  autant 
qu'aucun  aultre,  quels  ont  esté  mes  desséîngs  et  mes  intentions,  non 
en  la  susdicte  légation  seulement,  mais  en  tont  le  cours  des  aflfoires 
que  j'ay  eu  à  manier,  suppliant  très  humblement  Vostre  Majesté  de 
garder  ma  susdicte  desclaration ,  et  en  authoriser  la  vérité  et  droic- 
ture,  ainsy  que  plus  amplement  fera  entendre  le  9teulr  de  Segur,  etc. 

[HENRt.] 
1585. —  17  JUIN. 

Orig.  —  Arth.  de  M.  le  comte  Henri  de  BouAard  de  Gandels.  Envoi  de  lï.   Moquin-Tendon , 
profeflBeiir  à  ia  (kcnitë  des  sciences  de  Tôoloase. 

A  MONS^  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons'  de  la  Garrigue,  i'ay  donné  ordre  au  s'  Constant  de  vous 
veoir  de  ma  part  et  vous  prier  de  «la  pan  de  tenir  la  miain  i  la  forti- 
fication de  vostre  ville,  et  exhorter  les  magistrats  et  <?<]«y$uh  d'ice^, 
et  aultres  vos  concitoyens  d^y  avoir  le  cœur,  et  user  du  temps  et  des 
occasions  pour  cest  effect  et  pour  la  conservation  et  seureté  com- 
mune. Ce  que  m'assurant  que  vous  feres,  suivant  le  zeie  et  dévotion 
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que  vous  avés  tousjours  monstrée  avoir  au  bien,  je  prieray  Dieu  vous 
tenir»  Mons'  de  la  Guarrigue,  en  sa  saincte  garde.  De  Lectoure,  ce 

xviy  juing  i585. 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 
1585.  —  a  8  iciN. 

Orig.  —  B*  H.  Foftds  Dupoy,  Mb.  407 ,  fol.  8  reoto. 
Cap.  «^  9.  R.  Sup^.  fr.  Mk  1000-3. 

A  MONS*^  DE  SEGUR, 

MON   G0H8BILLER,   SORINTENDANT  DS    MA.  MAISON,   AFFAIRES   ET  FINANCES. 

MomC  de  S^;iir,  Je  suis  fort  estonné  que  depnb  vostre  partement 
je  n^ay  eu  de  vos  nouvelles.  Qui  faici  que  je  metz  ceste-^y  au  hasard, 
laquelle  j'envoye  à  mons^  de  Oervant  pour  vous  faire  tenk;  et  luy 
mande  vous  advertir  de  tout  ce  qui  se  passe  aux  lieux  où  il  est  du 
costé  de  deçà.  Nous  vivons  en  inoertitude  ^  attendans  la  resolution  de 
la  guerre  ou  de  la  paix,  et  toulesfoîs  bien  asseurea  que  Tni^  et 
Taultre  ne  nous  peuvent  apporter  que  du  mal.  Le  mareschai  de  Ma* 
tigooQ  n^advance  gueres.  Ceak  d*Agen  commencent  à  courir.  Ma 
femme  diet  qu'estiez  venu  à  Nerac  exprés  pour  f  enlever  et  mener 
prisonnière  à  Pau,  avec  plusieurs  aidtres  propoz  de  mesme^  Mons' 
et  madame  de  Duras  trimnphent,  et  ne  croiriez  les  insolens  propoz 
dont  ils  usent.  Nostre  patience  dure  tant  qu'elle  peut;  Dieu  veuille 
qu'elle  puisse  continuer  :  et  le  prie  vous  avoir,  Mons'  de  Segur,  en  sa 
très  saincte  et  digne  garde.  A  Lectoure,  ce  xxviij^  juing  1 585. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 


^  Tout  en  consentant  à  reprendre  sa  contre  lui;  eOe  fut  aidée  par  madame  de 

femme ,  le  roi  de  Navarre  ne  lui  avait  pas  Duras ,  qui  fil  partager  ses  ressentiments  à 

caché  son  mépris.  Cette  princesse  ne  tnàû.  son  mari, 
pas  à  ourdir  toutes  sortes  do  machinatiops 
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1585.  —  a  9  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  Henri  de  Bodbrd  de  Gandeb.  Envoi  de  M.  Iloqoin-Tendon , 
professeur  à  la  facidié  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS»  DE  LA  GARWGUE. 

Mons'  de  la  Garrig;ue,  Je  suis  bien  ayse  du  soin  qu'avez  prins  à  in- 
duire et  exhorter  mess'*  de  Castres  à  se  fortifier  et  munir  contre  Tin- 
jure  du  temps  et  les  desseins  de  nos  adversaires.  Mais  pour  aultant 
que  Tavarice  ou  la  ne^igence  trouve  quelques  fois  plus  de  lieu  aux 
cœurs  des  citoîens  que  la  raison,  il  est  besoin  les  solliciter  viiVement; 
quoy  qu'ils  a'arrestent  quelques  fois  à  des  excuses  légères,  conune  de 
n'avoir  personne  qui  s'entende  à  des  fortifications.  Vous  avés  prés 
de  Castres  plusieurs  gentils-honune^,  coustumiers  du  mestier  de  la 
guerre,  qui  ne  sont  poinct  ignorans  de  cest  art.  Les  appelant  et  pre- 
nant leurs  advis,  vous  y  pourrés  pourveoir.  Si  j'avois  quelqu'un  en 
main,  propre  pour  cest  effect,  je  le  vous  envoirois.  Je  vous  remercie 
de  Tadvertissement  que  m'avés  donné  pour  les  Bibels.  Je  vous  prie 
continuer  en  laffection  que  m'avés  tousjours  desmontrée,  laquelle 
je  recognoistray,  aydant  Dieu,  que  je  prie  vous  avoir,  Mons'  de  la  Guar- 
rigue,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  L^ctoure,  le  xxix*  juin  i585. 

Vostre  bien  bon  tmy, 
HENRY, 

1585.  —  3o  JUIN. 

Orig.— Arch.  des  Afiaires  étrangères ,  correspondance  politique,  Mss.  France,  n*  xix,  fol.  36  recto. 

A  MONS*  DE  S^  GENIEZ, 

MON  GOUVERNEUR   ET    LIEUTENANT  GENERAL    EN    MES   ROTAULMB    ET   PATS   SOUVERAIN. 

Mons'  de  S^  Gêniez,  Je  vous  renvoyé  le  petit  Âmault  et  ceulx  qui 
ont  amené  la  pouldre ,  lesquelz  ont  fort  bien  faict  leur  debvoir.  Je 
vous  advise  que,  depuis  que  je  ne  vous  ay  veu,  je  nay  appris  aultres 
nouvelles,  sinon  que  mon  cousin  mons'  le  mareschal  de  Matignon  a 
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pris  le  fort  que  mons'  de  Lansac  avoit  faict  faire  au  Bec  d'Ambés  ^  U 
y  avoît  force  gens  dedans  qui  ne  rendirent  point  de  combat.  D  y  en 
eut  seulement  six  de  tuez,  vingt  de  noyés  et  quarante  de  prisonniers. 
Mon  dict  cousin  ma  envoyé  le  capitaine  Roux  pour  m'en  advertir. 
Cest  luy  qui  a  faict  le  plus  grand  effort,  avec  vingt  harquebusiers 
que  je  luy  avois  baillés^,  fay  aussy  esté  adverty  que  mons'  de  la 
Valette^,  s'en  allant  en  Pîedmont,  a  deffaict  un  régiment  de  la  Ligue. 
Voilà  eonmiip  leurs  affaires  s'advancent  tous  les  jours.  Cest  tout  ce 
que  vous  atires  de  moy  pour  ceste  heure;  priant  Dieu,  Mons'  de 
S^  Gêniez,  qu'il  vous  ayt  en  ^a  sajncte  garde.  De  Lectoure,  ce  dernier 
jour  de  juin  1 585. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


'  Ambes,  ourle  Bec-d'Ambez,  au  con- 
fluent de  la  Garonne  et  d»  la  Dordogne , 
à  trois  lieues  au  nord  de  Bordeaux. 

*  Madame  Catherine  de  Navarre,  gou- 
vernante de  Béarn ,  écrivit  sur  le  même 
sujet,  à  M.  de  Saint-Geniès ,  une  lettre  où 
elle  donne  des  détails  encore  plus  circons- 
tanciés que  ceux  de  la  lettre  du  roi  son 
frère. 

«  Mons'  de  S*  Génies ,  Il  vient  de  venir 
un  laquais  du  Roy  mon  frère ,  par  qui  il 
escrit  que  le  mareschal  a  prins  le  Bec 
d*Ambés ,  en  a  tué  et  noyé  et  prins  qua- 
rante-deut,  dont  GualUbyet  en  est,  qui  a 
tant  de  fois  voullu  tuer  le  Roy  mon  frère. 
La  compagnie ,  qui  estoit  de  la  Ligue ,  où 
il  avoit  envoyé  de  ceux  de  sa  compagnie 
et  Parabdle,  s*est  venu  rendre  à  luy  avec 
promesse  de  ne  retourner  plus  k  Agen, 
oiè>ion  a  beaucoup  de  nécessité.  Il  eSt 
vçnu  un  de  mes  gens  de  Tours,  qui  dit 
que  ceux  des  Ligues  estoient  prés  d*€>r- 
leans ,  et  font  tous  les  maux  qui  se  peuvent 
dire.  Jespere  que  leur  méchanceté  les  fera 


périr.  Si  je  sçay  d*autreA  nouvdles,  je  ne 
Cauldray  les  vous  mander.  Le  Roy  mon 
frère  me  mande  tous  les  jours  que  je  ne 
parte  pas  d*icy  qu*il  ne  le  me  mande.  A 
Dieu,  mons'  de  S*  Génies,  je  suis  et  seray 
tousjours 

«  Vostre  bien  affectionnée  et 
assurée  amye , 

f  CATHERINE  DE  NAVARRE.» 

(Orig.  aotognpb*.  CoQflctioii  à»  M.  F.  Ftmlbt  dt  ConchM.) 

*  Bernard  de  Nogaret ,  seigneur  de  . 
la  Valette,  fils  de  Jean  de  Nogaret,  sei- 
gneur-de  la  Valette,  et  de  Jeanne  de  Saint- 
Lari,  né  en  i55S ,  était  le  frère  aîné  du 
duc  d*Épemon.  Il  frit  chevalier  des  ordres 
du  Roi,  gouverneur  du  marquisat  de  Sa- 
luées ,  du  Dauphiné ,  de  Lyon  et  de  Pro- 
vente, mestre  de  camp  de  la  cavalerie  lé- 
gère et  ami^  de  France.  U  mourut,  le 
a 3  février  1 5g3 ,  des  suites  d*un  coup  de 
feu  à  la  tête,  reçu  treize  jours  auparavant 
au  siège  de  Roquebrune. 
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1585. 1*  JUILLET. 

Orig.  —  Arcfa.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  liedoii.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde*  « 

A  MESLON, 

GODVERNBUR   DE   LA   VILLB   DE    MONTSBGUA. 

Meslon,  Sitost  que  j'entendy  par  le  cappitaine  Rott]^  la  defiaicte 
que  mon  cousin  mons^  le  mareschal  de  Matignon  feit  au  Bec  d'Ambes 
(qui  m'avoyt  esté  envoyé  par  mon  dict  cousin  poiu*  m*en  apporter  la 
nouvelle),  je  luy  escrivy  touchant  Gabarret  et  le  luy  recomman- 
day.  Je  m'asseure  que  pour  Tamour  de  moy,-  et  de  ce  quHl  a  cy-de- 
vant  attenté  à  ma  personne ,  qu'il  ne  le  lairra  eschapper.  Vous  pouvez 
vous  asseurer  que  je  feray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  à  ce  qu'il 
n'en  soit  quitte  à  si  bon  marché  ^  Je  vous  prye  m'advertyr  de  ce  que 
vous  recongnoissez  importer  mon  service  à  Nerac,  où  j'espère  me 
rendre  demain,  et  ne  laisser  passer  aucune  occasion  ;  faisant  estât 
de  moy,  qui  sur  ce  prie  Dieu  vous  avoyr,  Meslon,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  Lectoure,  ce  premier  jour  de  juillet  i585. 

Vostre  bien  ïmn  maistre  et  amy» 
HENRY.  . 

1585,  — 4  JUILLET.  — I" 
Orig.  —  Ârch.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Meslon.   En¥Ot  de  M.  le  tëbrétaire   généra)  da 

département  de  la  Gironde. 

A  MESLON, 

GOUVEENEtlB  DE   MOKSBGpR. 

Meslon,  Le  faict  pour  lequel  je  m'acheminay  icy  a  si  heureuse- 
ment succédé,  Dieu  mercy,  qu'il  n'est  besoing  que  vgus  ameniez  voz 
trouppes.  Ramenez  les  incontinent,  et  faictes  travailler  à  bon  escient 

'  Le  bruit  avait  d'abord  «oum  que       lettre  de  madame  Catherine  de  Navarre,  à 
Gabarret  avait  été  tué.  Voyea  ci-dessus  la        la  date  du  3o  juin  i585. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  83 

aux  ftHrdfficatîoiis.  Si  ceulx  de  la  ligue  ne  foot  mîeuix  que  ce  qu'ils 

oftt  faict  jusques.  icy,  je  leu;  coweille  que  ilz  ne  s'en  meslent  point. 

Le  cappitaine  Geoffre,  caddet  de  la  Rainiere,  et  son  enseigne»  y  ont 

esté  tuez,  et  trente  ou  quarante  soldatz  sur  la  place,  et  le  reste  noyé, 

se  pensantz  sauver  par  eaue.  Et  la  présente  n'estant  à  aultre  fin,  je 

ne  vous  lu  feray  plus  longae,  ipOar  prier  Dieu  vous  avoyr,  Meslon, 

en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Thonneinx,  ce  iiij^  jour  de  juillet 

i585. 

Voetre  meilleur  maistre  et  amy, 

HENRY. 


[  1 585.  —  4  JUILLET.  ]  — 11"^. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  882S,  fol.  37  recto. 
Gop.  —  B.  R.  Sappl.  fr.  Ms.  1000-4. 

A  MON  COUSIN  UQNS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  suis  extresmement  ayse  de  quoy  vostre  santé  vous 
a  permis  de  venir  jusques  en  ces  quartiers  de  deçà,  premier  que  de 
passer  en  Gascogn'e,  où  j'ay  nécessairement  à  &ire  ;  y  allant,  toutes-, 
fois  bien  marry  de  ne  vous  avoir  pu  voir  auparavant,  si  ceste  corn* 
modité  ne  se  fîist  présentée.  Et  prévois  que  nostre  entrevue  sera  d'au- 
tant plus  à  propos,  pour  le  service  du  Roy,  que  on  fait  courir  le  bruit 
que  je  dois  asteure  prenàre  les  armes,  ce  que  vous  eonoistréa  estre 
faux,  tant  paï"  les  effects  que  par  ce  que  vous  en  entendrés  de  moy- 
mesmes.  Je  vous  prye  donc,  mon  Cousin,  vous  treuver  demain,  qui 
est  niëcredy,  à  disner  ou  un  peu  auparavant,  à  Toneins,  où  nous  pou- 
rons  parier  ensemble  sept  ou  huit  heures  \  et  vou3  en  retourner  en- 
corçs  coucher  à  Marmande.  Je  me  rendray  au  dict  lieu  de  bon  matin  ; 
et  vous  puis  asseui'er  que  je  passeray  la  rivière  avec  plus  de  conlen- 

'•  Le  dloer  ^élait  dora,  et  resta  long-  lion.,  1  Apprés  avoir  <my  VMSse  «kos  IV 
temps ,  à  dn  heures  dn  matin  su  plus  tard.  g)fse  >eollegide  .da  mous^ier  neuf  (disent 
En  1 69 1 ,  Louis  Xm ,  passant  à  Saint-Éxni-       les  registres  iminicîpaax) ,.  et  ap^és  afdir 
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tement,  après  vous  avoir  vu^.  Ce  pendant  je  vous'prye  croire  que 
vous  serés  le  très  bien  venu ,  et  que  je  suis  entièrement  • 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

1585. 8  JUILLET. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Gnq-cenu  de  Colbert ,  Ms.  401 . 
Imprimé.  —  The  Lift  of  Thomas  EgeHon,  lord  ekancellor  of  England,  i  voit  kv4*,  sans  indication  de 

Heu  ni  de  date,  p.  43o. 


A  MONS»  DE  SEGUR, 

MON  CONSEILLER,  SURINTENDANT  DE  MA  MAISON,  AFFAIRES  ET  FINANCES. 

Mons'  de  Segur,  Je  vous  avois  escript  environ  le  huit  ou  neufiesme 
du  passé ,  à  la  Roine  d'Angleterre  et  i  tous  nos  amys  de  delà ,  et  vous 
mandois  le  contentement  que  j'avois  receu  par  Tarrivée  du  sieur 
Champernon;  mais  le  gentilhomme  nommé  Serillac,  que  j'avois  de- 
pesché,  et  ses  paquets  ont  esté  prins  à  Saint  Laurens  des  Eaues^  par 
les  troupes  du  marquis  d'Elbeuf  ^.  Depuis,  j'ay  receu  vostre  lettre  du 


disné,  quitta  Saint -Émilion  vers  les  dix 
heures  du  matin,  b 

*  Les  comptes  manuscrits  originaux  de 
la  dépense  du  roi  de  Navarre  constatent 
deux  séjours  de  ce  prince  à  Tonneins  en 
juillet  i585.  Les  deux  fois  il  y  dîne;  mais 


^  Saint -Laurent -des -Eaux,  bourgade 
rOrléanais ,  dans  Télection  de  Beaugency, 
aujourd'hui  du  département  du  Loiret 

*  Charies  de  Lorraine ,  fils  de  René  de 
Lorraine ,  marquis  d*E3beuf ,  et  de  Louise 
de  Rieux,  comtesse  de  Harcourt,  né  le 
i8  octobre  i556,  était  cousin  germain  du 
duc  de  Guise.  B  portait  déjà  le  titre  de  duc 
d*£ibeuf,  son  marquisat  ayant  été  érigé 


la  seconde,  qui  est  le  i g,  il  retourne  cou- 
cher à  Modaillan ,  près  d*Agen  ,  par  con- 
séquent sur  la  même  rive  que  Tonneins  ; 
tandis  que  le  & ,  retournant  coucher  à  Né- 
rac ,  il  avait  la  Garonne  a  traverser. 


en  duché  dès  i58i;  mais  le  roi  de  Na- 
varre le  désigne  ici  sous  le  titre  qu  il  avait 
porté  jusque-là.  Le  duc  d^Elbeuf  était 
comte  de  Harcourt,  de  liltebonne  et  de 
Rieux,  pair  de  France ,  chevalier  des  or- 
dres du  Roi.  n  eut  les  charges  de  grand 
écuyer  et  grand  veneur  de  France ,  et  mou- 
rut en  i6o3. 
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dixiesme ,  ayant  esté  trez  ayse  d'entendre  de  voz  nouvelles ,  poxirvu 
qua  vostre  disposition  soit  k  présent  meilleure  que  ne  mandez.  Je 
cBois  que  les  sieurs  de  Clervant  et  de  Chassincourt  vous  auront  tenu 
adverty  de  tout  le  cours  du  marcbé ,  pour,  selon  iceluy,  passer  vos 
négociations;  mais  maintenant  Ton  me  mande  que  tout  est  conclud 
contre  nous.  C'est  une  mauvaise  rétribution  de  Tobeissance  et  fidélité 
qu'avez  rendue;  mais,  loué*  soit  Dieu,  il  ne  faut  pas  perdre  courage. 
Pavois  dressé  une  desclaration  que  j'ay  envoyée  au  Roy,  escripte  et 
signée  de  ma  main;  j'ay  envoyé  le  double  à  la  Royne  d'Angleterre 
pour  luy  estre  présenté  par  vous ,  et  luy  escrivois  sur  ce  subject.  Or 
voyant  la  difficulté  qui  pourra  estre  doresnavant  à  vous  mander  de 
mes  nouvelles,  j'ay  advisé,  pour  plus  grande  seureté,  vous  depescher 
le  s'  de  Merle,  présent  porteur,  exprés,  doubtant  aussy  si  serez  en- 
cores  par-delà  pour,porter  et  présenter  ta  dicte  desclaration  à  la  dicte 
dame.  II  sera  bon  qu'en  reteniez  une  copie  bien  correcte,  pour  sur 
icelle  faire  plusieurs  doubles  et  ]es  disperser  la  part  que  jugerez  estre 
convenable.  Je  n'ay  rien  entendu  de  ce  que  m'escrivez  touchant  les 
électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg'.  Si  leurs  docteurs  viennent, 
ils  seront  les  trez  bien  recëtis.  Je  vous  pHe  diligenter  vos  ajBaires 
pour  passer  oultre,  et  joindre  les  moyens  ordinaires  et  asseurez  aux 
extraordinaires.  Lesdicts  sieurs  de  Clervant  et  de  Chassincourt  vous 
tiendront  adverty  par  ce  porteur  mesme  :  sur  la  suffisance  duquel 
ine  remettant,  prieray  Dieu  vous  maintenir  en  sa  trez  saincte  et  digne 
garde.  A  Nerac,  le  viij^  jour  de  juillet  i585. 

Excusez -moy  si  je  ne  vous  escris  de  ma  main;  j'ay  tant  d'affaires 
que  je  n'ay  pas  le  loisir  de  me  moucher.  La  haste  de  nos  ennemys 
est  aussy  grande  à  nous  nuire  que  leur  perfidie  et  méchanceté^.  Vous 
loueriez  beaucoup  nostre  resolution ,  si  la  voyiez;  nous  sommes  prou 
pour  nous  desfendre;  amenez-nous  de  quoy  les  battre.  Soyez  diligent  ; 

'  Jean  Georges,  fils  de  Joacbimll  et  de  mourut  le  8  janvier  i5g8.  Il  envoya,  en 

Maddeine  de  Saxe,  né  le  1 1  septembre  iSgi,  un  secours  à  Henri  IV,  dont  il  fut 

1 5a  5 ,  succéda  à  son  père ,  dans  Télectorat  toujours  Tdlié. 

de  Brandebourg,  le  3  janvier  1671,   et  *  Dans  un  mémoire  présenté  à  la  reine 
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des  navires  et  des  hommes  nous  sont  nécessaires.  A  Dieu ,  lions'  de 

Segur,  asseurez  fort  ia  Royne  qu'elle  n'a  un  plus  fidèle  servtteui:  au 

monde  que  ^ 

Vostre  irez  affectionné  nuûatre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1585. 9  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A   MESLON. 

Meslon,  «Tay  receu  votre  lettre.  Quant  au  premier  poinct  touchant 
Gabarret,  je  pense  qu'il  se  sauvera;  il  n'y  a  remède,  veu  la  disposi- 
tion des  affaires.  Quant  à  ceulx  de  Duras,  je  trouve  tout  bien  ;  faictes 
ce  que  vous  pourrez.  Au  surplus,  regardez  k  bien  fortiffier  Montsegur 
et  à  le  munyr  de  vivres  le  plus  que  pourrez,  car  toutes  choses  sont 
tournées  contre  nous.  II  faut  regarder  à  noz  affaires.  Je  prye  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Meslon,  pn  sa  safncte  et  digne  garde.  A  Nerac,  ce 

IX*  juillet  i585. 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 


ÉUsabeth ,  vers  la  même  époque ,  et  con- 
servé en  manuscrit,  M.  de  Ségur  exprime 
très-vivement  aussi  la  rapide  succession 
des  événements ,  qui  commandait  cette  ac- 
tivité extraordinaire  :  «  Au  reste,  dit  l'am- 
bassadeur en  terminant,  les  affaires  de  la 
ckrestienté sont  aujourd*huy  en  tel  poinct, 


qu  elles  vont  par  heures  et  par  minutes , 
au  lieu  qu'elles  cooloient  cy-dev^t  par 
ans  et  par  mois.  ■  (B.  R.  Goq-centa.de 
Colbert,  Ms.  &oi.) 

'  Tout  ce  qui  suit  la  date  est  de  la  main 
du  roî.  * 


/ 
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op. 


[  1 585. 10  lUILLBT  *.]  —  !'*. 

Orig.  ttutographe.-—  KblioUi.  de  TAnenal ,  recueil  d'aotograpkes  détachés. 
Gop.  —  B.  R.  Fonds  des  Ginq-osiitt  de  Golbeit ,  Ms.  16 ,  fol.  2 1 4  verso. 
-  KUiotb.  Amhmsienne,  Ms.  D.  460.  CommniMcatiott  de  M.  Çatcoa,  préfet  de  U  Jbiblio* 
théque.  Envoi  de  M.  le  consul  général  de  France  à  Milan. 


AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

Encores  que  depuis  le  commencement  de  ces  troubles  je  me  sois 
contenu  soubs  Tobeissance  des  commandemens  tle  Vostre  Majesté, 
hiy  gardant  la  fidélité  que  je  doy,  et  que,  soubs  Tasseurance  qu'elle 
m'a  donné  de  ne  rien  faire  à  mon  préjudice  ni  de  ses  edicts,  je  n'aye 
rien  entrepris  contre  ses  annemis,  afin  qu'elle  eust  plus  de  moyan  de 
discerner  leurs  prétextes,  comme  illuy  a  pieu  m'escrire;  toutesfois, 
nonobstant  les  très  humbles  remonstrances  qui  luy  ont  esté  faictes 
et  réitérées,  comme  si  onvouloit  condamner  quelqu'un  sans  l'ouïr, 
j'entends ,  Monseigneur,  qu  pn  a  faict  la  paix  et  sans  moy  et  contre 
moy.  On  s'est  joinct  à  vos  ennemis  pour  ruiner  vos  serviteurs,  vos 
plus  fidèles  subjects  et  ceux  qui  ont  cest  honneur  d'estre  vos  plus 
proches  parpn^.  Qui  plus  est,  on  a  partagé  vos  forces,  vostre  aucto-^ 
rite,  vos  denier;»,  pour  rendre  ceulx-là  plus  forts,  qui  sont  armés 
contre  vous*,  pour  Wur  donner  plus  de  moyan  de  vous  faire  eulx- 


^  Le  roi  de  Navarre  «  écrivit  au  Roi ,  le 
lOJuiUettpourseplaiodie  à  ce  prince  de 
son  fts^ocioiion  avec  les  ligueurs.  >  (  Dom 
Vaissète,  Histoire  générale  de  Langufdoô^ 
1.  XLL)  ■  I 

*  Hébri  III,  après  qodque  vdléitéAde 
réaislaiMe,  effrayé  de  Tattitiide  menaçante 
de  la  Ligue,  venait  de  donner  de  pleins 
pouvoirs  à  sa  mère  pour  traiter  avec  les 
cheis  de  ce  parti.  Ge  fut  le  7  de  ce  moi» 
que  Catherine  de  Médieis  conclut  avec 


eux,  à  MemoUrs,  un  acccmi  qui  rétablis- 
sait partout  la  religion  catholique,  retirait 
à\pi  religionnaires  les  libertés  et  les  droits 
que  leur  iiyaient  assurés  les  divers  édits  de 
pacification,  bannissait  leurs  ministres, 
supprimait  les  tribunaux  mi-partis,  don* 
naît  Aux  princes  ligués  des  gardes  pour 
leurs  personnes,  l'argent  et  les  places  de 
•ureté  qu*ik  demandaient.  Or  •  ils  vou* 
loient  avoken  leurpmssance,diiiiatliieu, 
tes  ailles  de  Chaalons,  Thoul,  Verdun  « 
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mesmes  ia  loy.  Ce  que  je  trouve  bien  dur  et  presque  insupportable. 
Toutesfois,  Monseigneur,  je  ne  puis  quicter  encore  l*esperanô6  que 
j'ay  tousjours  eue  en  la  bonté,  justice  et  amour  de  Vostre  Majesté  en- 
vers ses  serviteurs,  ses  subjects  et  son  Estât.  TatCends  qu*elle  me  dé- 
clare sur  ce  sa  volonté,  à  laquelle  je  mettray  peine  de  me  conformer 
autant  que  se  pounra  estendre  la  vie  mesme  de 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

Je  vous  supplie  très  humblement.  Monseigneur,  commander  que 
ma  déclaration  soit  imprimée,  et  me  permettre  que  je  puisse,  par  ce 
moyan,  faire  connoistre  à  chascun  quelle  est  mon  intention. 


[  1585. 1  O  JUILLET.  ]  —  II°*. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  10 ,  fol.  a  1 4  reclo. 

Cop. —  Biblioth.  Ambrosienne,  Ms.  D.  460.  Commnnication  de  M.  Catena,  préfet  de  la  biblio* 

thèqne.  Envoi  de  M.  le  consul  généild  dt  France  à  Milan. 

[A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEDR.} 

Madame , 

Je  m'estoie  tousjours  tant  reposé  sur  le  soing  et  travail  continuel 
que  Vostre  Majesté  prend  pour  le  bien  et  conservation  de  cest  Estât, 


Sainct-Diâer,  Reims ,  Soisaons ,  le  diaateau 
de  Dijon ,  la  ville  et  le  chasteau  de  Beaune, 
Rue  en  Picardie,  Dinan  et  Conquet  en  Bre- 
tagne. Le  Roi  paya  deux  cens  un  mil  six 
escus  deux  tien,  pour  les  gens  de  guerre 
esl  rangers  qu^ils  avoient  levez,  les  deschar- 
gea de  cent  six  mille  trois  cens  quarante  es- 
cus huict  sols  trois  deniers ,  qu'ils  avoient 
pris  aux  receptes  générales ,  et  cent  mille 
escus  pour  bastir  une  citadelle  à  Verdun , 
outre  Tentretenement  des  gardes  d'arqué* 


busiers  à  cheval,  quil  donna  à  tous  les 
princes  de  celle  ligue.  »  (  Histoire  ie$  der- 
niers troubles  de  France,  1. 1,  foL  a3  reclo, 
édition  de  i6o6,  in -8*.)  Ce  désastreux 
traité  fut  signé  de  Catherine  de*Médicis, 
du  cardinal  de  Bourbon ,  du  cardia^  et  du 
duc  de  Guise,  et  du  duc  de  Mayenne.  Les 
lettres  patentes  données  en  conséquence, 
malgré  l'opposition  du  Parlement,  fiirent 
enregistrées  le  1 8  juillet  suivant,  en  lit  de 
justice. 
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que  je  m'asseurois  que  en  ce  dernier  traicté  elle  n'arresteroit  rien  au 
préjudice  des  edicts  de  pacification  ny  de  celuy  qui  n'a  jamais  eu  rien 
plus  chier  que  la  fidélité  et  Tobeissance  des  commandemens  de  Vos 
Majestés.  Ceulx  que  j'ay  par  delà  vous  ont  faict  les  très  humbles  re- 
œonstrances  que  la  justice  et  raison  requeroit.  Ce  nonobstant,  j'en- 
tends que  la  paix  est  faicte  sans  moy  et  contre  moy;  ce  que  je  trouve 
bien  dur  et  qu'il  faille  que,  pour  estre  demouré  fidèle  au  service  de 
mon  Roy^  on  joigne  maintenant  ses  forces  à  celles  de  ses  ennemis 
pour  me  vouloir  ruiner.  Toutesfois,je  ne  pense  poinct.  Madame,  que 
ce  soit  fintencion  de  Vostre  Majesté,  et  attendray  sur  icelle  qu'elle  me 
déclare  la  volonté  du  Roy  et  la  sienne,  à  laquelle  je  mectray  peine 
de  me  conformer  aultant  que  le  bien  de  cest  Estât  et  les  services  de 
Vos  Majestés,  qui  me  sont  plus  chieres  que  la  vie,  le  poiuroient  re- 
quérir. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  fils,  subject 
et  serviteur. 

HENRY. 

15&5. l5   JUILLET. 

Imprimé.  —  Hùt.  gin.  de  Languedoc,  par  dom  VAUsàrs,  t.  V,  preuves,  coL  99S. 

[A  MESS"  LES  œNSULS  DE  CASTRES.] 

Mess",  Par  ce  que  j*ay  sceu  que  ceux  qui  sont  auteiu*s  des  ligues 
et  conspirations  n^agueres  dressées  contre  la  personne  du  Roy  mon 
seigneur  «t  TEstat  de  la  France,  et  se  sont  eslevez  en  armes  soubs 
divers  prétextes,  qui  à  la  fin  ont  forcé  et  contrainct  le  Roy,  mon  dict 
seigneur,  abusant  de  sa  bonté  et  de  Faffection  qu'il  a  au  repos, 
conune  de  leur  accorder  leur  injuste  demande,  j'ay  bien  voulu  vous 
en  advertir  par  la  présente,  et  pour  Taffection  particulière  que  j'ay 
en  vostre  endroict,  vous  prier  de  penser  à  vostre  seureté  et  conser- 
vation ,  et  vous  fortifier  et  munir  de  ce  qui  vous  est  nécessaire  contre 
les  dicts  desseings  et  entreprinses  des  dicts  conjurez,  sans  y  obmettre 
aulcune  chose.  J'ay  donné  le  mesme  advis,  non  seulement  à  ceulx 
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qui  sont  dans  Testendue  ds  mon  gouvenMutnt,  aiais  masay  k  tous 

auitres  que  je  pease  en  avoir  besoiug,  m'y  sentant  obligé,  tant  pour 

le  degré  que  je  tiens  en  ce  Royaume,  que  pour  Tinterest  que  j'ay  an 

bien  de  eest  Estât,  et  à  la  manutention  des  lois  fondamentales  d'ke- 

luy,  que  aussy  pour  la  protection  de  ceuk  de  la  Religion,  y  ayant  esté 

legitûnement  appelé  ;  et  sur  tout  ce  dessus,  tous  aurez  recours  à  mon 

cousin,  mons'  le  duc  de  Montmorency,  pour  recevoir  ses  connnamle^ 

mens,  et  ses  bons  et  sages  conseils  et  advis^  :  ce  que  m'asseurant  que 

vous  feret,  ne  vous  en  diray  davantage,  sî  ce  n'est  pour  voua  asseu* 

rer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté  en  vostre  embtHct;  et  prie 

le  G*eat6ur  vous  tenir.  Mess",  en  sa  saîocte  et  digne  garde.  Le 

xv«  juillet  1 585. 

Vostre  meilleur  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
[1585.  —  2  1  juillet'.]  — K 

Gop.  —  B.  R.  Fonds  Dapay,  Ms.  137,  p.  i66. 
Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  kutorUittês,  p.  i6S. 

GonuminMiué  par  M.  le  préfet 

Cop.  —  B.  R.  Supjd  fr.  Ma.  1009-3. 

Imprimé. —  Mémoires  de  messire  PkUippes  de  Momay,  t.  1 ,  p.  5 a 4;  éd.  de  i694  •  in*4*. 

A  MESSIEURS  DES  LIGUES  SUISSES. 

^  Magnifiques  Seigneurs,  Vous  aurez  entendu  les  remuëmens  nar 
gueres  suscitez  en  ce  Royaume  par  oaulx  de  la  maison  de  Guise, 
pretendans  Textirpation  de  la  religion  reformée,  et  tendant  par  icelle 
à  k  subversion  de  TEstat;  ce  qui  avoit  aussy  esté  très  bien  recognu 

^  La  gravilé  des  événemenU  établit  dès        Montmorency  Tunion  la  plus  intime,  à  la- 
lors  entre  ie  roi  de  Navarre  et  le  duc  de        quelle  Ss  durent  leur  sahit 


'  Cette  date  est  donnée  par  ie  manus-        •  Faite  par  M.  du  Plessis  et  envoyée  par 
crit  de  Tours.  M.  de  Gilîgnon.  » 

'  En  marge,  de  l'édîtioat  de  Momay  : 
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par  ie  Roy  mon  8eignell^^  lequd  les  ajaroit  deelarez  rebelles  et  cri- 
mmeulx  deiesefinajesté^  auroit  comisiandé  à  tous  gouverneurs,  lieu-- 
tenans  genenulx ,  etc.  de  ieiu*  courre  sus  par  airmea,  et  k  ceuk  de  ses 
coûts  depaidement'de  les  poursuivre  en  leurs  vies,  biens  et  honneurs 
par  toutes  rigueurs  de  justice.  Ce  noDohatant,  Magnifiques  Seigneurs, 
partie  Tapprehension  de  leurs  fborces,  qu'on  luy  fatct  concevoir  maU- 
cieusement  phis  grandes  qu'elles  ne  sont,  partie  la  haine  invétérée  de 
la  vraye  religion,  en  laquelle  les  mauvais  conseiUers  de  SaMajeslà  se 
sont  trouvez  d'accord  avec  eux,  ont  reduict  le  Roy  à  ce  poinct,  de 
feire  des  conditions  très  préjudiciables  et  à  son  Estât  et  à  tous  ses 
plus  fidèles  subjects  :  à  açavoir  que  son  Edict  de  pacification  demeure 
cassé  et  rompu,  et  ceulx  de  la  religion  reformée  non  seulement  prives 
de  tout  exercice  d'iceUe,  mais  mesme  bannis  du  Royaume,  en  cas 
qu'ils  ne  la  veuillent  abjurer.  Cest,  Magnifiques  Seigneurs,  une  paix 
que  je  m'asseure  que  vous  trouvères  bien  dure,  puisqù'eBe  m^est 
convertie  en  guerre  ouverte  ;  mesme  quand  vcms  considererés  quel 
lieu  je  tiens  en  ce  Royaume,  et  quels  ils  y  sont  :  à  sçavoir,  eux  issus  * 
d'une  maison  estrangere,  moy  premier  prince  du  sang,  et  premier 
pair  de  France;  quels  aussy  ont  esté  leurs  deq>orte«ens,  et  quels  les 
miens  :  eux  et  leurs  partisans,  de  gaieté  de  cœur,  ayant  voulu  forcer 
le  Roy  contre  son  serment,  sa  foy  et  ses  edicts  à  forcer  les  consciences 
de  ses  bons  et  loyaux  subjects;  moy  et  ceulx  de  la  Religion  n'ayant 
rien  plus  désiré  que  de  vivre  en  toute  obéissance,  selon  la  religion 
que  Dieu  nous  a  inspirée,  sous  le  bénéfice  de  sa  foy  et  des  edicts 
de  paix.  Or  sont  les  choses.  Magnifiques  Seigneurs,  reduictes  à  tel 
pmnct,  que  malaisément  se  peuvent-elles  desmesler  sans  guerre,  ny 
ceste  guerre  finir,  si  les  bons  voisins  n'y  apportent  la  main,  sans  la 
dissipation  de  cest  Estât.  Car  oultre  que  c'est  nature  à  un  chascun  de 
se  defiendf  e ,  ce  m'est  à  moy  un  debvoir  et  une  nécessité  de  defiendre 
ixst  Estât,  &  la  ruine  duquel  ils  aspirent  de  tout  leur  pouvoir^  Je 
m'adresse  donc  à  vous,  Magnifiques  Seigneurs,  conune  à  bons  voisins, 

'  «J'ai  grand  peur,  avait  dit  Henri  III,        hasardions  fort  la  messe.»  (Cayet,  Chro- 
ifaen  voulant  perdre  la  presche  nous  ne  .     nologie  novenaire,  foL  8  verso.) 

13. 
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pour  y  apporter  le  remède,  pour  vous  advertir  à  ce  que,  sous  ombre 
de  bomie  foy,  ne  soyés  frustrez  en  vostre  but  en  ce  que  vous  auriés  eu 
intention  de  secourir  le  Roy  et  son  Estât  contre  les  conspirateurs;  ce 
qu'on  voudroit  aujourd'huy,  sous  Fauctorité  d'iceulx,  employer  contre 
la  Religion,  le  service. du  Roy,  et  le  repos  de  TEstat.  Et  desjà.  Ma- 
gnifiques Seigneurs,  pouvés-vous  remarquer  la  mutation  survenue  par 
ce  traicté  de  paix,  au  grand  préjudice  de  vostre  alliance  avec  k  France, 
en  ce  qu'ayant  secouru  indifféremment  le  Roy,  comme  vous  avés  faict, 
tant  d'une  que  d'aultre  Religion,  ce  nonobstant,  ceulx  de  la  Religion 
sont  licencies ,  et  les  aultres  retenus  comme  si  vous  n'estiés  pas  ^- 
lement  bons  alliés  de  ceste  couronne;  ou  plustost  pour  monstrer  évi- 
demment qu'on  en  cerche  la  ruine  (à  laquelle  on  sçait  que  ne  voulés 
servir)  et  non  le  bien  :  et  en  ce  pareillement,  qu'ayant  le  Roy  receu 
en  son  allience  et  protection  la  ville  de  Genève ,  et  partie  en  vostre 
contemplation,  comme  l'on  sçait,  ils  l'obligent  à  s'en  départir,  sous 
ombre  d'erreur  ou  hérésie  ;  Genève  toutesfois,  de  laquelle  on  cognoist 
l'importance  pour  la  conservation  de  tout  vostre  pays,  qu'il  est  appa- 
rent qu'ils  n'ont  voulu  excepter  de  l'alliance,  que  pour  la  raison  de  la 
Religion  qui  vous  est  à  tous  commune,  mais  pour  l'exposer  à  Tennemy 
commun  que  cognoissés ,  et  pour  luy  ouvrir  la  porte  de  vos  pays  par 
ce  moyen.  C'est  à  vous.  Magnifiques  Seigneurs,  pour  l'affection  que 
vous  portés  au  Roy,  à  cest  Estât,  à  la  maison  de  France,  et  à  la  vraye 
religion,  qui  vous  a  esté  toujours  chère  et  précieuse  par  sur  tout^, 
de  penser,  selon  vos  prudences,  aux  moyens  de  destoumer  ces  mal* 
heurs,  desquels  j'ay  aussi  donné  charge  au  sieur  de  Calignon,  pré- 
sent porteur,  de  vous  discourir  au  long.  Et  sur  ce.  Magnifiques 
Seigneurs,  que  je  désire  approuver  mes  actions  à  un  chascun,  à  vous 
singulièrement,  que  je  tiens  poiu*  meilleurs  et  plus  asseurez  amys  de 
cest  Estât,  je  vous  envoyé  par  luy  copie  de  la  desclaration  qu'ay 
faict  présenter  au  Roy,  escripte  et  signée  de  ma  main,  par  laquelle 

*  Charles  IX  s^est  servi  de  cette  expression  dans  ces  vers  à  Ronsard  : 

■  n  favt  sttÎTTt  ton  Roy,  q«i  t'«iin«  par  tas  tous , 
Po«r  1«  v«n  4{at  <•  toj  co«le&t  Krtte»  tt  doM.  » 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  93 

TOUS  pourrés  juger  et  du  tort  qu'on  me  faict  et  de  Tequité  de  mes 
intentions  :  et  pour  ce,  me  remettant,  tant  sur  la  dicte  déclaration 
que  sur  ce  quil  vous  dira  pour  vous  esclarcir  plus  amplement,  je 
vous  prieray,  Magnifiques  Seigneurs,  de  le  vouloir  croire  en  tout  ce 
qu'il  proposera  et  traictera  de  ma  part ,  et  supplieray  Dieu ,  etc.' 

[HENRY.] 

1585. 2  1    JUILLET. II"*. 

Cop.  —  BibUoth^ae  Ambrosienne,  Ms.  D.  460.  Commuoication  de  M.  Catena,  préfet  de  la  biblio-^ 
tkèqnc.  Envoi  de  M.  le  consul  général  de  France- à^Milan.    • 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n"  50^  Letirts  kuton^au,  p.  1 58.^ 

Gommuni<pié  par  M.  le  préfet 

Cop. — BiUiotb.  de  La  Rochelle,  Mim.  hist,  Mss.  de  Baudoyo,  membre  du  corps  de  ville  en  1 589. 
Traoscr.  de  M.  Délayant,  bibliothécaire.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  du,  PlessU-Mornay,  t.  I,  p.  819. 

El  Mimoirts  de  la  Ligne,  1. 1,  p.  176,  édition  de  1758,  Amsterdam ,  in-4*. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

^  Monseigneur,  Dés  que  les  autheurs  de  ces  nouveaux  remuêmens 
eurent  faict  paroistre  les  effects  de  leur  mauvaise  volonté  envers  vostre 
Majesté  et  vostre  Estât,  il  vous  pleust  m'escrire  le  jugement  que  vous 
faisiés,  à  très  bon  droict,  de  leurs  intentions  :  que  vous  cognoissiés, 
quelque  prétexte  qu^ils  prissent,  qu'ils  entreprenoient  sur  vostre  per- 
sonne et  sur  vostre  couronne,  qu'ils  vouloient  s*acroistre  et  grandir 
à  vos  despens  et  à  votre  dommage,  et  ne  pretendoient  que  la  totale 
ruine  et  dissipation  de  vostre  Estât.  Cestoient  les  mots  de  vos  lettres, 
Monseigneur;  et  me  faisiés  cest  honneur,  en  recognoissant  la  conjonc- 
tion de  ma  fortune  avec  celle  de  Vostre  Majesté,  d'adjouster  expres- 
sément qu'ils  pourchassoient  ma  ruine  avec  la  vostre,  et  la  mienne 

*  «Fut  escrit  sur  mesme  subjet  à  di-        Royaume,  en  mesme  substance.»  {Afor- 
vers  princes  tant  dedans  que  dehors  du        nay.  ) 


'  •  Faite  par  M.  du  Plessis.  » 
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certes.  Monseigneur,  &  laquelle  il  leur  estoit  mal-^isé,  deopendant 
de  vostre  grandeur  comme  je  &ia,  de  parvenir,  que  par  la  vostre.  En 
ceste  qualité  donc.  Monseigneur,  il  vous  avoit  pieu  commander  à  vos 
gouverneurs,  Ueutenans-generaulx,  baillifs,  seneschaulx  et  auitares 
vos  officiers,  de  leur  courre  sus,  connme  à  rebelles  et  perturbateurs 
du  repos  public.  A  toutes  vos  courts  de  parlement  aussi  Airent  en- 
voyées vos  déclarations  vérifiées  en  icelles,  par  lesquelles  ils  sont 
desdarez  crimineulx  de  leze-majesté  ;  et  de  là  sont  ensuivis  plusieurs 
arrests  solennels,  et  en  conséquence  des  dicts  arrests  quelques  exé- 
cutions très  importantes  en  divers  endroicts  de  ce  Royaume,  pour 
marque  exemplaire  de  leur  rébellion  et  coo^ration  contre  TEstat, 
et  du  jugement  que  Vostre  Majesté  et  vostre  conseil,  et  vos  courts  de 
parlement  avoient  faict  de  leurs  desseings.  Ce  nonobstant,  Monsei- 
gneiu*,  Vostre  Majesté,  selon  sa  clémence  naturelle,  avoit  trouvé  bon, 
et  m'auroit  faict  cest  honneur  de  le  m'escrire,  de  les  ramener  à  leur 
devoir  par  doulceur,  m'auroit  aussi  commandé  de  me  contenir  en 
patience  pour  vous  donner  le  loisir  de  mieulx  distinguer  et  faire 
cognoistre  à  vos  subjects  combien  estoient  différentes  les  causes  qui 
les  mouvoient  et  leurs  prétextes  :  chose  à  Vostre  Majesté  assez  cognuê, 
mais  qu  il  estoit  nécessaire  de  faire  cognoistre  à  vostre  peuple,  lequel, 
soubs  la  faulse  ombre  de  religion,  ils  avoient  voulu  desvoyer  de  leur 
devoir.  A  vostre  conunandement ,  Monseigneur,  Vostre  Majesté  se 
peut  ressouvenir  avec  quelle  patience  j'ay  acquiescé  et  obeî  jusqu^i 
présent;  et  n^ignore  toutesfois,  selon  sa  prudence  et  équité,  les  justes 
occasions  qui  sollicitoient  et  importunoient  à  tous  momens  ma  pa- 
tience, me  voyant  pris  à  partie  par  les  ennemis  de  Votre  Majesté,  qui 
declaroient  tout  ouvertement  n'avoir  d'aultre  but  que  ma  ruine;  me 
voyant  en  bute  à  leurs  attentats  et  entréprises ,  sans  oser,  pour  la 
révérence  que  je  voulois  rendre  à  vos  comntiandemens,  tant  soit  peu 
me  remuer,  les  voyant  passer,  et  devant  mes  yeulx,  et  presque  entre 
mes  mains,  armez  contre  vous,  animez  contre  moy,  tous  les  jours 
tentant  quelque  entreprise,  ou  sur  les  places  de  mon  gouvernement, 
ou  sur  mes  maisons,  ou  sur  moy-mesme,  sans  vous  pouvoir  &ire  le 
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service  que  f  ocoaeion  me  presentoit,  sans  aussi  m'en  ressentir,  comme 
ift  nature  et  la  raison  eussent  voulu.  J'ay  pris,  Monseigneur,  pour 
toute  raison  et  toute  ioy,  vostre  seule  volonté.  Jay  ployé  et  ma  na- 
ture et  taon  ddyvoir^  et  presque^  ma  réputation,  soiJ3s  vos  comman** 
démens;  et  d'auhant  plus.  Monseigneur,  que  Vostre  Majesté  me  &isoit 
cest  Itomieur  de  me  promettre  tousjours  et  par  toutes  ses  lettres, 
d'avoir  en  recommandation  mon  interest  comme  le  sien;  de  n'ao 
oepter  ny  octroyer  rien  au  préjudice  de  son  edict  de  pais ,  qu  elle 
vouiott  estre  irrevocaUe  ;  de  maintenir,  en  iceluy  et  selon  icduy,  in* 
difierenifinent  tous  vos  subjects  :  ce  que  vostre  Majesté  m'auroit  répété 
souvent  en  ses  lettres,  que  je  garde  escriptes  de  sa  main,  et  quelle 
aur(Ht  promis  et  asseuré  aux  sieurs  de  Clervant,  de  Ghassincourt  et 
auitres,  faisant  mes  affaires  prés  de  sa  personne ,  comme  aussi  la  Royne, 
vostre  mère,  tant  de  bouche  que  par  lettre. 

Et  maintenant.  Monseigneur,  quand  j'oy  dire  tout  à  coup  que  Vostre 
Majesté  a  traicté  une  paix  avec  ceulx  qui  se  sont  eslevés  contre  vostre 
service,  à  condition  que  vostre  edict  soit  rompu,  vos  loyaux  subjects 
bannis,  les  conspirateurs  armez,  et  armez  de  vostre  force  et  de  vostre 
authorité  contre  vos  très  obeissans  et  fidèles  subjects,  et  contre  moy- 
mesme,  qui  ay  cest  honneur  de  vous  appartenir,  qui  depuis  le  temps 
que  j'ay  pensé  participer  à  vostre  bonne  grâce,  ne  pense  l'avoir  edoi« 
goée  que  par  patience  et  par  obéissance  ;  je  laisse  à  juger  à  Vostre  Ma« 
jesté  en  quel  labyrinthe  je  me  trouve ,  et  quelle  espérance  me  peut 
plus  rester  qu'au  desespoir.  J'ay  faict  ouverture  à  Vostre  Majesté,  en  la 
déclaration  qui  luy  a  esté  présentée  de  ma  part,  des  plus  équitables 
offres  qui  se  peuvent  faire  pour  la  paix  publique  et  générale ,  pour 
vostre  repos,  et  pour  le  soulagement  de  vos  subjects.  S^il  est  question 
de  la  Religion  (mais  quelque  bouclier  qu'ik  en  facent,  c'est  le  poinct 
qui  moins  leur  touche  au  cœur),  j'ay  acquiescé  à  un  concile  libre;  si 
des  seuretez,  qu'ils  n'ont  certes  pas  subject  de  demander,  j'ofifirois  de 
quitter  et  mon  gouvernement,  et  toutes  les  places  que  je  tiens,  à 
condition  qu'ils  fissent  le  semblable,  pour  ne  retarder  la  paix  de  cest 
Estât.  Si  c'est  moy  qu'ils  cerchent,  ou  si,  sous  mon  ombre,  ils  trou- 
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blent  ce  Royaume;  sans  que  Vostre  Majesté  en  soit  en  peine,  j'ay 
requis  que  ceste  querelle  soit  desbattue  d'eux  à  moy,  et,  pour  abréger 
la  misère  publique,  de  leur  personne  à  la  mienne.  Je  me  suis  en 
somme,  oultre  Tapparence  de  raison,  et  tout  sentiment  de  nature, 
accomodé  à  tous  les  commandemens  de  Vostre  Majesté.  Xay  voulu, 
oultre  le  debvoir  et  nonobstant  la  disproportion  de  nos  degrez  et 
qualitez,  m'esgaler  à  mes  inférieurs  pour  rachepter  de  mon  sang  tant 
de  malheurs,  m'esgaler  à  ceulx  que  Vostre  Majesté  mesme  avoit  pro- 
noncé rebelles^.  Si  j'ay  ce  malheur  et  je  ne  le  veulx  encore  croire ^ 
que  Vostre  Majesté  passe  oultre  en  la  conclusion  de  ce  traicté,  no- 
nobstant telles  conditions  et  submissions,  rompant  son  edict,  armant 
les  rebelles  contre  son  Estât,  contre  son  sang,  contre  soy-mesme, 
je  desploreray  de  tout  mon  cœur  la  condition  de  Vostre  Majesté  ; 
vous  voyant  forcé  (pour  ne  vous  vouloir  servir  de  ma  fidélité)  à  la 


*  Voici  le  passage  de  sa  déclaration ,  que 
rappelle  ici  le  roi  de  Navarre ,  et  qui  pro- 
duisit le  plus  grand  effet,  comme  on  le 
▼oit  dans  tpus  les  écrits  du  temps.  ■ ....  Sup- 
plie très  humblement  et  de  toute  son  affec- 
tion Sa  Majesté,  qu*il  luy  plaise  ne  trouver 
estrange  Toffire  que  présentement  il  fait  à 
M.  de  Guyse,  puisqu'ils  Tout  pris  à  partie 
en  leurs  prétextes  et  que  le  dit  sieur  de 
Guyse  commande  en  leurs  armées  :  que 
ceste  querelle,  sans  que  plus  avant  tous 
les  ordres  et  estais  de  ce  Royaume  ayent 
à  en  souffiîr,  et  sans  y  entremettre  armée 
domestique  ny  estrangere,  qui  ne  pourroit 
estre  qu'à  la  ruine  du  pauvre  peuple ,  soit 
vuidée  de  sa  personne  à  la  sienne ,  un  à 
un,  deux  à  deux,  dix  à  dix,  vingt  à.vingt, 
plus  ou  moins ,  en  tel  nombre  que  le  dit 
sieur  de  Guyse  voudra,  avec  armes  usitées 
entre  chevaliers  d'honneur.  Et  pour  le  re- 
gard du  lieu,  s'il  le  désire  en  ce  Royaume, 
supplie  très  humblement  Sa  Majesté  luy 
faire  cet  honneur  de  le  vouloir  nommer  : 


et  où  il  auroit  ce  Royaume  pour  suspect, 
luy  offre  de  se  trouver  en  tel  autre  lieu, 
hors  ce  dit  Royaume ,  que  le  dit  sieur  de 
Guyse  voudra  chobir  et  qui  soit  de  seur 
accès,  non  «uspect  ny  aux  uns  ny  aux  au- 
tres. Honneur  certes,  veu  la  disproportion 
et  inégalité  de  leurs  personnes  et  degrés, 
telz  que  cfaascun  Cognoist,  que  le  dit  sieur 
de  Guyse  devra  embrasser  et  racheter  par 
tous  moiens  :  heur  aussi ,  que  le  dit  sieur 
Roi  de  Navarre  et  monseigneur  le  Prince 
son  cousin  achèteront  de  leur  sang  très 
volontiers ,  pour  racheter  le  Roy,  leur  sou- 
verain seigneur,  des  travaux  et  peinesqu'ils 
luy  brassent,  son  Estât  de  trouble  et  con- 
fusion, sa  Noblesse  de  ruine,  tout  son 
peuple  de  misère  et  calamité  extrême.* 
Édition  de  i585,  pages  &6  et  àj-  Le  duc 
de  Guise  s'excusa  respectueusement,  avec 
remerciement  de  l'honneur  qui  lui  était 
fait ,  mais  qu'il  ne  pouvait  accepter,  parce 
qu'il  soutenait  la  cause  de  la  rdigion  et 
non  une  querdle  particulière. 
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totale  ruine  de  vostre  Estât;  les  calamitez  aussi  de  ce  Royaume,  aux- 
quelles en  vain  pourra-t-on  espérer  fin  qu'en  sa  fin  propre,  estant 
tout  cognu  à  un  chascun,  par  la  preuve  de  vingt  ans  et  plus,  que  ce 
qu*ils  prétendent  est  un  vain  efibrt,  et  leiu»  bastiment  xme  ruine;  me 
consoleray  cependant  en  mon  innocence,  en  mon  intégrité,  en  mon 
affection  envers  Vostre  Majesté  et  son  Estât,  qu'il  n'aura  ténu  à  moy 
que  je  n'aye  sauvé,  par  mon  péril,  de  ce  naufrage,  mais  surtout  en 
Dieu,  protecteur  de  ma  justice  et  loyaulté,  qui  ne  m'abandonnera 
en  ce  besoing,  ains  me  doublera  le  cœur  et  les  moyens  contre  tous 
mes  ennemis,  qui  sont  les  vostres.  Et  je  le  supplie, 

Monseigneur, 
qu'il  vous  doint  un  bon  conseil,  vous  assiste  de  sa  force  en  ces  affaires, 
et  me  doint  la  grâce  de  vous  rendre  le  service  que  je  vous  doibs  et 
désire  toute  ma  vie,  et  conserve  Vostre  Majesté,  Monseigneur,  lon- 
guement et  très  heureusement,  en  très  parfaite  santé.  A  Bergerac, 
ce  xxj*  juillet  1 685  '. 

Vo8tre  très  humble,  ires  obéissant  et  très  fidelle  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

[  1585.  —  a  1  JUILLET.]  —  ni"~. 

Orig.  —  BUdiothëque  de  TArsenid,  recueil  d^autograpbes. 

A  LA  ROYNE.  MÈRE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Sur  les  remuemens  qui  ont  esté  naguaires  faictz  par 
ceulx  qui  se  sont  esievez  en  armes  contre  FEstat  et  la  paix  publique, 
vous  avez  peu  entendre  quelle  a  esté  ma  patience  et  Tobeissance 
que  j'ay  rendue  aul  commandemens  de  Vos  Majestés,  encores  que 
je  cognusse  que  j^estois  Tobject  et  le  but  des  entreprises  de  mes 
ennemys,  et  que  j'eusse  beaucoup  de  justes  occasions  de  rompre 
ma  pacience.  Mais  la  révérence  que  je  voulois  rendre  à  vos  volontez 

^  Cette  date,  qui  manque  dans  Mornay,        crils  de  Baudoyn  portent  t  à  Nérac,  le  i5 
est  donnée  par  le  manuscrit  de  Tours  et       juillet.  • 
par  la  copie  envoyée  de  Milan.  Les  manus- 
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et  commandemens  m'a  tousjours  reteou,  jiuques  à  laisser  passer 
devant  mes  yeulx  beaucoup  de  dioses  contre  mon  debvoir  et  ma 
jrfeputation.  Le  Roy  m>  iaict  cest  honneur  de  me  promettre,  par 
toutes  les  lettres  qu'il  luy  a  pieu  m'escripre,  qu'il  auroit  en  recoip- 
mandation  mon  interest  conune  le  sien,  d'aultant  qu'ils  pourchas- 
soient  ma  ruine  comme  la  sienne;  qu'il  n'octroyeroit  rien  au  préju- 
dice de  son  edict  de  paix,  lequel  il  vouloit  estre  irrévocable,  n'ayant 
aultre  but  que  de  maintenir  indifféremment  tous  ses  subjetz  en  paix. 
Contre  tout  cela,  j'entends  maintenant  que  Vos  Majestés  ont  traicté 
une  paix  avec  les  auteurs  des  liguas  et  conspirations,  k  condition 
que  vostre  edict  soit  rompu;  une  grande  partie  des  subjets  de  ce 
Royaulme,  et  bons  François,  bannys,  et  les  conspirateurs  armés  de  la 
force  et  aiM^tprité  du  Roy  contre  eulx  et  contre  moy-mesme,  qui  ay 
c^t  hon^eur  (de  luy  appartenir  de  si  prés,  et  qui  tiens  tel  degré 
en  ce  Duoyaulme ,  que  je  suis  tçiiu  de  ip'opposer  à  la  ruyne  de  la  cou- 
ronne et  maison  de  France ,  de  tout  mon  pouvoir,  contre  ceulx  qui 
la  vouldroient  entreprendre.  Si  on  allègue  le  prétexte  de  religion , 
je  me  suis  soubmys  à  ce  que  tous  les  princes  chrestiens  ont  tous- 
jours  faict;  si  on  parle  de  l'Estat  et  des  seuretés,  vous  avez  veu  les 
offres  que  j'ay  faictes  par  ma  déclaration ,  jusques  à  rachapter  de 
mon  sang  et  de  ma  vye  le  mal  et  la  misère  dont  cest  Estât  est  me- 
nacé. Que  si,  nonobstant  telles  submissions,  il  plaict  au  Roy  rompre 
son  edict  de  paix,  armer  ces  dicts  rebelles  contre  squ  sang,  contre 
soy-mesmes ,  je  desploreray  de  tout  mon  cueur  la  condition  de  Vos 
Majestez;  je  me  consoleray  en  mon  innocence^  m'asseurant  que 
Dieu,  qui  est  protecteur  de  ma  justice  et  loyaulté,  ne  m'abandon- 
nera point  et  me  redoublera  le  cueur,  les  forces  et  les  moyens  pour 
résister  à  tous  mes  annemys,  qui  sont  lesannemys  mesmes  de  Vos  Ma- 
jestés ,  lesquelles  je  supplie  Nostre  Seigneur  vouloir  conserver  et  vous 
faire  cognoistre,  Madame ,  que  je  suis  et  désire  depieurer  pour  jamais 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très  ûdelle  ûls, 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 
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Orig.  —  Arch.  royries  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d'état,  baron  Lindeoau. 

»  ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI,  DOMINO  AUGUSTO,  SACRI  ROMANI  IMPERII 
ARCHI-MARESCALCHO  ET  ELECTORI,  DUQ  SAXONLE,  ETC. 

lUustriasime  Princeps  et  G>nsaDguinee  carissime,  Retulit  nabis  il- 
liistris  dominus  Jaoobus  Segurius  Pardilianiu,  legatus  noster  carisai^ 


^  TfMJaction  : 

À  L*1LLC8TRB  PRIHGB  ET  SEIGNEUR,  AUGUSTE, 
GRAND-MARÉCHAL  ET  ÉLECTEUR  DU  SAINT- 
EMPIRE  ROMAIN,  DUC  DE  SAXE,  ETC. 

ff  Très-illusIrePriiiceel  très^herCousio, 
Le  siear  Jacques  de  Ségur-Pardailkii ,  si  ho* 
nonUement  connu,  notre  très -cher  am- 
bassadeur, nous  a  rapporté  combien  vous 
êtes  zélé  pour  Tunion  de  Tég^ise  chrétienne, 
et  arec  quelle  bienveillance  vous  Ta vei  reçu 
lui-même ,  tant  par  amour  pour  l'église  de 
Dieu  que  par  l'amitié  dont  vous  nous  ho- 
nores, lorsqu'il  vous  a  exposé  en  notre 
nom  le  projet  d'union  qui  nous  a  paru  le 
plus  convenable.  Certes,  il  ne  pouvait  rien 
nous  arriver  de  plus  satisfaisant  ni  de 
plus  agréable*  Rappelez- vous,  très-illustre 
Prince,  quelles  furent  alors  les  communi- 
cations que  vous  fit  notre  ambassadeur  et 
qud  était  notre  sentiment  Elle  a  édaté 
enfin  en  ce  royaume,  après  être  restée  dans 
l'ombre  si  longtemps ,  elle  a  éclaté ,  dis-je, 
celte  conjuration  si  fimeste  aux  églises 
chrétiennes.  Dès  son  principe ,  le  cardinal 
de  Bourbon,  notre  onde  paternel ,  trompé 
par  des  menées  artifideuses,  la  couvrit 
d'un  vain  nom;  mais  die  était  en  réalité 
conduite  par  les  Guises  ;  le  Pape  atUsait  le 
feu  •  l'Espagnol  leur  prêtait  son  appui  et 
menait  le  branle,  les  autres  dissimulaient 


habilement  leurs  projets.  Maintenant  les 
choses  en  sont  venues  à  ce  point  que  le 
Roi  lui-même  se  dédare,  bon  gré  mdgré, 
le  chef  de  cette  ligue ,  formée  pour  la  ruine 
et  la  destruction  de  toutes  les  églises  qui 
se  sont  soustraites  au  pouvoir  papal.  Vous 
saurez,  très«cher  Couain,  les  détails  de 
tonte  celte  afiaire  par  notre  ambassadeur. 
Les  prindpaux  objets  de  cette  ligue  sont  : 
qu'en  tous  lieux  son  autorité  s'appuiera 
du  concile  de  Trente;  qa'on  ne  lais- 
sera aucun  accès  à  la  rdigion  réformée; 
que  Roi,  princes,  nobles,  grands*  parie- 
ments,  magistrature,  villes,  etc.  tous  en- 
fin et  chacun  en  particulier  jureront  sou- 
mission aux  décrets  du  concile  de  Trente  ; 
en  outre,  qu'on  désignera  un  successeur 
au  trône  de  France  qui  ne  seit  pas  héré- 
tique, comme  ils  disent,  mais  dévoué  à 
l'église  romaine,  car  c'est  en  cette  qpidilé 
qu'ib  tâchent  de  nous  priver  de  notre  droit 
de  succession  à  la  couronne.  Très-illuslre 
Prince,  vous  voyez  facilement  où  odatend; 
la  chose  parie  d'dle-même.  C'est  par  tous 
ces  artifices  que  le  Pape  consolide  son  au^ 
torité,  depuis  longtemps  chancdante,  c'est 
au  moyen  des  oonventions  de  cette  alliance 
de  Trente,  que  l'Espagnol. usurpe,  pièoe 
à  pièce ,  la  souveraineté  du  monde  chré<- 
tien.  Par  ce  traité,  ccmmencé  et  condu 
depuis  plusieurs  années  entre  le  Pape  et 

i3. 
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mus,  quam  bene  erga  Ecciesi»  christianœ  concordiam  sitis  affectî, 
quam  benevoie  etiam  ipsum,  nostro  nomine,  concordiœ  rationem, 


TEspagnol ,  soas  prétexte  d*anooncile  uni* 
verael,  ils  convinrent  de  se  prêter  un  ap- 
pui et  un  secours  mutuels  :  Tun  pour  éta- 
blir sa  tyrannie ,  Tautre  pour  s*emparer  de 
la  domination  de  Tunivers  chrétien.  Ils  es- 
pèrent, au  moyen  de  cette  b'gue,  atteindre 
ce  qu  ils  ont  déjà  tenlé  avec  trop  de  succès 
dans  plusieurs  pays ,  mais  moins  heureu- 
sement essayé  dans  ce  vaste  et  puissant 
royaume.  Personne  n*ignore  le  danger  que 
porte  avec  lui  un  pareil  exemple ,  et  il  est 
bien  reconnu  que  c'est  au  prix  de  leur 
sang  que  les  églises  de  France  ont  empê- 
ché, pendant  plusieurs  années,  la  fureur 
papale  de  déborder  de  toutes  parts.  Quant 
à  Tambition  espagnole,  elle  n'est  retenue 
que  par  la  France,  comme  par  un  obstacle 
élevé  entre  elle  et  sa  proie  :  cet  obstacle 
une  fois  brisé ,  que  n'oseront  pas  les  Espa- 
gnols ,  eux  dont  nous  voyons  le^  yeux  avides 
tournés  vers  l'Allemagne ,  bien  qu'ils  en 
soient  séparés  par  la  France  entière  ? 

«Voilà,  très-illustre  Prince  et  très-cher 
Cousin ,  les  réflexions  qui  nous  ont  déter- 
miné àenvoyer  de  nouveau  le  sieur  Jacques 
de  SégurPardaiilan  auprès  des  très-illustres 
princes  du  Saint-Empire ,  mais  surtout  au- 
près de  votre  altesse,  qui ,  par  son  éclatante 
piété,  ainsi  que  par  sa  prudence,  se  dis- 
tingue de  tous  les  autres.  Le  sieur  de  Ségur 
fera  le  fidèle  récit  des  désastres  qui  ont  eu 
Heu  dans  les  contrées  d'où  il  vient;  il  aura 
soin  de  faire  connaître,  de  notre  part,  les 
mesures  qui  nous  paraissent  propres  à  re- 
pousser les  efforts  des  ennemis.  En  outre ,  il 
conjurera  avec  instances ,  en  notre  nom ,  les 
très-illustres  princes  de  n'abandonner  pas 
la  vraie  religion  menacée  dans  le  royaume 


de  France,  ni  même  ce  royaume  mis  en 
pérfl  sous  un  tel  prétexte,  non  plus  que 
nous  qui  luttons  pour  la  défense  de  l'église 
et  de  la  patrie.  Ces  princes  ne  sauraient 
se  regarder  comme  indifférents  au  succès 
de  notre  lutte ,  ou  à  la  catastrophe  de  notre 
ruine.  Sur  tous  ces  points  et  sur  chacun 
des  objets  qui  s*y  rapportent,  je  vous  con- 
jure, très-illustre  Prince,  d'écouter  celui 
qui  va  vous  trouver  de  ma  part,  avec  non 
moins  de  bienveillance  et  d*attention  que 
vous  m'en  accorderiez  à  moi  -  même  ; 
car  il  tient  dans  mon  amitié  une  place 
que  rien  ne  surpasse,  et  est  admis  a  la 
confidence  de  tout  ce  qui  me  touche  le 
plus.  La  fureur  des  ennemis  du  nom  chré- 
tien en  est  venue  à  ce  point,  qu'ils  nous 
ont  persécuté  de  la  manière  la  plus  lâche, 
et  qu'ils  cherchent  encore  à  faire  rejaillir 
sur  notre  honneur  la  tache  la  plus  hon- 
teuse et  la  plus  indigne  pour  un  prince. 
Aussi  n'avonsnous  pu,  sans  préjudice  pour 
notre  nom  et  notre  dignité ,  nous  abstenir 
d'une  légitime  défense.  Nous  avons  adressé 
notre  protestation  au  Roi  de  France  et 
aux  ambassadeurs  des  nations  étrangères 
qui  se  trouvaient  à  la  cour  ;  nous  avons  ré- 
solu de  l'adresser  k  tous  les  princes ,  mais 
particulièrement  à  ceux  qui  se  sont  sépa- 
rés de  l'église  romaine;  eux  qu'on  s'efforce 
d'atteindre  à  travers  nos  rangs  et  qu'on 
charge  des  mêmes  outrages  dont  nos  en- 
nemis cherchent  à  nous  accabler.  Mais 
c'est  surtout  à  vous  que  je  m'adresse ,  trè^- 
illustre  Prince ,  à  vous  dont  l'ardeur  et  le 
zèle  pour  la  propagation  des  véritables  doc- 
trines sont  si  connus  non -seulement  de 
l'Allemagne  ,  mais  encore   de  l'univers 
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quœ  nobis  visa  est,  proponentem,  pro  vestro  erga  ecciesiam  Dei  zeio 
et  ea  qua  nos  dignamini  amicitia,  exceperitis.  Quo  sane  nihil  nobis 
gratius,  nihil  jucundius  acddere  potuisset.  Recordamini,  Illustrissime 
Princeps,  quid  tum  a  nostro  legato  propositum,  quid  judicatum  sit. 
Erupit  tandem  in  hoc  regno  quod  diu  latuerat,  erupit,  inquam,  ne- 
fanda  in  christianas  ecclesias  conjuratio,  oui  quîdem  initio  cardinalis 
Borbonii,  patrui  nostri,  veteratoriis  artibus  decepti,  nomen  inane 
prœtextebatur,  sed  rêvera  ducibus  Guisiis  gerebatur,  incentore  Ponti- 
fice,  chorago  et  subministratore  Hispano,  callide  consilia  dissimiilan- 
tibus  aliis.  Nunc  vero  eo  res  deducta  est»  ut  Rex.  ipse  volens  nolens 
caput  se  illius  fœderis  profiteatur  ad  delendas  ad  intemecionem ,  quot- 
quot  a  papatu  secesserunt,  ecclesias.  Circumstantias  totius  negotii  ex 
legato  nostro,  Consanguinee  carissime,  intelligetis.  Capita  autem  con- 
jurationis  bœc  sunt  :  uti  consilio  Tridentino  ubique  auctoritas  sua 
constet;  reformata  religioni  nullus  sit  locus;  in  concilii  Tridentini 
verba  omnes  jurent  et  singuli,  Rex,  principes,  patricii,  optimates, 
senatus,  magistratus,  civitates,  etc.;  cœterum  designetur  regno  Galliœ 
successorf  non  (ut  vocant)  hœreticus,  sed  romanœ  ecclesiae  addictus, 
quo  sane  nomine  nos  jure  successionis  regni  excludere  conantur.  Hœc 
quo  spectent,  Illustrissime  Princeps,  facile  videtis;  res  enim  ipsa  per 
se  loquitur.  His  etenim  artibus  Pontifex  gradatîm  auctoritatem  suam 
jamjam  labescentem  instaurât  ;  Hispanus  quoque  monarchiam  orbis 
christiani  membratim  ad  se  rapit,  ex  Tridentini  illius  fœderis  pactis, 
quo  ante  aliquot  annos,  prsetextu  concilii  universalis,  inter  Pontificem 
et  Hispanum  inito  et  percusso ,  mutuam  sibi  opem  et  pperam  depacti 


chrétien  ;  c  eat  vous  que  je  prie ,  que  je 
conjure  d'accueillir  favorablement  cette 
protestation  que  vous  remettra  noire  am- 
bassadeur. Au  reste,  si  par  nos  services 
nous  pouvons  être  utile  eu  quelque  chose 
à  votre  altesse,  vous  nous  ferez  le  plus 
grand  plaisir  en  voulant  bien  nous  em- 
ployer, comme  plein  d^affection  et  de  dé- 
vouement pour  voire  personne.  Tout  ce 


qui  serait  jamais  en  notre  pouvoir  vous  est 
acquis  :  veuilles .  très  -  illustre  Prince ,  en 
recevoir  Tassurance.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  conserve  très -longtemps  votre  al- 
tesse en  parfidte  santé.  Donné  à  Nérac , 
le  XXV*  jour  de  juillet  i585. 

<  De  votre  altesse  le  très-fidèle  cousin 
et  parfait  ami, 

c  HENRY.» 
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sunt;  ille  ad  tyrannidem  suam  stabiiiendam,  hic  ad  invadendiim  or- 
bis  christiani  principatum.  Quod  quidem  ab  eo  tempore  in  muitia  re- 
gionibus  prospère  nimis,  et  in  hoc  potentissimo  et  ampiiasimo  regno 
minus  prospère  tentatum,  in  hac  se  conjuratione  jam  consecuturoi 
eiistimant.  Exempium  hoc  quam  ait  pienum  pericuii,  nemo  neacit; 
nec  ignotum  est  gidlicas  Ecclesias  sanguinis  sui  dispendio,  pontifi* 
ciam  rabiem  ne  longe  lateque  exundaret,  multos  jam  annoa  saitem 
cohibuisse;  hispanicam  porro  cupiditatem  una  Gallia,  quasi  intwme* 
dio  qoodam  aggere,  cohiberi  :  quo  semel  perrupto,  quid  non  ausuros 
putemus  Hispanos,  quos,  vel  Gallia  intermedia,  Germaniœ  inhîantes 
rideamus  ? 

Haec  dirni  cogitamus,  Illustrissime  Princeps  et  Conaanguince  ca- 
rissime,  mittendus  denuo  visus  est,  tum  ad  illustrissimes  principes 
Sacri  Imperii,  tum  maxime  ad  Celsitudinem  vestram»  cujus  inclita 
pietas,  pariter  et  prudentia  satis  superque  omnibus  perspecta  est, 
D.  Jacobus  Segurius  Pardillanus,  qui  et  ea  quœ  sese  exeroerunt,  ex 
quo  reversus  est,  fideliter  référât,  et  de  iis  qus  ad  conatus  hostiom 
retundendos  usui  esse  videantur,  nostro  nomine,  accurate  conférât; 
ad  haec  rero  illustrissimos  principes  nostro  nomine  roget  et  obtes- 
tetur,  ne  puriorem  religionem  in  hoc  regno  gallico  periclitantem , 
ne  hoc  ipsum  regnum ,  ejus  praetextu ,  in  discrimen  vocatum,  ne  nos 
quoque  in  ecclesiœ  patriaeque  defensione  laborante»  deaerant;  ad  quos 
procul  dubio  et  laborum  nostrorum  fiructus  et  cladium  nostrarum 
luctus  aliquatenus  pertineat.  Hune  igitur.  Illustrissime  Princeps,  de 
iis  omnibus  cœterisque  quœ  eo  spectant  meo  nomine  vos  adeuntem 
obsecro  bénévole  et  attente,  non  minus  quam  me  ipSum  audiatis  : 
oui,  ut  cariorem  in  meîs  habeo  neminem,  ita  etiam  carissima  quae- 
que  omnialubens  commîtto.  Quoniam  autem  hostium  nominischris- 
tiani  eo  usque  rabies  provecta  est,  ut  nos  indîgnissime  vexarent  ho* 
norique  nostro  turpissimam  et  indignissimam  principe  riro  lal^m 
aspergere  conentur,  non  potuimus  sine  nominis  nostri  et  dignitatîs 
jactura  legitimam  defensionem  praetermittere;  quam  quidem  cum 
Régi  Galliarum  et  legatis  exterarum  geotium ,  qui  in  comitatu  erant 
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régie»  obtulërimus,  priacîpibus  etiam  cunctis  ofierra  decrevimu^, 
tnm  v^o  his  maxime  qui  ab  ecclesia  romaaa  secesseruiit,  quiquç  pçr 
latus  nostrum  petuntur,  iisdemque  plane  contumeliis  onerantur  qui- 
bus  nos  l«ilere  sunt  hostes  conati.  Vpbis  vero  maxime»  Princeps  Il- 
lustrissime, cujus  in  propaganda  vera  doctrina  studium  et  xelus,  non 
tantum  Germanis»  sed  universo  orbi  christiano  sunt  plane  pcrspecta, 
quam  ut  aequo  animo  ex  nostro  legato  suscipiatis,  etiam  atque  etiam 
rogmmis  et  petimus.  C^terum  si  qua  in  re  Gelsitudini  vestrw  inser- 
vire  nostris  officiis  possimus ,  gratissimum  feceritis,  si  nobis,  tanquam 
vestri  amantissimis  vobisque  conjunctissimis,  uti  volueritîs;  siquid, 
ioquam,  in  nobis  est  aut  unquam  erit  quod  Celsitudini  vestrse  aiiquia- 
tenus  prodesse  possit,  id  totum,  Illustrissime. Princeps,  vestrum  pu* 
tabitis.  Deum  precor  ut  Celsitudinem  vestram  quam  diutissime  inco- 
lumem  tueatur.  Datum  Neracii,  xxv^  die  julii,  anno  MLXXXV. 

Vestrœ  Celsitu4iois  fidelia^imiu  consanguineus 
et  intimus  amicus, 

BENRICUS. 

1585.  —  q5  juillet.  —  II"*. 

Orig.  —  Arch.  roydes  de  Saxe.  G>pie  transmise  par  M.  le  ministre  <l*état ,  baron  Lindenau. 

*  ILLU8TRISSIM0  PMNCIPI  CHMSTIANO,  DUCI  SAXONIiB,  ETC. 

Illustrissime  Princeps,  Frater  et  Gpnsanguiaee  carissime.  Ad  nos 
rediit  doœinus  Jacobus  Segurius  Pardillianus  ex  ea  legatione  quam 


'  TraducUon: 

AD  Tais-1I4«I79TRE  PRINCE  GHRISTlAlf  >  PQG 
DB  9AM' 

«  Trèa-iUu9tre  P^nce ,  «olrç  très-cher 
Frère  e(  G>usm,  Le  sieur  Jacques  de  Ségur- 
PardaSlan  est  de  retour  de  TamlHUusade 
donl  nous  iRviona  chargé  auprès  des  rois, 
prince*  el  états  aUacbé?  au  culte  de  la  re- 
ligion réfi;>rmée.  Prévoyant,  avec  tous  les 
hommes  prudents,  les  macliinations  qae 
teuteraient  nos  ennemi  contre  les  ég^ses, 


nous  nous  étions  déc^  à  envoyer  cet  am- 
hassadour,dAQs  Tespoir  d^apaiser  complè- 
tement et  pour  toujours  les  sujets  de  dis- 
C9rd^9  nés,  en  ces  derniers  temps,  entre 
Içs  égUaeft  f  PU  du  moins  les  calmer  en  par- 
tie ,  en  attendant  le  moment  oiï ,  par  le 
moyen  de  libres  conférences ,  il  serait  pos- 
sible d*app9rter  un  remède  définitif  à  un 
si  grand  mal.  Nous  sommes  en  effet  loin 
dHgoorer  les  projets  des  ennemis  du  nom 
chrétien;  pour  oous  perdre,  ils  se  servi- 
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jussu  nostro  ad  reges  et  principes  cœterosque  ordines  puriorem  doc- 
trinam  prolitentes  susceperat.  Ejus  legationis  iofititute  finis  erat, 


ronl  également  et  de  nos  imprudences  et 
de  noire  négligence.  M.  de  Ségur  noot 
a  appris,  depub  son  retour»  combien  nos 
desseins  avaient  trouvé  d'approbation, 
soit  auprès  du  prince ,  père  de  votre  al- 
tesse, soit  auprès  de  vous-même,  et  jamais 
nous  n  avons  reçu  de  nouvdle  plus  heu- 
reuse  et  plus  agréable. 

Mais,  pendant  que  nous  tenons  conseil 
avec  nos  amis ,  en  examinant  les  meilleurs 
moyens  de  fidre  réussir  des  desseins  si  bien 
commencés ,  fruits  d'une  si  sainte  résolu- 
tion, voici  que  les  ennemis  de  l'église,  con- 
jurés pour  sa  perte ,  non  plus  furtivement , 
comme  naguère,  mais  ralliés  au  grand  jour 
et  emjdoyant  la  force  ouverte,  développent 
contre  tous  ceux  qui,  dans  ce  royaume, 
professent  le  culte  réformé ,  leurs  projets 
destructeurs ,  et  chercbent  à  en  assurer  le 
succès  par  une  licence  excessive  et  par  le 
mépris  de  tous  les  droits.  Qu'ils  attentent  à 
notre  vie,  à  nos  dignités,  à  nos  biens j  oda 
nous  est  commun  avec  tous  les  vrais  chré- 
tiens ;  mais  ce  qui  nous  est  particulièrement 
réservé ,  c'est  que ,  d'après  les  dédarations 
de  leurs  écrits  puUics,  ils  nous  regardent 
comme  déchu  de  tout  droit  de  succéder  au 
trône  de  France,  parce  que  nous  avons 
abandonné  l'église  romaine.  Ds  prétendent 
que,  comme  hérétique,  nous  n'avons  plus 
aucun  droit  de  monter  au  trône  et  de  gou- 
verner ce  royaume.  La  prudence  de  votre 
ahesse  devine  facilement  qud  est  le  but  de 
cette  conduite  criminelle  et  impie  :  c'est , 
après  nous  avoir  exdu  du  gouvernement, 
de  s'emparer,  par  la  plus  grande  des  ini- 
quités ,  de  ce  royaume  qu'ils  dévorent  de- 
puis longtemps  dans  leur  pensée,  et  en- 


suite d'inonder  de  maux  l'église  de  Dieu. 
Qui  ne  sent  tout  le  préjudice  qu'un  td  pro- 
jet, venant  à  réussir,  causerait  aux  droits 
de  tous  les  princes  vraiment  pieux  I  Si  nous 
sommes  exclu  de  notre  droit  d'hérédité 
et  de  sttceessioA,  pour  avoir  abandonné 
l'é^se  romaine  et  renoncé  à  ses  abus, 
qui  des  princes  chrétiens  sera  k  l'abri  de 
pareils  actes  d^injustice  ?  Qui  d'entre  eux 
pourra  compter  sur  la  transmission  de  sa 
couronne  k  ses  descendanb  ?  Que  n'osera- 
t-on  pas ,  s'il  est  libre  à  chacun  des  partisans 
du  pontife  de  Rome  de  s'emparer,  nous 
vivant  et  ayant  des  héritiers ,  de  nos  biens, 
de  notre  héritage  ^Personne  ne  peutdouler 
que  si,  dans  un  royaume  riche  et  puissant 
comme  la  France,  une  pareille  iniquité 
était  consommée ,  la  fureur  de  nos  enne- 
mis ,  ne  connaissant  plus  de  bornes ,  ne 
s'attaquât  aux  autres  princes  chrétiens. 

Ces  motib  nous  ont  déddé  A  envoyer 
de  nouveau  M.  de  Ségur  comme  ambas- 
sadeur en  Allemagne,  pour  y  exposer  aux. 
princes  et  aux  ordres  divers  de  chaque  état 
les  justes  causes  qui  nous  ont  forcé  de  re- 
courir aux  dernières  extrémités.  Sentant 
qu'aujourd'hui  ce  n'est  plus  un  seul  en- 
nemi, mais  la  tourbe  crudle  de  tous  les 
partisans  du  pontife  de  Rome  qui  me- 
nace notre  vie  et  cherche,  à  travers  notre 
flanc,  k  frapper  de  mort  l'égUse  de  Dieu, 
résolu ,  comme  nous  le  sommes,  à  nous  op- 
poser, avec  la  protection  divine,  à  la  puis- 
sance et  aux  fureurs  de  nos  ennemis ,  et 
notre  cause  étant  d'ailleurs  cdle  de  tous 
les  princes ,  nous  n'hésitons  plus  &  implo- 
rer le  secours  de  tous  les  vrais  serviteurs 
de  Dieu.  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  re- 
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quoniam  satis  prudentibus  viris  erat  perspectum  qiiid  in  pemiciem 
omnium  ecclesiarum  molirentur  hostM,  ut,  in  tempore,  universœ  dis- 
cordise  enate,  nostr#hoc  secuio,  ex  ecclesiis  funditus  tollerentur,  vel 
certe  ad  tempus  conquiescerent,  donec  per  libemm  concilium  huic 
tanto  malo  aliquid  adferri  posset  remedii.  Non  enim  nos  fugiebant  vei 
latd»ant  hostium  nominis  Ghristiani  consilia,  qui  ad  nos  universos 
tollendos  nostra  etianpvelient  abuti  vel  imprudentia  vel  socordia.  Nos- 
tnun  autem  consilîum  quantopere  lUusIrissimo  Celsitudinis  vestrse 


gardent  notre  cause  comme  la  leur  propre, 
et ,  qu'instruits  par  Texemple  de  nos  en- 
nemis ,  qui  unissent  tous  leurs  efforts  pour 
ruiner  Tëglise  du  Christ,  tous  les  bons  et 
lâés  partisans  de  rÉvangile  ne  réunissent 
aussi  leurs  forces  pour  protéger  les  gens 
de  bien  et  les  innocents  opprimés  ;  et,  au 
besoin,  quils  ti^hésiiént  point  à  exposer' 
tous  leurs  biens  pour  entretenir  TÉglise 
dans  sa  splendeur  et  la  mettre  à  Tabri  de 
toute  attaque.  0>mfiie  le  soin  de  cette  Église 
et  la  juste  défense  des  bons  ne  sont  pas 
les  deux  moindres  objets  du  zèle  de  votre 
altesse,  nous  avons  recommandé  et  donné 
pour  instructions  k  M.  de  Ségur  de  lui 
demander  de  quel  genre  de  secours  elle 
pourta  disposer  dans  Imtérèt  de  la  cause 
Gonamune  de  l'Église.  Nous  sommes  trop 
convaincu  de  sa  piété  et  de  sa  sagesse, 
pour  douter  qu  elle  ne  fasse  généreuse- 
ment tout  ce  qui  lui  sera  possible  en  notre 
fiiveur.  La  rage  des  ennemis  du  nom 
chrétien  étant  montée  au  point  qu'ils  ne 
cessent  de  nous  persécuter  de  la  manière 
à  la  ibis  la  plus  indigne  et  la  plus  impu- 
dente, et  cherchent,  par  tons  les  moyens , 
à  nous  couvrir  des  insultes  les  plus  hon- 
teuses et  les  plus  offensantes  pour  un 
prince,  nous  avons  cru  ne  pouvoir,  sans 
manquer  à  la  dignité  de  notre  nom,  omettre 
de  publier  notre  défense.  Déjà  nous  avons 
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présenté  cet  écrit  au  Roi  de  France  et  aux 
ambassadeurs  étrangers  qui  résident  à  sa 
cour.  Nous  nous  sommes  décidé  aussi  k 
en  faire  part  à  tous  les  princes,  surtout  à 
ceux  qui  ont  abandonné  Féglise  de  Rome, 
que  l'on  attaque  en  nous  attaquant,  et  sur 
lesquels  retombent  les  outrages  que  Ton 
nous  fiiit.  Vous  surtout^  très-illustre  Prince, 
dont  l'amour  et  le  zèle  pour  la  propagation 
de  la  vraie  doctrine  sont  connus ,  non-seu- 
lement en  AUemagne ,  mais  dons  tout  le 
monde  chrétien,  nous  vous  supplions  ins- 
tamment de  l'agréer  lorsqu'elle  vous  sera 
remise  nar  notre  ambassadeur. 

fl  Le  sieur  de  Ségur  fera  du  reste  con- 
naître à  votre  altesse  tout  ce  qui  con- 
cerne l'état  de  nos  affaires ,  les  projets  pour 
le  maintien  de  nos  droits  et  de  notre  di- 
gnité ,  et  les  moyens  que  nous  avons  adop- 
tés pour  repousser  les  ruses  et  les  violences 
de  nos  ennemis.  Nous  la  prions  d'ajouter 
pleine  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  dira  comme 
si  c'était  nous-méme.  Que  votre  altesse, 
très -illustre  Prince  et  très -cher  Cousin, 
continue  à  jouir  d'une  heureuse  santé,  et 
que  le  Tout-Puissant  la  conserve  très-long- 
temps dans  un  état  prospère.  Ponné  k  Né- 
rac,  le  1 5*  jour  de  juillet  i585. 

cDe  votre  altesse  le  très-cher  frère, 
cousin  et  entier  amy, 

iHENBY.^. 

là 
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parenti  vobisque  placuerit,  ex  dicto  domino  Segurio,  dum  ad  nos  redi- 
re!, inteileximus;  quo  sane  nihil  nobis  gralMs,  nihil  jucundius  acci* 
dere  potuisset. 

Sed  ecce,  dum  cum  nostris  conferimus  et  cogitamus  quibus  me- 
diis  res  lam  bene  inchoata  et  ;sancte  proposila  ad  exilum  usqire  per- 
duci  pos&et,  non  jam  per  cuniculos,  ut  antea,  sed  apertar-vi  conjurât! 
in  perniciem  ecclesiae ,  hostes  consilia  sua  de  tollendis  in  hoc  regno 
cunctis  qui  puram  religiontocn  profitentur  explican^  eaque  per  Àum* 
mam  iicentiam  contra  fa^  omne  exsequi'coliantur.  Hsec  sane  cum  re- 
liquis  vere  cbristiânis  sunt  communia,  quod  vitae  nostrse,  honoribus, 
fortunis  insidiantur.  Sed  hoc  ad  nos  vere  et  privatim  attinet  quod,  ut 
scriptis  editis publice  sunt  protestati,  judicandi  simus  e  jure  excidisse 
successionis  regni,  quia  ab  ecclesia  Roroana  secesserimus,  ideoque 
in  numéro  haberi  debeamus  baereticorum ,  quibus  nulhis  a(|  régna 
capessenda  principatusque  obtinendos  aditus  patere  debeat.  Haec  au- 
tem  impia  et  scelerata  agendi  ratio  quo  spectet  ignorare  non  potest 
Celsitudinîs  vestrœ  prudentia ,  scilicet  ut,  nobis  exclusis,  regnum  tan- 
tum,  quod  dudum  animo  devoraverunt,  per  summam  injustitiam  oc- 
cupent, quo  liberius  in  ecclesiam,  illis  auctoribus,  genus  omne  malo- 
rum  inundet.  Tum  vero  quale  praejudicium  omnibus  piis  principibus 
adferatur  quis  ignorare  potest?  Nam  si  ideo  haereditatis  et  successio- 
nis jure  excludimur  quod  ecclesiam  Romanam  deseruimus,  ejusque 
abusibus  renunciaverimus,  quis  inter  principes  ab  injustitia  hostium 
tutus  erit,  aut  quis  de  transmittenda  ad  posteros  haereditate  certus 
erit?  dum  vel  nobis  viventibus,  vel  pupillis  relictis  haeredibus,  via 
erit  aperta  cuivis  e  pontificiis,  nostra  invadendi  et  nos  ex  nostris  sedi- 
bus  exturbandi.  Si  etenim  in  amplissimo  potentissimoque  regno  Gai- 
liarum  istud  iniquitatis  evicerint,  quin  eorum  rabies  reliquos  ordines 
sit  impetitura  nemo  dubitare  potest. 

Hse  causae  nos  impulerunt  ut  dictum  dominum  Segurium  rursum 
in  Germaniam  ablegaremus,  qui  principibus  reliquisque  ordinibus  ex- 
poneret  quam  justis  de  causis  ad  extrema  remédia  nobis  fuerit  recur- 
rendum.  Quoniam  vero  non  unum  hostem  sentimus,  sed  omnium 
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pontificiorum  coDJurationem  acerbissimam  nostrum  caput  petere  et 
per  jugulum  nostrum  ecclesiam  Ghristi  excidere  conantur;  quorum  po- 
tentiae  tamen  et  libidini,  Deo  ita  nos  bene  adjuvante,  nos  opponere  sta- 
tuenn]|is  ;  quandoquidem  omnibus  est  communis  causa,  ideo  etiam  ab 
onmibuS'vere  Deum  invocantibus  auxilium  etopem  imploramus,  quos 
non  dubitamus  itadetoto  hoc  negotiojudicaturos,  ut  ad  se  etiam  per- 
tinente atque  hostium  exemplo  ita  edoctos  fore  ut,  quemadmodum 
illi  omnia'  sua  ad  evertendam  ecclesiam  conférant,  ita  sint  boni  et 
Evangelii  amantes  suas  vires  conjuncturi,  ad  bonos  et  innooentes  tuen- 
dos  et  ad  sartam  tectamque  conservandam  ecclesiam,  omnia  luben- 
tissime  coUaturi.  Cum  autem  vobis  non  mediocriter  curœ  sit  Ecclesia 
Dei  etbonorum  justissima  djefensio  commendata,  dicto  domino  Segu- 
rio  in  mandatis  dedimus  ut  vestrae  Celsitudinis  etiam  opem  operamque 
expeteret,  quibus  nobis,  bac  in  commuai  Ecclesiae  causa,  subvenire 
velitis.  De  vestra  autem  pietate  et  prudentia  ita  sumus  persuasi,  ut 
non  dubitemus  quin  pro  viriU  quicquid  in  vobis  erit  sitis  lubentis- 
sime  coUaturi.  Quoniam  autem  hostium  nominis  Christiani  eo  usque 
rabies  provecta  est,  ut  nos  indignissime  et  impudentissime  vexarent 
honorique  nostro  turpissimam  et  indignam  principe  viro  labem  asper- 
gère  conentur,  non  potuimus,  sine  nominis  nostri  et  dignitatis  jactura, 
legitimam  defensiopem  prœtermittere ,  quam  quidem  cum  Régi  Gai* 
liarum  et  legatis  exterarum  gentium  qui  in  comitatu  erant  regio  obtu- 
lerimus,  principibus  etiam  cunctis  ofiFerre  decrevîmus,  turifi  vero  bis 
maxime  qui  ab  Ecclesia  Dei  secesserunt,  quique  per  latus  nostrum  pe- 
tuntur  iisd^mque  plane  contumeliis  oneratrtur,  quibus  aos  laedere  sunt 
hostes  conati.  Vobis  vero  maxime,  Princeps  Illustrissime,  cujus  in  pro- 
paganda  vera  doctrina  studium  et  zelus  non  tantum  Germanise  sed 
universo  orbi  Christiano  sunt  plane  perspecta,  quam  ut  œquo  animo 
et  legato  nostro  suscipiatis,  etiam  atque  etiam  rogamus  et  petimus. 

Cœterum  quse  ad  statum  nostrum  attinent  nostraeque  dignitatis 
conservationem ,  et  hostium  artes  et  vim  apertam,  ex  dicto  nostro  le- 
gato intelligetis;  cui  a  vobis  petimus  utfidem  habere  velitis  perinde 
aô  si  ipsi  présentes  vobiscum  ageremus.  Valeat  Gelsitudo  vestra.  II- 

i4. 
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lustrissime  Princeps  et  Consanguinee  carissime ,  vosque  Deus  Opti- 
mu3  Maxîmus  diutissime  sospites  tueatur.  Datum  Neraci,  xxv  die  juliî , 
anno  MDLXXXV. 

Vestrae  Celsitudinis  consanguineas  carissimus  at({ae 
intimus  amicus  et  frater, 

HENRICUS. 

1585. 2  5  JUILLET.  III"*, 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Ginq-ceoU  de  Coibert ,  Ms.  46 1 . 

JOHANNI  m*.  SUECOmjM,  GOTTHORUM,  VANDALORUM  REGI.  ETC.  ' 

^  Recorda tur,  Serenîssîme  Princeps,  Consanguinee  carissime  ac 
Frater  observandissime ,  Yéstra  Regia  Serenitas,  quid  vobis  anno  su- 


*  L^adresse  de  la  lettre  est  :  t  Serenis- 
simo  ac  potentissimo  principî  et  domino 
Johanni  Ili*,  Suecorum,  Gotthomm,  Van- 
dalonim,  etc.  Régi,  magno  principi  Fin- 
laudis,  CareliiB ,  Ingrise,  et  Solontiae  Ruthe- 
norum,  Estoniœque  Livonum,  elc.  duci, 
Consanguineo  nostro  et  Fralri  observan- , 
tissimo.  •  Et  la  suscription  en  tête  de  la 
lettre  :  «  Henricus,  Dei  graiia,  Navarrorum 
Rex,  haeres  Galliae,  primusque  regli  san- 
guinis  princeps,  serenissimo  ac  potentis- 
simo principi  D.  Joanni ,  eadem  Dei  gratia , 
Suecorum,  GoUhorum,  Vandalommque 
Régi,  magno  principi  Finlandise,  Cardis , 
Ingrifl»,  et  Soluntiœ  Ruthenorum,  Esto- 
niaeque  Liyonum ,  elc.  • 

'  Cette  lettre  peut  être  traduite  ainsi  : 

«  A  JEAN  111,  ROI  DE  SU^DE,  DES  GOTHS  ET 
DES  VANDALES,  ETC. 

c  Sérénissime  Prince,  très-cher  Cousin  et 
très-honoré  Frère,  votre  sérénité  royale  se 
rappelle  ce  que  notre  ambassadeur,  le 
sieur  Jacques  de  Ségur-Pardaillan ,  vous  a 
déclaré,  en  notre  nom ,  Tannée  dernière, 
et  combien  nous  redoutions  que  les  Églises 


chrétiennes  ne  tombassent  bientôt  dans 
les  plus  grands  dangers.  A  peine  était-il 
de  retour  auprès  de  nous  que  tout  à  coup 
et  avec  grand  fracas  a  éclaté  en  France  ce 
complot  dont  nous  dénoncions  depuis  plu- 
sieurs années  les  sourdes  machinations.  En- 
fin il  y  a  quelques  mois  que  les  adhérents 
au  concile  de  Trente ,  les  ennemis  conju- 
rés pour  la  ruine  de  TEg^ise  chrétienne, 
ont  couru  aux  amies.  Ds  ont  abusé  de  la 
simplicité  de  vieillard  du  cardinal  notre 
oncle,  et  les  Guises  ont  été  réellement  les 
chefs  et  les  meneurs  du  complot  ;  le  Pape 
en  a  étéraa(eur,rEspagnol,  Tinstigateur  : 
et,  comme  ils  le  prodament  dans  les  écrits 
qu*ik  ont  publiés ,  ils  ne  déposeront  point 
les  armes  jusqu  à  ce  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien ait,  dans  la  France  entière,  sanc* 
tionné  les  décrois  du  concile  de  Trente , 
jusqu'à  ce  que  tous  et  chacun  en  particu- 
lier, mais  les  princes  surtout,  aient  juré 
obéissance  è  ces  décrets,  jusqu  à  ce  que, 
sous  prétexte  que  nous  sommes  héré- 
tique, ils  nous  aient  déshérité,  et  qu'ils 
nous  aient  éloquemment  proclamé  indigne 
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periori  per  legatum  nostrum  D.  Jacobum  Segurium  Pardilianum, 
nostro  Domine,  significatum  fuerit,  quantumque  vereremur  ne  in 


de  la  succession  au  trAne,  bien  que  tout 
le  monde  sache,  quelle  nous  «  App^^rlient 
légitimement,  et  qu*ils  ne  le  nient  point 
eux-vémes.  Et  leur  audace  a  poursuivi 
cet  objet  avec  tant  de  fureur,  que,  bon 
gré  mal^,  elle  a  entraîné  h  Roi  lui- 
même  dans  leur  parti;  aussi  lalsse-t-il  au<* 
jourdliui  prendre  le  nom  de  parti  royal 
i  ces  mêmes  gens  que  naguère,  dans  ses 
édits,  il  flétrissait  du  nom  de  crimineb 
d'état.  Quant  à  nous  et  à  tous  ceux  qui 
font  profession  de  la  Religion,  nous  qu  il 
engageait  à  la  iiécurité,  qu  il  e«lM»rtait  au 
nom  de  la  foi  ;  maintenant  4tr  nous  con- 
damne, il^ous  proscrit,  il  nous  fait-une* 
go^re  acharnée.  Ce  n  est  qu  en  abjurait 
la  Religion  et  en  faisant  profession  de  pa- 
pisme ,  qu  il  nous  est  donné  de  conserver 
nos  honneurs,  notre  vie,  nos  dignités. 
Prince,  mon  très-honlwé Frère ,  votre  sé- 
rénité royale,  sdon  sa  prudence,  verra 
bien  où  cela  tend.  Le  Pape  établit  sa  ty- 
rannie; TEspagnol,  au  moyen  des  dé- 
sastres et  de  la  ruincMntu  royaume  de 
France,  se  fraye  un  chemin  pour  s'empa- 
rer de  la  monarchie  de  Tunivers  chrétien; 
la  maison  de  Lorraine ,  et  particulièrement 
les  Guises,  dont  tout  le  monde  connaît 
depuis  longtemps  les  prétentions  au  trône 
de  Franee,  s'efforcent  par  des  noms  falsifiés 
et  des  titres  mensongers,  de  ravir,  d'arra- 
cher pièce  à  pièce  ce  dont  ils  ne  peuvent 
s'emparer  en  entier. 

«Votre  sérénité  royale  n'ignore  certes 
pas  ce  que  nous  avons  à  faire.  Il  est  hors 
de  doute  qu'il  s'agit  ici  de  l'existence  de 
l'Eglise,  de  l'existence  du  royaume,  de 
l'existence  de  la  patrie  ;  qu'il  s'agit  de  notre 


propre  existence  et  de  la  dignité  de  toute 
notre  maison.  Vous  avez  appris  quelle  est 
la  nature  et  la  gravité  des  mafteurs  qui 
nous  menacent;  nous  vous  prions  donc  ins- 
tamment de  daigner  vous  informer  au- 
près de  notre  ambassadeur  quds  sont  les 
remèdes  à  y  opposer.  Nous  les  réclamons 
uniquement  de  votre  prudence ,  de  votre 
intérêt  affectueux,  et  nous  les  attendons 
atec  confiance.  Votre  piété  viendra  au  se- 
cours de  l'Église  en  pârii;  votre  prudence 
s'opposera  à  l'Espagnol ,  qui  depuis  long- 
temps prétend  arriver  à  la  monarchie  uni- 
verselle parle  bouleversement  du  royaume 
de  France  ;  votre  hienveSDaitice  viendra  en 
aide  à  un  prince  qui  vous  est  très-attaché, 
à  votre  très-respectueux  frère;  afin  que 
l'on  ne  voie  pas  l'Antéchrist  triompher  du 
Christ ,  afin  que  la  domination  de  l'inso- 
lent Espagnol  ne  s'étende  pas  plus  loin; 
afin  que  nous  qui  combattons  pour  l'église 
du  Christ,  pour  h  liberté  de  tous,  pour 
les  lois  de  la  patrie ,  pour  notre  droit  par 
conséquent,  nous  ne  soyons  pas  réduit 
aux  dernières  extrémités,  ou  entièrement 
écrasé  au  moyen  de  cette  criminelle  con- 
juration ,  secondée  parles  artifices  du  Pape 
et  par  le  parti  espagnol.  Vous  réprimerez 
les  tentatives  impies  «t  criminelles  de  la 
maison  de  Guise,  qui  dévore  déjà  du  re- 
gard non-seulement  le  royaumede  France , 
mais  encore  plusieurs  autres  royaumes 
chrétiens;  et,  ce  qui  touche  tous  les  rois, 
vous  conserverez  les  héritiers  légitimes  et 
en  particulier  les  enfants  de  France;  vous 
tâcherez  que  les  serviteurs  ne  privent  pas 
les  enfants  de  la  famille  du  domaine  de 
leurs  ideux  et  de  leur  antique  patrimoine. 
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maxima  pericula  brevi  Ecclesi®  Ghristianœ  inciderint;  vix  ad  nos  re. 
versus  erat  cum  derepente  erupit  cum  summo  fragore  in  Gallia  quod 
hisce  superioribns  annis  per  cunicuix>s  strui  presentiebaqyis.  Ad  ar- 
ma scilicet  concurrerunt,  jam  ante  aliquot  menses,  Tridentini  con- 
cilii  fœderati,  et  in  pemiciem  Ecclesiae  Christianae  hostes  conjurât!. 
Cardinalis  quidem  patrui  nostri  senili  simplicitate  abutentes,  sed  rê- 
vera principibus  et  ducibus  conjurationis«Lotharenis,  auctore  Ponti- 
fice,  impulsore  Hispano,  noaprius,  ut  publiée  editisscriptis  jactitant, 
arma  deposituros,  quam  Christianissimus  Rex  cDnciiium  Tridenti- 
num  in  universa  Gallia  sanxerit ,  quam  in  ejus  verbajuraverint  om^ 
nés  etsinguli,  praesertim  vero  principes,  et  quam  nos  ipsos,  hœreticos 
prsteitu,  exhaeredaverint,  regnique  successione  quam  ad  nos  jure 
pertinere  omnes  noverunt,  pec  ipsi  diffit^ntur,  diserte  indignum 
pronuntiaverint.  Enim  verO  tanto  Mo  furore  haec  consecuta  est  au- 
dacia ,  ut  ipstim  H^gem,  volentem  nolentem,  in  suas  partes  pertraxe- 
rit,  et  quospublicis  scnptis,  perdueUionis  nomine,  damnabat,  nunc 


c  La  fureur  des  eanemis  du  nom  chrétien 
en  est  venuAau  powt  qu^ik  nous  ont  per- 
sécuté de  la  manière  la  plus  indigne  et  k 
plus  lâche,  et  qu  ils  ont  essayé  de  faire  re- 
jaillir sur  notre  honnir  la  tache  la  plus 
honteuse  et  la  plus  ignominieuse  pour  un 
prince.  Aussi  n*avons-nous  pu ,  sans  préju- 
dice pour  notre  nom  et  notre  dignité,  nous 
abstenir  d*une  légitime  défense  ;  nous  Ta- 
vous  présentée  au  Roi  de  France  et  aux  am- 
bassadeurs des  nations  étrangères  qui*  se 
trouvaient  à  la  oour;  nous  avons  résolu  de 
la  présenter  k  tous  les  princes  «  mais  sur- 
tout à  ceu^  qui  se  sont  retirés  du  sein  de 
Téglise  romaine,  eux  que  Ton  cherche  k 
attendre  à  travers  nos  rangs,  eux  que  Ton 
charge  des  mêmes  outrages  dont  nos  en- 
nemis s'efforcent  èe  nous  accabler;  mais 
c  est  à  vous  surtout  que  je  m'adresse,  sé- 
rénissime  prince,  dont  l'ardeur  et  le  zèle 
pour  la  propagation  des  vraies  doctrines 


8#nt  parfiEÛtement  connus  <fe l'univers  chré- 
tien ;  nous  vous  prions ,  nous  vous  conju- 
rons de  recevoir  favorablement  cette  déchi- 
ration  des  mains  de  notre  envoyé.  Quant 
au  reste,  sérénissîme  prince,  vous  en  se- 
res  plus  amplement  informé  par  cet  am- 
bassadeur, le  siewr  Jacques  de  Ségur-Par- 
dailian.  Nous  désirons  et  nous  demandons 
que  vous  loi  accordiez  la  même  confiance 
que  vous  auriez  pour  nous ,  si  nous  étions 
près  de  votre  personne.  Que  votre  sérénité 
royale,  roi  très^uissant,  nous  commande 
et  attende  de  nous  tout  ce  qui  «peut  dé- 
pendre d'un  frère  très-respectueux  et  qui 
vous -est  très -attaché.  Que  votre  sérénité 
royale  se  conserve  en  santé.  Donné  k  Né- 
rac,  le  a  5  juillet  i585. 

«  De  votre  sérénité  royale  le  très-fidèle 
frère  et  entier  ami , 

•  HENHY.» 
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regias  partes  usurpare  sinat,  nos  vero  et  reliquos  pietatis  professores, 
quos  nuper  securos  esse  jubebat,  et  Fidei  noraine  prœdicabat,  nunc 
damnet,  proscribat  et  cruento  Marte  persequatur,  nec,  nisi  pietatis 
abjuratione  et  papismi  professione,  honorum,  vitae,  facultatum ,  dis- 
crimen  effugere  concédât. 

Quo  hsc  speetent  Serenitas  vestra  Regia,  o  Princeps  et  Frater 
observanfissime ,  pro  sua  prudentia  perridebit.  Pontifex  instaurât 
suam  lyrannidem^  Hispanus  per  ruinam  et  stra^ra  regni  Gallici  viam 
sibi  munit  ad  invadendam  totius  orbis'chrisliani  monarchiam;  Lo- 
tharena-domus,  atque  ipsi  Gruisii,  quos  pridem,  ementitis  titulis  et 
falsis  nominibus,  regnt(ni  Gallicum  affectare  onmes  seinut»  quod 
intfeg(him  rapere  non  possunl%  diripere  et  yiembratim  discerpere 
meditantur.  Hic  quid  nobis  faciendum  sit  Serenissimus  Rex  non  igno- 
rât; agitur  enim  procul  dubio  de  statu  Ecclesiae,  de  statu  RegiMs^-de 
statu  Patri»,  agitur  et  de  statu  nostro  y  ^otiusque  nominis  nostri  di- 
gnitate.  Audiit  vestra  Re^a  Serenitas  qûse  qualiaque  nobis  mala  im- 
mineant.  A  vobis  vero  enixe  petimu^ut  etiam  a  legato  nostro  remédia 
intelligere  dignetur;  quae  a'-Vesti;a  piétate,  prudentia,  benevoleùtia, 
expetimus  unice  et  porro  certissime  expectamus.  Accuret  Ecclesiae 
periclitanti  pietas  vestra  ;  occuretilispano,  monarchiam,  per  regni 
Gallici  eversionem,  pridem  alFectanti,  vestra  prudentia;  succuret 
etiam  principi ,  vestri  observantiesimo  fratri ,  vobis  conjunctissimo , 
benevolentia  vestra,  ne  Antichristus  de  Christo  triumphare  videatur, 
ne  Hispani  insolentis  dominatus  latius  grassetur,  ne  et  nos  pro  Christi 
Ecclesia,  pro  communi  libertate,  pro  legibus  patriis,  pro  jure  utique 
nostro  discertantes, per  istam  nefai4am  conjurationem,  artibus ponti- 
ficiis  et  partibus  Hispanicis  sufiultam ,  aut  in  angustias  redigamur, 
aut  plane  opprimamur.  Lotharenœ  domus  quse  jamdudum,  non  re- 
gnum  Gallieum-modo,  sed  alla  multa  régna  Christiana  animo  devo- 
raverunt,  impios  et  sceleratos  conatus  opprimetis;  quodque  regum 
omnium  est  proprium ,  legitimos  hsredes  ipsosque  Gallici  regni  li- 
beros  conservabitis,  efficietisque  ne  servi  filios  familias  avito  solo  et 
prisca  haereditate  excluant,  imo  ejiciant. 
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Quoniam  autem  hosiium  nominis  chriftliani  eo  usque  rabies  pro- 
vecta  est,  ut  nos  indignissime  et  impudentissime  vexarent, honorique 
nostro  turpissimam,  et  mdignam  principe  vire,  labem  aspei^ereco- 
nantur,  non  potuimussine  nominis  nostri  et  dignitatis  jactura,  l^ti- 
mam  defensionem  prsetermittere,  quamquidem  cumregi  Gailianim, 
et  legatis  exterapim  gentium  qui  in  comitatu  erant  regio  obtulerimus, 
principibus  etiam  cunctis  offerre  decrevimus,  tum  vero  hî^  maxime 
qui  ab  Ecclesia  Romana  secesserunt ,  quique  per  latus  nostrum  pe- 
tuntur,  iisdemque  plane  contumeliis  onerantur,  quibus  nos  Isdere 
bostes  sunt  conati.  Vobis  vero  maxime,  Princeps  Serenissime,  cujus 
in  propaganda  T^ra  doctrina  studium  et  zeiu^  universo  otbi  chris* 
tiano  sunt  plane  perspecta/quam  ut  ^quo  animo  ex  l^ato  nostro 
suscipiatis,  etiam  atque  etiam  rogamua.et  petimus.  Gsetera,  Serenis- 
sime  Princeps,  ex  D.  Jacobo  Segurio  Pa^diliano^lrgato  nosti^,  ple- 
nîus  intelligetis.  Huic  eandem  quam  nobis  ipsis  fidem ,  si  praesentes 
essemus,  adhiberi  cupimus  et  postulamus.  Vestra  autem  Regia  Sere- 
nitas,  Rex  potentissime,  a  nobis  quœcumque  a  conjunctissimo  et  ves- 
tri  observantissimo  fratre  proficisci  possunt ,  et  imperato  et  expectato. 
Valeat  Regia  Serenitas vestra.  Datum  Neraci ,  xxv^  die  julii  MDLXXXV. 

RegiaB  veslne  Serenitatis  fidelissimus  frater 

et  intimuB  amicus, 

HENRICUS. 

[1585. JUILLET  ^] 

Orig.  autographe.  —  GoUectbn  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS»  DE  S^  GENYES. 

Mons'  de  S^  Genyes,  Je  fais  faire  quelques  levées  de  gens  de  pied 
de  par  deçà  sur  les  occasions  qui  se  présentent;  et  pour  ce  qu'aulcuns 
capitaines  m'ont  demandé  qu^il  leur  fust  permis  d'en  tirer  du  Beam 
quelques  uns,  je  les  ay  tous  renvoies  à  vous,  et  s'ils  vous  vont  trou* 

*  Cette  dale,  qui  a  été  ajoutée  andenneinent  sur  loriginal,  s*accorde  1)ien  avec  les 
éYénements  d* alors. 
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ver  pour  certe  occasion,  vous  leur  permettrés  d'en  prendre  certain 
nombre  et  mesme  à  Parabçre*  ceiuy  qu'il  vous  baillera  par  roole.  Us  se 
rendront  par  ce  moîen  tant  plus  capables  de  me  faire  service,  et 
apprendront  à  ne  sortir  du  pais  sans  mon  congé  ou  de  mon  lieutenant 
gênerai  ;  et  à  Dieu. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  plus 
parfaict  amy, 

HENRY. 

[1585. FIN  DE  JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS»  DE  S^  GENIES, 

MON    LIEUCTENANT  GENERAL. 

J'ay  veu  le  mémoire  que  m'avés  envoyé.  Je  trouve  Tordre  qu'aviés 
donné,  pom:  le  faict  du  bail  des  soldats,  aux  capitaines  forains,  fort 
beau,  mais  non  propre  pour  ce  temps  icy,  me  semblant  que  si  eus- 
siés  suivy  ce  que  je  vous  en  ay  mandé,  vous  eussiés  mieulx  faict,  et  y 
avoit  plus  de  moyen  de  les  retenir  en  obeyssance ,  et  moy  eusse  esté 
mieulx  servy,  car  il  ne  fust  party  personne  sans  congé.  Les  Espagnols 
envoyent  les  bisongnes^  aux  garnisons  pour  les  dresser;  mais  moy,  à  ce 
commencement,  j'ay  affaire  des  meilleurs  hommes,  pour  les  promener 
par  la  Guyenne.  Je  ne  frustre  pas  Beam  de  leur  défense;  je  tiens 
trop  cher  mon  dict  pays,  et  ce  qui  y  est,  poiu*  le  laisser  desgamy  au 
besoin.  J'espère  vous  voir  dans  dix  jours  et  donner  ordre  à  tout  ce 
que  nous  aviserons  estre  nécessaire.  Je  vous  meneraj  un  faiseur 
d'artifices  à  feu.  Je  crois  que  vous  aurés  eu  maistre  Hervé  que  je  vous 
ay  envoyé.  Jattends  les  canonnières  de  jour  à  aultre.  Si  n'avés  receu 

*  Probablement  Jean  de  Beaudéan,  seigneur  de  Parabère,  qui  fut  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Poitou. 


'  Ce  mot,  emprunté  de  l'espagnol,  et  qpi  n'est  plus  usité  en  France,  se  disait  des 
nouvdles  recrues,  comme  on  dit  aujourd'hui  un  conscrit. 

LETTRES  DE    HENRI    IV. II.  1  5 
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la  de^esche  des  six  mille  escuB,  il  fault  qu'elle  ait  esté  piise  par  les 
diemins.  Faites  faire  force  pouldres.  Vous  aurés  euteadu  par  les 
lettres  que  j'ay  escrites  à  madame  la  comtesse  ^  comme  j'ay  trouvé 
mous''  de  Montmorency  tree  résolu  au  party.  Je  u'ay  pcnad  mandé 
des  nouvelles  que  mous'  de  Clervans  nous  a  apportées  «  pour  le  danger 
des  chemins.  Je  travaille  plus  qu'il  n'est  croyable  à  préparer  des 
saulces  à  nos  ennemis,  que  je  m'asseure  qu'ils  ne  s'en  lécheront 
poinct  les  lipes.  A  Dieu,  Mous'  de  Sainct  Génies;  c'est 

Vostre  trez  afiectionné  maiitre  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

[1585. VERS  LE  COMMENCEMENT  D»AOÔT.]  —  I"*. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  SainUPétenboorg,  Ma.  014,  n*  i3.  Copie  tranamise  par 
If.  Allier,  correapondaiit  du  miniatère  de  rinatroction  pvUiipie. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  me  suis  piainct  à  Vostre  Majesté  de  ce  que  la 
paix  s'est  faicte  avec  nos  ennemis  sans  moy  et  contre  moy  \  combien 
que  je  ne  luy  aye  rendu  que  toute  obéissance  ;  toutefois  j'en  atten* 
dois  la  desdaration  que  Vostre  Majesté  m'en  feroit  par  escript,  la- 
quelle je  suis  encore  à  recevoir.  Je  supplie  trez  humblement  Vostre 
Majesté  me  faire  cest  honneur  de  me  la  despartir,  et  croire  ce  que 
la  Marsilliere,  présent  porteur,  fera  entendre  à  Vostre  Majesté, 
comme  celuy  qui  est 

Vostre  trez  hamble  et  trez  obeÎMant  sobject 
et  serviteur, 

HENRY. 

'  La  comtesse  de  Gramont.  Voyez  ci-après  la  lettre  du  7  décembre  i585,  note  1. 


*  Voyez  la  lettre  du  10  juillet  i585, 1". 
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[1585.  VEBS  LB  GOMMENGEIIBNT  IVAOÔT.]  —  II"*. 

Orig.  aatograpfae.  —  BiMiolh.  hnpër.  de  Saint-Pétersboarg ,  Ms.  914,  n*  1 2.  Copie  tnnsdkîse  par 
M.  ÀHier,  oorreipciikdtiit  du  raiaittère  de  nnMmctîoD  pobliqoe. 

A  LA  REYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Je  me  suys  plaint  de  ce  que,  pour  recompense  de  ma 
fidélité  et  de  mon  obéissance,  Ton  a,  par  une  paix,  tourné  la  guerre 
contre  moy.  Touttefoya  je  n'en  ay  encore  receu  aucune  déclaration 
par  ecript  de  Vos  Majestés,  estans  passés  tant  de  jours  depuis  que 
tout  est  arresté.  Je  vous  supplye  très  humblement.  Madame,  si  mon 
malheur  ne  doibt  estre  accompagné  de  mespris,  me  vouloir  faire  en- 
tendre vos  intentions  et  croire  ce  que  la  Marsilliere  vous  pourra  re- 
monstrer  de  la  part  de  celuy  qui  ne  peiïlt  estre  aultre  que 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


[1585.—  11  AOÛT^] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-ceots  de  Colbert,  Ms.  401 . 

A  MONS»  DE  SEGUR. 

Mons^de  S^ur,  Vous  aurez  sceu  toutes  nouvelles  par  le  s' de  Mont* 
martin  que  j*espere  que  Dieu  aura  conduict  jusques  à  vous.  J'ay  un 

*  Cette  date  précise  nous  est  fournie  par  nest  que  vous  ne  vistes  jamais  personne 
la  lettre  d'envoi  du  secrétaire  du  Pin ,  qui  si  résolu  comme  il  est.  Je  voy  d'autre  part 
sera  ici  le  meilleur  commentaire  de  celle  les  cueurs  redoubler  à  ungchascun  depuis 
de  son  maître.  la  publication  de  ce  très  cruel  edict  et  avoir 

coeneu  que  nostre  patience  et  obéissance 

•  A    MONSTBUn   DB  SEOCK.  ^  .       *it  i  i_        ' 

nous  nuist.  N  actendes  en  vous  aucun  cnan- 

«  Monsieur,  gement  ne  autre  resolution  que  celle  que 

B  Je  ne  puis  rien  adjouster  à  la  lettre  que        vous  recevez  par  la  lettre  de  nostre  maistre. 

le  roy  nostre  maistre  vous  escript,  si  ce        Dieu  certainement  favorisera  la  justice  de 

i5. 
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grand  contentement  de  vos  labeurs  de  tous,  et  ne  vous  ennuyés  pas 
s'ils  ne  produisent  leurs  fruicts  tout  aussy  tost;  je  sçay  bien  que  vostre 
peine  n'en  est  moindre,  et  vous  pouvez  croyre  que  je  ne  vous  en  sçay 
pas  moings  de  gré  aussy.  Jay  senty  la  bénédiction  de  Dieu  ju^ques 
icy  évidemment.  A  mesure  que  nos  anemis  doubleront  leurs  efforts, 
comme  la  saison  les  y  convie ,  je  m'asseure  qu  il  nous  redoublera  sa 
faveur  et  nostre  courage.  Ce  pendant  le  secours  de  nos  amis  viendra 
à  temps  pour  mettre  en  confusion  nos  anemis.  Aidés  tous ,  Tun  Taultre , 
à  faire  que  n'y  perdions  aulcim  moment,  et  aimés  moy  tousjours, 
Mons'  de  Segur,  comme 

Vostre  aOectionné  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


nostre  cause ,  lequel  je  supplie  vous  vou- 
loir, 

Monsieur, 

conserver  longuement  et  très  heureuse- 
ment en  très  parfaicte  santé.  De  Saînt*Paul 
de  FAmiate,  le  xj*  d*aoust  1 585. 

c  Vostre  très  humble  et  très  fidèle 
aerviteor, 

D. 

«  Monsieur,  Je  vous  suplie  vous  souvenir 
de  ce  que  je  vous  dy  à  vostre  parlement  • 

Dans  les  interlignes  de  cette  lettre  s*en 
trouve  une  autre  toute  secrète ,  écrite  en 
encre  dite  de  sympathie,  et  dont  l'opération 
convenue  avec  Tambassadeur  avait  rendu 
les  caractères  visibles. 

«  Monsieur,  Quelques  bruictz  que  vous 
oyez  courir  et  quelques  nouvelles  que  vous 
entendiez  qu'on  envoyé  des  députez  vers 
le  Roy  nostre  maistre  pour  traicter  de  la 
paix,  ou  que  la  Roy  ne  mesmes  y  vienne 


nous  trouver,  ne  croyez  point  qu'on  lace 
de  paix  ;  car  on  est  résolu  à  ce  coup  de 
mectre  fin  à  noz  travaulx  et  à  la  perfidie 
de  noz  ennemys,  et  ne  quicter  jamais  les 
armes  qu'on  ne  les  ayt  exterminez,  et  de 
ne  conclure  paix  que  par  l'advis  des  princes 
chrestiens  qui  se  joindront  avec  nous.  Il 
les  y  fault  embarquer  le  plus  qu'on  pour* 
ra  et  faire  des  colonies  en  ce  royaulme 
de  ceux  qui  y  voudront  venir,  afin  que  ilz 
soyent  recompensez  et  accommodez.  Nous 
aurons  des  princes  catholiques,  noz  parens, 
qui  se  joindront  à  nous.  Il  y  a  beaucoup 
de  catholiques  qui  ont  aperçu  les  desseings 
de  noz  annemys  et  leur  ambition  et  fausses 
menées,  qui  nous  ayderont.  Mais  nostre 
confiance  est  en  Dieu ,  qui  bénira  vos  la- 
beurs et  fiivorisera  laj  ustice  de  noslre  cause. 
Le  prince  a  grande  espérance  en  vous  et 
en  l'affection  qu'il  cognoist  que  vous  luy 
portez.  Je  vous  suis  très  fidèle  serviteur  à 
jamais.! 
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1585. —  i4  AOÛT. 

Orig.  — Collection  ie  M.  Tabbé  Sentis,  à  Aach. 
A  MONS*  DE  FONTENILLES', 

CHEVALIKR  DE   L^OBDBB   DU    ROY    MON    SEIGNBDR,    ET   CAPITAINE 
DE   CINQUANTE    HOMMES    D*ARMES   DE    SES   ORDONNANCES. 

Mons'  de  Fontenilles,  J'ay  esté  très  marry  de  lacté  qui  a  esté  faict 
à  mens'  de  Fosseries  ^  vostre  frère,  d'autant  que  je  le  tiens  pour  une 
pure  volerie ,  qui  a  si  mal  rencontré  que  d'estre  eschue  à  Tendroict 
de  ceux  que  je  cognois  m'estre  affectionnés  comme  vous  et  les  vosr- 
très.  Tay  mandé  à  Bissan  de  ne  faillir  de  me  venir  trouver  lundy  à 
Lectoiu*e  et  de  m'amener  tous  les  chevaux  qu  il  a  pris.  J'y  doneray 
un  tel  ordre  que  vostre  frère  ne  perdra  aucune  chose.  Sur  ce,  je 
vous  prieray  de  faire  toujours  certain  estât  de  mon  amitié  et  le  Créa- 
teur vous  tenir,  Mons'  de  Fontenilles,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Montauban,  ce  xiv^  d'aoust  ]585. 

Vostre  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


^  Philippe  de  la  Roche,  baron  de  Fon- 
tenilles, seigneur  de  Castéra-Lectourois, 
etc.  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi  en  i565,  chevidier  de  Tordre  en 
1 568 ,  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d*armes  des  ordonnances  en  i56g,  fils 
aîné  de  Manaud  de  la  Roche  et  de  Cathe- 
rine de  Benque.  Il  mourut  en  1 694. 

'  Le  baron  de  Fontenilles  eut  cinq  frè- 
res :  Odet  de  la  Roche,  Jean-Antoine  de 
la  Roche ,  auteur  de  la  branche  de  Gensac , 
Bertrand  de  la  Roche,  Jacques  et  Jean- 
Marc  de  la  Roche,  ces  deux  derniers  che- 
valiers de  Malte.  D*après  cette  lettre,  un 


des  trois  premiers  aurait  été  connu ,  en 
1 585,  sous  le  nom  de  Fosseries,  qui  aurait 
pu  être  le  nom  d*un  des  onie  fiefs  possédés 
alors  par  cette  famille.  Néanmoins  les  titres 
nombreux  formant  la  généalogie  de  M.  le 
marquis  de  la  Roche  Fontenilles  ne  don- 
nent point  de  renseignement  sur  le  fief  de 
Fosseries.  Il  ne  se  trouve  pas  non  plus  de 
seigneur  de  Fosseries  dans  les  messieurs 
de  Fontenilles  de  la  maison  de  Saint-Nec- 
taire. Quant  au  personnage  à  qui  s'adresse 
celle  lettre ,  il  ne  peut  être  que  Philippe 
de  la  Roche. 
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[  1585. VBBS  LA  MI-AOÛT^] 

Orig.  autogprapbe.  -^  Gollectioo  de  M.  Ljbri ,  membre  de  rinstitat 

A  LA  ROYNE«  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Tay  entendu  par  M'  Tabbé  Dalhene'  ce  que  vous  luy 
avés  commandé  de  me  dire,  et  Tasseurance  qu'il  vous  plaist  me 
donner  de  vostre  bonne  volonté  et  a£Fection  naturelle  envers  moy. 
Dont  je  ne  veux  faillir  de  remercier  très  hunoblement  par  luy-mesmes 
Vostre  Majesté,  et  vous  dire  que  je  m'assure  que,  tout  ainsy  que  vous 
avés  pris  beaucoup  de  peine  pour  traitter  et  faire  paix  avec  des  es- 
trangers  qui  s'estoient  esievez  en.  armes  contre  le  Roy,  au  préjudice 
de  la  paix  et  repos  public,  et  de  TËstat  et  maison  de  France,  aussy 
naurés  vous  moindre  soin  des  enfans  d^  la  maison.  Car  encores. 
Madame,  que  je  ne  mérite  que  vous  preniés  ceste  peine,  je  croy  que 
j'en  suis  plus  digne  que  ceux  pour  qui  vous  Tavés  prise,  et  que  vous 
savésbien,  par  vostre  prudence,  rechercher  les  moyens  d'ime  paix 
generalie,  si  nécessaire  à  ce  Royaume.  Je  ne  doute  point  aussy  que 
vous  ne  me  gardiés  tousjours  une  si  bonne  volonté ,  que  vous  ne  trou- 
vères mauvais  que  j'oppose  une  juste  défense  à  la  violence  qui  a  esté 
par  eux  faite  au  Roy,  pour  se  faire  accorder  leurs  injustes  demandes , 
qui  ne  tendent  qu'à  la  dissipation  de  cet  Estât  et  à  ma  ruine  parti- 
culière. Laquelle  j'empescheray  par  tous  moyens ,  [  et  m'efforceray  ^  ] 
me  garder,  autant  que  je  pourray,  d'oflFenser  Vostre  Majesté,  de  la- 
quelle j'attendray  de  recepvoir  tous  bons  advis,  conseils  et  offices, 
comme  de  ma  souveraine  dame  et  mère;  comme  aussy  je  m'asseure 
que  Dieu  favorisera  ma  juste  cause.  Et  pour  n'ennuyer  Vostre  Majesté, 

^  D*après  la  note  de  réception ,  au  dos  mu,  en  i588,  à  l*évéché  d*Albi,  et  mourut 

de  la  lettre  :  «  Arrivée  le  xxvij*  d*aoust  »  le  8  février  i6o8.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 

'  AlfoDse  d*Elbeae  ou  Delbene,  fils  de  vrages  de  généalogie  et  d*histoire. 

Barthélémy  d*Elbene,  noble  florentin,  et  '  Ces  mots  ne  sont  point  dans  Torigi- 

de  Clémence  Bonacorsi,  était  abbé  de  Mai-  nal,  où  le  sens  présente  ici  une  lacune 

ûères ,  en  Bourgogne ,  et  Tun  des  agents  que  nous  avons  cherché  à  remfdir  de  cette 

favoris  de  Catherine  de  Médicis.  B  fîit  pro-  manière. 
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je  remettray  ie  surplus  à  la  suffisance  du  dict  s*^  abbé,  auquel  ii  vous 
plaira  adjouster  foy,  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject, 
fils  et  serviteur, 

HENRY. 

1585. —  19  AOÛT. 

Orig.  —  B.  R.  Foods  des  Cinq^nU  de  Colbert,  Ms.  401. 
Imprimé.^-  The  Life  of  Thomas  Egerion,  lord  chanceUor  ofEngland,  i  vol.  iIl-4^  sans  indication  de 

liBimidaite,  p.  4di. 

MONS*  DE  SEGUR, 

CONSEILLER   EH    MON   CONSEIL   PRIVE   ET  SUPERINTENDANT   DE   MA    MAISON   ET   FINANCES. 

Mons'  de  Segur,  Depuis  dix  ou  douze  jours  j'ay  £ûct  une  seconde 
entrevue  avec  mon  cousin  mons'  de  Montmorency,  qui  est  joinct  et  lié 
avec  moy  trez  etroictement  et  indissolublement.  Jay  prins  beaucoup 
de  resolutions  par  son  advis  et  conseil,  lesquelles  j^ay  bien  voulu  vous 
faire  entendre  incontinent,  et  le  but  de  mes  intentions  et  volontez ,  par 
le  moyen  de  mons'  de  Clervant,  tani  pour  la  confiance  que  j'ay  de  luy 
que  pour  le  moyen  qu'il  a  de  me  servir  par  delà  en  plusieurs  en* 
droicts.  Il  vous  fera  entendre  plusieurs  particularitez  dont  il  est  be- 
seing  que  vous  soyez  au  vray  informé,  et  dont  je  vous  prie  le  croire 
conune  moy-mesme ,  et  suivre  tant  que  vous  pourrez  mes  intentions. 
Vous  serez  par  luy  instruict  de  ce  qui  se  passe  à  la  Court,  qui  vous 
apportera  quelque  plus  grande  lumière  en  la  disposition  et  conduicte 
de  noz  affaires*  Vous  lui  communiquerez  ce  que  vous  avez  faict  et 
négocié,  et  advancerez  la  capitulation  le  plus  promptement  que  vous 
pourrez  (si  desjà  ne  Tavez  faicte) ,  afin  qu'il  me  vienne  retrouver  pour 
me  rapporter  Testât  et  certitude  de  toutes  choses,  si  toutefois  il  n*est 
nécessaire  par  delà,  selon  les  occurences  et  occasions  à  moy  inco- 
gneues  qui  se  peuvent  présenter.  Je  trouve  bon  que  vous  vous  dé- 
partiez es  les  charges  à  quoy  un  chascun  de  vous  sera  propre,  afin 
d'accélérer  nos  affaires,  et  que  rien  ne  demeure;  m'asseurant  bien 
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que  vous  n  aurez  perdu  temps  et  que  Dieu  aura  davorisé  le  zèle  que 
je  sçais  que  vous  avez  à  son  service  et  au  bien  et  prospérité  d*une  si 
juste  cause,  comme  aussy  je  ne  doubte  poinct  que  la  dévotion  que 
vous  avez  au  mien  particulier  ne  vous  ait  poussé  à  tenter  et  employer 
tous  les  moyens  que  vous  aurez  jugé  estre  possibles  pour  le  bien  de 
mes  affaires  (de  quoy  je  ne  seray  poinct  ingrat  en  votre  endroict) ,  ce 
qu  il  vous  fault  espérer  et  attendre  de  la  bonté  de  Dieu,  luy  servant 
fidèlement.  Sur  tout  usez  de  célérité;  advancez  la  capitulation;  celle 
qui  fut  faicte  aux  derniers  troubles  estoit  trouvée  bonne ,  il  fauldra 
essayer  de  l'avoir,  si  vous  ne  la  pouvez  avoir  meilleure.  Faictes  la 
plus  grande  levée  que  vous  pourrez  de  Reîstres,  mettez  peine  d'avoir 
le  plus  de  Suisses  qu'on  pourra  et  peu  de  Lansquenets;  embarquez^ 
y  des  jeunes  princes  volontaires  et  affectionnez;  prenez  des  meilleurs 
et  plus  expérimentés  chefs,  colonels  et  capitaines;  bastissez  une  se- 
conde armée  dés  ceste  heure,  par  le  moyen  du  roy  de  Danemarck  et 
princes  chrestiens  qui  ont  interest  en  nostre  conservation  et  à  la  pros- 
périté de  nostre  guerre,  importante  à  toute  la  chrestienté.  Faictes  en 
sorte  que  monsieur  le  duc  Casimir  prenne  la  charge  et  commende- 
ment  gênerai  de  Tarmée  estrangiere,  luy  représentant  Timportance 
de  cette  guerre,  plus  grande  que  d'aultres  qu'on  ait  vues  de  ce  siècle. 
S'il  ne  peut  y  venir  en  personne  (de  quoy  j'aurois  un  trez  grand  re- 
gret), priez-ie  de  ma  part  d'employer  ses  moyens,  crédit  et  auctorité 
pour  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire,  soit  de  coionnels,  d'artillerie  et 
de  pouldre ,  soit  pour  le  règlement  des  vivres  et  observations  des  re- 
glemens  militaires.  «Tay  faict  entendre  au  dict  sieur  de  Clervant  quel- 
ques particularités  que  je  désire  que  vous  suivyez  etaffectuyez,  si  ce 
n'est  que ,  pour  quelque  aultre  raison  et  occasion  que  nous  n'enten- 
dons, vous  jugiez  par  ensemble  qu'il  ne  seroit  utile  ne  à  propos  de 
le  faire.  Il  y  va  de  tout;  et  fault  à  ce  coup  que  tous  les  gens  de  bien 
s'employent  pour  mettre  fin  à  noz  travaux  et  aux  desseins  et  perfidie 
des  ennemis  de  Dieu  et  nostres,  ainsy  que  le  dict  sieur  de  Clervant 
vous  dira  plus  particulièrement.  Sur  la  suffisance  et  fidélité  duquel 
me  remettant,  je  vous  prieray  seulement  de  parachever,  suivant  le 
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pouvoir  que  vous  avez,  et  nous  &ire  voir  bientost  les  effects  de  v6z 
labeurs,  et  au  reste  faire  tousjours  estât  de  ma  bonne  volonté  et  af- 
fection en  vostre  •  endroict.  Je  m^asseure  que  Dieu,  protecteur  des 
siens,  bénira  noz  aflaires  et  favorisera  nostre  innocence  et  la  justice 
de  nostre  cause,  à  la  confusion  de  ses  ennemis.  Je  le  prie  vous  tenir, 
Mons'  de  Segur,  en  sa  très  saincte  protection.  De  Montaulban,  le  xix 
aoust  1 585. 

^  Mons'  de  Segur,  je  vous  recommande  noz  affaires;  j'ay  telle  con- 
fiance en  vostre  zèle  envers  Dieu  et  en  vostre  bonne  affection  envers 
moy,  que  vous  ferez  beaucoup,  et  que  nous  en  verrons  bientost  les 
effects  ;  asseurez-vous  toujours  de  mon  amitié,  et  aimez 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


[  1585. VERS  LE   2  0  AOÛT.  ]  —  I**. 

Orig.  ^B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8794,  fol.  iZ^  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MYOSSENS. 

Mon  Cousin ,  Je  retourne  de  Montauban  ^  et  m'en  vois  trouver  les 
ennemiz  pour  m'opposer  à  leurs  desseings,  qui  ont  esté,  jusques  à 
ceste  heiire,  plus  remplis  de  paroles  que  d'efiFect.  Je  vous  prie,  à 
ceste  cause,  de  me  venir  trouver  avec  ma  compagnie  droit  à  Nerac, 
où  je  m*en  voys.  Mais  je  vous  prie  que  ce  soit  en  diligence,  car  j*es- 
pere  que  nous  verrons  bien  tost  Tarmée.  J'escrips  à  mons'  de  S^  Gou- 

'  Ce  post-scriptam  est  de  la  main  du  roi,  qui  I*a  écrit  ainsi  avant  sa  signature ,  et  avant 
la  formule  dont  la  signature  est  précédée. 


'  Le  roi  de  Navarre  resta,  ce  mois -là,  il  Tannonce  dans  cette  lettre,  probable- 

à  Montauban  jusqu*au  ig.  Du  a4  jusqu*à  ment  écrite  de  Lectoure,  le  ao. 
la  fin  du  mois  il  séjourna  à  Nérac,  comme 

LETTRES  DE  BENRI  IV. II.  l6 
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lombe  pour  qu'il  vous  mené  les  compagnons.  Faites-luy  tenir  ma 
lettre  et  que  je  vous  voie  le  plus  tost  que  pourrés.  A  Dieu,  mon  Cou- 
sin, croyés  que  je  ne  seray  jamais  que 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  amy, 

HENRY. 

Je  vous  veux  bien  advertir  comme  j'ay  defaict  trois  compagnies  de 
la  Ligue,  où  de  deux  cens  hommes  qu'ils  estoient  il  ne  s'en  est  sauvé 
que  huit.  Il  est  vray  que  nous  y  avons  perdu  quelques  gens  et  quatre 
de  mes  gardes  blessés.  Ib  estoient  menés  par  de  ceux  que  mons'  de 
Duras  ^  vouloit  envoyer  en  Beam. 

[1585.  — 20  AOÛT  ^]— 11--^. 

Orig.  autographe.  --  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  U  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  suis  venu  en  ceste  ville  de  Lectoure,  où  ma  venue 
a  esté  bien  à  propos  poiu*  y  pourvoir,  car  il  y  avoit  beaucoup  d^entre- 
prises  dessus.  Ceste  nuict,  ceulx  d'Agen  ont  essayé  de  surprendre 
Samesard^,  qui  est  à  mons'  de  Raillac,  à  mi-chemin  d'icy  et  d*Agen.  Ils 
ont  laissé  des  armes  et  des  chevaux,  et  là  dedans  ils  sont  tous  catho- 
licques.  Ils  se  sont  fortifiés  et  retranchés  au  passage  d'Agen,  de  sorte 
que,  sans  nombre  de  gens,  on  ne  les  pourroit  avoir.  A  mon  retour  de 
Beam  j'espère  parler  à  eux.  Belsunce  prist  hier  soixante  quatorze  ar- 

'  Les  mauvaises  dispositions  de  la  reine  dit  Faurin ,  s*étant  retirée  à  Agen  avec 

Marguerite,  dont  on  a  vu  les  premiers  in-  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie,  vers  le 

dioes  dans  la  lettre  du  10  juin  i585,  III"*,  i*'  août,  fit  la  guerre  au  roi  son  mari.» 

venaient  d'éclater.  «  La  reine  de  Navarre ,  (  Journal  des  guerres  de  Castres.  ) 


^  Les  comptes  de  la  dépense  du  roi  de  *  Saint-Mesard,  aujourd'hui  village  du 

Navarre  constatent  son  arrivée  à  Lectoure        département  du  Gers,  près  Lectoure. 
le  ao  août  i585. 
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quebouses  de  Milan  qu'on  leur  amenoit  de  Tholose  par  eau,  et  desfit 
quinze  soldats  qui  les  conduisoient.  Sans  doute  ils  avoient  dessein  de 
remuer  la  Gascogne;  et  ne  me  repens  pas  d'y  estre  venu.  Je  vous  prye 
me  mander  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrés,  car 
il  est  besoin  que  j'en  sache  et  que  vous  en  ayés  des  miennes.  Aimés 
tousjours 

Vostre  plus  afTectiooné  coaain  et  parfidct  amy, 

HENRY. 

Le  capitaine  Belsunce  vient  d'arriver,  qui  dit  [  que  ]  ceulx  de  Va- 
lence ^«  qui  est  à  une  lieue  de  la  Magistère^,  onl  cinq  compagnies 
d'Agen  dedans  leur  ville.  Les  babitans  tiennent  un  fort  et  ne  peuvent 
supporter  de  voir  manger  leur  bien.  Ils  disent  que  s'ils  ont  comman- 
dement de  vous  de  les  chasser,  ils  le  feront;  et  avec  l'aide  du  capitaine 
Belsunce  ils  les  tailleront  en  pièces.  Sans  doute  ce  seroit  un  bel  effect, 
si  vous  le  trouvés  bon.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  leur  envoyer  vostre 
commandement  au  plus  tost. 

1585.  — 28  AOÛT. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Hariay,  Ms.  n*  236-16  nouveau ,  pièce  i  s3. 
A  MONS*  DE  FLEURY^ 

CONSEILLER  DC   ROY   MON  SEIGNEUR,  ET  AMBASSADEUR  DE  SA  MAJESTÉ  AU  PATS  DES  LIGUES. 

Mons'  de  Fleury,  Je  me  suis  fort  resjouy  du  rapport  qui  m*a  tous- 
jours  esté  faict  de  voz  bons  et  louables  comportemens  au  faict  de 
vostre  charge  pendant  les  remuemens  naguère  advenus  en  ce  Royaume, 

'  Valence-d*Agénois    est  devenu   un  *  La  Magistère  en  Agénob  est  du  même 

chef-lieu  de  canton  du  département  de        départeâient. 
Tarn-et-Garonne. 


'  Henri  Claosse ,  seigneur  de  Fleury-  gneur  de  Marchaumont,  de  Fleury,  etc. 
en  «Bierre ,  de  Moléon ,  de  la  ChapeQe-  secrétaire  des  finances  sous  Henri  II ,  et 
la-Reine,  fils  aine  de  Cosme Gausse,  sei-        de  Marie  Burgensis,  fille  du  premier  mé- 

16. 
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et  eusse  bien  désiré  que  le  Roy  mon  seigneur  eust  esté  aussi  fidèle- 
ment servy,  tant  prés  de  sa  personne  qu ailleurs,  m'asseurant  que  si 
cela  eust  esté  «  les  choses  n  en  fussent  venu  là  où  eUes  sont.  Quoy 
qu  il  en  soit,  le  peu  de  succez  qu  ont  eu  vos  labeurs,  comme  aussy  de 
beaucoup  d'aultres  gens  de  bien,  qui  y  apportoient,  chascun  pour  son 
regard,  mesme  zèle  et  affection  que  vous,  ne  vous  doibt  poinct  faire 
perdre  courage  ni  destoumer  de  ce  bon  chemin;  mais  plustost,  comme 
je  m'asseure  que  vous  n'avés  rien  faict  de  cela  qu'avec  jugement, 
vous  debvés  aussi  tesmoigner  à  tout  le  monde  à  l'advenir,  par  ime 
suite  respondante  à  ce  conunencement-là,  que  vous  estes  exempt  de 
passion,  et  navés  aultre  but  que  le  service  du  Roy  mon  seigneur, 
conjoinct  avec  le  bien  de  son  Estât.  Pour  mon  regard,  pour  ce  que 
j'aime  vostre  honneur  et  réputation,  je  vous  en  prie,  et  d'employer 
l'auctorité  que  vous  donne  vostre  charge  et  les  grâces  que  vous  avés 
receues  de  Dieu,  à  im  si  bon  effect.  Âsseurés-vous  aussy,  encores  que 
vostre  bonne  conscience ,  en  Tacquict  de  vostre  debvoir,  vous  doibve 
estre  un  suffisant  salaire ,  que  Dieu  ouvrira  encore  quelque  jour  les 
yeux  du  Roy  mon  seigneur,  en  telle  sorte  qu'il  recognoistra  vostre 
fidélité  à  son  service  et  au  bien  de  ce  Royaulme.  Et  quant  à  moy, 
j'auray  d'aultant  plus  d'occasion  de  vous  continuer  Tamitié  et  bonne 
volonté  que  je  vous  porte,  pour  vous  en  faire  sentir  les  effects  selon 
les  moyens  que  Dieu  me  donnera,  comme  j'ay  donné  charge  au 
s'  de  Glervant  de  vous  faire  entendre  plus  particiilierement  de  ma 
part.  Ce  pendant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mons'  de  Fleury,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  A  Montauban,  ce  xxvuj®  d'aoust  i585. 

Vostre  bien  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

decin  de  François  I*,  fut  conseiller  du  de  grand  maître  des  eaux  et  forêts  pour  y 

Roi,  gentilhomme  de  sa  chambre,  et,  en  substituer  six  maîtres  particuliers.  M.  de 

1667,  grand  maître  enquêteur  et  général  Fleury,  en  1698,  fut  rétabli,  par  Henri IV, 

réformateur  des  eaux  et  forets  du  Royaume.  dans  cette  charge ,  qu'il  exerçait  encore  en 

Henri  III  lui  confia  plusieurs  ambassades  1609. 
importantes;  mab  il  supprima  sa  charge 
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[  1585.  VERS  LE  3o  AOÛT.] 

Orig.  antographe.  —  Bîblioth.  impér.  de  Saint-Pétenbourg,  Ms.  914,  d**  i4.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  da  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Je  penserois  offencer  la  suffisance  de  mess"  de  Le- 
noncourt\  de  Poigny  et  président  BriJard^,  si  je  voulois  par  cette 
lettre  discourir  et  faire  entendre  à  Vostre  Majesté  ce  qui  s'est  passé 
entre  eux  et  moy  ^.  Je  suis  bien  marry  que  je  ne  me  suis  accommodé 


'  Philippe,  de  Lenoocouri,  conseiller 
d*état ,  commandeur  des  ordres  du  Roi , 
quatrième  fils  de  Henri  de  Lenoncourt, 
baron  deVignori,  comte  de  Nanteuil,  etc. 
et  de  Marguerite  de  Broyés ,  fut  successi- 
vement évéque  de  Chàlons  en  1 55o,  évéque 
d*Auxerre  vers  i56a,  cardinal  en  i586, 
archevêque  titulaire  de  Reims  en  i588. 
n  mourut  en  iSgi.  De  Thou  dit  que 
Henri  m  le  choisit  pour  cette  négocia- 
tion ,  comme  ayant  été  fort  aimé  d* Antoine , 
roi  de  Navarre. 

'  Nicolas  Brulart,  marquis  de  SiBery, 
seigneur  de  Puisieux,  etc.  ûls  aine  de 
Pierre  Brulart  et  de  Marie  Cauchon,  dame, 
de  Sillery,  fut  successivement  conseiller 
au  pariement  en  i568,  président  aux  en- 
quêtes en  i58Af  maître  des  requêtes  en 
i588,  ambassadeur  des  rois  Henri  III  et 
Henri  IV,  dans  les  années  i58g,  i5g3  et 
iSgg,  garde  des  sceaux  en  i6o4 1  chance- 
lier de  France  et  de  Navarre  en  1607.  Il 
mourut  en  16a 4. 

Lestoile  rapporte  que  MM.  de  Lenon- 
court, de  Poigny  et  Brulart  étaient  accom- 
pagnés de  deux  théologiens  de  Sorbonne, 
Jean  Prévost,  curé  de  Saint -Severin,  et 


Jacques  CueiQey,  curé  de  Saint-Germain. 
En  même  temps  le  duc  de  Mayenne  pré- 
parait son  armée.  Ce  qui  donna  lieu  au 
mot  de  la  duchesse  â*Uzès  à  Henri  III  : 
•  Que  le  roi  de  Navarre  n*avoit  qu*à  pré- 
parer sa  conscience  •  et  que  sa  conversion 
ne  seroit  pas  longue,  puisqu'à  la  suite  du 
confesseur  on  envoyoit  le  bourreau.  » 

Les  ambassadeurs  étaient  arrivés  à  Né- 
rac  le  a  5  août. 

'  De  Thou,  qui  est  eniré  en  d'assez 
grands  détails  sur  cette  négociation,  a 
conservé  la  réponse  du  roi  de  Navarre  au 
discours  de  M.  Lenoncourt,  pour  renga- 
ger à  changer  de  religion,  dans  Tintérét 
de  la  succession  au  trône,  le  cas  échéant, 
et  de  suspendre,  au  moins  pendant  six 
mois ,  tout  exercice  de  la  religion  réformée. 

«Après  ce  discours,  le  roi  de  Navarre 
répondit  aux  ambassadeurs,  qu  il  étôit  in* 
finiment  redevable  à  S.  M.  des  favorables 
dispositions  où  elle  étoit  à  son  égard,  et 
des  témoignages  honorables  qu^ella  vou- 
loit  bien  lut  en  donner  :  qu*au  reste  il  étoit 
sensiblement  mortifié  de  ce  que  ce  prince 
n  avoit  pas  mieux  aimé  accepter  ses  ser- 
vices, comme  il  Tauroit  fait  s'il  eût  été 
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en  toutes  les  choses  qu'ils  m  ont  proposées  de  la  part  de  Vostre  Ma- 
jesté, pour  laquelle  et  son  contentement  je  vouldrois  accommoder  et 
employer  ma  vie  propre  ;  mais  je  me  promets  tant  de  sa  bonté  et 
prudence  qu  elle  en  treuvera  les  occasions  raisonnables.  Je  m'en  re- 
mettray  doncques  sur  lesdits sieurs  députez  de  Vostre  Majesté,  pour 
ne  Tennuyer  de  plus  longue  lettre;  et  la  supplieray  trez-humblement 
de  me  vouloir  cognoistre  et  tenir  pour 

Son  trez-humble  •  trez-obeissant  et  trez-fidele 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 


mieux  conseillé,  que  de  se  livrer  au  caprice 
de  gens ,  qu*i!  regardoit  avec  raison  comme 
ennemis  de  sa  personne  et  de  son  Etat,  et 
de  leur  prêter  même  des  armes  par  sa  trop 
grande  bonté,  pour  1  obliger  à  entreprendre 
malgré  lui  la  guerre  la  plus  injuste;  qu*il 
remercioit  Sa  Majesté  du  soin  qu  elle  pa- 
roissoit  prendre  de  son  salut;  mais  que, 
comme  il  étoit  persuadé  de  sa  prudence  et 
de  sa  droiture,  il  la  prioit  de  faire  réflexion 
s*il  y  auroit  de  la  justice  ou  de  Thonneur 
pour  lui,  d*abandonner  par  des  motifs  de 
crainte  ou  d*espérance  une  religion  dans 
laquelle  U  avoit  été  élevé ,  et  où  il  n*avoît 
encore  reconnu  aucune  erreur  ;  qu'il  avoit 
toujours  fait  son  capital  du  soin  de  sa  cons- 
cience; que  son  salut  étemel  lui  étoit  plus 
cher  que  tout  le  resté,  et  qu  il  étoit  prêt  à 
lui  sacrifier  tous  les  honneurs  de  la  terre 
et  toutes  les  couronnes  du  monde  ;  que 
cependant  il  ne  refuseroit  pas  de  se  faire 


instruire,  et  de  changer,  s*il  étoit  dans  le 
mauvais  chemin  ;  non  plus  que  de  se  sou- 
mettre à  la  décision  d*un  concile  libre, 
comme  il  Tavoit  souvent  déclaré  ;  que  pour 
ce  qui  étoit  des  villes  de  sûreté  accordées 
aux  protestans ,  fl  étoit  inutile  de  leur  en 
demander  la  restitution  dans  un  tems  où 
on  ne  pourroit  les  accuser  d*injustice 
quand  ils  en  demanderoient  de  nouvelles, 
afin  de  pouvoir  se  mettre  à  couvert  des  fu- 
reurs de  la  guerre ,  pour  laqudle  les  en- 
nemis du  repos  public  Cedsoient  de  si  grands 
préparatifs  ;  qu'enfin  il  importoit  peu  pour 
la  tranquillité  de  FEtat  qu  il  suspendit  pour 
un  tems  Texercice  de  la  religion  protes- 
tante, et  quelle  avoit  jette  en  France  des 
racines  trop  profondes,  à  Tabri  des  précé- 
dens  édits,  pour  pouvoir  espérer  que  ce- 
lui que  les  factieux  venoient  d'extorquer 
de  S.  M.  fût  capable  de  l'exterminer  ainsi 
en  un  instant.  »  (  HisL  nniv,,  1.  LXXXI.  ) 
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1585. —  3o  AOÛT. 

Orig.  -— .B.  R.  Foadfl  des  Cînq-ceau  de  Colbcrt,  Ms.  401 . 
A  MONS*  DE  SEGUR, 

CHEF   ET   SURINTENDANT   DE   MA   MAISON,    AFFAIRES   ET   FINANCES. 

Mons^  de  Segur,  Il  me  tarde  de  sçavoir  vostre  arrivée  en  Aile- 
magne,  m'asseurant  qu'on  s'apercevra  bientost  après  du  fruict  de  vos 
-labeurs.  Je  vous  envoyé  un  mémoire  par  lequel  vous  verrez  la  charge 
que  m'ont  exposé,  de  la  part  du  Roy  mon  seigneur,  mess"  de  Lenon- 
court,  de  Poigny  et  Brulart,  avec  lesquels  je  n'ay  voulu  entrer  en  au- 
cun traicté,  bien  qu'ils  m'en  ayent  pressé  et  sollicité  instamment; 
m'ayant  offert  de  faire  approcher  la  Royne  jusques  à  Champigny. 
Je  vous  prie  faire  entendre  le  tout  à  ceulx  que  vous  cognoissez  estre 
besoing,  pour  les  exciter  de  plus  en  plus  à  nostre  secours,  et  effacer 
le  bruict  qu'on  pourroit  semer  au  contraire.  Nos  places  se  munissent 
et  fortifient  en  extrême  diligence;  le  courage  et  la  volonté  accroist 
de  jour  à  aultre  à  Ceux  de  nostre  party.  Faites*moi  sçavoir,  je  vous 
prie,  de  voz  nouvelles,  à  mesure  que  voz  poursuictes  succéderont; 
proposez-vous  incessamment  la  diligence,  et  considérez  le  fruict  que 
toutes  les  Eglises  en  recevront,  etmoy  en  particulier,  qui,  trez  per- 
suadé du  zèle  que  vous  portez  à  ce  qui  me  touche ,  prieray  Dieu  vous 
assister,  conseiller  et  conduire,  et  vous  donner,  Mons'  de  Segur,  en 
santé,  longue  vie.  ANerac,  ce  xxx**  aoust  i585. 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

^  Je  vous  prye  envoyer  la  copie  de  ceste  depesche  à  mons'  de  Cler- 
vant,  afin  qu'il  s'en  serve  à  mesmè  effect,  si  d'avanture  celle  que  je 
luy  fais  d'ailleurs  ne  luy  estoit  rendue. 

^  De  ia  main  du  roi. 
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[1585. VEBS  LA  FIN  D'AOÛT  ^  ]  I'*. 

Imprimé.  —  Mimovtê  de  mntirê  Philiftpes  di  Momay,  Hc,  t.  IV,  Sappl.  p.  kk  \  édit.  de  i65i,  io-i*. 

[A  DIVERS  PRINCES\] 

Monsieur,  Je  pense  que  vous  aurés  esté  suffisanunent  informé 
de  ces  nouveaulx  remuèmens  que  ceulx  de  la  maison  de  Lorraine 
ont  suscitez  depuis  quelques  mois  en  ce  Royaume  ;  prétendant  sans 
doubte  par  iceulx  la  ruine  et  discipation  de  cest  Estât;  sans  laquelle 
ils  sçavent  très  bien  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  à  leurs  imaginations. 
Ce  sont  choses,  Monsieur,  que  j'estime  vous  estre  cogneuës;  car  il 
n'a  pas  tenu  à  eux  qu'ils  n  en  ayent  abbreuvé  toute  la  Chrestienté. 
Et  pour  ce ,  ne  m'est  besoing  de  les  vous  déclarer  plus  spécialement. 
Tant  y  a,  qu'à  l'occasion  des  sus-dicts  remuèmens,  de  quelque 
prétexte  qu'ils  5e  soyent  voulu  couvrir,  ils  ont  esté  recognus  et  dé- 
clarez par  le  Roy  mon  seigneur,  criminels  de  leze-majesté  et  pertur- 
bateurs de  son  Estât.  Et  en  ceste  qualité  a  ordonné  à  tous  ses  lieu- 
tenans  generaulx,  courts  de  parlement  et  officiers,  de  leur  courre 
sus,  tant  par  force  ouverte  que  par  rigueur  de  justice,  dont  sont 
ensuivis  quelques  exploicts  d'armes  et  plusieurs  arrests  dans  ses 
courts  souveraines;  et  partie  d'iceulx  ont  esté  mesmes  exécutez.  Vous 
avés  aussi  esté  bien  adverty,  Monsieur,  comme  entre  leurs  prétextes 
ils  m'avoient  directement  pris  à  partie  à  divers  titres.  Chose  non 
nouvelle  de  leur  part,  ayant  de  long  temps  ceulx  de  ceste  maison 
travaillé  à  la  ruine  des  princes  du  sang  de  ce  Royaulme,  entre  les- 
quels je  tiens  aujourd'huy  le  premier  lieu.  Et  aussi  esperé-je  que 
vous  aurés  entendu  les  protestations  que  j'ay  faictes  au  Roy  mon 
dict  seigneur,  par  certaine  déclaration  que  je  luy  ay  envoiée,  escripte 
et  signée  de  ma  main ,  pour  leur  oster  toute  occasion  de  le  troubler. 
Ils  objectoient  la  religion  dont  je  fais  profession  :  y  ayant  esté  nourri 
et  instruict  dés  ma  jeunesse,  j'estime.  Monsieur,  que  nul  ne  doibt 

^  Date  fournie  par  Mornay.  dition  de  Mornay  ajoute  en  marge  :  «  Ma- 

'  Au  titre  de  cette  lettre  circulaire,  Té-        tatis  matandis,  par  M.  de  Qervant  • 
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requérir  de  moy,  qu'à  leur  appétit  je  force  ma  conscience.  Mais  je 
me  suis  soumis  à  un  concile,  que  j'ay  prié  Sa  Majesté  de  moyenner, 
promettant  d'acquiescer  à  ce  qui  y  sera  dict.  Ils  proposoient  aussi 
quelques  griefs  touchant  l'administration  de  cest  Estât;  je  m'en 
suis  remis  à  une  assemblée  des  trois  Estats,  selon  les  statuts  de  ce 
Royaume,  quand  il  plaira  au  Roy  mon  seigneur  la  convoquer.  Au 
reste,  Monsieur,  de  ce  qu'ils  pretendoient  contre  mon  particulier, 
pour  oster  Sa  Majesté  de  peine,  je  l'ay  requise  très  instamment  de 
nous  laisser  demesler  ceste  querelle,  ou  de  leurs  forces  aux  miennes, 
ou,  pourabbreger  la  misère  du  peuple,  de  ma  personne  à  celle  du  sieur 
de  Guise,  ou  de  plus  à  plus,  comme  il  voudra,  soit  dedans  soit  de- 
hors ce  Royaume,  en  lieu  de  libre  accez,  nonobstant  l'inégalité  et 
disproportion  qui  est  trop  manifeste  entre  nous.  Je  pense.  Mon- 
sieur, que  vous  jugerés  toutes  ces  offres  équitables,  ne  pouvant,  à 
mon  advis,  faire  plus  cbrestiennement  que  de  me  sousmettre  au  ju- 
gement de  l'Eglise  en  ce  qui  concerne  ma  religion;  ny  plus  raison- 
nablement que  de  me  ranger  aux  loix  et  statuts  de  ce  Royaume,  en- 
core que  ce  n'est  aux  estrangers  d'en  cercher  la  reformation;  ny  plus 
honorablement  que  de  descendre  au-dessous  de  moy  pour  m'esgaler 
à  eux,  estant  mesme  déclarez  ennemis  de  cest  Estât,  et  se  décla- 
rant les  miens,  comme  ils  ont  faict  de  gayeté  de  cœur.  Nonobstant, 
Monsieur,  pendant  que,  pour  contenter  le  Roy,  je  supporte  tout  en 
patience,  sans  prendre  les  armes  (lors  toutesfois  que  les  armes  se 
remuent  de  toutes  parts  autour  de  moy),  ils  ont  tant  gaigné,  partie 
par  l'ostentation  de  leurs  forces,  et  partie  par  la  collusion  d'aulcuns 
leurs  adherens  qui  estoient  demeurez  prés  du  Roy,  qu'ils  ont  forcé 
et  contrainct  Sa  Majesté  à  une  paix  avec  eux,  qui  m'est  convertie  à 
guerre  ouverte,  et  sans  doubte,  si  Dieu  n'y  pourvoit  par  sa  clémence, 
en  ruine  inévitable  à  cest  Estât;  une  paix  faicte  avec  les  estrangers  au 
dommage  des  princes  du  sang;  avec  la  maison  de  Lorraine,  aux  des- 
pens  de  la  maison  de  France;  avec  les  rebelles,  aux  despens  des  plus 
obeîssans;  avec  les  perturbateurs,  aux  despens  de  ceux  qui  ont  ra- 
cheté la  paix  publique  par  toutes  les  ofires  qu'ils  ont  peu,  comme 
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dessus.  Et  par  là,  jugés,  Monsieur,  combien  elle  m'est  insuportable, 
voyant  aujourd'huy  les  armes  mises  en  la  main  des  ennemis  de  cest 
Estât  et  les  miens ,  sous  le  nom  du  Roy,  duqud  toutesfois  je  sçay  que 
les  vœux  et  les  soupirs  combattent  pour  moy  contre  eux,  encore  que 
j'en  voye  led  bras  avec  eux  et  contre  moy. 

Or,  Monsieur,  à  une  telle  violence,  faicte  au  Roy,  mon  souverain 
seigneur,  faicte  à  sa  maison,  à  cest  Estât,  et  à  moy-mesme,  je  me  suis 
délibéré  de  m'opposer  de  tout  mon  cœur;  et  à  ceste  fin  rallier  au- 
près de  moy,  selon  le  lieu  que  je  tiens  en  ce  Royaume,  tous  les  bons 
et  vrays  François,  sans  acception  ny  exception  de  la  Religion,  n'es- 
tant aujourd'huy  question  icy  que  de  la  défense  de  l'Estat  contre 
l'usurpation  de  l'estranger.  Me  confie  aussi  que  tous  les  bons  alliez 
et  fidèles  amis  de  ceste  couronne  considéreront  le  droict  et  la  néces- 
sité de  la  juste  cause  que  je  prends,  et  ne  m'abandonneront  en  cest 
endroict.  Mais  particulièrement ,  Monsieur,  je  m'adresse  à  vous,  du- 
quel je  cognois  l'affection  envers  le  Roy  et  son  Estât,  m'asseurant 
que  vous  desployerés  et  employerés  volontiers  vostre  pouvoir,  auc- 
torité  et  moyens  pour  reprimer  les  perturbateurs  et  leurs  desseings; 
sçachant  bien  aussi  combien  il  importe  à  tous  princes  et  estats  de 
ne  laisser  tels  exemples  d'usurpation  à  la  postérité,  et  combien  sur 
tout  à  tous  les  estats  et  princes  de  la  Chrestienté,  de  ne  permettre 
la  mutation  qu'ils  entreprennent  en  un  tel  Royaume,  qui,  depuis  tant 
d'années  et  de  siècles,  tient  en  contrepoids^  toute  l'Europe.  Or  ce-cy 
me  suffira.  Seulement,  parce  que  je  désire  fort  que  mes  actions  vous 
soyent  cognuês  et  approuvées,  je  vous  prie ,  Monsieur,  de  prendre  la 
peine  de  voir  ma  dedaration  susmentionnée ,  et  celle  que  depuis  j'ay 
&icte  sur  la  paix  particulière  conclue  avec  les  perturbateurs ,  au  pré- 
judice de  la  paix  et  foy  publique^.  Et  sur  ce,  Monsieur,  etc. 

[HENRY.] 

^  «  Ce  mot  D*esl  pas  pour  tous.  »  (Note        et  protestation  du  Roy  de  Navarre,  de  mon- 
de Momay.  )  siear  le  prince  de  Condé  et  monsiear  le  duc 
^  Cest  la  pièce  intilulée  :  Déclaration        deMontmorencysurlapaix  faicte  avec  ceux 
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[1 585. VERS  LA  FIN  D'AOÛT.  ]  —  11°*^. 

Imprimé.  —  Notice  hiitorùfue  mr  ia  vilk  H  U  canton  de  Valréas,  par  Ad.  Aubbnas.  Paris,  i838, 

in-i8,  p.  i54- 

[A  MONS'  DU  POET.] 

Mons'  du  Poët\  Parce  que  vous  voyez  le  déplorable  estai  auquel 
ce  Royauime  est  reduict,  à  cause  des  ligues  et  conspirations  faictes 
contre  la  personne  du  Roy  et  de  son  Estât ,  il  n'est  besoin  de  vous 
le  représenter  par  lettre;  seulement  je  vous  prieray,  comme  aussy 
tous  ceulx  qui  me  sont  affectionnez,  d'adviser  tous  les  moyens  con- 
venables pour  le  service  du  Roy  et  le  mien,  afin  de  les  employer,  se- 
lon que  Toccasion  s  y  présentera,  pour  nous  opposer  aux  ligueurs, 
qui  feront  remuemens  et  entreprinses;  et  au  reste  aimés  tousjours 

Vostre  meilleur  maistre  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 


de  la  maison  de  Lorraine,  chef  et  princi-. 
paax  auteurs  de  la  Ligue,  au  préjudice  de 
la  maison  de  France.  M.  Monmerqué  pos- 


sède TéditioD  de  ce  manifeste  imprimée , 
en  i585,.à  la  Rochelle,  joiupfe  la  copie 
imprimée  à  Ortés. 


*  «  Louis  de  Marcel  Blein ,  baron  du 
Pœt,  seigneur  de  Barry  Mornans,  Saou, 
QiAteauneuf  de  Mazau,  etc.  cheyalier  de 
Tordre  du  Roi,  cbambdlan  d'Henry,  roi 
de  Navarre,  le  a 5  décembre  i&8A;  con- 
seiller d*état  d*épée,  gouverneur  de  Mon- 
tâimart,  et,  le  3o  janvier  1693,  lieu- 
tenant général  au  marquisat  de  Siduces , 
fut,  dans  le  Midi,  Tun  des  chefs  les  plus 
remarquables  do  parti  calviniste,  ill  ne  se 
passa,  dans  ces  guerres,  aucune  action 


importante  à  laqudle  il  ne  prît  part.  Son 
expérience  fut  souvent  consultée  par  les 
hommes  les  plus  éminents  du  parti  :  Mont- 
brun  ,  Lesdiguières,  Cdvin,  Henri  IV.  Plu- 
sieurs des  lettres  qui  lui  furent  écrites  par 
ces  différents  personnages  sont  aujour- 
d'hui entre  les  mains  de  M.  d'Alissac  de 
Valréas,  Tun  des  derniers  héritiers  qui 
aient  recueilli  les  biens  de  la  maison  du 
Poet.  »  (Aubenas ,  Notice  histor,  sur  la  ville 
et  le  canton  de  Valréas,  p.  1 53  et  suiv.) 
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[1585.  — VERS  LB  MOIS  DE  SEPTEMBRE.]  —  I"*. 
Gop.  —  Ârcb.  de  famille  de  M.  le  marquis  de  la  Grange. 

[A  MONS'  DE  LA  FORCE.] 

Mons'  de  la  Force ,  Ayant  entendu  que  le  s' Dumeyne  estoit  prest, 
je  luy  fis  une  lettre  à  la  haste,  et  vous  en  ay  envoyé  une  semblable, 
afin  de  vous  faire  entendre  mon  intention.  Un  de  vos  gens  vient  d'ar- 
river icy;  je  vous  prie,  ne  nous  desunissons  point;  la  Ligue  menace 
et  se  veut  approcher  de  nous;  ne  soyons  point  ennemis  de  nous- 
mesmes  ;  laissons  pour  quelque  temps  nostre^particulier,  et  asseurés* 
vous  que  vous  n'avés  point  au  monde  un  meilleur  amy,  qui  vous  est 

et  sera  tousjours 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfiadct  amy, 

HENRY. 

[1585. VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE.] H"*. 

Cop^  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sor  Geoffiroy  de  Vivans,  p.  75. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans ,  Je  vous  prie  croire  que  je  treuve  les  advis  que 
vous  me  donnez  bons'  et  conformes  à  ceulx  que  j'ay  de  la  Court  et 
d'ailleurs  ;  et  me  ferez  fort  grand  plaisir  de  continuer.  Et  ne  vous  sou- 
ciez de  ceulx  qui  les  trouvent  mauvais;  ce  sont  ceulx  qui  sont  marris 
de  quoy  on  voit  trop  clair.  Ils  ne  s'en  adressent  pas  à  moy,  car  je 
cognois,  grâces  à  Dieu,  ce  qui  est  bon.  Faictes  tousjours  entier  es- 
tât de 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

Cette  lettre ,  ainsi  que  plusieurs  des        Tindiquent  les  mots ,  de  la  propre  main , 
autres  à  M.  de  Vivans ,  fiit  copiée  par  Tabbé        joints  alors  à  sa  copie. 
Leydet  sur  Toriginal  autographe,  comme 
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1585. 10    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  du  château  de  Poyanne.  Copie  tranamise  par  M.  ie  baron  Méchin. 

[A  MONS"^  DE  POYANNE.] 

Mons'  de  Poyanne,  Ayant  entendu  que  le  capitaine  Gonse  avoit 
prins  deux  de  vos  chevaulx;  j'en  ay  esté  bien  marry ,  luy  ayant  mandé 
qu*il  ne  faille  de  les  rendre  incontinent;  et  ne  Ten  quicte  pour  cela, 
car  je  le  casseray.  Or  je  vous  envoie  ce  porteur,  qui  est  de  mes 
gardes ,  avec  ceste  lettre,  pour  vous  dire  que  je  ne  veulx  souffrir  que^' 
vous  qui  estes  de  mes  amys,  ne  ceuk  qui  dépendent  de  vous^^çoi- 
vent  desplaisir  d'aulcuns  des  miens;  et  vous  feray  paroistre  qt(e  j'ay  en 
reconnoissance  ceuk  que  j'aime  comme  vous.  Et  sur  ce ,  je  prieray  le 
Créateur,  Mons'  de  Poyanne,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Navarrens ,  ce  x*  septembre  1 585. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  me  mander  si ,  estant  arrivé  au  Mont  de  Marsan,  je  vous 
poiuray  voir  en  quelque  lieu  en  la  campagne,  pour  vous  dire  des 
choses  qui  importent  au  service  du  Roy. 

1585. 12  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Léydet,  Mém.  mas.  sur  Geoffiroy  de  Vivans,  p.  76. 

[A  MONS*^  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Avant  que  vostre  homme  arrivast,  celuy  de  Mon- 
taulban  avoit  prins  toute  la  pouldre  qui  se  pouvoit  retirer  d'icy,  mais 
j^en  ay  envoyé  quérir  prés  d'icy  sept  huict  quintals.  Je  feray  conduire, 
si  on  les  apporte  avant  mon  parlement  ;  sinon ,  envoyant  dans  quinze 
ou  vingt  jours  la  Barrière  ou  aultre  homme  de  qualité,  mons'  de 
S^  Génies  en  fera  delibvrer  quinze  quintals,  moyennant  qu'on  la 
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paye  comptant  ez  mains  du  maistre  pouldrier^  afin  qu'on  ait  moyen 
de  remplacer  celle  qu'on  tirera  du  magasin.  Le  prix  est  de  soixante- 
dix  livres  le  quintal,  mais  aussi  elle  est  trez  bonne  et  bien  sèche.  J'es- 
père partir  dans  deux  ou  trois  [jours]  avec  l'artillerie  que  j'amène 
d'icy.  S'il  arrive  quelque  chose  de  nouveau  en  vos  quartiers,  adres- 
sez vos  lettres  par  le  Mont  de  Marsan,  et  sur  ce ,  Mons%  etc De 

Navarreins,  ce  xij^  septembre  i585. 


[HENRY.] 


[1585. I*  OCTOBRE.] 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbnne,  Ms.  8828,  foi.  8  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS""  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  J'ay  donné  charge  à  Lambert  de  vous  voir  de  ma 
part  et  vous  dire  Testât  asseuré  que  je  fais  de  vostre  amictié;  et  vous 
prier  de  faire  estât  de  moy  et  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir.  Je  me 
haste,  le  plus  que  je  puis,  pour  m^approcher  de  vous,  afin  d avoir 
ce  bien  de  vous  veoir.  Je  m*en  voy  à  Tartas,  où  je  seray  deux  ou  trois 
jours,  pour  recevoir  mes  hommages;  et  de  là  je  passeray  au  Mont 
de  Marsan  pour  aller  à  Casteljaloux,  où  nous  nous  pourrons  veoir 
et  à  Nerac ,  avec  toutes  les  commodités.  Je  vous  feray  sçavoir  de  mes 
nouvelles  et  du  joiur  que  nous  serons  ensemble  ^  Aimez  tousjours 

Vostre  plus  aSectioDné  cousin  et  plus 
parûdct  amy, 

HENRY. 

'  L'extrait  d'une  lettre  de  Henri  III  à  Bruslart  vous  euToyent  la  response  à  oe 

Matignon ,  rapporté  dans  la  vie  de  ce  ma-  qu'ils  m*ont  mandé  que  mon  frère  le  Roy 

réchal,  et  les  détails  qu  ajoute  le  biographe  de  Navarre  a  faict  à  ce  que  je  leur  avob 

soût  le  commentaire  nécessaire  de  cette  commandé  luy  fidre  entendre  de  ma  part, 

lettre-ci,  et  en  déterminent  la  date  :  afin  que  selon  cela  vous  donniez  ordre  a 

mes  a£faires,  et  regardiez  à  les  conduire 

•  Fin  dune  lettre  du  Roy.  ^^j  ^^  ^^^^  estimerez  estre  pour  le 

«  1ms  sieurs  de  Lenoncourt,  Poigny  et       mieux.  Je  oollige  de  la  façon  de  parler  de 
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1585- —  10  OCTOBRE. 
Orig.  auto^phe.  -^  Arch.  du  Bo^faHine,  sect.  hUt.  SMb  M,  do»ier  SuBt-Ottr*. 

A  MONS»  DE  LA  BOURLIE. 

Mons'  de  la  Bourlie,  Envoyant  mon  cousin,  mons'  le  vicomte  de 
Turenne,  par  delà  pour  y  assemhler  mes  serviteurs,  je  vous  ay  voulu 
faire  ce  mot  pour  vous  prier  vous  trouver  au  lieu  qu'il  vous  mandera 
et  au  temps  que  vous  sçaurez.  B  vous  dira  aussi  comme  j'espère  vous 
voir  en  bref,  et  donner  tel  acheminement  à  mes  affaires,  que  je  m'as- 
seure  y  voir  en  brief  l'issue,  avec  autant  d'utilité  et  contentement  que 
sçaurions  désirer;  à  quoy  participeront  tous  les  gens  d'honneur  qui 


mondit  frère  qu*il  n  a  point  d*enYie  de  se 
faire  catholique ,  mais  qu*il  tend  à  se  rendre 
leplas  fort,  pour  m*induireou  contraindre 
k  embrasser  son  party.  Partant  il  est  besoin 
de  contreminer  ce  dessein  sans  nous  arres- 
ter  au  traisté  qu  il  demande  k  frire  avec  la 
Reyne  ma  mère ,  estant  résolu  de  ne  souffrir 
point  d*autre  religion  que  la  catholique  : 
tant  pour  la  satisiactioD  de  ma  conscience 
que  pour  couper  les  racines  aux  factions 
qui  troublent  mon  Estât  El  je  connois  bien 
que  mon  dict  frère  est  trop  engagé  avec 
ceux  de  sa  religion ,  sur  lesquels  il  fonde 
toute  son  espérance  et  grandeur,  et  qu  il  n*y 
aura  ordre  de  le  rendre  capable  de  cette  dé- 
libération que  par  Ibroe  :  moyen  de  quoy 
ne  laisses  point  perdre  d*oocasions,  et  me- 
nez avec  vous  toutes  mes  forces  qui  seront 
en  Guyenne,  sans  vous  arrester  aux  belles 
paroles  de  mon  dict  frère.  Car  ce  pendant 
qu'il  n*est  travaâié  en  son  gouvernement, 
il  employé  ses  ibroes  contre  ceux  de  Tou- 
louse et  autres  mes  serviteurs  de  ce  pays- 
là,  et  il  ne  sera  pas  aisé  de  reprendre  ce 
qu*3  aura  k  sa  dévotion  :  c*est  pourquoy  H 
ftiui  sane  retardement  rempescber  d^entre- 


prendre  sur  mes  places  de  mon  dict  pays.  > 
•  Le  reste  de  cette  lettre  n*est  deschiffré  que 
par  endroicts,  mais  il  est  aisé  a  connoistre 
que  le  Roy  negotioit  du  même  temps  avec  le 
duc  de  Guise,  chef  des  Ligueurs,  et  avec 
le  roy  de  Navarre,  chef  des  Huguenots  : 
et,  selon  mon  jugement,  il  escrivit  cecy  au 
mareschal  lorsqu'il  se  vit  comme  résolu 
de  s'unir  avec  les  Ligueurs,  désespérant 
de  pouvoir  résoudre  le  roy  de  Navarre  de 
se  rendre  catholique.  Le  mareschal ,  sui- 
vant les  ordres  de  la  G)ur,  assembla  ses 
troupes ,  et  le  roy  de  Navarre  ne  doutant 
point  qu  il  n  eust  ordre  de  luy  faire  la 
guerre ,  pour  ne  pas  rompre  ouvertement 
et  arrester  le  mareschal,  luy  escrivit  qu  il 
2siok  fort  desplaiaant  que ,  pour  une  légère 
occasion,  Ton  se  fust  brouillé  avec  les  siens 
en  Languedoc,  que  devant  recevoir  des 
hommages  à  Tartas ,  il  n*avoit  pu  y  mettre 
ordre;  qu*il  se  rendroit  à  Caste^aloux  le 
vingtiesme  du  mois  et  qu  il  le  prioit  de  s  y 
trouver,  afin  de  résoudre  avec  luy  de  ce 
qu*il  faudroit  faire  pour  le  service  du  Roy. 
Le  mareschal  escripvit  au  Roy  qu*il  avoit 
accepté  cette  entrevue.  »  (P.  169  et  suiir.) 
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m^assistent  en  si  juste  cause.  Uasseurance  que  j'ay  que  ferés  ce  que 
vous  dira  mon  dict  cousin,  comme  de  rechef  je  vous  en  prie,  me 
fera,  après  vous  avoir  a^seuré  de  mon  amitié,  prier  Dieu,  Mons'  de 
la  Bourlie,  qu^il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  C^est 

Vostre  bien  affectionné , 
HENRY. 
Du  Mont  de  Marsan,  ce  x*  octobre  1 585. 


1585. 1  1    OCTOBRE.— K 

Cop.  —  Biblioth.  de  Toars,  ancien  mantiscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50 ,  LeUret  historiques,  p.  174. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  Arch.  Strozzî,  à  Florence. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-5. 

Cop.  —  Musée  britannique,  Biblioth.  Lansdowne,  art.  17.  Envoi  de  M.  rambaaaadear  de  France 

à  Londres. 

Imprimé  à  la  suite  de  la  Déclaration  du  Roy  de  Natarre,  de  mùnsiear  le  Prince  de  Condè  et  de  mon* 
sieur  le  duc  de  Montmorency,  etc,  La  Roehelle,  i585,  in-8*,  p.  98.  —  Mémoires  de  Momivf,  t.  1, 
p.  576;  édition  de  163 4,  in•4^ 

A  MESSIEURS  LES  GENS  TENANS  LA  œURT  DE  PARLEMENT  POUR 

LE  ROY,  A  PARIS. 

Messieurs,  Je  ne  désire  aultres  juges  que  vous,  de  tout  ce  qui  s^est 
passé  depuis  ces  derniers  remuêmens.  Car  vous  avés  peu  voir  en 
combien  de  sortes  les  ennemis  de  cest  Estât  et  les  miens  ont  tenté 
ma  patience;  avés  aussi  veu  combien  le  respect  du  Roy  et  le  bien 
de  ce  Royaume  ont  eu  de  pouvoir  sur  moy  pour  me  retenir  en  ma 
juste  douleur.  Cependant  il  en  est  advenu  (et  je  m'asseure  que 
vous  recognoissés  tous  le  tort  qui  m'y  est  fait  )  que  les  ennemis'  du 
Roy  et  du  Royaume  sont  auçtorisez  et  armez  contre  moy;  tellement 
qu'il  fault  que  ma  patience  et  mon  obéissance  portent  la  peine  de 
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leur  rébellion,  et  que  Testranger  soit  contenté  aux  despens  du 
domestique,  et  le  servitetu*,  de  Tenfant  de  la  maison.  Cest  chose, 
Messieurs,  qui  m'est  à  la  vérité  très  dure.  Mais  j'ay  Dieu  pour  pro- 
tecteur, la  France  pour  juge,  vous  tous  pour  tesmoings,  le  Roy  mon 
seigneur  (car  je  n'en  puis  doubter)  pour  approbateur  de  ma  sincé- 
rité. Je  plains  le  mal-heur  de  cest  Estât;  mais  Dieu  sçait  à  qui  en  est 
la  coulpe,  et  leur  en  sçaura  donner  la  peine.  Je  plains  les  calamitez 
du  peuple;  mais  on  sçait  qui  a  troublé  la  paix,  de  gayeté  de  cœur,  et 
quelle  nécessité  m'est  imposée  de  me  garder.  C'est  en  vain ,  Mes- 
sieurs, que  je  vous  repeterois  les  conditions  que  j'avois  proposées. 
Vous  les  avés  veuês,  et  sçavés  assez  si  elles  meritoient  qu'on  y  eust 
quelque  esgard.  Ne  me  reste  plus  que  de  vous  supplier  tous,  par  le 
serment  que  vous  devés  à  la  France ,  de  vous  opposer  par  vostre  au- 
thorité  à  la  conjuration  que  vous  voyez  à  sa  ruyne.  Au  moins  n'assis- 
tés de  vostre  auctorité  un  si  pernicieux  dessein  ;  au  moins  favorisez 
de  vos  vœux  ceulx  qui  veulent  employer  leur  vie  pour  empescher  la 
misère  et  dissipation  de  cest  Estât.  Je  ne  veulx  et  ne  requiers  de 
vous  que  ce  que  vous  jugerés  selon  vos  consciences.  Si  ma  cause  est 
juste,  je  désire  que  vous  l'approuviés ;  si  elle  est  injuste,  ordonnés. 
Messieurs ,  ce  que  vous  penserés  estre  de  vostre  debvoir  et  du  bien 
de  cest  Estât.  Dieu  m'est  pour  tesmoin  que  je  suis  et  ay  esté  fidèle 
au  Roy,  que  j'aime  la  France,  que  j'honore  les  gens  de  vertu  qui  la 
maintiennent,  que  je  pleure  la  confusion  et  la  calanmité  que  j'y  voy 
entrer  en  tous  estats.  Je  le  prie.  Messieurs,  qu'il  vous  assiste  de  sa 
vertu,  vous  que  j'ay  tousjours  tenuz  poiur  colonnes  de  ce  Royaimoie, 
à  ce  que  puissiez  en  ces  esbranlemens  avoir  la  louange,  comme  plu- 
sieiu*s  fois,  d'avoir  soiistenu  et  appuyé  le  corps  de  cest  Estât.  Et. j'es- 
père aussi  qu'il  me  fera  la  grâce  d'y  servir  si  bien  le  Roy  mon  sei- 
gneur, et  d'y  estre  si  bien  servy  de  bons  François,  amateurs  de  sa 
couronne,  que  je  luy  feray  voir,  en  peu  de  temps,  la  fin  de  ses  enne- 
mis et  le  repos  de  ses  subjets;  à  quoy  je  n'espargneray  ny  mon  sang 
ny  ma  vie.  Sur  ce  donc , 

Messieurs,  je  feray  fin,  priant  Dieu  de  vous  avoir  en  sa  très  saincte 

LETTRES   PE    HENRI    IV.  —  II.  l8 
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garde  et  protection.  Du  Mont  de  Maram,  ce  luuiesme  jour  d*octobre 

i585^ 

Vostre  plus  afiectionné  et  plu3  asseuré  amy, 

HENRY  2. 

1585. 1  I    OCTOBRE.  —  11"^. 

Cop.  —  Bibfioth.  de  Tonn,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  ooté  M,  n*  90,  Lettret  kutorkiBÉt,  p.  46. 

CoHUBUDÎqaé  ptr  M.  le  prèiÎBt. 

Cop.  —  Musée  bntamik|ue.  Bibliotb.  Laasdowne,  art.  17.  Envoi  de  M.  rambwaadesr  de  France 

à  Londres. 

Cop.  —  Ârch.  Strozxi ,  à  Florence. 
Cop.  —  B.  R.  Suppf.  fr.Ms.  1000*9. 
Imprimé  à  la  suite  de  la  J>fc2ara(îo«  ia  Rojr  de  Nacarrt ,  de  monsieur  le  prince  de  Comdé,  et  de 
monsieur  le  duc  de  Montmorency,  eic,  La  Rochelle,  i585,  in-8*,  p.  3i.  —  Mimoirti  de  messin 
Pkilippes  de  Monuey,  efc.  t.  I ,  p.  67 1 . 

Recueil  D,  à  Lwremlour^  (dans  le  Recueil  A ,  B,  C).  —  1759,  in-i 3 ,  page  i3i. 

A  MESS"  DE  LA  FACULTÉ  DE  THEOLOGIE  DU  COLLEGE  DE  SORBONNE. 

Mess",  Je  m'adresse  volontiers  à  vous  es  affaires  dont  est  au- 
jourd^huy  question,  comme  à  ceulx  qui  faites  profession  particulière 
d'avoir  Fœil  que  TEglise  ne  reçoive  ou  souffre  aulcun  dommage. 
Vous  aurés  considéré  ces  remuêmens  derniers  de  ceulx  de  la  maison 
de  Guise,  fondez  sur  plusieurs  prétextes  bien  divers ,  mais  finalement 
qui  se  sont  reduicts  et  retranchez  à  im ,  à  sçavoir  de  remettre  à  son 
entier  FEglise  Catholique,  et,  à  ceste  fin,  m'exterminer  et  ceulx  qu'ils 
prétendent  hérétiques.  Et  la  force  et  violence  a  esté  telle  qu'il  s'en 
est  ensuivy  au  plus  près  de  leur  intention.  Or  je  ne  veux  point 
douter  que,  selon  vostre  prudence,  vous  n'ayés  cogneu  que  leur  but 
est  autre  qu'ils  ne  dient.  C'est,  soubs  le  manteau  de  la  Religion ,  d'a- 
voir les  armes  en  main  pour  ruiner  les  premiers  de  la  maison  de 
France,  et  se  faire  voye  à  l'usurpation  de  cest  Estât.  Mais  je  désire, 
Mess",  que  vous  jugiés,  pour  le  faict  mesme  de  la  Religion,  qui 

'  En  marge  de  cette  lettre  et  de  la  lettre  et  de  la  suivante,  dont  les  nom- 
suivante,  dans  les  Mémoires  de  Mornay  :  breuses  reproductions  offrent  quelques  va- 
Faite  par  Af.  da  Plessis.  riantes ,  nous  avons  suivi  de  préférence 

*  N*ayant  pas  les  originaux  de  cette  Tédîlion  originale  de  1 585. 
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d'enx  ou  de  moy  ouvre  un  plus  beau  chemin  pour  reunir  f  Eglise,  et 
lever  le  schisme  qui  depuis  isin  si  long  temps  nous  met  en  peine.  J^ay 
esté  nourry  en  une  religion  que  j'estime  saincte  et  vraye  ;  et,  que 
j'en  Êtsse  profession  de  cœur,  n'est  besoing  de  tesmoignages  ;  aultre- 
ment  j'eusse  bien  sceu  esviter  tant  de  maulx  qu'il  m'a  fallu  souflrir, 
auxquels  naturellement  on  ne  prend  pas  plaisir.  Aultrement  aussi 
j'eusse  bien  sceu  mesnager  la  bonne  grâce  du  Roy  et  la  bien-vueillance 
de  son  peuple,  que  après  la  faveur  de  Dieu  je  cognois  m'estre  très 
utile  et  désirable.  Estant  tel,  Mess",  il  est  par  trop  dm*,  et  m'as^ 
sure  que  le  jugerés  ainsi ,  de  requérir  que  sans  auhre  forme  j'aban- 
donne ma  Religion ,  et  fasse  force  à  ma  conscience  et  à  mon  ame.  Et 
quand  jeserois  si  misérable  que  de  me  foifaireen  telle  sorte,  à  bon 
droict  serois-^e  accusé  de  peu  de  conscience,  à  bon  (koict  vous  des- 
fieriés-vous  de  moy  en  toutes  choses,  qui  aurois  manqué  à  ce  que 
j'estimerois  debvoir  à  Dieu,  au  jugement  de  mon  ame  propre.  Ce  qui 
raisonnablement  se  peut  requérir  de  moy,  c'est,  à  mon  advis,  ce 
que  j'ai  jà  volontairement  oflFert,  et  que  tous  les  jours  encore  j'offre. 
C'est,  Mess",  d'estre  instniicl  en  un  concile  libre  et  légitime,  où  les 
controverses  meuês  au  faicft  de  la  Religion  soient  bien  debatuês  et 
décidées,  et  d'acquiescer  à  ce  qui  en  sera  dict;  voye,  comme  vous 
savés  très  bien,  pratiquée  de  tout  temps  en  l'Eglise  en  pareil  cas, 
et  par  les  plus  sages  roys  et  empereurs  du  monde;  voie  par  vous, 
Mess" ,  conseillée  aux  roys  prédécesseurs ,  moyennant  laquelle  vous 
avés  sceu  maintenir  contre  plusieurs  usurpations  les  privilèges  et 
droicts  de  l'Eglise  gallicane  ;  voie ,  en  somme ,  que  TEglise  en  sa  plus 
grande  vertu ,  n'a  onc  refusée  poiu*  réduire  peu  de  gens  de  basse  con- 
dition, mesme  un  seul  homme,  en  son  giron;  et  que  beaucoup 
moins  doit-elle  ou  rejeter  aujom^d'hui  ou  récuser,  qu'il  est  question 
de  plusieurs  millions  d'ames,  de  villes  entières  et  de  grandes  pro- 
vinces ,  d'un  nombre  infini  de  gens  qualifiez ,  mesmes  des  premiers 
princes  du  sang  et  des  plus  proches  de  la  Couronne ,  qui  ne  peuvent 
pas  estre  ny  forcez  qu'à  toute  peine ,  ny  exterminez  qu'en  la  ruine 
de  i'Estat,  et  qui,  au  contraire,  s41s  sont  une  fois  persuadez  par  la 

18. 
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raison  à  changement,  pourroient  estre  occasion  d'une  ferme  paix  en 
ce  Royaume,  d'une  solide  réunion  à  TEglise  Catholique,  par  le  préjugé 
de  leurs  personnes,  et  dun  siècle  plus  heureux,  non  à  ce  Royaume 
seulement,  qui  seroitun  gain  inestimable,  mais  à  toute  la  Chrestienté, 
et  à  toute  rEiu*ope,  qui  se  ressent  nécessairement  des  misères  et  ca- 
lamités dun  si  puissant  Estât. 

C'est,  Mess",  l'offre  que  j'ay  faicte  au  Roy  mon  seigneur,  que  je 
vous  répète  en  la  présente ,  et  dont  je  vous  appelle  à  tesmoins  vers 
tous  qu'il  pourra  appartenir,  afin  qu'il  soit  évident,  et  à  ceux  qui  vivent 
maintenant,  et  à  la  postérité ,  qu'il  n'a  point  tenu  à  moy  que  cest  Estât 
ne  fust  paisible,  aussi  peu,  que  l'Eglise  ne  fust  ramenée  en  sa  pre- 
mière union ,  paix  et  tranquillité. 

Car,  quant  à  ce  qu'on  allègue  contre  moy,  que  je  suis  hérétique, 
c'est  à  vous.  Mess",  à  leur  apprendre  (de  vous  aussi  je  l'ay  appris) 
qu'il  y  a  grand'  différence  entre  hérésie  et  erreiu*;  que  tous  ceux  qui 
tiennent  une  hérésie  ne  sont  pourtant  hérétiques;  qu'hérétiques  sont 
ceux  proprement  qui  procèdent  par  ambition  ou  par  opiniastreté; 
opiniastreté  qui  ne  peut  tomber  en  moy,  qu'on  n'a  jamais  pris  la  peine 
d'enseigner,  qu'au  contraire  on  a  voidu  rebuter  par  tous  moyens ,  ne 
m'alleguant  pour  toute  raison  que  vive  force;  ambition,  aussi  peu,  qui 
ay  renoncé  au  grand  chemin  de-  la  grandeur,  qui  m'estoit  ouvert  par 
la  religion  Catholique  Romaine,  et  ay  pris  le  contrepied,  le  chemin  de 
persécution  et  de  disgrâce ,  persévérant  constamment  en  celle  qu'on 
appelle  et  que  j'estime  Reformée. 

Mais  quand  mesme  ainsi  seroit ,  c'est  contre  l'erreur  et  l'heresie  que 
s'assemblent  en  TEglise  les  conciles;  c'est  pour  guérir  les  malades 
que  se  font  les  consultations;  le  chirurgien  ne  vient  au  fer  ny  au  feu 
que  quand  ses  emplastres  sont  trop  foibles.  C'est  un  argument  de  pas- 
sion toute  évidente  de  commencei*  la  conversion  par  la  subversion, 
et  l'instruction  parla  destruction ,  par  l'extermination  et  par  la  guerre, 
qui  doit  commencer  par  la  fraternité,  Tadmonition  et  la  douceur. 

Il  ne  suffit  d'alléguer  que  le  concile  de  Trente  ait  esté  tenu ,  qui 
ait  condamné  la  Religion  en  laquelle  je  vis,  qu'ils  appellent  hérésie. 
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Vous  sçavés.  Mess",  quel  a  esté  ce  concile,  que  jamais  vousnavés 
approuvé,  et  contre  lequel  tout  TEstat,  et  le  clei^é,  et  les  parie- 
mens  de  ce  Royaume  ont  protesté  jà  plusieurs  fois.  Vous  sçavés  aussi, 
quant  il  aiu*oit  esté  légitimement  tenu  et  convoqué,  qu'il  n  empesche 
pas  la  convocation  dun  aultre,  mesmes  s'il  y  va  du  salut  et  resta* 
blissement  de  telles  personnes  et  d'un  tel  Estât.  Au  contraire  j'ay 
appris  qu'il  fut  ordonné  au  concile  universel  de  Basle,  que  de  dix  en 
dix  ans  il  se  tiendroit  un  concile  pour  empescher  les  erreurs,  qui 
pourroient  s'introduire  en  l'Eglise,  et  à  plus  forte  raison  pour  en 
de  chasser  ceulx  qui  jà  y  seroient  introduicts. 

Jugez  donc  icy.  Mess",  qui  des  deux  parties  a  plus  de  droict,  qui 
des  deux  doit  avoir  plus  de  respect  en  son  droict,  qui  des  deux 
aussi  propose  un  expédient  plus  salutaire  à  cest  Estât,  plus  favo- 
rable à  l'Eglise.  L'estranger  requiert  que  l'enfant  de  la  maison  soit 
chassé  par  force,  sous  prétexte  d'heresie,  l'estranger  qui  de  long- 
temps trame  d'entrer  en  sa  place;  moy  certes,  Mess",  bien  que 
par  trop  inégal  à  eux,  siu*  les  actions  duquel  ils  n'ont  que  voir,  je 
n'ay  désiré  et  ne  désire  que  d'estre  ouy  en  ma  cause,  d'estre  instruict 
en  un  concile,  de  mieulx  faire,  si  mieui^  je  suis  enseigné.  Quel  ju- 
gerés-vous  le  plus  équitable  ?  Et  qu  est-il  donc  de  besoing  d'embraser 
tout  ce  Royaume  ?  Car  qui  doute  que  vous  ayés  à  choisir,  ou  une 
guerre  civile  ou  un  concile  ?  ou  l'extermination  d'une  partie  de  cesft 
Estât  par  l'aultre ,  ou  bien  la  réunion  des  deux  partis  de  ce  Royaume 
en  un,  qui  sera  tirée  sans  doubte  en  conséquence  en  toute  la  Chres- 
tienté  ? 

Or,  Mess",  je  vous  déclare  encores  pour  la  fin^  que  je  requiers 
et  suis  prest  d'acquiescer  à  un  concile  ;  que  je  suis  tout  prest  d'ouïr 
l'Eglise  en  iceluy;  et  pourtant  ne  puis  estre  réputé  de  vous  pour 
ethnique  ou  publicain.  Vous  déclare  d'abondant,  qu'yen  défaut  dun 
concile  gênerai,  pour  faciliter  les  choses,  je  ne  refuse  im  national, 
comme  souvent  s'est  veu  pratiquer  en  ce  Royaume ,  et  par  vostre 
advis  et  conseil  propre. 

Si,  nonobstant  ma  requeste,  on  poursuit,  contre  tout  ordre  de 
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l'Eglise,  par  proscripticms,  meurtres  et  aultres  rigueurs  et  barbaries, 
à  ces  énormes  précipitations  et  TÎolences,  je  me  deKbere  d'opposer 
une  juste  deffence;  et  la  maiediction  en  soit  sur  ceuU  qui  ont  troublé 
cest  Estât  souz  le  hnx  prétexte  de  TEglise.  Je  vous  auray  poiu*  tes- 
moins  des  équitables  conditions  auxquelles  je  me  soubmets;  Dieu 
pour  deffenseur^  qui  sçaura  debatre  mon  bon  droict  contre  mes  ad^ 
versaires  :  et  lequd  je  prie ,  Mess^,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Du  Mont  de  Mamn,  ce  unziesme  jour  d'octobre  1 585. 

Vostre  bien  affectionné  el  asseuré  amy, 

HENRY. 

1585.  —  26  OCTOBRE. 
Ohg.  —  Aidi.  des  Affaires  étrangères.  Gorrespoadaaoe politique,  Mn.>Fnui06,  a*  m ,  fol.  38 recto. 

A  MONS*^  DE  S^  GENIEZ. 

^  J'ay  veu  le  discours  que  m'avez  envoyé  et  l'advis  que  yo«is  me  don- 
nés. Je  trouve  bonite  la  saisie  de  Tarbe^.  Je  vous  prie  le  faire  le  plus  tost 
et  par  les  meilleurs  moyens  que  vous  ad  viserez,  afin  de  couper  chemin 
aux  desseings  des  autres.  Vous  manderez  pour  cest  effect  les  siewrs  de 
bons  el  de  Begoles^^  auxquels  j'en  escry.  Il  n'est  besoin  d'en  parler  au, 
sieur  de  Bewic\  sinon  après  que  ce  sera  faict.  Je  luy  manderay  que  le 


'  Une  par  lie  de  cette  lettre  eat  écrite 
en  chiffres.  On  a  imprimé  en  caractères 
italiques  tous  les  mots  qui ,  dans  roriginal, 
sont  chiffrés ,  et  qni  ont  été  déchilErés  et 
lus  en  entier  par  num  collaborateur,  M.  de 
Fréville.  Ma  préface  expose  le  service  qu*il 
a  rendu  spécialement  à  cette  partie  de 
Tédition. 

*  On  lit  au  dos  de  cette  lettre  c  Pour 
saisir  Tarbes.  »  Le  texte  indique  que  ce 
projet  avait  été  mis  en  avant  par  M.  de 
Saint-Geniès. 

^  Antoine ,  seigneur  de  Bégoles ,  marié 


avant  1 584  à  Jeanne  de  Bourbon-Lavedan. 
*  Bernard  de  Montant,  baron  de  Bé- 
nac ,  premier  baron  de  Béam ,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d^armes  des  ordon- 
nances, gentilbomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  sénéchal  de  Bigorre, 
était  le  troisième  fils  de  Jean  Marc  de 
Montant,  baron  de  Montaut  el  de  Bénac, 
et  de  Madeleine  d*Andouins.  L^alné  de 
ses  frères  avait  été  laé  en  1667  à  la  ba- 
taille de  Saint- Denis;  le  second,  connu 
sous  le  nom  de  vicomte  de  Lavedan, 
épousa  en  1 692  une  fille  de  Saint-Geniès. 
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tout  aura  eskè  faict  par  mon  eoDunandeiDent.  Nous  avoua  ici  $ept 
cens  hommes  en  tous  nos  regimenSy  et  n^y  en  a  que  trois  cens  de  Bevn  ;  ce 
qui  me  faict  peuser  qu'il  en  est  plus  demeuré  par  delà  que  vous  ne 
pensez;  parce  qu'il  n  y  en  a  pas  beaucoup  dans  les  garnisons  de  Marsan 
et  de  Tartas.  Je  vous  feray  sçavoir  souvent  de  mes  nouvelles.  L'edict 
de  quinze  jours  a  esté  piiblié  ;  jamais  on  n'a  ouy  parler  d'une  telle 
cruauté  et  perfidie.  Nostre  cause  en  est  d'aultant  plus  amandée  et  leur 
meschanceté  entièrement  descouverte.  Prions  Dieu  et  faisons  ce  qui 
est  de  nostre  debvoir,  usant  des  moyens  qu'il  lui  plaist  nous  donner; 
et  il  les  rendra  confus,  tellement  qu'ilz  enfanteront  le  rebours  de 
leurs  conceptions  et  desseings.  Mandés-moy  de  vos  nouvelles  à  toutes 
occasions.  C'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  par&ict  amy, 

HENRY. 
De  Lectoure,  le  xxvj*  octobre  i586. 

1585. 28  OCTOBRE. 

Qrig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scodbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  GostaTe  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS"^  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN   SA   COURT   DE   PARLEMENT   DE   TUOLOSE 
ET    CHAMBRE    DE    LA   JUSTICE   E8TABLIE    À    LI8LE    D'ALBIGEOIS. 

Mons'  d'Escorbiac,  Je  vous  envoyé  une  ordonnance  sur  le  faict  et 
règlement  de  la  justice,  laquelle  je  vous  prie  mettre  entre  les  mains 
des  officiers  de  Montauban,  afin  de  la  faire  publier,  enregistrer  et 
exactement  observer  comme  il  en  est  besoing,  pour  les  considérations 
y  contenues:  je  vous  recommande  tous  les  affaires  dont  je  vous  ay 
commis  la  cbarge,  pour  y  faire  tout  ce  que  vous  cognoistrés  y  estre  né- 
cessaire pour  le  bien  gênerai  et  mon  particulier,  sans  différer,  à  faulte 
de  quelque  expédition ,  suivant  Faffection  et  intégrité  que  j*ay  tous- 
jours  cogneue  en  vous.  N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  je  prieray 
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Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A 
Lectoure,  ce  xxvuj®  d'octobre  i585. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

1585. 8  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  fiiinUle  de  M.  le  vicomte  de  Panai,  membra  de  la  Chambre  desDéputét. 

A  MONS*  DE  LESTELLE, 

GENTILHOMME  ORDINAIBE   DB   MA   CHAMBRE. 

Mons''  de  Lestele,  Je  suis  bien  ayse  que  soyez  achevé  de  guérir. 
Je  vous  prie  faire  passer  voz  compaignées  ie  plus  tost  que  pourret 
vers  Castelmoron;  et,  quant  à  vous,  me  venir  trouver  demain  à  Thon- 
neins  ou  à  Clairac.  Car  il  fault  que  nous  nous  avancions  et  rejoignions 
ensemble  pour  quelque  bel  effect.  Oultre  ce,  j'ay  des  choses  à  vous 
dire  que  je  ne  vous  puis  escrire,  et  quant  à  Fargent  vous  aurez  tous- 
jours  part  à  celuy  que  j'auray.  Venez  et  nous  partagerons.  Vous  sçar 
vez  combien  je  désire  vous  gratiffier,  et  rendre  tesmoignage  de  mon 
amytié.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Lesteie,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript  au  Mas  d'Agenois,  le  viij®  jour  de  no- 
vembre i585. 

Vostre  bon  maistre  et  asseuré  àmy, 

HENRY. 
^  Il  se  présente  une  occasion  de  faire  quelque  chose  de  bon. 
*  Ce  poet-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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1585. 1  1    NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaaban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade ,  correspondant  du  ministère  de  llnstmction  publique. 

A  MONS*  DESCORBIAC. 

CONSEILLER   DD    ROT   MON   SEIGNEUR,   EN    SA   COURT   DE  PARLEMENT   DE   TBOLOSE 
ET   CHAMRRE   DE    LA   JUSTICE  ESTABLIE   A   LISLE   D*ALRIGE0IS. 

Mons'  d'Escorbiac,  Tay  receu  des  lettres,  piainctes  et  mémoires  de 
mons'  le  vicomte  de  Gourdon,  lesquelles  je  vous  envoyé  avec  les 
apostilles  que  j'ay  faict  mettre  dessus;  par  lesqueb  vous  entendrez  mon 
intention.  Je  luy  ay  au  reste  mandé  qu'il  se  devoit  adresser  à  vous 
pour  avoir  Testât  des  contributions,  ainsy  que  vous  pourrez  voir  par 
la  lettre  que  je  luy  escry,  laquelle  il  vous  représentera.  Il  demande 
creue  de  vingt  harquebuziers  à  cheval,  et  de  vingt  autres  harquebu- 
ziers  en  sa  maison  de  Toizane^  Je  trouve  tout  bon,  pourveu  que  le 
payement  soit  prins  sur  les  contributions  ;  et  par  ce  qull  montera 
beaucoup  pour  satisfaire  à  l'entretenement  tant  des  gens  de  pied 
estant  aux  garnisons,  que  des  gens  de  cheval,  je  trouveray  bon  que, 
nonobstant  qu'il  aye  esté  advisé  de  ne  prendre  que  la  tierce  partie  de 
l'ancienne  taille  pour  les  dictes  contributions,  vous  y  adjoutiez  quelque 
chose  davantaige  pour  les  faire  parvenir  et  esgaler  à  ce  que  monte  le 
dict  entretenement,  les  estendant  aussy  le  plus  que  vous  pourrez  en 
Roueigue  et  Auvergne;  vous  donnant  pouvoir  de  ce  faire,  et.  de 
dresser  les  dicts  estats,  lesquels,  si  besoing  est ,  je  signeray  à  mon 
retour.  Car,  quant  aux  deniers  royaulx  et  ecclésiastiques ,  ils  sont  des- 
tinez aux  frais  des  voyages,  et  d'une  partie  du  secours  des  estrangers, 
pour  lequel  il  est  nécessaire  que  nous  employons  ime  partie  de  nostre 
bien,  si  nous  ne  voulons  voir  une  ruine  inévitable  sur  nous.  Je  désire 
que  vous  choisissiez  un  recepveur  pour  faire  la  recepte  à  Figeac,  si 
desjà  n'y  a  esté  pourveu.  Gonstans  a  eu  le  choix,  lequel  vous  est  allé 

*  Tooloasaime  en  Quercy,  aujourd'hui  commune  du  département  de  Tara-et-Ga- 
ronne,  canton  de  Castd-Sarraiin. 
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trouver,  pour  faire  la  charge  au  dict  Figeac  ou  au  Rouei^e.  Je  vous 
recommande  tous  mes  affaires,  desquels  je  me  remets  en  vous,  pour 
l'expérience  que  vous  en  avez ,  et  pour  Taffection  et  fidélité  que  je 
sçay  que  vous  apportez  au  bien  de  mon  service.  Sur  ce ,  je  vous 
prieray  vous  asseurer  de  ma  bonne  volonté  en  vostre  endroict,  et  le 
Créateur  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac,  en  sasaincte  et  digne  garde. 
Au  Mas  d'Agenois,  ce  xj*  de  novembre  1 585. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

1585. 29  NOVEMBRE.  —  I"*. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Medon.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  du 

déparlement  de  la  Gironde. 

A  MONS*  MESLON, 

GOUVERNEUR   DE    MONTSEGUR. 

Mons""  de  Mesion,  Il  est  besoing  loger  la  compaignie  du  s'  de  Pa- 
vas prés  d'icy,  pom*  s'en  servir  si  Tennemy  approche.  Et  n'ayant  Urouvé 
lieu  plus  propre  que  la  ville  de  Montsegur,  ne  faictes  faulte  de  la 
recevoyr  poiur  y  tenir  garnison ,  comme  j'escry  aux  consulz  d'icelle. 
Et  à  tant  prieray  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Bei^erac, 

ce  penultiesme  novembre  1 585. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy, 

HENRY- 

1585. 29  NOVEMBRE. ^"■^ 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  do 

département  de  la  Gironde. 

AUX  CAPITAINES  QUI  SONT  SOUBZ  LE  REGIMENT  DU  S*  DE  MESLON. 

Cappitaines  qui  estes  du  régiment  du  s' de  Melon,  Ayant  ordonné 
le  s'  de  Ghouppes  ^  pour  commander  dans  S^  Foy,  et  exécuter  phi- 

'  Pierre  deChou(»pe3,  seigneur  de  ce  Navarre,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
lieu,  conseiller  et  chambellan  du  roi  de        chambre, fut goavemeur, en  divers  temps, 
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sieurs  desseings  contre  noz  ennemys,  poor  ia  conservation  de  ceste 
rivière  et  de  tout  ce  pais,  ne  faictes  faulte  de  faire  tout  ce  qu'il  vous 
commandera,  avec  voz  trouppes,  et  de  luy  obeyr  comme  si  <^'estoyt 
à  nous  mesme.  Et  n  estant  la  présente  à  aultre  fin,  prieray  Dieu  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Bergerac,  ce  penultiesme  de  no- 
vembre i585. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 


1585. 


l*'  DÉCEyBRE.  — I"*. 


Cop.  —  Bibiioth.  de  Tonn,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettrée  historiques»  p.  i  Sd* 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  lOOiM. 

Ijnprimé.  —  Mémoireê  de  meuire  PkiUppei  de  Momaiy,  tic,  t.  1,  p.  S77  ;  édit.  de  i6s4,  în»i\ 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

^  Monseigneur, 

J'ay  esté  adverty  de  Fedict  nouveau  contre  vos  subjects  de  la  Re- 
ligion par  les  exécutions  qui  s'en  commencent  des-jà  par  deçà.  Plus 
j*y  vois  d'extrémité  et  de  riguexu»,  et  moins  recognois-je  qu'il  soit 
procédé  de  Vostre  Majesté,  quand  je  considère  d'une  part  vostre 
bonté  et  prudence,  d'aultre  part  l'obeîssance  et  la  fidélité  que  vos 
subjects  de  la  Religion  vous  ont  rendue,  très  mal  recognués,  s'il 
fault  que  les  desloyaulx  et  desobeîssans  soient  gratifiez  et  satisfaicts 


des  viHeft  de  LusigDaD ,  Age»,  Périgueux, 
CasiiUon,  Sainte-Foy,  Loudun,  et  maré- 
chal des  camps  et  années  du  Roi.  Il  épousa 
en  1 588  Jeanne  de  Ségur-Pardaillan.  (Té- 
laît  un  des  braves  capitaines  du  roi  de 
Havane.  D*Adbigné  cile  fdusieurB  de  ses 
exploits.  D  avait  fait  les  campagnes  du 


prince  de  Condé*  qui ,  suivant  une  expres- 
sion de  d'Aubigné,  Tavail  choisi  pour  lai 
servir  de  miroir  au  combat,  ainsi  que  le 
rappelle  une  lettre  de  Févèque  de  Poitiers, 
adressée ,  le  1 5  mai  1 635,  à  M.  Du  Ghesne, 
historiograpbe  du  Roi»  et  conservée  an 
Cabinet  des  Titres ,  à  la  Bibliothèque. 


*  «  Dressée  par  M.  du  Plessis.  >  (Édition  de  Momaj,) 


»9- 
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à  leurs  despens.  Je  sçay,  Monseigneur^  queb  ont  esté  vos  premiers 
arrests  et  jugemens  contre  la  Ligue  quand  ils  estoient  libres,  pre- 
mier que  la  force  et  la  collusion  eussent  gaigné  sur  eux.  Le  change- 
ment qui  s'est  veu  depuis,  il  me  seroit  mal-seant  de  Tattribûer  à 
vostre  volonté.  Je  Timpute,  Monseigneur,  à  la  violence  des  perturiDa- 
teurs  de  cest  Estât,  et  de  leurs  adherens;  et  tout  le  progrez  qui  s'en 
est  ensuivy,  ou  suivra  cy  après,  Vostre  Majesté  trouvera  bon  que  je 
rinterprete  en  mesme  sens,  comme  procédant  évidemment  de  mesme 
cause.  J'ay  veu  aussi.  Monseigneur,  la  dedaration  du  Pape  contre 
moy.  Ainsi  en  fit  son  prédécesseur  Jules  II,  quand  le  roy  Louis  XII, 
vostre  prédécesseur,  le  sollicita  de  tenir  un  concile  pour  la  reforma- 
tion des  abus  en  TEglise.  Il  exposa  son  Royaume  en  proie,  et  délivra 
de  serment  tous  ses  subjects.  Lors  le  roy  mon  bisaïeul,  qui  s'estoit 
adjoinct  au  roy  Louis  en  ceste  saincte  intention,  luy  fut  aussi  joinct 
en  la  proscription  que  publia  le  Pape  ;  sous  prétexte  de  laquelle,  le  roy 
Ferdinand  d'Espagne  se  saisit  violemment  de  son  Estat^.  Et  mesme 
hasard  couroit  le  roy  Louis  s'il  eust  eu  voisin  assés  puissant  pour 
l'entreprendre.  Le  peuple  firançois,  mesmes  le  clei^é,  ne  s'esmeu- 
rent  point  de  ces  vents-là.  Ils  sçurent  bien  alléguer  que  ce  Royaume 
ne  dependoit  poinct  des  loix  du  Pape;  qu'il  n'avoit  que  voir  en  cest 
Estât;  mesmes  que  l'Eglise  Gallicane  n'avoit  à  le  recognoistre  que 
pour  l'ordre.  Et  fut  tenu  un  concile  à  Pise,  non  sous  luy,  mais 
contre  luy,  où  fiu'ent  examinées  et  condamnées  ses  actions.  De  moy, 
Monseigneur,  je  ne  suis  au  temps ,  et  n'y  veulx  estre,  que  j'aye  à  de> 
battre,  si  le  Pape  me  peut  débouter  de  la  succession  de  ce  Royaume 
ou  non.  L'interest  de  ceste  desdaration  vous  touche  proprement,  et 
de  plus  prés;  qui  devés  penser  s'il  est  à  propos,  vous  vivant  et  en 
fleur  d'aage,  qu'un  Pape  s'ingère  au  gouvernement  de  cest  Estât,  et 
à  décider  vostre  succession,  chose  que  nul  onc  de  vos  prédécesseurs 
n'a  tolérée;  chose  que  vos  courts  de  parlement  et  le  clei^é  de  ce 
Royaume  ont  de  tout  temps  débattue  et  combattue  ;  chose  qui  va 
plus  avant  et  qui  sert  de  marche  et  de  degré  pour  un  plus  hault 
*  Voyez  ci -dessus,  lettre  du  3i  décembre  i583,  1",  note  i. 
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desseing.  Cest,  par  cest  essay,  qui  se  faict  en  ma  personne  soubs  pre* 
texte  d'heresie,  de  gagner  ce  poinct  sur  vos  subjects,  qu'il  soit  dict 
et  creu  que  le  Pape  puisse  disposer  de  ce  Royaume ,  pour  dans  quel- 
que temps,  sous  aultre  couleur,  vous  déclarer  incapable  de  régner; 
tout  ainsi  qu*en  une  telle  circonstance  que  celle  où  nous  sommes, 
à  l'instance  de  pareils  perturbateurs,  Chilperic',  Roy  légitime,  ftit  de- 
gradé  du  Royaume  par  le  pape  Zacharie.  Le  prétexte  fut  que,  contre 
les  Sarrasins,  il  estoit  besoing  de  princes  belliqueux,  tels  qu'estoient 
les  enfans  de  Pépin,  non  d'un  prince  pacifique,  tel  qu'estoit  le  prince 
légitime.  Et  qui  voudra  garentir  que  ceulx  à  qui  vous  baillés  vos 
armes,  quand  ils  les  auront  affermies  en  leur  main,  n'en  abusent 
contre  vous ,  sous  ombre  peut-estre  que  vostre  bon  naturel  n'aura 
pas  esté  capable  de  toutes  leurs  rages  et  fiireurs?  Je  diray  un  mot 
pour  faire  cognoistre  k  Vostre  Majesté  leur  passion  précipitée.  Geste 
déclaration  du  Pape  est  de  septembre  \  premier  que  vos  députés 
eussent  rien  negotié  avec  moy.  Si  me  semble-il  qu'ils  dévoient  avoir 
tant  déféré  à  Vostre  Majesté  que  d'attendre  ma  response  et  vostre 
depesche  sur  ce  faict.  Comme  aussi  il  me  déclare,  non  seulement 
hérétique,  mais  relaps  et  incapable  de  plus  recognoistre  l'heresie. 
Quelle  affection  d'instruire  !  ains  plustost  quelle  violence  à  me  des- 
truire  !  de  me  vouloir  condamner  premier  qu'ouïr  I  de  me  vouloir, 
en  tant  qu'en  luy  est,  fermer  la  bergerie,  luy  qui  doibt  courir  de  tous 
costés,  s'il  est  pasteur,  poiu*  cercher  la  brebis  esgaréel  luy,  s'il  est  tel 
qu'il  se  dict,  qui  devroit  avoir  le  sein  ouvert,  à  toute  heure  qu'elle 
vient,  pour  la  recueillir  et  la  loger?  Par  là,  jugés.  Monseigneur,  de 


'  Cest  CbildéricIII,  et  non  GhUpéric. 

*  Du  g  septembre  i585.  Le  pariement 
adressa  au  Roi  une  célèbre  remontrance 
au  sujet  de  cette  buUe,  dont  il  défendit  la 
publication.  Au  reste  la  violence  de  Sixte- 
Quint  fut  plus  utile  que  nuisible  au  roi  de 
Navarre,  qui  fit  placarder,  le  6  novembre, 
dans  les  rues  de  Rome ,  et  jusqu'aux  portes 
du  Vatican ,  une  réponse  encore  plus  éner- 


gique ,  conservée  dans  le  journal  de  Tes- 
toile.  La  réfutation  de  la  bulle  donna  lieu 
au  fameux  pamphlet  de  Françob  Hotman  : 
Brutttmfalmen  papœ  Sixti-Çainti  advenus 
Henricum,  terenissimum  regem  Navarrœ,  et 
illustrissimam  Henricum  Borbonium,  prin- 
cipem  Condmum:  una  cum  protestatione  muU 
tipHcis  nullitatis,  1 586,  in-8*  et  1 6o3,  in- 1  a . 
Le  texte  de  la  bulle  est  imprimé  en  tète. 
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l'intention  et  du  desscing  de  ceuix  qui  ont  soUicité  ceste  exécrable 
bulle.  Ils  veulent  se  faire  voye.  à  vostre  Estât;  ils  veulent  lever  de 
leur  chemin,  par  tous  les  moyens,  les  obstacles  qui  leur  nuisent.  S'ils 
ne  tendoient  qu*à  Tadvancement  de  la  Religion ,  ils  me  voudroient 
convertir,  non  snbvertir;  ils  m'ouvriroient  à  Tenvi  la  porte  qu  ils  me 
ferment.  Et  pour  mon  regard,  je  sçay  que  Dieu  m'aidera;  je  me  fie 
en  luy,  je  despends  de  son  vouloir;  je  suis  certain  qu*il  est  garand 
de  mon  droict;  qu'il  m'assistera  d'amis,  et  me  mettra  au  dessus  de 
ceulx  qui  me  tourmentent.  Je  plains  Vostre  Majesté,  assiégée  de  ceolx 
qui  ont  conjuré  sa  mort  et  sa  ruine ,  desarmée  pour  les  armer,  et 
pour  les  armer  contre  son  sang,  contre  ses  plus  proches,  contre  ses 
meilleurs  et  plus  loyauk  subjects.  Dieu  veuille  y  pourvoir,  qui  voit 
nostre  intégrité  et  leurs  menées.  Et  parce  que  j'ay  remis  le  surplus 
de  ce  que  i'aurois  à  dire  à  Vostre  Majesté  sur  le  porteur,  que  je  le 
supplie  croire  comme  moy-mesme,  je  finiray, 

Monseigneur,  suppliant  le  Créateur  conserver  Votre  Majesté  lon- 
guement et  très  heureusement,  en  parfaicte  santé.  A  Bergerac,  ce 

premier  de  décembre  1 585  ^. 

HENRY. 

[1585.]  1^  DÉCEMBRE.  —  II°*. 

Cop.  —  Biblioih.  de  Tours,  aDcieo  manuscrit  des  Cannes,  coté  M ,  n"  50,  Lettres  hUtorûfues,  p.  190. 

Communiqué  par  M.  le  préfet 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-5. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  meêêire  Pkdippes  de  Mùmaj»  1. 1",  p.  58i  ;  édit.  de  1616.,  iii-4*. 

A  LA  ROYNE  MERE. 
Madame, 

*  J'ay  sceu  Tedict  qui  a  esté  résolu  contre  moy  et  ceulx  de  la  Reli- 
gion. Je  ne  puisTimputer  à  Vos  Majestez,  pour  estre  trop  répugnant  et 

'  Cette  date  est  fournie  par  le  manuscrit  jesté  sur  le  porteur,  je  la  supplie  le  croire 
de  Tours.  Les  Mémoires  de  Momay  termi-  comme  moî-mesme,  qui  suis  et  serai  toute 
nent  ainsi:  »Et  parce  quej*ai  remis  le  sur-  ma  vie,  quelque  mal  quon  me  pour- 
plus  de  ce  que  j'aurai  à  dire  à  Vostre  Ma-  chasse ,  etc.  » 


'  «Faite  par  M.  du  Plessb.  »  [Mémùires  de  Momay. 
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à  vostre  naturel  et  à  nostre  mérite.  Je  Tattribue  à  la  force,  à  laquelle 
je  voy  bien  qu'il  nous  en  £aiult  opposer  une  aultre;  et  je  me  console 
que  ma  conservation  soit  conjoincte  avec  la  liberté  de  Vos  Majeslez. 
Si  ceulx  de  la  Ligue  eussent  esté  poursuivis  de  semblables  rigueurs, 
il  n'en  iîist  desji  plus  de  mémoire.  En  cela  se  voit  la  passion  trop 
évidente,  que  deux  edicts  Tun  sur  Taultre,  rigueur  sur  rigueur,  se 
soient  faicts  en  peu  de  temps  contre  les  innocens;  contre  les  pertur- 
bateurs on  n'a  procédé  qu'avec  lenteur  et  connivence.  J'ay  un  poinct 
particulier.  Madame,  que  je  vous  supplie  de  remarquer.  Pendant  que 
les  depputez  du  Roy  sont  avec  moy,  et  premier  qu'ils  ayent  eu  ma 
response,  je  suis  déclaré  relaps»  decheu  de  tous  droicts,  incapable 
d'acquisitions  et  de  successions:  en  somme,  exposé  en  proye  par  la 
déclaration  du  Pape.  Je  ne  crains,  grâces  à  Dieu,  ses  fulminations;  et 
les  Roys  prédécesseurs ,  par  leur  exemple ,  ont  assés  monstre  le  cas  qu  il 
en  fault  faire.  Mais  jugés,  Madame,  si  c'est  pas  trop  entrepris  à  luy 
sur  cest  Estât,  mesmes  du  vivant  d'un  Roy  plein  de  vigueur;  si  c'est 
pas  aussy  vous  faire  tort  et  aimer  vostre  ruine,  de  troubler,  en  tant 
qu'il  peut,  les  moyens  d'une  paix  générale,  que  vous  mesmes  par  vostre 
labeur  tascbiés  de  procurer  à  ce  Royaume.  Or  Dieu  veuille  que  les 
premiers  efiects  de  cette  déclaration  ne  tombent  siu*  le  Roy.  Au 
moins  me  fieje  en  luy,  Madame,  qu'il  me  donnera  bien  les  moyens 
de  les  destoimier  de  dessus  moy.  Puisqu'on  en  est  là,  je  vois  qu'il  y 
va  de  tout;  nul  ne  trouvera  estrange  que  j' employé  tous  les  moyens 
que  je  pourray,  pour  me  conserver,  et  ruiner  mes  ennemis.  En  un  tel 
contest,  à  mon  grand  regret,  je  prevoys  de  grandes  misères;  j'ap- 
préhende des  calamitez  sur  cest  Estât;  mais  Dieu  sçait  et  vous  le 
sçavés.  Madame,  qui  en  a  la  coulpe.  J'en  ay  le  cœur  net.  Je  ferois 
contre  nature,  de  ne  de£Fendre  ma  vie,  ma  conscience  et  ma  maison. 
Je  verray  le  jour.  Madame,  que  le  Roy  et  vous  recognoistrés,  peut- 
estre  trop  tard,  en  quelles  maips  vous  avés  mis  vos  armes.  Vous  plain- 
drés  la  paix,  qui  s'est  faicte  à  nos  despens,  et  la  guerre,  qui  se  faict 
vrayement  aux  vostres.  Dieu  me  gardera  contre  leurs  menées  et 
leurs  menaces,  et  me  fera  voir  la  fin  de  tous  mes  ennemis.  Les  grands 
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inconveniens  que  j'aperçois ,  Madame,  m'ont  arraché  ces  propos,  que 
je  supplie  Vostre  Majesté  prendre  en  bonne  part.  Le  surplus  vous 
sera  dict  par  le  porteur,  que  Vostre  Majesté  orra,  s'il  luy  plaist,  et 
croira  comme  moy-mesme,  qui  supplie  le  Créateur,  Madame,  La  vou- 
loir conserver,  longuement  et  très  heureusement,  en  parfaicte  santé. 
De  Bergerac,  ce  premier  de  décembre  ^. 

HENRY. 


1585. l**  DÉCEMBRE. III"«. 

Orig.  —  Collection  de  M.  le  vicomte  de  la  Génetière,  ancien  colonel  d'infanterie. 

A  MONS*  DE  LA  BOULAYE». 

Mons'  de  la  Boulaye,  Ce  porteur  m'ayant  représenté  le"  danger  au- 
quel estoit Taillebourg  \  je  me  prépare  pour  Taller  secourir;  et  avois 
mandé  à  ceste  fin  mon  cousin  le  s*"  de  Turenne.  Despuis,  vous  avés 
faict  de  vostre  part  que  j^en  ay  eu  de  si  bonnes  nouvelles,  que  je 
n  ay  retenu  ce  dict  porteur  jusques  ici ,  sinon  pour  attendre  des  nou- 
velles de  mon  fi*ere,  monsieur  le  Prince,  pour  vous  en  advertir.  Je 
vous  mande  des  miennes  par  aultre  voie ,  que  me  gardera  de  vous 


*  Date  fournie  par  le  maauscril  de 
Tours.  L*éditioo  de  Homay  donne  pour 
derniers  mots  :  t  Le  surplus  vous  sera  dit 
par  le  porteur  que  Vostre  Majesté  orra. 


'  Philippe  Eschalard ,  baron  de  la  Bou- 
laye ,  fils  de  Charles  Eschalard ,  baron  de 
la  Boulaye ,  et  de  Marie  du  Fou  du  Vigean. 
U  était  ami  intime  de  d*Aubigné  et  très- 
avant  dans  la  familiarité  du  roi  de  Navarre, 
comme  le  prouve  le  bfllet  du  mois  de  juin 
i586. 

'  Les  réformés  avaient  éprouvé  en  Sain- 
tonge  des  échecs  accablants.  Le  prince  de 


s*il  lui  plaist ,  et  croira  comme  moy  mesme , 
qui  suis  et  seray  tousjours ,  nonobstant 
toutes  les  peines  quon  me  donne •  etc. ■ 


Gondé  s'était  vu  forcé  de  disperser  son 
armée  et  de  s*embarquer  lui-même  pour 
l'Angleterre,  après  avoir  échappé  aux  plus 
grands  périls.  D  ne  restait  plus  aux  pro- 
testants, dans  les  provinces  de  TOuest, 
que  deux  mille  hommes  commandés  par 
M.  de  la  Val ,  fils  de  d*Andelot ,  et  par 
M.  de  la  Boulaye. 
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faire  la  présente  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu  vous  tenir  en  sa 
saincte  protection.  De  Bergerac,  le  premier  décembre  i585. 

Vostre  aOeciioDné  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[1585.] —  7  [décembre]. 

Orig.  autographe.  -—  BiUîoth.  de  rÂrsenal,  Mas.  Hbloire,  n*  179, 1. 1". 

Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  2280-2  et  Ms.  1000-4. 

Imprimé.  — Mercure  de  France,  1765,  janvier,  vol.  II,  p.  53.  —  Vesprti  de  Henri  IV,  Paria,  1770 , 
io-S*,  p.  iSa  ^  —  VU  wuXàtàre  et  prnie  de  Henri  IV.  Paria,  an  zii,  in-8*,  p.  16.  —  Lettrée  de 
Henri  IVfmhUées,  etc.par  N,  L.  P.  Paria,  i8i4,  in-i3,  p.  Zà.  —  Journal  miUtaîre  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paria,  i8ai,  in-8*,  p.  194. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT'] 

B  n*est  rien  de  si  vray  qu'ils  m  apprestent  tout  ce  qu  ils  peuvent.  Ils 
pensoient  que  j'allasse  de  Grenade  vous  voir;  il  y  avoit  au  moulin  de 
Montgaillart'  cinquante  arquebusiers  qui  prirent  mon  laquais  et  le  re- 
tinrent jusques  à  ce  qu  ils  eussent  sceu  que  j'estois  party  de  Grenade, 


^  Cet  ouvrage  fut  publié  Tannée  suivante, 
in-ia,  chez  le  même  libraire  (PrauU  fila 
aîné).  Nous  ne  faisons  mention  que  de  la 
première  édition,  la  seconde  n*étant  qu*une 
simple  réimpression. 

*  Diane  d'Andouins,  dite  la  belle  Co- 
risande  ou  Corisandre,  vicomtesse  de  Lou- 
vigny  et  dame  de  Lescun ,  était  fille  unique 
de  Paul  d*Andouins,  vicomte  de  Louvigny, 
et  de  Marguerite  de  Cauna.  Elle  épousa , 
en  1667,  Philibert  de  Gramont,  comte  de 
Guiche ,  gouverneur  de  Bayonne  et  séné- 
chal de  Béam,  qui  fut  tué,  en  i58o,  au 
siège  de  la  Fère,  laissant  deux  enfants, 
une  fille  et  un  fils.  Celui-ci  fut  père  du 


célèbre  chevalier  de  Gramont,  dont  nous 
avons  les  mémoires,  attribués  à  Hamilton. 
La  passion  du  roi  de  Navarre  pour  la  com- 
tesse de  Gramont  succéda  à  ies  amours 
avec  mademoisdle  de  Montmorency-Fos- 
seux,  vers  i58i,  et  dura  plus  de  dix  ans. 

Toutes  ces  lettres  d'amour  et  d'autres 
lettres  intimes  ne  portent  ni  signature  ni 
adresse.  Dans  cette  édition,  le  nom  des 
personnes  à  qui  elles  sont  écrites  est  non- 
seulement  placé  entre  crochets ,  mais  im- 
primé en  italique. 

'  Village  près  S*-Sever,  aujourd'hui  du 
département  des  Landes. 


LITTRE8    DE    HENRI    IV.  II. 


ao 
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pour  venir  icy.  Ne  craignes  rien,  mon'ame.  Quand  oeste  armée,  qui 
est  à  Nogaro',  m'aura  monatré  son  dessein,  je  vous  iray  voir,  et  passe- 
ray  sur  les  ailes  d'Amour,  hors  de  la  cognoissance  de  ces  misérables 
terriens,  après  avoir  pourveu,  avec  Taide  de  Dieu,  à  ce  que  ce  vieux 
renard  n'exécute  son  dessein.  Il  est  venu  un  homme,  de  la  part  de 
la  Dame  aux  chameaux^,  me  demander  passe-port  pour  passer  cinq 
cens  tonneaux  de  vin,  sans  payer  taxe,  pour  sa  bouche;  et  ainsy  est 
escript  en  une  patente.  C'est  se  desclarer  ivroignesse  en  parchemin. 
De  peur  qu'elle  ne  tombast  de  si  hault  que  le  dos  de  ses  bestes,  je 
le  luy  ay  refusé.  C'est  estre  gargouille  à  toute  oultrance  ;  la  Royne  de 
Tarvasset  n'en  fit  jamais  tant.  Si  je  me  croyois,  toute  ceste  feuille 
seroit  remplye  de  bons  contes  ;  mais  la  crainte  que  j'ay  que  ceuk  de 
S^  Sever  y  participassent  me  fait  finir,  en  vous  suppliant  croire  que 
je  vous  seray  fidèle  jusques  au  tombeau.  Sur  ceste  vérité,  ma  chère 
maistresse,  je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  7"^,  à  dix 
heures  du  soir*. 


*  n  s  agit  évidenunent  ici  de  la  reine 
Margaerite,  pour  laqudle  le  roi  son  mari 
exprime  assez  volontiers ,  dans  cette  corres- 
pondance intime ,  un  mépris  justifié  jas- 
qu  à  un  certain  point  par  les  dérèglements 
de  cette  princesse.  H.  Musset^Pathay  a  ap- 
pliqué mal  à  propos  à  Catherine  de  Médi- 
cis  cette  saillie  de  gaieté  moqueuse,  et  a 
placé  avec  aussi  peu  de  fondement  cette 
lettre  à  Tannée  i58o,  époque  où  le  roi 
de  Navarre  était  possédé  entièrement  par 
la  belle  Fossense,  comme  on  le  voit  dans 


les  mémoires  de  la  reine  de  Navarre. 
*  A  la  fin  de  cette  lettre-ci  et  de  toutes 
celles  du  même  genre,  au  lieu  de  la  signa- 
ture du  nom  se  trouve  une  sorte  de  mo- 
nogramme ou  de  grande  lettre  initiale, 
accompagnée  de  Tespèce  de  lac  d*amour 
alors  usité  dans  ces  correspondances  in- 
times, et  qu*on  figurait  en  barrant  obli- 
quement un  S  par  un  trait.  Ce  signe  est 
répété  un  certain  nombre  de  fois  autour 
de  la  grande  lettre ,  par  un  arrangement 
symétrique. 
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[  1585.  ] 9  DECEMBRE. 

Orig.  aatographe.  —  Biblioth.  de  TAnenal,  M».  Histoire,  m*  J79,  t*  i*'. 

Cop.—  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  SS80*S  et  Me.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercwre  de  France ,  1765,  janvier,  vol.  II,  p.  55.  —  L'esprit  de  Henri IV,  Paris,  1770, 
ÎD-S*,  p.  i53.  —  Vie  miUiaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  ao  xii,  iii-8*,  p.  18.  —  LeUree  de 
Henri  IV,  etc,  publiées  par  N.  L,  P.  Paris,  181 4«  in- 13,  p.  36.  —  Fastes  de  Henri  IV,  par  Rbtbl. 
Paris,  181 5,  in-8*,  p.  3 $7.  —  Jûumal  mSUtaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  eomte  os  Valobi.  Paris, 
1821,  in-8*,  p.  377. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Mott  ame,  Ge  lacqnais.qui  me  revint  hyer^  fut  prins  près  Mont* 
gaillard.  Mené  k  M'  de  Pouyanne^  qiii  luy  demanda  s'il  n'afvoit  point 
de  lettre;  il  iuy  dit  que  ouy  :ime  que  vous  m'escrîviés.  il  la  print 
et  rouvrit,  et  la  luy  rendit  après.  Le  sieur  du  Plessis  est  arrivé^et  le 
reste  de  ma  troupe ,  de  Nerac.  Je  vous  iray  voir,  de  £aiçon  que  je  ne 
craindray  la  garnison  de  S^  Sever.  Il  y  a  encore  un  homme  qui  vient 
de  Tannée  estrangere  à  Casteljalous ,  qui  arrivera  ce  matin.  Je  vous 
porteray  toutes  nouvelles,  et  le  pouvoir  de  faire  vuider  les  forts ^ 
Dimanche  il  se  fit  prés  Moneurt^  une  jolie  charge,  qui  est  certes 
digne  d'être  sceuê.  Le  gouverneur  avec  trois  cuiraces  et  dix  harque- 
busiers  à  cheval  rencontra  le  lieutenant  de  la  Brunetiere,  gouver- 
neur du  Mas  d'Agenois,  qui  en  avoit  doute  et  aulkant  d'arcpebusiers 
tous  à  cheval.  Le  nostre,  se  voyant  foibie  et  comme  perdu;  dict  à  ses 
compagnons  :  «  Il  les  fault  tuer  où  périr.  »  Il  les  charge,  de  façon  qu'il 
tue  le  chef  et  deux  gendarmes,  et  en  prend  deux  prisonniers,  les 
met  à  vauderoute,  gagne,  cinq  grands  chevaulx  et  tous  ceulx  des  ar- 
quebusiers, et  n  eut  qu'un  blessé  des  siens.  Je  fais  anuit  force  de- 
pesches.  Demain  à  midy  elles  partiront,  et  moy  aussy  pour  vous 

'  Madaine  de  GramoDi  prenait  dors  '  Probablement  Mooh«uri«  autrefbîepa- 

une  part  active  à  toales  les  affaires  du  roisse  avec  juridiction   particulière,   en 

roi  de  Navarre ,  qu^elle  aidait  même  de  Condomois.  Ce  n* est  plus  qu  un  hameau 

troupes  levées  k  ses  frais.  dépendant  de  Condom  (Gers). 

ao. 
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aller  manger  les  mains.  Bonjour,  mon  souverain  bien.  Aimés  Petiot. 
9"^  décembre. 

Faites  tenir,  s'il  vous  plaist,  la  lettre  à  Tach.  Je  luy  mande  de 
se  treuver  chez  vous;  j*ay  affaire  à  luy. 

Il  ne  se  parle  point  du  mareschal  '. 

[1585.] l3  DÉCEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  FeaUlet  de  Conches. 

A  MONS»  DE  S^  GENIES. 

Mons'  de  S^  Génies,  Je  vous  ay  bien  voulu  advertir  comme  mons'  le 
mareschal  va  à  Dax  et  de  là  à  Bayonne,  et  mené  avec  luy  environ 
deux  mille  arquebusiers  ;  mais  il  n'a  aulcunes  pièces  grosses  ny  pe- 
tites. Je  ne  pense  pas  qu'il  entreprene  aulcune  chose  sur  mon  pays; 
toutes  fois  vous  y  pourrés  faire  prendre  garde;  si  d'avanture  il  vou- 
loit  y  entreprendre,  vous  pourrés  estre  assisté  des  regimens  de  Pa- 
rabere  et  Castelnau,  qui  sont  vers  lafirontiere.  Du  Mont  de  Mai'san, 
ce  treiziesme  décembre.  A  Dieu.  Je  suis 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  plus 
assearé  amy, 

HENRY. 

J'ay  mandé  à  madame  la  comtesse  de  vous  dire  quelque  chose 
que  je  ne  vous  puis  escrire;  je  vous  prie  de  la  croire. 

[1585.] —  i5  nécEUBRE. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 
A  MONS*  DE  S"  GENIES, 

MON    LIEUTENANT   EN    MES   ROTAULME    ET    PATS    SOUVERAINS. 

Mons'.de  Sainct  Génies,  J'ay  advisé,  pour  la  conservation  d'une 
partie  de  mes  biens,  de  faire  dresser  le  contract  que  j'envoye  à  ma 
*  Matignon. 
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sœur,  pour  le  ratifier,  et  faire  despescher  ses  procurations  en  la  forme 
qui  luy  est  envoyée ,  retenant  par  devers  elle  une  contre-promesse 
signée  de  moy,  et  m*envoyant  la  sienne  signée  d^elie  ;  ce  qui  est 
nécessaire  d'estre  bien  tost  expédié,  pour  certaines  considérations 
que  je  ne  puis  escrire.  Par  quoy  je  vous  prie  de  conseiller  et  dispo- 
ser ma  dicte  sœur  à  faire  ce  que  je  luy  mande  pour  ce  regard,  sans 
y  faire  aulcune  difficulté ,  comme  chose  qui  ne  tourne  moins  à  son 
profict  qu'au  mien;  et  je  regarderay  à  pourvoir  par  aultres  moyens 
à  la  conservation  de  nos  aultres  biens,  le  mieulx  que  je  pourray; 
ce  que  je  vous  prie  de  tenir  secret.  Et  n^estant  ceste-cy  à  aultre  fin, 
je  prieray  Dieu  quHl  vous  conserve. 

Vostre  bien  afifectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 
A  Lectoure,  ce  x\^  décembre. 


1585. 20  DECEMBRE. 

Orig.  —  Ârcb.  des  Âffiires  étrangères.  Correspondance  politique,  Mss.  France,  n*  xu, 

fol.  4o  recto. 

A  MONS»  DE  S'  GENIEZ. 

^  Mons'  deS^  Gêniez,  Je  trouve  très  bon  que  vous  faictes  et  entre- 
tenez bon  accord  avec  ceulx  de  la  terre  de  Laboàrt  le  plus  que  vous 
pourrez;  mais  il  y  a  danger  que  s^ils  reçoivent  commandement  con- 
traire ils  ne  le  gardent.  Cependant  il  se  doibt  faire.  Et  quand  à 
Texecution  contre  le  sieur  de  Lux,  je  vous  prie  la  faire;  et  je  désire 
que  vous  preniez  le  chasteaa  de  Mauleon,  et  que  tous  les  mechans  et 
séditieux  ne  soyent  espargnez,  soit  qu'ils  soyent prestres  ou  autres,  mais 
les  paisibles,  de  quelque  estât  et  qualité  qu'ilz  soient.  Je  suis  d'advis 
et  vous  prie  vous  employer  que  Pau  et  Sauveterre  soyent  fortifiez  ;  je 
n'y  voy  aucun  inconvénient.  Il  faut  user  du  temps  et  des  occasions. 

^  Une  partie,  de  cette  lettre  est  écrite  en  chifires.  Tout  ce  qui  est  chiffré  dans  Tori- 
ginal  a  été  imprimé  ici  en  italique. 
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On  pourra. le  iSûre  aisecment  en  y  exhortant  les  villes  et  ceux  du 
pays,  et  leur  remonstrant  Tutilité  qui  leur  en  peut  advenir.  Il  ny 
aura  grande  deapense.  Le  principal  de  cela  giat  à  dix  manœavres  que 
chasque  village  pourra  fournir.  Vous  adviserés  le  moyen  de  vous  y 
gouverner  soit  par  assemblée  ou  autrement,  ainsi  que  vous  jugerez 
estre  pour  le  mieux*  Joubliois  à  vous  dire  que  si  on  peut  nttrapep 
le  sieur  du  Lax^  et  s  en  défaire,  ce  sera  trez  bien  faict,  et  je  vous  prie 
d'y  travailler.  Cest  ce.cpie  je  désire  qu'il  soit  faict,  et  qu'il  m'a  sem- 
blé devoir  respondre  à  la  lettre  que  j'ay  receue  présentement  de 
vous.  Les  tortues'  ne  s'accordent  pas  bien  au  camp  auec  oeulx  du 
noyer;  et  semble  qu'il  y  ait  mauvaise  intelligence  et  peu  d'amitié 
entre  eux.  Il  y  a  aussy  tousjours  quelcpie  deffiance  en  la  maison  du 
noyer  contre  ceulx  qui  sont  pour  les  tortues.  Vous  aurez  assez  de 
loisir  foUT  fortifier  et  pour  faire  ce  que  voyez  estre  nécessaire  et  ex- 
pédient. Nous  avons  encore  affaire  de  ceiuy  qui  faict  les  feux  artifi- 
ciels. Vous  sçavés  que  la  proximité  des  ennemys  apporte  plus  grande 
nécessité.  Je  prie  Dieu  vous  conserver.  De  Montaulban,  le  xx°*  dé- 
cembre i585. 

Vostre  plus  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


*  Ëdme  de  Maiain,  baron  de  Lux,  fiJs 
de  Joachim  de  Malain ,  baron  de  Lux ,  et 
de  Marguerite;  d'Espinac,  était  conseflkr 
d*état,  capitaine  de  cinquante  bommes 
d  armes  des  ordonnances  et  lieutenant  de 
Roi  en  Rourgogne.  Il  échappa  au  danger 
de  Tordre-  secret  donné  ici  contre  lui ,  et 
même  fut  asseï  en  faveur,  sous  le  règne 
de  Henri  IV,  pour  devenir  chevalier  du 
Saint-Esprit,  en  1597.  Henri  III  lui  ac- 
cordait une  grande  confiance,  et  Tadmit 
au  conseil  .«ecret  où  fut  résohie  la  mort 
du  duc  de  Guise ,  à  Rlob.  Ayant  lui-même 
fait  connaître  cette  circonstance  au  fils  du 
duc  de  Mayenne ,  en  i6i3 ,  ii  fut  tué  par 
le  chevalier  de  Guise,  le  5  janvier  de  cette 


année,  auprès  de  la  barrière  des  Sergents. 
Peu  de  temps  après,  le  fils  du  baron  de 
Lux  ayant  appdé  en  dud  le  chevalier  de 
Guise,  pour  venger  la  mort  de  son  père, 
comme  celui-ci  avait  vengé  la  mort  du 
sien ,  fut  égalem^ent  tué  par  le  chevalier. 
Malherbe  adonné ,  sur  cette  double  catas- 
trophe I  de  curieux  détails  dans  sa  lettre  à 
Peyresc  du  8  janvier  16 13.  (Voyei  les 
Lettres  de  Malherbe,  Paris,  RIaise,  i8aa, 
in-8*,  p.  a 36  ;  et  la  Revue  de  bibliographie 
analytique,  par  MM.  Miller  et  Aubenas, 
t.  II,  p.  371  et  suiv,) 

'  Ce  mot  tortues,  écrit  en  lettres  ordi- 
naires, ainsi  que  le  mot  noyer  on  peu 
après,  semble ^tre  une  expression  de  con- 
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^  Je  vous  pie  faire  le  marché  avec  le  pouldrier  ;  on  trouvera  moyen 
de  faire  advancer  quelques  deniers.  Jay  donné  charge  à  la  Valade 
d'accommoder  M' de  la  Roque  et  sa  compagnie,  qui  s'adresse  à  luy^. 


[1585. VERS  LE  2  2  DECEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scoibiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gus- 
tave de  €laasade ,  correspoDdaiit  d«  miaiatère  de  riostmetioQ  publique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Encores  que  je  m-asseure  que  vous  ferés  tous- 
jours  tout  debvoir  pour  Tadvancement  de  ce  qui  touche  le  service 
de  Dieu  et  le  bien  public,  je  vous  ay  bien  voulu  encores  escrire  ce 
mot  pour  vous  prier  de  vous  employer  de  tout  vostre  pouvoir  à  ce 


vention,  destinée  à  rendre  plus  difficile 
rintdligence  de  cette  lettre  mystérieuse. 

*  Po8t-8criptum  de  la  main  du  roi. 

^  L*emploî  du  chiffre  et  des  mots  de 
convention  s'explique  abément,  dans  cette 
lettre ,  par  la  nature  d*un  des  ordres  qui  y 
est  donné,  et  par  Fimportanœ  X[u  on  met- 
tait aux  autres  ordres  ;  ce  qui  est  bien  con- 
firmé par  une  lettre  du  secrétaire  du  Pin , 
également  chiffrée  en  partie,  et  qui  in- 
siste sur  les  divers  points  déjà  ordonnés 
par  le  roi  de  Navacre,  dont  le  nom  con- 
venu est  ici  le  saumon, 

•  a  MonsisuR  de  ai"  genuz, 

•  OOOVEMXDABTLUdTBIlAIITOEIlBaàL  PODE  LE 
ROT  DE  HAVARRE  EU  SES  ROYAUME  ET  PATS 
SOUVBRAIHS. 

•  Monsieur, 
«Le  saumon  vous  a  mandé  que  pour 
U  regard  de  JLuse  il  iesiroit  qn»  on  s'en 
deffist  et  de  tous  les  sédide^s^  sans  avoiv 
esgard  s'ils  sont  prebstres»  mais  seulement 
aux  paisikles,  sans  distinction  de  quditez. 
B  trouve  fort  bon  et  désire  aussi  que  vous 


regardez  à  user  du  temps  et  des  occasions, 
et  que  vous  vous  employés  k  ce  que  Pau  et 
Sauveterre  soient  fortifiez  pour  le  bien  gêne- 
rai du  pays.  Si  on  y  veult  apporter  la  dili- 
gence et  les  manmuvres,  comme  on  CEÛct  par 
tout  ailleurs,  il  dit  qu*il  sera  aise.  Et  atten- 
dant le  bien  qui  en  revient  généralement, 
c*est  chose  ^  quoy  on  ne  doibt  reculer,  ne 
user  de  longueur  ou  faire  difficulté.  D 
yott^ldaira  luy  en  mander  ad  vis  ;  et  s*il  y  a 
moyen  de  ce  Cadre,  vous  lui  ferez  grand 
plaisir.  Je  vous  baise  les  mains  très  hum- 
blement, et  prie  Dieu  vous  vouloir, 

•  Monsieur,  maintenir  en  sa  très 
saincte  protection , 


•  De  Montauban.  • 


D. 


Cette  lettre ,  cotée  comme  reçue  au  mois 
de  décembre  1 585 ,  est  tirée  du  même  ma- 
nuscrit des  archives  des  Affaires  étrangères 
où  se  trouve  la  lettre  du  roi  de  Navarre. 
CeUe<3i  porte  au  dos,  •Touchant  M.  de 
Luxe ,  le  chasteau  de  Mauléon  et  ceulx  de 
Labour;»  ce  qui  s*accorde  parfaitement 
aivec  le  déchiffrement  de  M.  de  Fréville. 
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que  la  somme  de  quinze  mille  escus  que  j'ay  ordonnée  estre  levée 
sur  la  ville  de  Montauban«  et  dont  j*ay  escript  aux  consuls,  soit  preste 
à  mon  arrivée,  qui  sera  dans  huict  ou  neuf  jours  au  plus  tard  ^.  «Tes- 
père  qu'il  n'y  aura  pas  grand'peine  à  leur  faire  faire  en  cela  leur  de- 
voir, veu  la  nécessité  du  faict  et  la  bonne  affection  qu'ils  ont  tous- 
jours  monstrée,  et  que  je  me  promets  d'eujL,  en  chose  mesmement 
qui  leur  touche  en  gênerai  et  en  particulier.  Je  ne  puis  faire  long  sé- 
jour en  aulcun  lieu,  ce  qui  me  faict  vous  advertir  de  rechef  d'y  don- 
ner tout  l'ordre,  et  par  toutes  les  voies  que  faire  se  pourra,  de  sorte 
que  j'en  aye  la  satisfaction  que  j'attends.  Aultrementj'aurois  grande 
occasion  de  malcontentement  avec  toute  l'Eglise,  et  tous  les  gens  de 
bien,  et  de  m'en  ressentir  comme  je  doy,  en  tels  cas  si  importans. 
M'asseurant  que  vous  y  apporterés  vostre  zèle,  et  diligence  accous- 
tumée,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 

que  je  suis 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionDé  amy, 

HENRY. 

[  1585.  —  D^GBIIBRE,  VERS  LE  25.] 
Orig.  aatographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS*  DE  S^  GENIES. 

Mons^  de  S^  Génies ,  J'ay  satisfaict  à  tout  ce  que  m'avez  escript, 
si  ce  n'est  au  faict  des  canoniers  et  faiseurs  de  feu  d'artifices^  J'ay 
mandé  un  canonier  à  la  Rochelle.  Quant  au  faiseur  d'artifices,  as- 
seurés-vous  que  je  le  vous  enverray  à  propos.  Vous  sçavés  que  j'es- 
time trop  ce  que  je  vous  ay  commis,  pour  n'en  avoir  soing.  Ne  doub- 
tés  poinct  que  je  ne  le  fasse;  et  suis  bien  ayse  toutesfois  que  vous 


^  Le  roi  de  Navarre  arriva  le  i*  jan*       événements  lui  faisait  lever  cette  contri- 
vier  1 586  k  Montauban ,  oà  Turgence  des        bntion  eitraordinaire. 


'  Voyei  ci-dessus  la  lettre  cbiffirée,  du  ao  décembre. 
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le  me  ramentevés.  Vos  laquais  demeurent  quelques  fois  par  les  che- 
mins longuement,  ou  sont  malades,  ce  qui  est  cause  que  les  des- 
pesches  en  sont  plus  tardives.  Quant  aux  compagnies  qui  sont  re- 
tournées en  Gascogne,  ce  a  esté  sans  congé  et  avec  mécontentement, 
et  ne  sont  poinct  parties  en  intention  de  faire  la  guerre.  Quant  à 
Duras ,  je  croy  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra,  car  il  Ta  ainsy  promis , 
et  il  pourra  assembler  quelques  forces  en  Cominge ,  et  s'ayder  de 
tous  ceulx  qu'il  pourra  avoir  de  vos  voisins,  et  mesmes  d'aulcuns 
de  mes  subjects  des  quartiers  de  delà  ;  nous  les  verrons  venir. 
Faictes,  je  vous  prie,  diligence  à  fortifier  le  bastion,  et  faictes  tous- 
jours  trez  certain  estât  de  l'amitié  et  bonne  volonté  de 

Vostre  trez  afiectionné  maistre  et  plus  parfait  amy, 

HENRY. 

[1585. 3l    DÉCEUBRE^] 

Jmpdmé. —' Mémoires  et  Correspondance  de  du  Plessis-Mome^,  Édit.  de  Paris,  i8s4 1  în-8*, 

t.  III,  p.  a35. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Je  me  console  tousjours  en  Topinion  que  j'ay,  que, 
quelque  mal  qu^on  tasche  de  me  faire,  Vostre  Majesté  ne  me  peut 
vouloir  mal,  ny  selon  son  naturel,  ny  selon  Tobeissance  que  je  luy 
ay  rendue.  De  mes  ennemis,  je  m'en  donne,  certes,  peu  de  peine; 
seulement  il  me  desplait  de  les  voir  couverts  de  vostre  nom,  qui 
m*eut  deu  couvrir  contre  leurs  violences.  Vous  entendrés ,  Monsei* 
gneur,  comme  leurs  pernicieux  desseins  se  continuent,  tant  par  les 
mémoires  que  je   vous  envoyé  par  ce  porteur,  que  j'ay  recouvrez 

'  La  date  nest  point  dans  la  lettre,  doré,  n*est  pas  encore  terminée  .mais  die 

mais  die  est  donnée  en  tète  de  la  lettre  contient  toutes  les  lettres  du  roi  de  Na- 

dans  rédition  dont  nous  Textrayons.  Cette  varre  données  par  Tancienne  édition  in-4% 

édition,  commencée  en  1 8a 4  par  les  soins  plus  cette  lettre-ci. 
de  MM.  Auguis  et  de  la  Fontendle  de  Vau- 
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de  Ueu  certakt  comme  par  sa  be«che  mesoiei^  dont  je  supplie  très 
kumfakment  Vostre  Majesté  le  vouloir  ouïr  et  croire.  Rîea  ne  me  feut 
d^ouslerfde  reseeabr  Yiivemeat  oe  qui  vous  touobe ,  et  je  prie  Dieu, 
Monseigneur,  -qu'il  vous  veuille  préserver  des  pnctiques  de  vos  «u- 
nemts. 

De  MontAuban. 


[HENRY-] 

[1585. VERS  LA  FIN  VK  t/ANNEE.  ]  ~  I''. 

O^. — Biblioth.  de  Tours ,  unden  mamucrit  des  Carmes,  coté  M,  ii*t^O,  Lettres  hUloritfnes,  p.  aSo. 

Gommumqué  par  M.  le  préfet. 

AU  ROY  DTSCOSSE. 

Monsieur  mon  Frère ,  J*ay  donné  congé  au  s'  de  Ramezay  de  s'en 
retourner  pour  ses  affaires  ♦  avec  désir  de  me  venir  retrouver,  m'ayant 
faict  service  trez  agréable ,  et  duqud  je  reçois  beauooiq>  de  coiiten- 
tement  pour  son  honnesteté  et  valeur;  pour  laquelle  je  vous  supplie, 
Monsieur  mon  Frère,  luy  vouloir,  poiu-  Tamour  de  moy,  despartir  de 
vostre  faveiu*  et  bienveillance ,  comme  certainement  il  Ta  méritée. 
Il  vous  fera  entendre  Testât  des  affaires  de  deçà,  qui  est  en  sooune, 
que  nos  ennemis  s'en  vont  d'accord  contre  nous,  et  en  intentioo  de 
ruiner  TEglise.  Mais  nous  nous  asseurons  au  secours  de  Dieu  plus  que 
jamais;  et  comme  nous  avons  tousjoiu's  senti  son  assistance.,  ^ous  es- 
pérons qu'il  n'abandonnera  poinct  les  siens.  Je  vous  supplie.,  Mon- 
sieiu-  mon  Frère,  que,  comme  nous  sommes  .en  cela  conjoincts  p^r 
mesme  créance  et  mesme  foy,  que  la  commune  amitié  en  toutes  cjbioses 
soit  tousjours  plus  estreincte.  Honprez-moy  de  la  yostre,  dt  prenez 
telle  preuve  de  la  mienne  que  à  jamais  vous  me  puissiez  tenir.  Mon- 
sieur jnon  Erere,  poiu* 

Vostre  humble  et  trez  affectionné  frère ,  à  vous 
faire  service , 

HENRY. 
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[  I5S5. VFRS.  LA  FIN  DE  L'ANNÉB.]  —  I!™^. 

Orig.  antograpHA  —  GailMtiiHi  ifo  M.  F.  Feuillet  de  Gonches. 

A  MONS^DE  S^  GENIES, 

MON   GOUYERHEUR   ET   LIEUTENAin  EN    MES   ROTAULMB   ET   PATS   SOUVERAINS. 

Mons'  de  S*  Genîés,  Je  vous  prie  de  faire  faire  la  plus  grande 
quantité  de  pouldre  que  vous  pourrés  »  et  envoyer  en  Souile  et  en 
Laboure  pour  faire  faire  des  piques  tant  qu'il  sera  possible;  et  en 
fiaôctes  le  marché  jusqu'à  sept  ou  knict  cens,  rendues  &  Navarrins.;  je 
fénj  trouv»  argent  pour  les  payer.  Advîsés  de  fulre  fert  traTaifier 
aux  pouldres  et  en  diligence.  Au  reste ,  je  vous  «dVise  que  j^ay  receu 
nouvelles  de  la  Court,  qui  s<^t  que  mons^  du  Mayne  et  toute  far^ 
mée  marche  avec  les  plus  grandes  forces  qu'il  peut;  le  Roy  a  acccH'dé 
tout  ce  qulls  ont  voulu  «  nous  les  aurons  bien-^tost  sur  les  bras;  c'est 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  beiure.  A  Dîe«i,  Mons'  de 
S'  Génies,  tenés-moy  tousjours  pour 

Vostre  irez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1585.  ^—  WM  LÀ  FIN  SB  L'AiraÎE.]  -^  lU"^. 

Orig.  autographe.  —  Gbnectîon  de  M.  F.  Feuifiet  de  Goncbes. 

A  MONS*  DE  S'  GENIES. 

Tay  receu  vostre  lettre  par  Lyserace.  Vous  estes  le  plus  honneste 
homme  du  monde  de  m'envoyer  si  promptement  ceux  ^e  vos  quar- 
tiers. Je  vous  en  feray  dire  autant  de  moy,  en  les  vous  renvoyant,  de 
ce  que  j'en  auray  faict.  Ne  craignes  poinct  que  je  hazarde  rien;  ce 
n'est  nullement  ma  desliberation  :  mon  dessein  n'est  que  d'arrester 
pour  quelque  temps  leur  furie,  pour  donner  davantage  de  loisir  à  nos 
fortifications  de  les  ruiner.  Vous  aurés  bien  tost  des  gens  qui  porte- 

21. 
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ront  de  Targent  pour  achepter  des  pouldres;  faictes-les  tenir  prestes. 
A  Dieu,  Mons'  de  Saint  Génies,  vous  n'aurés  que  ce  mot. 

Votre  irez  affectionné  maistre  et  parfaictamy» 

HENRY. 

[vers  L'ANNÉE  1585  ^] 
Orig.  autographe.  —  Collectâon  de  M.  F.  Feuillet  de  Gonches. 

A  MONS^DE  S^  GENIES. 

Mons'  de  S^  Génies,  J'ay  faict  don  à  Bernard  Morlans  et  François 
Pefaur,  escoliers  de  mon  pays  de  Beam,  de  deux  cens  escus  dont  je 
leur  ay  faict  expédier  mandement.  Et  d'autant  que  j'affectionne  les 
dicts  escoliers  parce  qu'ils  veulent  et  sont  prests  de  servir  au  minis- 
tère ,  je  vous  prie  que  la  dicte  partie  leur  soit  payée  avant  toutes 
aidtres  de  ceste  nature,  sans  qu'il  y  soit  usé  de  longueur.  C'est  chose 
qui  est  nécessaire  et  bien  employée  :  je  vous  en  prie  de  rechef.  C'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

^  Nous  nous  sommes  décidé  à  (dacer  sa  religion  par  tous  les  moyens  d'instruc- 

approximativement  cette  lettre  à  Tannée  tion.  Nous  n'avons  eu  recours  à  cette  ap- 

i585,  à  cause  de  Finfluence  qu'exerçait  proximation,  nécessairement  très- vague, 

principalement  alors  Du  Piessb-Mornay,  qu*à  début  de  toute  autre  donnée, 
dont  le  zèle  était  si  ardent  pour  propager 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  165 

ANNÉE   1586. 


1586.  —  1*  JANVIER.  —  !■•. 

Cop.  —  Bibiioth.  de  Toxin ,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  historuiaes  »  p.  1 98. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  PhiUppes  de  Mornay,  etc.  éd.  in-4* de  16a A,  t.  I ,  p.  586. 

Et  Mémoires  de  la  Ligue,*  t.  I ,  p.  3oo. 

A  MESSIEURS  DU  CLERGÉ. 

^  Messieurs,  Je  me  plains  à  vous  en  corps  et  en  commun;  et,  sy, 
ne  puis-je  croire  que  soyés  menez  d'un  mesme  e^rit  en  ce  qui  se 
brasse  contre  moy.  Vous  ne  pouvés  ignorer  de  quelle  modération 
j'ay  tousjours  usé  en  vostre  endroict,  mesme  en  la  rigueur  des  armes; 
n'ignorés  aussy  les  justes  nécessitez  qui  m'y  auroient  quelques  fois 
reduict;  et  m'asseure  qu'en  vos  âmes  vous  en  sçavés  bien  donner  le 
blasme  à  qui  il  appartient.  Tant  y  a  que  je  n'ay  onc  troublé  la  paix, 
de  gaieté  de  cœur;  ains  puis  dire  avec  vérité  que  j'ay  donné  mes 
justes   douleurs   et  mescontentemens,  en  beaucoup  de  sortes,  au 
bien  et  repos  de  cest  Estât.  Ceulx,  Messieurs,  si  vous  y  prenés  bien 
garde,  que  vous  assistés  de  vos  moyens  pour  ma  ruine  n'ont  pas 
procédé  de  mesme  sorte.  D'une  ambition  particulière  ils  ont  faict 
un  zèle  de  l'Eglise;  de  leurs  mescontentemens  privez  une  guerre 
publique  ;  n'ont  faict  conscience,  au  reste,  d'allmner  le  feu  aux  quatre 
coins  de  ce  Royaume ,  pour  se  donner  le  plaisir  d'avoir  mis  le  Roy 
en  quelque  peine;  d'avoir  sceu  venger  les  desfaveurs  qu'ils  s'imagi- 
noient  avoir  receues  de  luy,  par  une  calamité  imiverselle.  Dieu  vous 
veuille  ouvrir  les  yeulx,  et  vous  faire  voir  le  fonds  de  leurs  inten- 
tions. Je  ne  crains  (et  Dieu  le  sçait)  le  mal  qui  me  peut  venir,  ny 

'  I  Faite  par  M.  du  IHessîs.  •  [Mémoires  de  Mornay.) 
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de  vos  deniers,  ny  de  leurs  armes.  L'un  et  Taultre  ont  esté  jà  em- 
ployés assez  de  fois  en  vain.  Je  plains  ie  ptuvre  peuple  innocent,  qui 
souffre  presque  seul  de  ces  folies.  Je  plains  mesme  un.  grand  nombre 
d'entre  vous  qui  contribués  à  l'ambition  de  ces  perturbateurs  «  vous, 
de  vostre  pauvreté,  eun  de  leur  abondance.  Je  plains  principalement 
la  faulte  que  vous  faites  tous,  les  uns  d'une  affection,  et  les  aultres 
d'une  autre,  qui  aurés  un  jour  à  respondre  à  ce  Royaume  et  à  vostre 
patrie  des  misères  et  des  précipices  où  vous  lés  jettez  à  vos  despens; 
vous  qui  devés  estre,  selon  vostre  office,  les  appuis  de  la  tranquillité 
publique,  à  respondre  devant  Dieu  de  tant  de  sang  innocent  qui 
se  respand,  des  desordres  et  des  vices  que  la  guerre ,  que  vous  nour- 
risses, amené  ;  des  pleurs ,  des  cris  et  des  langueurs  de  tant  de  pauvres 
familles  que  vostre  abondance  devoit  ou  nourrir  ou  souiller,  que 
vous  faites  instrument  de  leur  misère,  cause  de  leur  faim  et  fléau 
de  la  chose  publique.  Vous  m'all^^erés  le  tele  de  l'Eglise;  et  je 
veulx  bien  croire  qu  aulcuns  d'entre  vous  en  soyent  poussés.  Que 
dira  donc  la  postérité  que  vous  ayés  négligé  les  offres  que  j'ay  faictes; 
que  vous  ayés  mieulx  aimé  mettre  tout  en  confusion  que  vous  dis^ 
poser  i  un  concile  ;  mieulx  aimé  venir  au  sang  que  conférer  doul- 
cement  du  sens  des  Escriptures  ;  mieux  aimé  la  voye  de  rabverlir 
l'Estat  que  la  voye  de  convertir^  les  âmes  que  vous  pensé» desvoyées? 
mesme  y  allant  de  ma  personne,  que  certes  vous  eussiés  deu  plus- 
tost  instruire  que  destruire.  Ceulx  qui  abusent  de  vostre  xele  sçavent 
bien  qu'il  leur  est  impossible  de  tenir  ce  qu'ils  promettent  (je  dis 
d'extirper  la  Religion  en  laquelle  je  vis)  par  la  force  des  armes.  Us 
ne  cerchent  pas  la  reunion  de  ce  Royaume,  ains  sa  ruine.  Et  souve- 
nés-vous  qu'aidtres  fois  en  vain  ils  vous  ont  faict  vendre  vostre  tem- 
porel soubs  ce  prétexte;  et  souvenés^vous  que  vos  deniers  seront 

*  On  ne  sauridt  Sàéoôtmaitrê  dans  le  conférer  du  8$ns  dêi  Écritnref,  le  rappro- 

êtyle  de  Moroay  une  tendance  k  jouer  sur  chemeni  des  moU swbMrtireïcotivertiraomi 

les  mots ,  dans  toutes  les  pièces  ou  il  peut ,  ici  des  exemples  de  ces  concetti,  réprouvés 

comme  dans  celle-ci ,  arranger  complai-  par  le  goût  actuel ,  et  que  le  lecteur  pourra 

samment  sa  phrase.  Venir  au  sang  opposé  k  remarquer  en  beaucoup  d'autres  endroits. 
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cansumes  et  TOstM  devotioii  da  les  fournir  e^teWcte,  premier  que 
vous  ayéa  wirn.  twit  soit  peu  de  prDgrez  en  voa  deliber^ions. 

On  passe  plus  <Miltre  :  auli^uof»  an  Oergé  (je  ne  v^ix  pas  croire  qu'il 
y  eu  ait  beaucoi:^  qui  ayent  oonaeorti  i  up  tel  o^ouopol^)  ont  sol- 
licité le  Pape  contrée  moy,  et  eut  obtenu  4e  luy  certaine  déclaration 
par  laquelle  je  suis  exposé  e«  proye,  ejt  déclaré  inbaj>ile  à  la  suc- 
cession de  ce  Royaume..  Ne  preiiaés,  Mesaiew^^  que  c^s  fouldres  mes- 
tonneut.  Cest  Dieu  qui  dispose  et  des  ][loys  et  des  Royawnes;  et 
ws  prédécesseurs^  qui  ^stpient  meilleurs  clurestiens  et  noeilleurs 
François  que  les  fauteurs  de  ces  bulies»  ikhis  ont  aasés  enseigné  que 
les  papes  n  ont  que  voir  sur  cest  Ës^tat.  }1  me  desplaist  seulement 
que»  contre  toiotes  bounes  mœurs  «  il  £^  soit  trouvé  des  gens  si  in- 
considérés que  de  frire  consister  et  décider  k  Rome  la  succession 
d'un  R<^  vivant  et  en  fleur  d'aage.  Car  à  quoy  peut  eaAre  bon  cela, 
qu'à  Aous  susciter  en  cest  Estait,  ou  {dusieurs  dissipateurs,  ou  un 
usurpateur?  Me  desplaist  aussy  que  w)us  ayons  faict  cpgnoistre  aux 
nations  estranges  que  noatre  nation,  jadis  si  devotieuse  envers  ses 
princes,  ait  produict  des  monstres  en  ce  siècle,  qui  poiur  leur  plai- 
sir ou  pour  leur  ambition,  exposent  la  respublique  en  proye;  et  con- 
vient, à  leur  escient,  au  sac  de  cet  Estât  tous  les  voisins.  Car  quant 
à  mon  interest.  Dieu  me  garde  que  mes  espérances  percent  au  delà 
de  la  vie  de  mon  prince;  Dieu  «coufonde  en  sa  juste  fureur  ceulx  qui 
fondent  leur  grandeur  Siur  son  tombeau;  ceulx  qui  sont  si  providens 
que  d'anticiper  sa  mort  par  leurs  conseils.  ^ 

Messieurs,  laissons  ce  propos:  jeveuix  mietilx juger  de  vous  que 
vos  actions  ne  m'y  convient;  j'aime  mieulx  juger  de  vos  affections  par 
moy  que  par  vos  actions.  On  m'a  pomrchassé  beaucoup  de  mal  ;  je  ne 
le  veulx  imputer  à  tous  en  gênerai;  je  veuk croire  que  c'est  le  com- 
plot de  quelques  uns ,  poussez  d'ailleurs  peut-estre  de  l'inspiration 
de  quelques  jésuites,  Aemeqce  d'Espagpe,  .Quueoûs  du  bien -de  cest 
ïistat.  St  Diçu  doint  qu'ila  soyent  aussi  prompts  k  s'abstenir  du  anal 
à  l'avenir,  comme  je  me  sens  dés  à  présent  prest  de  le  leur  par- 
donner 1  Ce  qui  me  reste  à  vou{9  àxre  :  Dieu  m'a  :f|^iqt  uaistre  prince 


168  LETTRES  MISSIVES 

chrestien;  je  désire  l'affermissement,  Taccroissement  et  la  paix  de 
la  Religion  Chrestienne.  Nous  croyons  mi  Dieu,  nous  reconnoissons 
un  Jesus-Cbrist,  nous  recevons  un  mesme  Evangile.  Si  sur  les  in- 
terprétations de  mesme  texte  nous  sommes  tombez  en  différend,  je 
crois  que  les  courtes  voyes  que  j'avois  proposées  nous  pourroient 
mettre  d'accord.  Je  crois  que  la  guerre  que  vous  poursuives  si  vive- 
ment est  indigne  de  Chrestiens;  indigne,  entre  les  Chrestiens,  de 
ceulx  principalement  c[ui  se  prétendent  docteurs  de  TEvangile.  Si  la 
guerre  vous  plaist  tant,  si  une  bataille  vous  plaist  plus  qu'une  dis- 
pute, une  conspiration  sanglante  qu'un  concile,  j'en  lave  mes  mains. 
Le  sang  qui  s'y  répandra  soit  sur  vos  testes.  Je  sçay  que  les  malé- 
dictions de  ceulx  qui  en  pâtiront  ne  peuvent  tomber  sur  moy;  car 
ma  patience,  mon  obéissance  et  mes  raisons  sont  prou  cognuês.  J'at- 
tendray  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ma  juste  deffense  :  lequel  je  sup- 
plie, Messieurs,  vous  donner  l'esprit  de  paix  et  d'union  pour  la 
paix  de  cest  Estât,  et  l'union  de  son  Eglise.  Amen. 
De  Montauban ,  ce  premier  jour  de  janvier  1 586. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1586.  —  1*  JANVIER.  —II"». 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  cot^  M,  n*  50,  Lettres  huUniqttes,p.  ioi. 
^  Communi({aé  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1000-9. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  PhiUppes  de  Momaj,  etc,  éd.  de  1 6a 4,  in -4',  t.  I,  p.  Sgo.  — 

Mémoires  de  la  Ligne,  1. 1 ,  p.  3o3. 
EiRecneilD,  à  Luxembourg,  1769,  in-ia  ,  p.  i3i  .(Dans  le  Aecuî/ A,  fi.  C.) 

A  MESSIEURS  DE  LA  NOBLESSE  DE  FRANCE. 

^  Messieurs,  Vous  estes  nés  tels,  que  vous  approchez  as^ez  les 
affaires  de  TEstat  pour  donner  le  tort  ou  la  raison  à  qui  elle  ap- 
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partient,  sans  qu'il  soit  besoing  de  longs  propos  pour  vous  ouvrir  les 
yeuli.  Vous  avés  veu  naistre,  en  pleine  paix,  les  remuëmens  de  la 
Ligue  contre  le  repos  de  ce  Royaume.  Vous  sçavés  la  patience  que 
j'ay  eue,  quoy  qu'ils  m'eussent  pris  comme  à  partie,  et  pour  subject 
et  pour  prétexte  de  leurs  armes.  Vous  avés  veu  les  Ligueurs  décla- 
rés rebelles  par  le  Roy,  et  poursuivis  comme  teb  par  toutes  ses 
courts  de  pariement.  Vous  vous  estes  veus  vous-mesmes  commandez, 
armez  et  combatans  contre  eux,  par  l'expresse  volonté  du  Roy,  sous 
Tauctorité  des  princes  du  sang,  des  pairs  et  principaulx  officiers  de  sa 
couronne.  Je  ne  doubte  donc  qu'il  ne  vous  soit  très  estrange  de  voir, 
comme  en  un  instant,  ce  changement;  devons  voir  armés  contre  le 
sang  de  France ,  commandés  par  les  estrangers  que  vous  combatiés 
comme  perturbateurs,  et,  qui  pis  est,  contre  ceulx-là  qui  trois  jours 
auparavant,  pour  le  service  du  Roy  et  du  Royaume,  se  trouvoient 
mandez  et  conunandez  comme  vous,  rangez  sous  mesmes  enseignes 
et  de  mesme  volonté  que  vous.  Mais  vous  sçavés  bien  juger  aussy 
que  les  premiers  mandemens  procedoient  du  propre  mouvement 
du  Roy;  ceulx'qui  ont  suivi  depuis,  de  la  volonté  des  perturbateurs. 
Car  qu'ont  faict  depuis,  mesmes  entre-deux,  ceulx  de  la  Ligue,  pour 
leur  faire  perdre  la  qualité  de  rebelles,  crimineulx  de  leze-majesté, 
perturbateurs  du  repos,  qui  leur  sont  attribués  par  tant  d'arrests.»^ 
Ou  qu'ont  commis  ceulx  de  la  Religion ,  vivans  sous  le  bénéfice  des 
edicts,  que  Sa  Majesté  avoit  mandez  indifféremment  pour  son  service, 
qui  couroient  aussi  également  à  l'embrasement  commun ,  pour  estre 
aujourd'huy,  à  l'appétit  des  dicts  perturbateurs,  chassez  du  Royaume, 
pourchassez  à  mort  de  toutes  parts?  Si  c'est  pour  le  faict  de  la  Religion , 
y  avoit-il  pas  edict  exprez  )  estoit*il  pas  fraischement  réitéré  P  Ce  qui 
est  permis  par  les  loix  du  Royaume  peut-il  estre  réputé  à  crime  ? 
peut-il  estre  poursuivi  de  quelque  peine?  Si  c'est  (et  ce  l'est  vraye- 
ment]  pour  avoir  contrarié  aux  desseings  de  la  Ligue ,  estes^vous  donc 
pas  complices  de  ce  crime?  estes-vous  donc  pas  subjects  à  mesme 
peine?  cerchés-vous  donc  pas  vostre  ruine  propre?  Car  quel  crime 
poursuit-on  en  eux,  que  d'estre  et  ne  vouloir  estre  que  François? 
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Je  viensà  moy-mesrae.  Soit  que  vous  jugiés  de  raoy  par  moy,  ou  par 
la  comparaison  de  ceulx  de  ceste  Ligue ,  je  sçay  bien  que  vous  ne  me 
pouvés  donner  le  tort.  Je  sçay  mesmes  qu'en  vos  âmes  vous  le  donnés 
à  mes  ennemis.  Ils  se  meslent  de  parler  de  ma  religion  !  Vous  qui 
cognoissés  la  dignité  du  sang  de  France,  qui  sçavés  bien  dire  que 
vous  ne  devés  respect  qu'à  cestuy-là,  sera-il  donc  dict  que  j*en  rende 
compte  à  Testranger?  Me  suffit-il  poinct  d'en  donner  contentement 
au  Roy  et  à  la  France  ?  Quelqu'un  s'est-il  plainct  que  je  l'aye  violenté 
pour  sa  religion?  Et  qu'ay-je  peu  faire,  au  reste ,  ou  plus  raisonnable, 
ou  plus  chrestien,  que  de  requérir  un  bon  concile?  Ils  se  sont  for- 
malisés aussi  du  gouvernement  de  cest  Estât,  ont  voulu  pourvoir  à 
la  succession,  l'ont  faict  décider  à  Rome  par  le  Pape.  Vous  donc  qui 
tenés  le  premier  lieu  en  ce  Royaume,  si  le  besoing  d'iceluy  l'avoit 
requis,  auriés-vous  esté  si  nonchalans  de  vous  laisser  prévenir  par 
estrangers  en  cest  office?  n'auriés-vous  poinct  eu  de  soing  de  la  pos- 
térité? vous  sériés- vous  endormis  en  ce  debvoir?  Car  qu'a-on  veu 
que  Lorrain  en  tous  ces  remuëmens?  Mais  certes  pour  reformer 
ou  trans-former  l'Estat,  comme  ils  désirent,  il  n'estoit  besoing  de 
vostre  main.  Pour  faire  passer  l'Estat  en  estrangere  main,  il  n'ap- 
partenoit  qu'à  estrangers  à  l'entreprendre.  Pour  chasser  la  France 
hors  de  France,  le  procez  ne  se  pouvoit  juger  en  France;  elle  estoit 
par  trop  suspecte  en  ceste  cause;  il  falloit  qu'il  fust  jugé  en  Italie. 
Ils  se  sont  au  reste  pris  directement  à  moy.  Je  me  suis  offert  à  un 
duel  ;  je  suis  descendu  au  dessous  de  moy-mesme  ;  je  n'ay  desdaigné 
de  les  combattre.  Je  l'ay  faict,  et  Dieu  m'en  est  tesmoing,  pour  sau- 
ver le  peuple  de  ruine,  pour  espargner  vostre  sang,  de  vous,  dis^e, 
de  qui  principalement  il  se  respand  en  ces  misères.  S'ils  avoient 
quelque  chose  à  dire  contre  moy,  leur  estoit-il  pas  plus  honorable? 
S'ils  avoient  à  cœur  le  bien  et  salut  de  cest  Estât,  les  mettois>je  pas 
en  beau  chemin  ?  Il  .s'en  est  trouvé  qui  mettoient  leur  vie  pour  le 
salut  de  leur  patrie.  Quels  jugerés-vous  esCre  ceuh«cy,  qui  pour  se 
soustraire  du  danger  veulent  voir  périr  tout  un  Estât?  Vous  faites 
profession  de  gens  d'honneur  :  quel  tort  ont-ils  faict  à  leur  honneur 
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de  n'accepter  poinct  une  si  belle  voye  !  Quel  tort  faites-vous  au  vostre 
de  les  accompagner  contre  moy,  vous  qui  fériés  conscience  contre 
fun  de  vos  voisins  d'assister  ime  supercherie  I  Ne  pensés,  Messieurs, 
que  je  les  craigne.  Je  sçay  ce  que  peut  la  force  contre  moy  :  on  sera 
plus  test  lassé  de  m'assaillir,  que  je  ne  seray  de  me  défendre  ;  je 
les  ay  portez  plusieurs  années,  plus  forts  quils  ne  sont,  plus  foible 
beaucoup  que  je  ne  suis.  Vous  avés  eitperience  et  jugement  :  le  passé 
vous  résoudra  de  Tavenir. 

Je  plains  certes  vostre  sang  respandu  et  despendu  en  vain,  qui  devoit 
estre  espargné  pour  conserver  la  France.  Je  le  plains  employé  contre 
moy,  qui  Le  me  déviés  garder,  estant  ce  que  Dieu  m'a  £siict  estre  en 
ce  Royaume,  pour,  dessoubs  Tauctorité  et  le  bon-beur  du  Roy,  joindre 
une  France  à  la  France,  au  lieu  qu'il  sert  aujourd'buy  à  la  chasser  de 
France.  Je  le  ]^ains  aussi  qui  ne  sera,  ny  payé,  ny  plainct  presque 
d'aulcun.  Car  le  Roy,  forcé  en  son  vouloir,  ne  se  tient  pas  pour  servi 
en  ceulx  qui  luy  font  force.  Ceulx  d'ailleurs  qui  luy  font  force  ne  vous 
sçauront  pas  de  gré  de  ce  service,  qui  sçavent  que  c'est  le  nom  du 
Roy  et  non  pas  le  leur  que  vous  serves.  Messieurs,  Dieu  vous  doint  dy 
bien  penser  :  les  princes  François  sont  les  chefs  de  la  Noblesse.  Je 
vous  aime  tous  ;  je  me  sens  périr  et  affoiblir  en  vostre  sang  ;  l'estranger 
ne  peut  avoir  ce  sentiment;  l'estranger  ne  sent  point  d'interest  en 
ceste  perte.  J'aurois  bien  à  me  plaindre  d'aulcuns;  j'aime  mieulx  les 
plaindre.  Je  suis  prest  de  les  embrasser  tous.  Ce  qui  me  deplaist, 
c'est  que  ceulx  que  je  distingue  en  mon  esprit,  que  je  sçay  avoir  esté 
circonvenus,  je  ne  les  puis  distinguer  au  sort  des  armes.  Mais  Dieu 
sçait  mon  cœur  ;  leur  sang  soit  sur  les  aucteurs  de  ces  misères.  Quant 
à  moy,  Messieiu*s,  je  le  prie,  et  le  prieray  incessamment  qu'il  luy 
plaise  ouvrir  la  voye  par  laquelle  son  nom  soit  servi  et  honoré,  le 
Roy  obey,  l'Estat  en  repos,  tous  les  ordres  et  estats  do  ce  Royaume 
en  levtr  ancienne  dignité,  prospérité  et  splendemr.  Amen. 

De  Montauban,  ce  premier  jour  de  janvier  i586. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

22. 
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Et  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  I,  p.  3o5. 

A  MESSIEURS  DU  TIERS  ESTAT. 

^  Messieurs,  Je  n'ay  pas  besoing  de  grand  langaîge  pour  vous  faire 
entendre  la  justice  de  ma  cause.  Ressouvenés-vous  que,  lorsque  ces 
remuêmens  sont  advenus,  nous  vivions  en  paix,  et  de  jour  en  jour 
allions  en  oiieulx.  Ressouvenés-vous,  nonobstant  qu'ils  fussent  direc- 
tement contre  moy,  que  je  n'ay  pas  bougé  huict  mois  durant,  que 
ma  patience  a  passé  toute  borne.  Ressouvenés-vous  que  j'ay  veu  les 
armes  mesmes  qui  me  dévoient  estre  plus  propices ,  joinctes  à  mes 
ennemis  et  acheminées  contre  moy,  premier  que  de  me  résoudre 
à  me  desfendre.  Et  je  vous  jure.  Messieurs,  que  Thorreur  d'une 
guerre  civile,  et  Fapprehension  sensible  des  misères  et  calamitez 
qu'elle  produict,  me  rendoit  stupide  et  insensible  à  mon  dommage 
propre,  si  je  n'eusse  aperceu  que  ma  trop  longue  patience  toiunoit 
en  danger  et  en  ruine  à  ce  Royaume,  donnant  loisir  aux  perturba- 
teurs d'y  faire  violemment  tout  leur  plaisir.  S'il  a  esté  question  de 
la  Religion,  je  me  suis  soumis  à  un  concile;  si  de  plainctes  concer- 
nantes cest  Estât,  à  une  assemblée  d'estats.  J'ay  désiré  mesme  de  ti- 
rer sur  ma  personne  tout  le  péril  de  la  France,  pour  la  sauver  de 
misère,  m'estant  esgalé  de  mon  plein  gré  à  ceulx  que  nature  m'a 
rendu  inférieurs  ;  au  lieu  que  de  leur  propre  interest  ils  ont  faict 
une  calamité  commune,  de  leur  querelle  particulière  une  confiision 
publique.  J'aurois  à  me  plaindre  de  ce  que  mes  justes  offres  n'ont 
esté  receuës.  Je  m'en  plains  à  vous,  pour  vous  toutesfois,  et  non  pour 
moy;  je  plains  les  extremitez  où  l'extrême  injure  qu'on  me  fait 
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m'aura  reduict,  de  ne  me  pouvoir  deffeiidre,  sans  que  le  peuple 
innocent  en  souffre.  Je  plains  ma  condition,  que,  pour  garentir  ma 
vie ,  il  faille  que  vous  senties  du  mal  et  de  la  peine  :  vous  pour  le 
soulagement  et  bien  desquels  j'estois  prest  à  respandre  mon  sang,  si 
mes  ennemis  n'eussent  mieulx  aimé  se  rachepter  d'un  combat  où  je 
les  appellois,  par  un  parricide  contre  cest  Estât,  par  une  combustion 
universelle.  Mais  je  me  console,  que  vous  sçaurés  bien  considérer  que 
la  nature  des  maulx  est  telle,  qu'ils  ne  peuvent  pas  estre  guaris  sans 
quelques  maulx;  que  vous  en  sçaurés  attribuer  la  cause,  non  pas  au 
chirurgien  qui  a  but  de  guarir,  mais  à  celuy  qui  a  faict  la  playe,  et  en 
ceste  playe  par  conséquent  toutes  les  douleurs  qui  s'en  ^isuivent;  que 
dans  peu  de  temps,  au  reste,  Dieu  me  fera  ceste  grâce,  après  tant  de 
traverses ,  de  voir  cest  Estât  puiçé  de  ceulx  qui  le  travaillent;  de  vous 
voir  aussi  jouir  d'un  repos  certain  et  assetu*é,  qui  nous  fasse  en  peu 
de  temps  oublier  tous  les  travaulx  passez. 

Jugés,  je  vous  prie,  par  les  effects,  des  intentions  des  hommes.  Pour 
vous  faire  aplaudir  à  ces  troubles,  ces  gens  vous  vouloient  faire  espérer 
qu'ils  reformeroient  les  abus  des  finances,  qu'ils  diminûeroient  les 
tailles  et  subsides,  qu'ils  rameneroient  le  temps  du  roy  Louis  XII;  et 
des-jà,  qui  les  eust  voulu  croire,  ils  se  faisoient  smnommer  Pères  du 
peuple.  Qu'est-il  advenu?  Leur  guerre,  après  vous  avoir  rongé  estran- 
gement  de  toutes  parts,  s'est  veûe  terminée  par  ime  paix,  en  laquelle 
ils  n'ont  pensé  qu'à  leur  particulier,  et  ne  s'y  est  faict  aulcune  men- 
tion de  vous.  Leur  paix,  qui  pis  est,  s'est  tout  aussi  tost  tournée  en 
une  guerre  contre  ceùlx  qui  demeuroient  paisibles,  par  laquelle  le 
Roy  est  contrainct  de  doubler  les  imposts,  le  peuple  exposé  en  proye 
aux  gens  de  guerre,  la  France  obligée,  si  Dieu  n'y  met  tost  la  main, 
à  estre  meurtrière  d'elle -mesme.  Car  qu'est  aultre  chose  l'edict 
qu'ils  ont  extorqué,  qu'une  nécessité  imposée  au  Roy  de  ruiner  son 
peuple,  de  se  desfaire  soy-mesme  de  sa  main  ?  Au  moins,  s'ils  ne  vou- 
loient soulager  le  peuple,  que  ne  se  contentoient-ilsde  l'avoir  abusé  ? 
Et  que  leur  avoit-il  faict  pour  l'accabler?  On  couvre  ce  mal  d'un 
zèle  de  l'Eglise.  L'ardeur  de  ce  zèle  se  devoit  monstrer  en  une  cha- 
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rite,  et  la  cbarité  en  runion  des  deux  Religions.  Quelle  charité,  qui 
n'a  pensé  qu'à  exterminer?  quelle  ardeur  de  zèle  qui  embrase  sa  pa* 
trie,  qui  met  en  combustion  tout  un  Estât?  Cependant  sous  ombre 
que  le  Clergé  aura  payé  quelque  somme  d'avance  pour  donner  cou- 
rage à  commencer  la  guerre,  la  voilà  en  train;  ce  sera  au  pauvre 
peuple  à  courre.  Deux  cens  mille  escus  ou  envircm  Tauront  obligé, 
pour  Tadvenir,  aiAx  millions.  Aulcuns  du  Clergé  en  somme,  au  regret 
du  Roy  et  mesme  de  leur  corps,  pour  leurs  passions  particulières, 
auront  conclu  le  marché  tous  seuls ,  en  auront  faict  avancer  les  arrhes; 
ce  sera  au  pauvre  peuple  à  le  tenir,  et  à  parfoumir  le  reste,  à  quoy 
qu'il  monte;  à  caluy  qui  n'en  peut  mais,  qui  en  porte  le  donunage 
et  n'en  attend  point  le  fruict,  à  supporter  tout  le  faix  et  endurer  tout 
le  mal  qm  en  viendra. 

Messieurs,  je  vous  répète  cecy  :  je  stiis  né  prince  chrestien;  j'ay 
cerché  et  proposé  les  voyes  chrestiennes  pour  composer  cest  Estât 
et  réunir  l'Eglise.  Je  suis  né  François;  je  compastis  à  vos  manlx; 
j'ay  tenté  tous  les  moyens  de  vous  exempter  des  misères  civiles;  je 
n'espargneray  jamais  ma  vie  pour  les  vous  abréger.  Je  sçay  que  pour 
la  phis  part  vous  estes  assubjectis  sous  ceste  violence;  je  sçay  que 
vos  volontez  sont  serfves;  je  ne  veulx  vous  imputer  vos  actions.  Vous 
estes  François  ;  j'aime  mieulx  vous  imputer  vos  volontés.  Je  ne  vous 
demande  à  tous,  qui  selon  vostre  vocaticMi  estes  plus  subjects  à  en- 
durer le  mal  que  non  pas  à  le  faire,  que  vos  vœux  et  vos  souhaits, 
et  vos  prières.  Priés  Dieu,  Messieurs,  qu'il  distingue  par  ses  juge- 
mens  ceulx  qui  cerchent  le  bon-heur  ou  le  mal-heur  de  cest  Estât, 
la  calamité  ou  la  prospérité  pubhque.  Quant  à  moy,  je  le  prends  à 
tesmoing  que  je  ne  désire  que  le  bien  de  ce  Royaume  et  de  vous 
tous.  Je  le  prends  pour  juge  si  ambition  ou  passion  particulière  a 
poussé  ou  animé  aidcunement  mes  armes. 

De  Montauban,  ce  premier  jour  de  janvier  i586. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
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A  MESSIEURS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

^  Messieurs,  Je  vous  escris  volontiers,  car  je  vous  estime  comme  le 
miroir  et  Tabregé  de  ce  Royaimie  ;  et  non  toutesfois  pom*  vous  infor- 
mer de  la  justice  de  ma  cause,  que  je  sçay  vous  estre  assés  cogniie  : 
au  contraire,  pour  vous  en  prendre  à  tesmoings,  vous  <pii,  par  la  mul- 
titude des  bonsyeulx  que  vous  avés,  pouvés  voir  et  pénétrer  profondé- 
ment tout  ce  qui  se  passe  en  cest  Estât.  Vous  sçavés  quel  jugement  a 
fiiict  le  Roy,  dés  le  conunencement ,  des  aucteurs  de  ces  misères ,  quels 
il  les  a  prononcez  et  dedarez  à  vos  oreilles  :  il  vous  requeroit  de  Tas- 
sister  contre  eulx,  comme  ennemis  publics;  et  c'estoit  lors  que  sa 
volonté  estoit  entière  et  libre,  premier  que  la  violence  eust  rien  ga- 
gné sur  luy.  Tout  le  changement  qui  y  est  venu  despuis,  je  sçay  que 
vous  Tavés  imputé,  non  à  son  vouloir,  mais  à  leur  force.  Et,  de  faict , 
je  suis  bien  adverty,  qu^estans  peu  après  requis  de  fournir  aux  fraix  de 
ceste  guerre ,  vous  avés  bien  seu  respondre  que  ces  troubles  n V 
voient  oncques  esté  de  vostre  advis;  que  c^estoit  à  ceulx  qui  les  mou- 
voient,  non  à  vous,  à  en  porter  les  frais  :  response  que  vous  n'avés 
pas  aocoustumé  de  faire ,  quand  v(ms  pensés  qu'il  est  question,  ou  du 
service  du  Roy,  ou  du  bien  du  Royaume  ;  car  jamais  subjects  ont- 
ils  esté  plus  liberaulx  pour  ce  regard  que  vous?  Mais,  certes,  quand 
vous  apercevés  que  vos  deniers  ne  vont  pas  aux  réparations,  comme 
quelques  fois  on  vous  fait  croire,  mais  à  la  ruine  du  Royaume  ;  quand 
vous  voyés  clairement  qu'on  ne  vous  demande  pas  vos  bagues  pour 
fournir  à  la  rançon  d'un  roy  François  ou  de  ses  enfans,,  ou  d'un 

'  «Faite par  M.  du  Piessis.  »  (Mémoires  de  Momay.) 
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roy  Jean ,  mais  pour  estemdre  le  sang  et  la  postérité  de  France ,  pour 
réduire  vostre  Roy  en  servitude  et  en  prison ,  or,  je  sçay  très  bien 
que  le  Roy  vous  en  aura  sceu  gré  ;  et  tous  bons  François  ont  ceste 
obligation  en  vostre  endroict;  mais  j*y  en  ressens  pour  moy  ime  très 
spéciale  poiur  le  rang  que  Dieu  m^a  ordonné  en  ce  Royaume ,  et  pour 
estre,  puisqu'il  luy  a  pieu,  des  enfans  de  la  maison.  Jugés  quel  be- 
soing  il  nous  estoit  de  ceste  guerre  1  Vous  sçavés  que  cest  Estât  se  ren- 
doit  de  jour  en  jour  capable  d'une  paix;  s^ii  falloit  rien  remuer  en 
la  religion,  sans  rien  altérer,  il  ne  falloit  qu'appeler  im  bon  concile; 
si,  au  maniement  de  cest  Estât,  le  Roy  n'eust  pas  refusé  d'ouvrir  .une 
assemblée  d'estats;  et,  pour  couper  le  chemin  à  ces  mal-heurs,  vous 
sçavés  que  je  m'y  suis  soubmis  par  déclaration  expresse,  mesme  de 
vuider  par  un  duel  ce  que  les  perturbateiurs  eussent  peu  particuliè- 
rement prétendre  contre  moy. 

Ceulx  donc  qui  ont  refusé  ces  beaux  moyens  sont  les  aucteurs  de 
la  guerre,  et  d'une  guerre  non  nécessaire,  et  donc  injuste;  moy,  qui 
les  ay  desirez,  et  qui  volontiers  m'y  suis  soubmis,  me  sens  deschai^é 
de  tous  les  maulx  qui  en  viendront.  Car  des  moyens  légitimes,  on  a 
pris  plaisir  de  me  réduire  aux  extremitez  extrêmes;  tellement  que 
les  armes  que  j'ay  en  la  main  sont  naturelles  et  nécessaires,  et  donc 
très  justes.  Comparés  en  somme  mon  obeyssance  à  leur  rébellion, 
ma  grande  patience  à  leur  précipitation ,  mes  modestes  actions  à  leurs 
passions  immodérées  ;  et  vous  proposés  sur  tout  cela  quels  ils  sont  en 
ce  Royaume ,  et  quel  j'y  suis.  Vous  conclurés  qu'il  m'est  faict  un  tort 
inestimable ,  dont  il  n'y  a  gentil-homme  en  ce  Royaume  qui  ne  s'ef- 
forçast,  et  à  qui  il  ne  feust  permis,  d'en  avoir  raison.  Je  le  dis  avec 
vérité  :  j'en  appréhende  les  conséquences  ;  je  voy  que  les  innocens 
en  souffriront.  Mais  soubvenés-vous  tousjours  que  mes  ennemis  sont 
ceulx  qui  ont  esté  desclarez  ennemis  du  Roy  et  du  Royaume  ;  qu'ils 
ont  troublé  le  repos,  appelé  les  estrangers,  fait  exterminer  les  do- 
mestiques, emprunté  les  ennemis  et  employé  leurs  moyens,  non  à 
ma  ruine  seule,  mais  à  la  confusion  de  cest  Estât.  Lors,  Messieurs, 
vous  imputerés  à  leurs  offenses  tous  les  inconveniens  que  peut  ame- 
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ner  une  juste  deflPense  ;  vous  leur  sçaurés  mauvais  gré  des  maulx  con- 
secutife,  comme  vous  les  recognoissés  aucteurs  et  causes  des  premiers. 
De  moy,  je  me  desplairay  en  mon  mal-heur,  de  ne  pouvoir  deschas- 
ser ie  mal  universel  de  cest  Estât  sans  quelques  maulx.  Je  me  plairay 
pour  le  moins  en  mon  intégrité,  qui  les  ay  voidu  rachepter  de  ma 
vie,  qui  la  sentiray  tousjours  bien  employée  pour  la  conservation  de 
cest  Estât  et  de  vous  tous. 

Or,  Messieurs,  je  vous  diray  pour  la  fin,  que  j'attends  et  atten- 
dray  tousjours  de  vous  tout  ce  qui  se  peut  et  doibt  de  vrais  Fran- 
çois, et  de  la  règle  exemplaire  des  François.  Attendes  de  moy  pa- 
reillement tout  ce  qui  se  peut  et  doibt  d'un  prince  François  et  d'un 
prince  chrestien,  pour  l'union  de  l'Eglise,  le  service  du  Roy  mon 
seigneur,  le  bien  du  Royaume,  le  soulagement  du  peuple,  et  le  con- 
tentement de  tous  les  gens  de  bien.  Je  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il 
ait  pitié  et  compassion  de  ce  Royaume,  et  nous  doint  à  tous  un  bon 
conseil,  poiu*  sa  gloire  et  nostre  propre  bien.  Amen. 

De  Montauban,  ce  premier  janvier  i586. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

[  1586. VERS  LE  COMMENCEMENT  DE  JANVIER  *.]—!'*. 

Imprimé.  —  Smite  àa  Lettres  et  Mémoires  de  meuire  Philippes  de  Momay.  Sapplément ,  p.  65. 

Amsterdam,  i65i,in-A** 

A  MESSIEURS  LES  ESTAIS  GENERAUX  DES  PAYS-BAS. 

Messieurs,  J'envoye  vers  la  roine  d'Angleterre  le  s'  de  Buzenval, 
gentilhomme  ordinaire  de  ma  chambre,  auquel  j'ay  commandé  de 
vous  faire  part  de  mes  nouvelles  et  m'advertir  des  vostres,  selon  la 
correspondance  qui  doibt  estre  ordinaire  entre  nous.  Je  désire  que 
vous  fessiés  un  singulier  estât  de  mon  amitié  et  bonne  volonté  en- 
vers vous,  et  qu'il  se  présente  occasion  en  laquelle  je  vous  en  puisse 

'  Momay,  mda  donner  la  date  de  cette  lettre ,  en  indique  la  place  immédiatement  après 
la  précédente. 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  II.  a3 
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faire  preuve.  Dieu  me  fera,  s'il  iuy  plaist,  ia  grâce  quelque  jour  d'estre 
soulagé  ou  deslivré  des  affaires  où  je  suis,  pour  avoir  cest  heur  d'ap- 
porter quelque  soulagement  aux  vostres.  Cependant,  Messieurs,  je  ne 
doubte  aulcunem^tit  qu'il  n  ait  soing  de  ses  Eglises,  et  qu'il  ne  nous 
mette  hors,  et  vous  et  nous,  des  perplexités  etfiucherîes  que  nous 
souffrons;  seulement  attendons  son  aide  en  patience,  et  ne  nous  en- 
nuyons poinct  en  la  défense  d'une  si  juste  cause,  que  sans  doubte 
il  sçaura  bien  secomîr  en  son  temps.  Le  surplus  vous  sera  dict  par 
le  dict  sieur  de  Buzenval,  lequel  je  vous  prie  de  croire  comme  moy- 
mesme,  et  particulièrement  de  Fassister  et  lavoriser  es  pays  de  vostre 
auctorité,  en  ce  qu'il  aura  besoing  pour  mon  service.  Ce  que  je  re- 
mets sur  Iuy  à  vous  dire  et  déclarer  plus  spécialement.  Je  prie  Dieu, 

Messieurs,  etc. 

[HENRY.] 

[  1586. VERS  LE  COMMENCEMENT  DE  JANVIER  K  ]  —  II**. 

Orig.  tiitographe.  —  Arch.  royales  de  la  cour,  à  Turin.  Envoi  de  M.  Tambassadeur  de  France. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN.  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur  mon  Cousin,  Je  vous  avois  escript  au  temps  de  Tentre- 
vue  de  mon  cousin,  mons'  de  Montmorency,  et  moy  à  Sainct  Pol  de  la 
Myate  \  comme  nous  y  avons  traicté  ensemble  de  nos  affaires  et  de 
ce  qui  concerne  le  bien  et  conservation  de  cest  Estât,  en  vous  asseu- 
rant  au  reste  de  la  continuation  de  mon  entière  amitié  en  vostre  en- 
droict;  mais  par  ce  que  j'ay  entendu,  par  mon  dict  cousin,  que  ma 
lettre  a  esté  esg^rée ,  sans  qu'elle  vous  ait  esté  rendue ,  j'ay  bien  voulu 

^  La  date  de  Tannée  ae  trouve  sur  ]*o-  Cétait  dans  la  première  quinzaine  du  mois 

rigtnal  dont  la  copie  nous  est  envoyée  de  d'août  précédent  qoe  le  roi  de  Navarre 

Turin.  y  avait  eu  noe  oonféreooe  avee  le  màré- 

*  Nous  conservons  ce  mot  tel  qu  il  est  chai  de  Montmorency.  La  mention  tardive 

dans  la  copie  prise  sur  Tautographe.  Mais  qu*il  en  fait  dans  cette  lettre  de  1 586  doit 

il  s*agii  ici  du  lieu  ordinairenicat  afq)cié  faire  rapprocher  la  date  le  phia  possible 

Saint-Paul  de  Damiare  ou  de  Cadajoux.  du  commencement  de  Tannée. 
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vous  repeter  par  la  présente  le  subject  de  la  précédente,  et  vous 
prier.  Monsieur  mon  Cousin,  que>  tout  ainsi  que  j'ay  tousjours  en- 
vers vous  la  mesme  afifection  qixt  j'ay  eu  par  cy-<Jevant  de  vous  sei^ 
vir  en  tout  ce  que  je  pourray,  quand  Toccasion  s'y  présentera  (de 
quoy  je  m'asseure  que  mon  dict  cousin  vous  sera  bon  tesmoin  et 
garent),  vous  veuillez  aussi  continuer,  de  vostre  part,  ceste  bonne 
amitié  que  vous  avez  demonstrée  i  Tendroict  d'un  pnnce  qui  est  et 
désire  demeurer  pour  jamais 

Vostre  humble  cousin  et  Irez  affectionné  amy, 
à  vous  obéir  et  servir, 

HEf*RY. 

[  1586. VERS  LE  COMMENCEMENT  DE  JANVIER.  ]  —  III*"*. 

Cop.  —  Arch.  àe  famille  de  M.  le  l>aroD  Gaston  de  Flatte,  à  Marseille. 

[A  MONS*  DE  S^GENYES] 

Mons^  de  Sainct  Genyes,  Je  vous  prie  partir  le  plus  tost  que  vous 
pourrez  et  me  venir  trouver,  et  vous  entendrez  de  mes  nouvelles  à 
Lectoure,  où  vous  prendrez  vostre  chemin.  Apportez  avec  vous  les  dix 
mille  escus,  et  ne  tardez  poinct,  je  vous  prie.  Je  désire  vous  voir, 
conune  celuy  qui  est  jamais 

Vostre  plus  affectionné  maistreet  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

Tout  est  en  armes  en  France,  comme  vous  entendrez  par  le  ca- 
pitaine Lons^ 

*  La  mission  it  ce  capitaine  est  rappelée  dans  la  lettre  suivantie. 


23. 
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[  1586. VERS  LE   lO  JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  FeoiUet  de  Condiea. 

A  MONS'  DE  S»  GENIES. 

Mons'  de  S^  Génies,  J'ay  recea  ia  lettre  que  m'avés  escripte,  par 
où  me  mandés  le  desordre  qu^a  porté  i  mon  pays  les  levées  qui  se 
font  aux  frontières  dUceluy.  J'ay  permis  à  Meriteins  de  lever  une  com- 
pagnie, mais  non  à  Labat  de  Sympeseaus;  pourvoyés  par  toutes 
voyes  rigoureuses  que  nid  soldat  n'aille  avec  luy.  Quant  aux  forces 
que  me  mandés  qui  se  lèvent  en  Espaigne,  il  y  a  bien  raison  de  les 
employer  contre  l'Angleterre  ^  ;  car  du  Drac  a  pris  la  flotte  du  Pérou*, 
d'où  il  est  entré  six  cens  mille  escus  dans  les  cofiBres  de  la  Royne. 
Aussi  les  An^ois  ont  pris  la  capitale  ville  de  Gueldres,  nonunée  Nu- 
megue^,  qui  tenoit  seide  en  ce  quartier  pour  les  Espagnob;  de  façon 
que  ceste  province  est  à  présent  aussi  paisible  à  la  royne  d'Angle- 
terre que  Hollande  et  Selande.  Vous  aurés  veu  par  des  lettres,  que 
je  crois  qu'on  vous  aura  monstrées,  comme  il  ne  s'est  trouvé  à  la 
monstre  générale  que  firent  mess"  du  Maine  et  de  Matignon  ^,  que 
quatre  mille  Suisses ,  trois  mille  hommes  de  pied  François,  mille  bons 


*  Il  s'agissait  probablement  des  prépa- 
ratifs de  cette  flotte  fameuse  {Y Armada) , 
à  laquelle  deux  ans  plus  tard  un  immense 
désastre  fit  perdre  le  surnom  prématuré 
d'invincible. 

'  L*année  i586  est  remarquable  dans 
la  vie  de  Drake  par  ses  grands  succès  sur 
les  Espagnob.  Il  s*empara  de  Saint-Do- 
mingue et  deCarlhagèue,  détruisit  les  forUi 
Saint-Antoine  et  Saint- Augustin ,  et  rap- 
porta encore  un  très-riche  butin.  G)mme 
il  ne  revint  que  le  aS  juillet,  les  naviga- 
teurs qui  apportaient  de  ses  nouvelles  y 
ajoutaient  toujours  quelques  détails  exa- 
gérés, quelques  circonstances  propres  à 


frapper  Timagination.  La  nouvelle  que 
transmet  ici  le  roi  de  Navarre  semble  par- 
ticiper un  peu  de  ces  hyperboles. 

'  D*Aubigné  place  à  la  fin  de  1 585  ce 
succès  des  bandes  commandées  «par  le 
colond  Norreis...  Les  mêmes  forces  ache- 
vèrent de  faire  desmordre  au  comte  de 

Meurs  Nymaigue  et  brûler  ses  forts et 

sont  les  restes  de  Tan  1 585.  >  {Hiit  oniver- 
selle,  t.  III.  1. 1,  chap.  xxiv.)  Voyes  aussi 
De  Thou,  HisL  univ.  1.  LXXXm. 

*  Bien  que  le  maréchal  de  Matignon 
paraisse  avoir  eu  des  ordres  secrets  de 
Henri  III,  pour  ne  point  seconder  eflSca- 
cément  le  duc  de  Mayenne,  il  avait  ce- 
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chevaulx,  tant  Reistres  qu'Albanois  et  que  François.  Depuis  j'ay  eu  ad- 

vis  de  Bordeaulx  de  la  mesme  chose.  Je  vous  remercie  du  plaisir  que 

vous  m*avés  faict.  Vous  n'avés  que  ce  mot  pour  ceste  heure.  Je  me 

porte  fort  bien.  Dieu  mercy.  Vous  aurés  entendu  bien  amplement 

de  mes  nouvelles  par  le  capitaine  Lons,  qui  me  fera  finir  en  vous  as- 

seurant  que  vous  n  aurés  jamais  im  meilleur  maistre  et  parfait  amy 

que 

HENRY. 

1586. 17  JANVIER. 

Orig.  —  Ârch.  de  famille  de  M.  le  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

A  MONS»^  DE  LESTELE , 

GENTILHOMME    ORDINAIRE    DE    MA   CHAMBRE. 

Mons'  de  Lestelle ,  Je  croy  que  quand  vostre  commission  pour  com- 
mander à  Cleyrac^  vous  a  esté  expédiée,  estiez  assez  informé  comme 
j'avois  donné  le  commandement  gênerai  de  tout  TAgenois  de  ce  quar- 
tier-là, spécialement  de  Pemirols  et  de  la  dicte  ville,  au  s'  de  Lezi- 
gnan.  Âussy  vous  avés  peu  sçavoir  par  vostre  dicte  commission  mesme, 
que  mon  intention  n*a  esté  de  vous  donner  ceste  charge  que  soubz 
son  commandement.  Il  me  semble  que  ne  l'avez  deu  accepter  autre- 
ment, et,  l'ayant  acceptée,  que  ne  devez  faire  difficulté  de  le  reco- 
gnoistre.  Toutesfois  il  s'en  plaint,  et  je  trouve  bien  estrange  le  refuz 
que  vous  en  faictes.  Vous  sçavez  que  je  ne  puis  révoquer  ce  que  j'ay 
faict  en  cela  ;  partant  je  vous  prie  vous  dispozer,  ou  à  recognoistre  le 
dict  s'  de  Lezignan,  ou  à  quitter  la  dicte  chaîne ,  et  me  mander,  incon- 
tinent la  présente  receue,  quelle  est  vostre  resolution,  afin  que  j'y 

pendant  opéré  la  jonction  de  ses  troupes  en  firent  à  Bordeaux  ,  quelque  temps 
avec  celles  du  duc ,  vers  la  fin  de  l'année  après ,  est  annoncée  ici  par  le  roi  de  Na- 
précédente  ;  et  la  revue  générde  qu^ils        varre. 


^  On  Qaûac,  ville  assez  considérable  de  Tancien  ^^nois ,  aujourd'hui  du  département 
de  Lot-et-Garonne. 
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poiirroye  ^.  Atteûdani  laquelle,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de 
Lest  elle,  en  sa  saincte  garde.  A  Montauban,  ce  xvij^  janvier  1 586. 

Vostre  bon  maistre  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1586.  20  JANVIER. 

Gop.  —  Bibiioth.  de  Toors,  tncien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  hisUtriqmes,  p.  i  ci. 

Coniinnni(|aé  par  M.  le  préfet. 

A  MONS»  DE  FLEURY, 

CO:«SRILLBR    DU    ROY,    MON    SEIGNEUR,    ET    SON    AMBASSADEUR    EN    SUISSE. 

Mons^  de  Fleury,  Entre  tous  ceuix  qui  sont  du  Conseil  du  Roy 
mon  seigneur,  ou  qui  ont  les  principales  chaînes  du  Royaulmc ,  j'es- 
time que  les  ambassadeurs  doibvent  estre  tenus  plus  capables  des 
grands  et  importans  affaires,  pour  la  correspondance  que  toutes  prin- 
cipaultez  ou  republiques  doibvent  avoir  les  unes  avecques  les  aiiitres. 
C'est  pourquoy  je  suppliay  Sa  Majesté ,  lorsque  je  hiy  envoyay  ma 
dedaraticAi ,  et  ce  que  j'ay  mis  par  escript  touchant  les  présents 
troubles,  qu'il  luy  pleust  de  l'envoyer  à  ses  dicts  ambassadeurs,  pour 
le  présenter  aux  princes  et  seigneurs  prés  desquels  ils  sont  residens; 
mais  je  n'ay  peu  impetrer  ceste  grâce,  pour  la  faveur  que  mes  ad- 
versaires avoient  préoccupée.  Neantmoins  je  n'ay  laissé ,  pour  ma  jus- 
tification, de  faire  courre  en  divers  lieux  la  dicte  déclaration,  les  apo- 
logies, protestations  et  aultres  escripts  qui  ont  esté  imprimes.  Comme 
je  ne  dotibte  qu'ils  ne  soient  tombez  en  vos  mains,  doncques  je  n'en- 
treray  poinct  en  discours  de  ce  que  pouvez  avoir  leu,  m^asseurant 
que  toute  personne  d'entendement,  et  affectionnée  à  l'Estat  comme 
vous,  jugera  tousjours  sainement  des  causes,  des  prétextes  et  des 
intentions  de  ceulx  qui  aujourd'huy  le  troublent;  et  partant  soutien- 
dra le  droict ,  l'innocence  et  l'équité  des  aultres  qui  n'en  peuvent  que 

*  B  est  intéressant  de  rapprocher  ee       la  jylas  familière  qae  présetilenl  phisieurs 
ton  si  ferme  des  expressions  de  la  gaieté        autres  lettres  à  M.  de  LeMélle. 
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jusiament  désirer  et  procurer  la  conseryatioii.  Mais  se  présentant  la 
commodité  du  s'  de  Fresne,  présent  porteur,  conseiller  au  grand 
conseil  de  sa  dicte  Majesté^  je  Tay  prié  vous  voir  de  ma  part  en  pas- 
sant, pour  vous  dire  le  contentement  cpie  j'ay  receu  par  le  tesmoi^ 
gnage  que  tous  gens  de  bi^i  rendent  de  vos  fidèles  deportemens  au 
service  de  sa  dicte  Majesté,  et  an  debvoir  de  vostre  charge,  n estant 
petite  conséquence  de  £aiire  choix  des  personnes  pour. tenir  le  lieu 
que  vous  tenez.  Par  ainsy  je  vous  prieray,  Mons'  de  Fleury,  (  ayant 
coMideré  la  justice  qui  est  de  mon  costé,  les  desseings  de  mes  enne- 
mis qui  ne  sont  poinct  si  religieux  qu'ambitieux  de  TEstat,  ne  si  cha- 
ritables qu'ils  tendent  plus  tost  k  mon  instruction  qu'A  ma  destruc- 
tion, ni  i  sauver  les  âmes  qu'à  retenir  les  armes)  me  vouloir  faire 
ce  bon  office  de  n'empirer  poinct  ma  cause  k  l'endroict  de  ces  res- 
publiques  où  vous  estes  ;  esquelies  je  pense  avoir  beaucoup  d'amys 
qui  ont  l'œil  ouvert  aux  evenemens  de  ces  troubles,  et  comme  gens 
qui  prevoyent  à  leur  interest.  Grâces  à  Dieu,  je  n'ay  encores  souffert 
aulcun  dommaige  depuis  que  nous  sommes  armez  ;  et  combien  que 
mes  adversaires  employent  le  verd  et  le  sec  pour  ma  ruine,  ayant, 
avec  tout  ce  qu'ils  ont  peu  de  Reistres  et  de  Suisses ,  dressé  une  forte 
armée  conduicte  par  le  duc  de  Mayenne;  toutesfois,  despuis  quatre 
moys  qu'elle  est  en  Guyenne  avecques  celle  du  mareschal  de  Mati- 
gnon ,  ils  n'ont  peu  assiéger  une  seule  vicoque  ^  des  nostres ,  ils  n'ont 
pas  deffaict  une  seule  de  nos  compaignies;  et  les  leurs,  ou  de  ma- 
ladie, ou  d'aultre  incomonodité,  se  sont  deffaictes  de  la  moitié;  es- 
pérant bîen,  avec  le  moindre  secours  que  je  puis  avoir,  les  combattre , 
ou  les  chasser  pour  le  moings  de  mon  gouvernement,  auquel  jay  eu 
jusqu'icy  mes  allées  et  venues  franches,  les  teniant  encores  par  delà 
les  rivières.  Ce  neantmoings,  je  plains  grandement  la  m}$ere  et  ca- 
lamité du  pauvre  peuple,  qui  en  souffre  le  fdus,  et  suis  marry  que 
la  voye  doulce  d'un  libre  et  légitime  concile  (qui  est  l'ancien  remède 

'  Ainsi  écrit  au  iieu  de  bicoque.  On  re-  de  ces  deux  lettres ,  qui  est  l*un  des  carac- 
marque  assez  souvent,  dans  cette  corre»-  tères  de  la  prononciation  de  nos  provinces 
pondance  du  roi  de  Navarre ,  la  confusion        du  sud-omest. 
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duquel  nos  pères  ont  usé  au  faict  de  la  Religion)  n'a  esté  préférée 
à  la  rigueur,  au  sang  et  aux  fléaux  que  la  guerre  porte  ;  ou ,  si  Ton 
en  veult  aux  princes  du  sang  (  entre  lesquels  j'ay  Thonneur  d'estre 
le  premier),  que  Ton  n'a  accepté  le  duel  que  j'ay  présenté  pour  es- 
viter  la  perte  générale  par  une  particulière.  Quoy  que  soit.  Dieu  qui 
conduict  les  Roys  et  a  tousjours  eu  soing  de  ceste  couronne,  con- 
servera, s'il  luy  plaist,  les  princes  qui  en  descendent;  quoy  que  le 
Pape  avec  ses  fulminations ,  et  tous  les  Ligueurs  ensemble  puissent 
conspirer.  Telle  est  mon  espérance  ferme  :  sur  laquelle  me  reposant, 
ne  me  reste  en  ceste-cy  qu'à  vous  ofirir  ma  bonne  volonté,  et  vous 
asseurer  qu'en  tout  ce  où  me  vouldrez  employer,  je  la  vous  tesmoi- 
gneray  par  les  plus  vrays  et  officieux  efiects  qui  me  seront  possibles  ; 
vous  recommandant  ce  dict  porteur,  de  soy  fort  recommandable, 
et  priant  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Fleury,  en  sa  trez  saincte  et  digne 
garde. 

A  Montaulban,  ce  xx*  janvier  i586. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

[  1 586. VERS  LE  2 O  JANVIER. ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cioq-cents  de  Colbert,  Ms.  401. 

A  MONS»  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Ëncores  que  vous  n'ayez  faict  tout  ce  que  vous 
esperiés  où  vous  avés  esté,  je  loue  toutefois  et  estimeray  tousjours 
le  soin,  le  zèle  et  affection  que  vous  avés  apportée  en  l'exécution  de 
vostre  chaige,  et  espère  encore  que  voz  labeurs  et  voyages  ne  se- 
ront inutiles,  et  que  Dieu  les  fera  tourner  à  bien.  Je  désire  fort  vous 
voir;  j'espère  que  ce  sera  bientost.  Je  vous  prye  vous  employer,  et 
tous  les  moyens  que  vous  pourrez  avoir,  pour  parachever  ce  qui  est 
si  bien  commencé  pour  l'entière  délivrance  des  Eglises,  et  pour  la 
restauration  et  conservation  de  cest  Estât.  Il  y  a  quatre  mois  que 
nos  ennemys  sont  en  ce  pays,  et  ne  nous  ont  encore  faict  ne  peur 
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ne  maP.  Employez-vous  tous  trois*  d'un  commun  advis  et  consen- 
tement, pour  radvancement  de  noz  affaires,  et  surtout  pour  faire 
promptement  acheminer  Farmée.  JTay  faict  entendre  mon  intention 
au  s' de  Montmartin  ^;  je  vous  prie  le  croire  et  vous  assurer,  de  plus 
en  plus,  de  Famitié  de 

Vostre  Irez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


Cop. 


[  1586. VERS  LE   2  0  JANVIER.  ] 

•  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte ,  à  Marseille. 


[A  MONS»  DE  S^  GENYÉS.] 

Mons'  de  Sainct  Genyés ,  Parce  que  l'armée  des  ennemys  s'approche 
et  est  i  présent  autour  de  PoIls^  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  pour- 
veoir  aux  places  qui  sont  sur  la  rivière  de  Garonne ,  lesquelles  sont 
menacées  de  siège ,  ainsi  qu'il  m'est  apparu  par  lettres  que  j'ay  en 


*  Cette  assertion,  toute  semblable  à 
celle  de  la  lettre  précédente,  indique  suf- 
fisamment la  date  de  celle-ci. 

^  Les  deux  autres  étaient  MM.  de  Qer- 
vant  et  de  Quitry. 

^  Le  départ  de  M.  de  Montmartin  se  re- 


^  Du  Pl^is-Momay  écrivait,  le  i5  dé- 
cembre précédent,  à  la  duchesse  d*Uzès  : 
«Nous  sonunes  attendant  monsieur  de 
Mayenne.  Son  armée  s'évapore  en  me- 
naces, et  les  effets  en  seront  tant  moindres. 
Croies,  Madame,  quil  nous  tarde  de  les 
chacer  et  que  ce  sainct  est  taillé  de  ne  faire 
pas  grands  miracles  en  Guienne.  »  L'his- 
toire prouve  que  le  duc.de  Mayenne  justi- 
fia cette  prédiction.  La  première  entreprise 
qu  il  essaya  d'exécuter  avec  le  maréchal  de 
Matignon  fîit  le  siège  île  Pons.  Dans  un 

LKTTRBS   DE    OENRI    IV.  —  II. 


tarda  d'au  moins  trois  semaines,  si  la  lettre 
que  ce  gentilhomme  fut  chargé  de  porter 
au  prince  Casimir  a  été  bien  placée  dans 
les  Mémoires  de  Mornay ,  entre  le  1 1  et 
le  i8  février  suivant. 


petit  récit  de  sa  campagne ,  qu'il  fit  publier 
vers  la  fin  de  l'année  1 586 ,  il  est  dit  :  >  Es- 
tant joint  avec  M.  le  mareschal  de  Mati- 
gnon ,  qui  avoit  la  charge  de  Tavant-garde, 
et  qui  menoit  une  grande  partie  des  forces 
dont  l'armée  estoit  composée ,  il  délibéra 
d'assiéger  Pons,  à  quoi  il  ne  put  jamais  le 
faire  condescendre.  >  (Petit  discours  sar  le 
voyage  de  M.  de  Mayenne  en  Guienne.) 

Peu  de  temps  après,  le  maréchal  se  sé- 
para du  duc,  et  dla  assiéger,  en  février,  la 
ville  de  Castets. 

24 
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mains ,  escriptes  par  le  mareschal  de  Matignon  au  premier  président 
de  Tholose,  qui  contiennent  que  le  desseing  de  l^armée  est  de  ne- 
toyer  la  dicte  rivière  et  réduire  toutes  les  villes  qui  sont  auprès,  sui- 
vant le  conunandement  du  Roy  faict  au  duc  du  Maine,  i  la  requeste 
de  ceulx  de  Tholose  et  Bordeaux,  afin  de  rendre  le  commerce  de  la 
dicte  rivière  libre;  j'ay  advisé  d^envoyer  quérir  des  pouldres  en  Beam 
pour  munir  quatre  places  qui  en  sont  mal  garnies  et  qui  pourront 
estre  assaillies,  à  sçavoirNerac,  Cleirac,  Casteljeloux  et  Castels;  et  pour 
la  seureté  de  la  conduicte  desdictes  pouldres,  je  depesche  le  sieur  de 
la  Barre  avec  sa  compaignie  de  gens  de  cheval,  tant  pour  Taller  que 
pour  le  retour,  afin  de  les  mener  icy  seurement.  J'ay  accordé  aux  ha- 
bitans  de  ceste  ville ^  deux  milliers  de  pouldres;  à  Geirac  quinze  quin* 
taulx;  à  Casteljeloux  quinze  :  de  quoy  ils  portent  tout  Targent,  et  Tout 
en  main  pour  les  payer.  Et  pour  le  regard  de  Castels ,  le  sieur  de 
Fabas  ^  me  baille  l'argent  de  huict  quintaulx  que  je  luy  ay  accordez 
de  prendre  de  mon  magasin ,  duquel  nombre  je  vous  prie  de  faire 
le  remplacement,  des  deniers  des  donations  extraordinaires  de  Na- 
varre, et  pour  cest  e£fect  vous  faisant  envoyer  la  rescription  du  tréso- 
rier de  ma  maison.  Et  quant  au  nombre  de  la  pouldre  pour  les  dictes 
trois  places,  je  vous  prie  bien  fort,  Mons'  de  Sainct  Genyés,  le  faire 
entièrement  deslivrer  à  ceulx  qui  le  vont  prendre  ;  et  au  cas  que  le 
dict  nombre  ne  se  trouve  à  vendre  entre  les  mains  des  poiddriers ,  de 
parfaire  des  pouldres  de  mon  magasin ,  à  la  charge  de  les  y  remettre 
le  plus  tost  que  faire  se  pourra ,  y  employant  l'argent  qui  sera  baillé 
par  les  dicts  preneurs  pour  Tachapt  de  ce  qu'ils  en  auront  prins  du  dict 
magasin  :  ce  que  je  suis  contrainct  de  faire  par  ce  que  c'est  chose  très 
importante,  et  au  gênerai  et  à  mon  particulier,  de  bien  munir  et  de 
gens  et  de  pouldres  toutes  les  dictes  places.  M'asseurant  que  vous  le 

*  Il  s*ensuit  que  cette  lettre  est  écrite  ^  La  ville  de  Castels  ou  plutôt  Castets , 

de  Nérac ,  nommée  dans  la  phrase  pré-  appartenait  à  un  gentilhomme  dont  M.  de 

cédente  comme  la  première  des  quatre  Favas  était  le  seigneur  suzerain.  Ce  (ut  cet 

villes  auxquelles  la  poudre  doit  être  dis-  habile  capitaine  qui  la  défendit,  le  mois 

tribuée.  suivant,  contre  le  maréchal  de  Matignon. 
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ferez  aussy  promptement  comme  je  désire  et  la  nécessité  presse ,  je  ne 
vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  vous  asseurer  de 
plus  en  plus  de  mon  amitié ,  et  d'aimer  tousjours  de  vostre  part 

Vostre  plus  affecdonné  niaistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

*  Je  vous  prye,  Mons'  de  Sainct  Genyés,  faire  fournir  la  pouldre 

entièrement,  et  croire  le  dict  s' de  la  Barre  de  ce  qu'il  vous  dira  de 

ma  part,  comme 

Vostre,  etc. 


[1586. VERS  LA  FIN  DE  JANVIER.]  —  P*. 

Cop.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  À  ManeîUe. 

[A  MONS»^  DE  S^  GENIEZ.] 

Mons'  de  Sainct  Gêniez ,  J'ay  receu  deux  lettres  de  vous.  Par  la 
première  vous  cuidiés  que  ces  compagnies  de  gens  d'armes  vinssent 
exprés  pour  prendre  guarnison  prés  mon  pays;  asteure  je  crois  que 
vous  estes  esclaircy  comme  ils  ne  songent  à  rien  moins.  Quant  à  ce 
que  me  mandez  pour  les  pouldres,  de  vous  advertir  im  mois  de- 
vant, soyez  tousjours  adverty  que,  dés  qu'il  y  en  aura  un  millier  de 
faicte,  je  vous  l'envoyerai  quérir,  en  me  le  mandant.  Si  on  revient, 
faictes  luy  mettre  la  main  sur  le  collet,  c'est  un  méchant  gamiment. 
Je  vous  prie,  tancez  nostre  grande  amye  de  la  façon  dont  elle  vit 

avec  moy;  elle  a  certes  grand  tort.  Mandez-moi (celle  du  Pales 

vous  dira  ce  que  c'est).  Si  Basas  est  prinse,  voilà  les  desseings  de 
nos  ennemis  changez.  Ils  sont  foihles  et  malades,  et  encores  hien 

loin.  A  Dieu. 

Vostre  trez  affectionné  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

'  Le  roi,  en  ajoutant  cette  recomman-       manière  que  la  formule  finale  pût  servir 
dation  de  sa  propre  main,  l'a  disposée  de       pour  la  lettre  et  pour  le  postcriptum. 

a4. 
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[1586. VERS  LA  FIN  DE  JANVIER.  ]  —  11°^. 

Oiig.  autographe.  —  B.  R.  Fofids  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ils.  401. 

A  MONS^  DE  SEGUR. 

Mons''  de  Segur,  Ce  m'a  esté  un  grand  plaisir  d'entendre  ce  que 
vous  m'avés  discouru  par  la  lettre  que  Sainte  Dame  m*a  apportée. 
Je  seray  encore  plus  ayse  de  vous  voir,  et  de  l'entendre  de  vostre 
bouche.  Je  vous  prye,  Mons''  de  Segur,  hastez  noz  affaires  le  plus 
que  vous  pourrez ,  car  désormais  le  retardement  nous  peut  beaucoup 
nuire.  Noz  .ennemis «  quelques  dépenses  qu'ils  fassent,  quelques 
hommes  qu'ils  puissent  bazarder,  ne  nous  ont  pas  fait  grand  mal 
jusques  icy^,  et  feront  encore  moings,  comme  je  m'asseure;  mais 
on  ne  peut  pas  tousjours  demeurer  sur  la  défensive.  Je  sçay  que  vous 
me  portez  tant  d'affection  et  à  ce  qui  concerne  le  gênerai  d'une  si 
juste  cause,  qu'il  n'est  besoing  de  vous  user  d'aultre  permission  ny 
recommandation.  Asseurez-vous,  je  vous  prye ,  de  l'amitié  trez  cer- 
taine de 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1586.  1  FEVRIER. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Claosade,  cor- 
respondant du  ministère  de  l*Instruction  publique. 

A  MONS*^  DE  SCGRBIAC, 

GONSBILLEB  DU  ROY  MOU   SEIGNEUR,  EN   SA  COUR  DE  PARLEMENT  À  TOULOUSE  ET  CHAMBRE 

DE  L*EDICT. 

Mons'  de  Scorbiac ,  Parce  que  le  s' de  Ranque  m'a  faict ,  en  la  prinse 
de  ce  fort,  des  services  signalés,  et  que  je  désire  les  recognoistre  et 

*  On  verra  ci-après,  dans  une  lettre  du  nements  auxquels  cette  lettre -ci  fait  al- 

29  avril,  le  roi  de  Navarre  se  plaindre  de  lusion  nous  indiquent  une  date  qui  s  ac- 

n  avoir  pas  reçu  de  nouvelles  de  M.  de  corde  bien  avec  cette  donnée. 
Ségur  depuis  environ  trois  mois.  Les  évé- 
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gratifier  en  ce  qui  se  rencontrera,  je  vous  prie  de  recouvrer,  au  plus 
tost  que  vous  pourrez ,  la  partie  de  la  dame  de  Marueil  sur  les  habîtans 
de  Villemur  \  pour  la  luy  faire  tomber  entre  mains;  et  faictes-la  comme 
de  vostre  propre  faict,  et  la  gardés  à  ce  que,  aussi  tost  que  je  seray 
de  retour  par  delà,  la  dicte  somme  luy  puisse  estre  deslivrée.  Ce  que 
m'assurant  que  vous  ferez,  après  la  recommandation  que  je  vous  en 
fais,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  nest  pour  tousjours  vousas- 
seurer  de  ma  bonne  volonté ,  et  prier  Dieu  vour  tenir,  Mons'  d'Escor- 
biac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Gazais,  ce  ij^  febvrier  1 586. 

Vostre  meilleur  et  plus  afTectionné  àmy, 

HENRY. 

[  1586. VERS  LA  MI-FÉVRIER  \  ]  —  P. 

Cop.— B.  R.  Supp).  fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Pkilippes  de  Momay»  etc.  t.  I,  p.  61 3  ;  édit.  de  1634  «  10-4". 

[A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR.] 

Monsieur  mon  Cousin,  je  ne  vous  puis  dire  Textresme  contente- 
ment que  j'ay  receu  de  la  venue  du  sieur  de  Montmartin.  Je  vous 
prie  de  l'entendre  de  sa  bouche.  Tant  y  a  que  je  recognois  que  je 
vous  ay  une  infinie  obligation  de  vostre  affection,  qui  m^est  tesmoi- 
gnée  par  tels  effects;  et  vous  jure  que  je  ne  l'oublieray  jamais.  Vous 
pourrés  dire  à  ce  coup,  que  vous  aurés  grandement  aidé  i  relever  et 
remettre  sus,  humainement,  et  nos  affaires  et  nos  Elises.  Et  j'espère, 
avec  l'aide  de  Dieu,  que  ce  sera  de  telle  sorte ,  qu'il  n'en  fauldra  plus 
donner  de  peine  à  nos  amis.  Le  dict  sieur  de  Montmartin  vous  dira 
comme  nous  sonmies  par  deçà.  Jamais  je  ne  sentis  tant  la  benedic- 

'  Viilemur-sur-Tam,  cbcf-Iieu  de  canton  du  département  de  la  Haute-Garonne. 


^  Du  Plessb  -  Momay,  dans  ses  Mé-  11  février,  Tautre  du  18;  et  il  a  mis  en 
moires,  a  placé  cette  lettre  de  son  maître  marge  de  celle-ci  :  t  Faite  par  M.  du  Pies- 
entre  deux  lettres  de  lui-même,  Tune  du        sis.  > 
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tion  de  Dieu.  Jamais  je  n'esprouvay  plus,  que  c  est  que  de  débattre 
une  bonne  cause ,  soit  en  mon  cœur,  soit  mesme  au  succez  de  mes  af> 
faires.  Car,  grâces  à  Dieu,  nos  ennemis  nont  rien  gagné  sur  nous; 
nous  au  contraire  beaucoup  sur  eux  en  diverses  rencontres,  où  il  a  esté 
tout  évident  que  Dieu  et  leur  conscience  combattoient  pour  nous ,  et 
contre  eux.  Croyés,  Monsieur  mon  Cousin,  et  il  m'en  tarde,  que  si 
Dieu  nous  faict  la  grâce  d'estre  ensemble ,  nous  aurons  moyen  de  le 
faire  recognoistre  et  obeîr  i  bon  escient  :  et  sur  ce,  je  vous  prieray 
d'entendre  plusieurs  particularités  très  importantes  du  dict  sieur  de 
Montmartin,  Ten  croyant  comme  moy-mesmequi  salue,  etc. 

[HENRY.] 

[1586. VERS  LA  MI-FÉVRIER.  ]  —  11°*^ 

Imprime.  —  Mémoim  de  messin  Philippes  de  Mornay,  t  IV,  p.  74;  édit.  de  i65i ,  iii-4"- 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE  ] 
Madame , 

J'ay  sceu  ce  qu^il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  accorder  au  sieur  de  Guitry. 
Je  ne  sçais  conunent  vous  en  remercier,  car  il  ne  se  peut  rien  adjous- 
ter  ny  à  mon  obligation,  ny  à  mon  service.  Â  ce  coup.  Madame,  vous 
avés  humainement  rendu  la  vie  à  nos  Eglises;  i  ce  coup  vous  mWés 
aussi  mis  en  la  main  (et  croies  que  je  le  feray  valoir)  de  quoy  mettre 
à  la  raison  vos  ennemis  et  les  miens.  Vous  aurez  ouy.  Madame ,  le 
grand  bruit  de  leurs  armées.  Jusques  icy  ils  n'ont  osé  se  prendre  à  une 
bonne  place  ;  et  puis  dire  avec  vérité  qu'en  tous  les  endroicts  où  ils 
ont  combattu  ib  ont  esté  battus.  Dieu  sans  doute  est  protecteur  des 
justes  causes.  Et  aussi  ne  ressentis-je  jamais  si  vivement  sa  faveur  sur 
mes  armes.  Voyés,  Madame,  que  ce  sera  quand  elles  seront  vostres; 
car  je  me  confie  que  vostre  faveur  n'a  poinct  commencé  pour  me 
faillir.  Du  surplus,  vous  permettrés  que  je  le  remette  sur  le  sieur  de 
Buzanval,  que  je  vous  prie  croire,  etc. 

[HENRY] 
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1  586. 2  I    FÉVRIEA. 

Orig. — Arcbives  des  Affaires  étrangères.  Correspondance  politique  «  Ms.  France ,  n"  xix ,  fol.  4i  recto. 

A  MONS*  DE  S'  GENIEZ. 

Mons'  de  S^ Gêniez,  Je  veulx  bien  vous  advertir  comme  j'ay  esté 
avec  mes  troupes  jusques  prés  de  Langon,  à  une  lieue,  et  fus  hyer 
disner  à  Castelz^  Et  après  disner  j'en  partis  en  bataille,  aprez  avoir 
faict  ce  que  j'avois  desseigné ,  sans  que  jamais  nous  ayons  eu  une 
seule  alarme.  Au  contraire,  nos  ennemys  en  ont  esté  tellement  alar- 
mez que  mons'  le  mareschal  de  Matignon  resserra  toute  sa  cavallerie 
dedans  Langon.  Ils  ont  faict  barricades,  mis  des  pièces  aux  advenues 
et  faict  tout  ce  qu'on  a  accoustumé  quand  on  doibt  estre  assailly.  Dieu 
a  beny  mon  voyage,  qui  a  esté  utile,  encores  que  je  Taye  entrepris 
contre  Topinion  de  tout  le  monde  :  à  luy  seul  en  soit  la  ^oire  !  Tes- 
père  vous  renvoyer  bien  tost  les  Beamoys.  Ce  pendant,  je  vous  prieray 
m'advertir  à  toutes  occasions  de  ce  qui  se  passe,  et  me  mander  de 
vos  nouvelles,  et  vous  asséurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté. 
Je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  S*  Gêniez ,  en  sa  très  saincte 
garde.  De  Monpouillan,  ce  xxj*  febvrier  i  586  *. 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


.  ^  «  Au  mois  de  février  de  ladicte  année  « 
le  sieur  de  Matignon  ayant  aesiegé  Castets , 
le  Roy  de  Navarre,  accompagné  de  deux  à 
trois  cens  maistres  et  environ  dix-huict 
cens  harquebusiers ,  en  ût  lever  le  siège , 
et  voulut  disner  dedans  le  chasteau  pour 


tesmoignage  qu'il  en  avoil  chassé  son  enne- 
my.  »  [Histoire  àa  royaume  de  Navarre  [par 
G. Chapuis] , édit.  de  l596,in-8^  p.  716.) 
*  Cette  lettre  fait  ainsi  connaître  le  jour 
même  où  le  roi  de  Navarre  fit  lever  le 
siège  de  CSastets  au  maréchal  de  Matignon. 
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1586.  24    FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  iransmue  par  M.  Gustave  de 
Clauaade,  correspondant  do  ministère  de  rinstniclion  publique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER    OU    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE   THOULOUZE 

ET   CHAMBRE   DE    L*EDICT. 

Monsieur  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  cy-devant  escript  pour  faire  venir 
et  recouvrer  promptement  la  partie  deuc  par  les  consuls  et  habitans 
de  Villemur  à  la  dame  de  MarueiP,  à  quoy  je  ne  double  poinct 
qu'après  la  recommandation  que  je  vous  en  ay  faicte ,  vous  n'ayés  ap- 
porté toute  Tafiection  et  diligence  que  je  me  promets  de  vous.  Je  vous 
prie  encore  de  rechef  de  faire  user  en  cela  de  toutes  les  poursuictes 
et  contrainctes  qui  se  peuvent  faire  en  tel  cas,  de  sorte  que  la  dicte 
somme  puisse  estre  promptement  payée  -et  fournie,  laquelle  je  vous 
prie  prendre  entre  voz  mains  et  me  la  garder.  Vous  ferez  chose  qui 
me  sera  fort  agréable,  et  qui  me  fera  de  plus  en  plus  cognoistre  vostre 
bonne  affection  envers  moy,  et  à  ce  qui  yoxis  est  recommandé  de  ma 
part  :  ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez,  je  ne  vous  en  diray  davan- 
tage, s:  ce  n'est  poyr  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xxiiij*  febvrier  i586. 

Vostre  meilleur  et  plus  aRectiouné  amy, 

HENRY. 

^  Mons*"  de  Scorbiac,  Je  vous  recommande  ce  faict;  je  vous  prie  d'y 
user  de  diligence,  et  mesme,  avant  que  Farmée  s'approche,  faire  en 
sorte  que  vous  l'ayez  entre  mains. 

'  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  a  février  1  §86. 
^  De  la  main  du  roi. 
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[  1586.  —  FEVRIER  \]  —  K 
Orig.  — Arch.  des  Affaires  étrangères.  Goirespondanoe  politique ,  Mas.  France,  n*  xix ,  fol.  4a  recto. 

A  MONS*  DE  S^  GENIEZ. 

Mons'  de  S^  Gêniez  «  Tay  entendu  la  deffaicte  que  les  s"  de  Mai- 
nouart  et  Sus  ont  faicte;  cela  peut  rompre  ou  retarder  les  desseings 
que  nos  ennemys  avoient  sur  mon  pays  de  Beam.  Quant  à  ce  que 
ma  sœar  m'a  mandé  de  la  dame  Gramont,  vous  luy  ferés  entendre ,  pour 
le  regard  de  la  dame  de  Duras,  que  saumon  ^  n'a  point  affaire  avec 
elle,  ne  accoustumé  de  traicter  avec  fenmies.  Ce  n'est  pas  leur  pro- 
fession de  faire  capitulation  de  guerre,  ni  celle  du  saumon  de  leur 
faire  desplaisir;  qu'il  pense  aussy  que  ma  sœar  n'a  le  moyen  ne  la 
conunodité  de  faire  mal  au  saumon.  Et  pourtant  il  ne  luy  faut  aultre 
asseurance  ne  traicté.  Ma  sœur  y  adjoustera  telz  aidtres  propos,  avec 
vostre  advis,  qu'elle  verra  estre  à  propos,  faisant  cognoistre  que  c'est 
chose,  en  ce  temps,  à  quoy  je  n'ay  loisir  de  penser;  et  que  ce  n'est 
de  ma  costume,  ne  de  la  qualité  et  sexe  de  l'un  et  de  l'aultre,  d'en- 
trer en  telz  propos  et  traictez;  et  que  c'est  de  ma  costume  de  faire 
la  guerre  et  m'armer  contre  mes  ennemys  :  sans  luy  donner  autre 
asseurance,  mais  parlant  en  personne  de  ma  qualité  et  en  cavalier, 
'  conome  ne  m'amusant  ne  arrestant  à  telles  choses.  Mais  je  vous  prie 
user  de  tous  les  moyens  que  vous  poxurez ,  et  les  employer  pour  vous 
en  saisir^  et  la  prendre.  On  entendra  beaucoup  de  choses  et  on  aura 
moyen  d'en  user  ainsi  qu'on  voudra,  par  aprez.  Je  ne  vous  parieray 
pour  le  présent  d'aidtre  faict  que  de  cestui-cy;  mais  je  donneray  ordre 
à  ce  que  vous  m'avés  escript,  passant  par  les  lieux  où  il  y  aura  moyen. 
Faictes  toujours  très  certain  estât  de 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  très  parfaict  amy, 

HENRY. 

*  Au  dos  est  écrit  :  i  Receue  en  février.  »  '  On  a  vu  précédemment  que  c'était  le 

Cette  lettre  est  chi&ée  en  partie.  Les  mot  de  convention  pour  désigner  le  roi 

mots  écrits  en  chi£Ere  sont  imprimés  en  de  Navarre, 
lettres  italiques.  '  De  madame  de  Duras. 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  II.  a  5 
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[  1 586.  —  rfvwER  ^  ]  —  JI»». 

Orig.  antogpvphe.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  vicomte  de  Goargues,  à  Lanqiuif  (Dordogne). 

A  MON  COUSIN  MONS^  DE  TURENNE. 

Cousin ,  Joubliay  hyer  à  vous  dire  que  je  treuvc  bon  ce  que  By- 

souse  a  conclu  pour Le  Pin  m^a  parlé  pour  vous  de  quelque 

chose.  Vous  estes  une  beste  :  ne  savés-vous  pas  que  nous  n^avons 

rien  à  départir.  Âyés  Tœil  ouvert  sur  les  troupes  de  mons'  du  Mayne. 

Je  voys  dormir  à  Castel  Jaloux.  Nous  ne  tenterons  rien  follement. 

C'est  de  vous  de  qui  j'attends  des  nouvelles.  A  Dieu.  Celui  qui  vous 

aime  plus  que  ne  valés. 

HENRY. 

L'on  prend  les  messagers;  si  c'est  chose  qui  importe ,  mandés-le 
moy  par  deux. 

[1586.1  —  6  MARS. 

Cop.  '  —  B.  R.  Fonds  Leydet ,  Mém.  mas.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  71. 

[A  MONS*  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Pour  ce  que  je  suis  incertain  du  lieu  où  est  l'ar- 
mée et  de  quel  costé  elle  peut  avoir  tourné  teste,  je  vous  ay  voulu 
faire  ce  mot  pour  vous  prier  que  demain  vous  montiez  à  cheval  pour 
en  apprendre  des  nouvelles ,  et  prendre  langue ,  prenant  vostre  che- 
min vers  Montflanquin  et  à  Gavaudun^.  Je  vous  commets  fort  volon- 
tiers ceste  charge,  pour  l'asseurance  que  j'ay  en  vous;  sçachant  bien 
aussy  que  je  ne  la  sçaurois  donner  à  personne  qui  s'en  aquicte  mieulx 
que  vous ,  ni  qui  m'en  fasse  sçavoir  plus  tost  des  nouvelles ,  comme 
je  vous  en  prie,  et  mesme  d'apprendre  des  desseins  des  ennemys;  le 
tout  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  aGn  d'estre 

'  «  Febvrier  i586.  Sur  la  reddition  de  Tulle.  »  (Note  ajoutée  sur  loriginal,  et  d'une 
écriture  contemporaine.) 

'  t  De  la  propre  main.  »  (Leydet)  tites  villes  voisines,  en  Agénois ,  aujour- 

*  Monflanquin  et  Gavaudun,  deux  pe-        d*hui  du  département  de  Lot-et-Garonne. 
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aussy  tost  de  retour.  Je  ne  vous  en  diray  davantage,  sinon  [pour]  vous 
asseurer  que  vous  ne  verrez  jamais  personne  qui  vous  aime  et  affec- 
tionne phis  que 

Vostre  bieo  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
A  Nerac,  ce  vj"  mars. 


[1586. VERS  LE    lO  MARS.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8921 ,  fol.  U  recto. 

A  MON  FRERE,  MONSIEUR  LE  PRINCE. 

Mon  Frère ,  Je  suis  résolu  de  partir  d'icy  ^  dedans  trois  ou  quatre 
jours,  pour  m'en  aller  à  Bergerac  et  Saincte  Foy^;  et  serois  desjà 
party,  si  je  n  eusse  atendu  mon  cousin,  inons'  le  comte  de  Soissons', 
lequel  n  est  encores  de  retour  de  Bearn.  Et  par  ce  que  aucuns  di- 
sent que  vous  ne  faites  pas  estât  de  vous  trouver  à  rassemblée  que 
j*ay  convoquée  à  Saincte  Foy,  j'ay  avisé  de  depescher  Feret  exprés 
devers  vous,  pour  vous  représenter  Tutilité  et  nécessité  de  la  dicte 
assemblée,  pour  y  prendre  une  commune  resolution  de  tout  ce  qui 
se  peult  et  doibt  faire  pour  le  bien  des  Eglises  et  du  juste  party,  et 
pour  vous  prier  bien  et  affectueusement  de  vous  y  vouloir  préparer 
et  disposer.  Je  crois  que  la  dicte  assemblée  apportera  beaucoup  de 
bien  et  de  fruict,  tant  pour  le  regard  de  ce  qui  se  traite  dehors  le 
Royaume,  que  pour  donner  ordre  et  pourvoir  à  beaucoup  d'af- 
faires au  dedans  d'iceluy.  Le  dict  Feret  vous  fera  entendre  Tescar- 


'  De  Pau. 

*  n  arriva  à  Sainte-Foy  le  16,  et  y  resta 
tout  le  reste  du  mois  et  une  partie  d*a?ril. 

'  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Sois* 
sons  et  de  Dreux,  seigneur  de  Château* 
Chinon,  etc.  fils  de  Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  et  de  Françoise  d'Or- 
léans, duchesse  de  Longueville,  sa  se- 
conde femme,  né  le  3  novembre  i566, 
était  cousin  germain  du  roi  de  Navarre,  et 


fi^ère  du  prince  de  Condé ,  à  qui  cette 
lettre  est  adressée.  Il  fut  grand  maître  de 
France,  gouverneur  de  Dauphiné  et  de 
Normandie ,  brigua  longtemps  en  vain 
la  main  de  madame  Catherine  de  Na* 
varie,  sa  cousine,  dont  il  était  aimé,  se 
mâa  à  la  plupart  des  intrigues  du  règne 
de  Henri  IV  et  du  commencement  de  ce^ 
loi  de  Louis  XIII«  et  mourut  le  1"  no- 
vembre 1619. 

a5. 
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mouche  qui  a  esté  attaquée  devant  ceste  ville  par  toute  rarmée  de 
mous'  le  mareschal  de  Matignon  et  du  grand  prieur  de  Toulouse  \ 
et  la  séparation  de  leurs  forces,  faicte  un  jour  ou  deux  après,  et 
s'estans  contentés  de  s'estre  montrés  à  mille  pas  de  la  ville.  Il  me 
reste  &  vous  prier,  mon  Frère,  d^aimer  tousjours 

Vostre  très  affectionné  frère •  à  vous  obéissant, 

HENRY. 

[1586. 11    MARS^] 

Imprimé.  —  Vie  mîUiavre  et  privée  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  zii,  iii-8*,  p.  49* 

A  MONS^  DE  BATZ. 

GOUTBRNEUR  DB    LA  VILLE   D*EUSB   EN   ARMAGNAC. 

Mons'  de  Batz,  Us  m'ont  entouré  comme  la  beste,  et  croyent  qu'on 
me  prend  aux  filets.  Moy,  je  leur  veulx  passer  à  travers,  ou  dessus  le 


*  Antoine  Scipion  de  Joyeuse,  chevalier 
de  Malte,  grand-prieur  de  Toulouse,  qua- 
trième fils  de  Guillaume,  vicomte  de 
Joyeuse,  maréchal  de  France,  et  de  Bfarie 


de  Batamai,  devint  duc  de  Joyeuse  après 
la  mort  de  son  frère  aine,  tué  è  Coutras, 
sans  laisser  de  postérité,  et  se  noya  dans 
le  Tarn ,  le  ao  octobre  i  Sga. 


'  Gabriel  Ghapuis,  dans  son  Histoire  du 
royaume  de  Navarre ,  indique  nettement 
la  date  des  événements  qu'il  faut  connaître 
pour  comprendre  cette  lettre  et  la  sui> 
vante.  Cet  auteur  contemporain  place  quel- 
que temps  après  la  levée  du  siège  de  Cas- 
tets  un  voyage  que  le  roi  de  Navarre  fit 
en  Béam  pour  visiter  madame  sa  sœur 
(probablement  au  sujet  des  affaires  dont  il 
est  questiop  dans  la  lettre  chiffirée  du  mois 
de  février  précédent] .  Cette  lettre-ci ,  écrite 
d*Hagetmau,  prouve  que  madame  de  Gra- 
roont  était  aussi  pour  quelque  chose  dans 
son  voyage.  Au  reste,  ce  jour-là  il  ne  dut 


faire  à  Hagetmau  qu'une  pause  de  quelques 
instants ,  ayant  couché  la  veille  à  Pau  et  le 
soir  à  Nogaro.  Nous  allons  donner  le  détail 
de  la  course  hardie  qu*il  fit  de  là  à  Né- 
rac  et  de  Nérac  à  SainteFoy.  Chapuis  rap- 
porte quarrivé  dans  cette  ville,  il  y  sé- 
journa trois  semaines  entières,  allant  de 
lois  à  autre  à  la  chasse,  et  qu* il  se  rendit 
ensuite  en  Poitou.  Or  les  comptes  originaui 
de  la  dépense  du  roi  de  Navarre  tracent  son 
itinéraire  de  Pau  à  Sainte-Foy,  du  ii  au 
17  mars  i586,  et  constatent  son  s^ur  è 
Sainte-Foy,  entremâé  de  quelques  excur- 
sions dans  les  environs,  du  1 7  mars  à  la  fin 
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ventre.  J'ay  eleu  mes  bons;  et  mon  faulcheur  en  est.  Grand  damné, 


d*aYril«  temps  double  de  celui  que  donne 
Ghapuis,  où  il nest  question  que  d*un  sé- 
jour de  trois  semaines.  Du  reste ,  ce  s^our 
est  bien  suivi  du  départ  pour  le  Poitou ,  où 
le  roi  de  Navarrearrive  au  milieu  demai.Ce 
rapprochement  des  pièces  originales  et  des 
historiens  contemporains  fixe  ainsi  avec 
précision  une  action  aventureuse  jusqu'à  la 
témérité,  mais  dont  un  auteur  du  temps 
nousfait  comprendre  le  caractère  véritaUe. 
I  Le  Roy  de  Navarre ,  dit  Cay  et ,  estoit  sur  le 
trente-troisiesme  an  de  son  aage  ;  ses  enne- 
mis disoient  de  luy  :  qu  il  n  avoit  jamais 
rien  fait  de  luy-mesmes ,  qu'il  estoit  impos- 
sible que  tant  de  grands  capitaines,  qui 
Talloient  assaillir,  ne  le  ruinassent  du  tout 
Monsieur  de  Mayenne  manda  de  Guyenne 
au  Roy  qu*il  ne  luy  pouvoit  eschaper.  Au 
contraire  de  toutes  ses  propositions ,  Dieu 
mesnagea  de  telle  sorte  ce  prince,  que 
tout  ce  qui  se  fit  cette  année  contre  luy, 
ce  (ut  quen  ne  faisant  que  se  deffendre, 
quatre  grandes  armées ,  conduictes  par  plu- 
sieurs grands  che&  de  guerre,  se  ruinèrent 
toutes  sans  fiedre  choses  dignes  de  grande 
mémoire,  t  (Chronologie  novenaire»  fol.  a  4 
recto,  édition  de  1608.) 

C'est  aux  (Economies  royales  que  nous 
emprunterons  le  récit  du  coup  d'éclat  par 
lequel  le  roi  de  Navarre  brava  de  la  ma- 
nière la  plus  sensible  le  duc  de  Mayenne. 
Les  secrétaires  de'SuUy,  après  avoir  rap* 
porté  un  discours  adressé  au  roi  de  Navarre 
par  leur  maître,  ajoutent:  1  Sur  ce  dis- 
cours le  Roy  vous  dit  :  ■  Je  suis  bien  aise  de 

•  vous  avoir  entendu  ;  il  y  a  du  temps  pour 

•  se  résoudre  k  tout  cela,  et  monsieur  du 
t  Mayne  n'est  pas  si  mauvais  garçon  ni  si 

•  dispost,  qu'il  m'empesche  de  me  pourme- 
«  ner  par  la  Guyenne.  »  TeUement  que  dés 


le  lendemain  il  résolut  de  faire  un  voyage 
en  Beam ,  tant  pour  donner  ordre  à  quel- 
ques affaires,  que  de  temps  en  temps  il 
avoit  remises  k  sa  venue  dans  ce  pays-là, 
que  pour  visiter  madame  Catherine,  sa 
sœur,  où  il  ne  séjourna  que  huict  jours. 
1 A  son  retour  k  Nerac,  il  eut  plusieurs 
advts  que  les  armées  de  monsieur  du 
Mayne  et  de  monsieur  le  mareschal  de 
Matignon  s*estans  joinctes,  ils  avoient  fait 
border  toute  la  rivière  de  Garonne  à  leurs 
gens  de  guerre  et  mis  des  gardes  aux  prin- 
cipaux passages  d'icelle,  pour  essayer  de 
l'attraper  en  repassant ,  le  bruit  ayant  desjà 
couru  qu'il  vouloit  aller  à  Bergerac  pour 
s'acheminer  de  là  vers  le  Poictou  et  la  Ro- 
chelle, afin  de  s'approclier  de  la  mer  et  de 
la  rivière  de  Loire,  et  user  de  Tun  et  de 
l'autre,  selon  que  ses  affaires  et  le  progrès 
de  son  armée  estrangere  le  pourroient  re- 
quérir. Auquel  lieu  de  Nerac  ayant  sé- 
journé deux  jours  seulement,  il  en  partit 
au  matin ,  à  l'aube  du  jour  (ayant  aupara- 
vant publié  qu'il  vouloit  aller  à  Leytoure) , 
n'ayant  pour  toutes  gens  de  guerre  qu'en- 
viron cent  hommes  armez  et  autant  d'har- 
qîiebusiers  à  cheval  de  ses  deux  gardés,  et 
prit  le  chemin  deBarbaste ,  comme  s'il  eust 
voulu  aller  à  Castels* Jaloux,  puis  tournant 
vers  Damasan ,  il  y  séjourna  environ  une 
heure  pour  donner  de  l'avoyne  aux  che- 
vaux et  boire  chacun  un  coup  ;  et ,  voulant 
partir  de  là,  il  choisit  vingt  d'entre  vous 
autres,  messieurs,  des  mieux  montez  et 
armez,  qu'il  tenoit  des  plus  résolus  aux 
périls ,  et  autant  de  soldats  de  ses  gardes , 
sans  bagage,  et  fort  peu  de  valets;  et  bail- 
lant la  conduite  du  surplus  à  monsieur  de 
Lons,  son  premier  escuyer,  et  au  sieur  de 
la  Roque,  il  prit  son  chemin  tout  ainsi 
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je  te  veulx  bien  garder  le  secret  de  ton  cotillon  d'Auch  à  ma  cosine^ 
mais  que  mon  faidcheur  ^  ne  me  faille  en  si  bonne  partie,  et  ne  s'aille 
amuser  à  la  paille ,  quand  je  l'attends  sur  le  pré. 
Escript  à  Hagetmau,  ce  matin  à  dix  heures. 

HENRY. 


que  s'il  eust  voulu  tirer  derechef  ven  Cas- 
tel-Jaloux,  marchant  à  travers  des  lièges 
et  des  brandes,  desquels  Texercice  de  la 
chasse  luy  avoit  enseigné  tous  les  sentiers, 
tours  et  destours.  Puis ,  comme  il  eut  lait 
une  bonne  demie  lieuê,  il  tourna  tout 
court  à  main  gauche  [  ainsi  dans  les  ÛEco- 
fiomies  royales.  Mais,  d*après  la  situation 
des  lieux ,  il  iaut  lire  :  à  main  drvite]  et 
s*en  alla  gaigner  Caumont,  où  il  repust  et 
dormit  environ  trois  heures  ;  passa  la  ri- 
vière comme  le  jour  se  fermoit ,  et  mar- 
cha toute  la  nuict,  quasi  à  travers  de 
tous  les  quartiers  de  Tannée  ennemie, 
voire  alla  passer  sur  le  bord  des  contr*es- 
carpes  de  Marmande,  en  tous  lesquels 
lieux  vous  entendistes  force  ^ai  va  là  des 
sentinelles  (car  vous  estiez  lun  des  vingt 
que  le  Roy  avoit  choisis  ) ,  mais  il  ne 
sortit  rien  après  vous  ;  puis ,  prenant  le 
cliemin,  par  la  Sauvetat,  d*Aimet  et  Du- 
ras, fit  si  bonne  diligence  qu*il  arriva  i 
deux  heures  de  jour  à  SaincteFoy,  au- 
quel lieu  semblahlement  se  rendirent,  sur 
le  soir  mesme,  tous  ceux  qui  estoient  de- 
meurez derrière  avec  vos  bagages,  sans 
qu*il  eust  esté  £ût  perte  d'un  seul  valet. 


nj  d'un  cheval:  de  quoj  monsieur  dn 
May  ne  ayant  eu  advis  certain,  il  fut  en 
extrême  colère.  •  (I**  partie,  chapitre  xx). 

L'ouvrage  de  M.  Musset-Pathay,  dont 
nous  avons  tiré  cette  lettre  à  M.  de  Batz, 
fournit  sur  Tévasion  de  Nérac  des  détails 
encore  plus  circonstanciés.  L*auteur  dé- 
clare les  avoir  empruntés  de  mémoires  ma- 
nuscrits contemporains,  que  je  n'ai  pu  me 
procurer.  Ces  détails  sont  intéressants,  et 
rien  ne  me  donne  le  droit  d*en  suspecter 
l'exactitude;  mais,  comme  l'ouvrage  de 
M.  Musset  est  rempli  ailleurs  d'anachro- 
nismes,  de  confusion  de  personnes,  d'as- 
sertions hasardées  de  tout  genre,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  admettre  ici  Tintermédiaire 
de  sa  rédaction,  et  je  n'ajoute  rien  à  ce 
récit  des  Œconomies  royales. 

'  Voyez  sur  madame  de  Batz,  et  sur 
la  considération  que  lui  témoignait  le  rot 
de  Navarre,  la  lettre  du  i3  mai  i58o. 

'  Le  roi  de  Navarre  parait  avoir  donné 
ce  surnom  de  Fauchear  à  M.  de  Batz,  de- 
puis le  jour  où  ce  seigneur  fit  des  prodiges 
de  valeur  à  ses  côtés  dans  la  prise  de  U 
ville  d'Ëause.  Voyez  la  lettre  de  1 676 ,  vers 
la  fin  de  l'année,  note  a. 
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[  1586. —  la  MARS.  ] 

Orig.  antograplie.  — Ârch.  de  M.  le  baron  de  Bati.  Copie  iraosmise  par  M.  le  préfet  des  Landes. 
Imprimé.  —  Vie  militaire  et  prioie  de  Henri  IV»  etc.  Paris,  au  xii,  in-8\  p.  5o '. 


A  MONS*  DE  BATZ. 

Mon  faucheur.  Mets  des  aisles  à  ta  meilleure  beste  ;  j'ay  dict  à 
Montespan  de  crever  la  sienne.  Pourquoy?  tu  le  sçauras  de  moy  à 
Nerac;  hastes,  cours,  viens,  vole;  c^est  Tordre  de  ton  maistre,  et 
la  prière  de  ton  amy  *. 

HENRY. 


'  M.  Musset-Pathay,  auteur  de  cet  ou- 
vrage anonyme ,  a  un  peu  paraphrasé  ce 
billet,  si  remarquable  de  concision  et  de 
mouvement. 

'  Le  roi  de  Navarre  avait  peut-être 
adressé  sa  lettre  précédente  à  Eause ,  dont 
M.  de  Batz  était  gouverneur,  et  ne  le  trou- 
vant pas  dans  cette  ville,  il  lui  envoie 
M.  de  Montespan  pour  le  mander  à  Nérac , 
où  devait  être  le  point  le  plus  critique  de 
cette  audacieuse  entreprise. 

n  est  peu  probable  que  le  Montespan 
dont  il  est  ici  question  soit  Hector  de 
Pardaillan,cifeé  dans  la  lettre  du  ai  dé- 
cembre 1576,  car  ce  seigneur,  qui  avait 
alors  soixante-cinq  ans,  n  aurait  pas  été 
choisi  pour  une  telle  mission.  Son  fils, 
alors  âgé  de  vingt-quatre  ans,  présente, 
sous  le  rapport  de  Tâge,  les  conditions  dé- 
sirables; mais,  suivant  le  P.  Anselme,  ce 
fut  seulement  à  Tabjuration  de  Henri  IV 
que  le  parti  de  ce  prince  recruta  Antoine- 


Armand  de  Pardaillan,  seigneur  de  Gon- 
drin,  marquis  d*Antin  et  de  Montespan. 
n  jouit,  au  reste,  d*une  grande  faveur  sous 
Henri  IV  et  sous  Louis  XIII ,  fut  chevalier 
des  ordres  du  Roi ,  conseiller  au  conseil 
privé ,  capitaine  de  cent  hommes  d*armes , 
et  de  la  première  compagnie  des  gardes 
du  corps,  gouverneur  de  Béam  et  de 
Navarre,  d*Agénois  et  de  Condomois, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Guienne.  Il  mourut  le  a8  mai  i6aâ.  Sa 
terre  de  Gondrin  (où  il  voulut  être  en- 
terré) est  voisine  de  Nogaro,  par  consé-' 
quent  sur  le  théâtre  même  des  événements 
dont  il  s*agit.  Il  tenait  la  terre  d*Antin  de 
sa  mère ,  parente  de  madame  de  Gramont  ; 
son  petit-fils  épousa  la  célèbre  Françoise- 
Athénaîs  de  Rochechouart,  mère  de  plu- 
sieurs enfants  de  Loub  XIV,  et  surinten- 
dante de  la  maison  de  Marie -Thérèse 
d*Autriche. 
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1586. — 15  MARS. 

Orîg.  autographe.  — •  Arch.  de  famille  de  If.  le  vicomte  de  Fuiatt  membre  de  la  Gliamlire  dei 

Dépntéa. 

A  MONS*  DE  LESTELLE. 

Mons'  de  Lestelle,  Je  vous  ay  faict  antendre  de  mes  nouvelles  par 
un  messager  de  Bragerac.  Je  vous  prie,  suivant  cela,  garder  Tonens  ^ 
autant  que  vous  pourés;  vostre  retraite  poura  tousjours  estre  à  Ge- 
rac.  Vous  ares  bien-tost  de  mes  nouvelles.  Avertissez-moy  à  toutes 
occasions.  J'espère,  avec  Tayde  de  Dieu,  que  je  me  garderay  bien  du 
pistolet  de  celuy  qui  a  dessein  sur  ma  personne;  je  le  verray  venir, 
suivant  vostre  avis.  A  Dieu,  crapaut,  c'est 

Vo&tre  affectionné  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

^  Monsieur,  Le  Roy  mon  maistre  est  allé  à  cheval  vers  Castelge- 
loux  ^  pour  veoir  aucuns  de  ses  serviteurs.  Vous  sçaurez  de  ses  nou- 
velles dedans  demain.  Je  vous  suis  très  affectionné  serviteur. 

Du  PlK. 

Nerac,  le  xv*  mars  i586. 

Monsieur  de  Pujols  a  racoustré  ce  qui  estoit  entre  monsieur  de 
Montmorency  et  monsieur  de  Chaselle. 

'  Tooneins  en  Agénoia,  département  il  était  connu.  D*autrea  fois  lui-même  écrit 

de  Lot-ettGaronne.  ce  nom  en  un  seul  mot,  Dupin ,-  ^u  bien 

'  Ce  p08i-8criptum  est  du  secrétaire  du  il  ne  signe  que  de  Finitiale  D. 
Pin,  qui  signe  ordinairement  Lallier  ou  '  Vojes  ia  lettre  du  jli  mars  i586, 

L*  Allier  ,  mais  qui,  à  la  suite  de  ce  court  note  a . 
billet,  a  mis  ici  le  nom  de  fief  sous  lequel 
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[1586. VERS  LA  MI-MARS.] 

Cop.  —  B.  R*  Foads  Lejdet,  Mém.  mss.  sur  Geofiroy  de  Vivant,  p.  7$. 

[A  MONS*  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Cest  sans  double  à  la  Garonne  qu'on  s'en  venoit, 
comme  j'ay  veu  par  les  lettres  du  mareschal  qui  ont  esté  prinses  icy, 
par  lesquelles  il  donne  le  rendez-vous  à  la  gendarmerie  de  ce  pays  à 
Langon,  qui  me  fait  vous  escrire  la  présente,  pour  vous  prier  d'ad- 
vancer  fort  voz  fortifications.  J'ay  escript  à  mon  cousin  mons'  de 
Turenne,  pour  vous  bailler  des  gens  poiu*  Saincte  Baseille  et  Cau- 
mont.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  mander,  hormis  que  Kangue 
doibt  arriver  anuy  de  Languedoc  et  Dauphiné  ,  qui  m^apportera 
force,  nouvelles;  de  quoy  je  vous  advertiray.  A  Dieu,  Mons'  de  Vi- 
vans,  etc. 

[HENRY.] 

[1586.]—  18  MARS. 
Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffiroy  de  Vivans ,  p.  78. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons*"  de  Vivans,  Jenvoye,  demain  dix-neufiesme,  deux  compagnies 
dans  S**  Baseilles.  Je  vous  prie  vous  y  trouver  pour  les  y  [recepvoir^], 
et  si  Tennemy  y  tourne,  asseurez-vous  que  j'y  mettray  plus  de  six 
cens  hommes';  et  pour  ce,  résolvez-vous  de  vous  y  jeter,  comme  vous 
m'avez  promis*.  Si  vous  pensez  le  faire,  je  vous  enverray  douze  ou 
quinze  gentibhommes  des  miens,  qui  ont  envie  d'estre  à  un  siège 
avecques  vous.  Les  ennemis  ont  tous  passé  entre  Villeneufvre  et  Agen. 

'  Ce  mot  manque  dans  la  copie  de  resta  à  Gaumont,  place  voisine,  comme 

Fabbé  Leydet,  prise,  ainsi  que  la  plupart  on  le  voit  dans  la  lettre  suivante.  Sur  les 

des  suivantes,  sur  original  autographe.  circonstances  de  la  capitulation  de  Sainte - 

'  Ce  ne  fiit  point  M.  de  Vivans,  mais  BazeiUe.,  voyez  la  lettre  de  i5Se6,  vers  le 

M.  des  Pneilles,  à  qui  fut  définitivement  20  avril,  ainsi  que  les  paroles  du  roi  de 

confié  ce  commandement.  M.  de  Vivans  Navarre,  citées  dans  la  noie. 

LETTRES   DE    HE:IRI    IV.  ^- II.  26 


20S  LETTRES  MISSIVES 

Si  Nerac  ou  Lerac^  ont  besoin  de  gens,  accordez-vous  tous  pour  aller 
au  secours.  Avec  Tayda  de  Dieu  et  la  diligence ,  nous  ruinerons  noz 
ennemis.  C*e9t  pitié  que  de  voir  leurs  troupes.  De  moy,  mon  opinion 
est  qu'ils  ne  passent  de  là  que  pour  se  rafraichir.  Cependant  il  fault 
employer  le  temps.  A  Dieu,  je  vous  prie  me  mander  souvent  de  vos 
noiiTeiles,  et  estre  diligent  à  secourir  noe  places. 

Vostre  affectionné 

[HENRY.] 
De  Saincte  Foy,  ce  xvnj*  mars. 

[1586. VERS  LE  20  MARS.] 

C«p.  —  E.  H.  Fonds  Lqfdet ,  Mém.  m»,  aor  GwflBroy  ôe  Vivant,  p.  Sa. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Parce  que  vous  m'avez  mandé  que  vous  ne  pou- 
viez vous  mettre  dedans  S^  Bazeilles,  parce  que  vous  estiez  obligé  de 
garder  Caumont^  qui  est  à  la  vérité  de  grande  importance,  j'ay  pensé 
d'y  donner  ordre  et  la  pourvoir  de  gens  et  munitions,  afin  qu'eUe 
ne  vienne  en  la  puissance  de  noz  ennemis;  et  parce  que,  ne  trouvant 
icy  des  compaignies  assemblées,  il  a  fallu  m'ayder  du  régiment  de 
Coroneau  qui  estoit  à  Montpaon^,  je  luy  ay  commandé  de  se  mettre 
dedans  Saincte  Baseille.  Mais  d'aultant  qu'il  y  a  telle  division  entre  Ba- 
j crans  et  luy,  qu'il  a  demandé  de  servir  partout  ailleurs  sinon  là,  à 
cause  du  dict  Bajorans,  j'ay  résolu,  attendu  la  nécessité,  et  que  noz 
ennemys  sont  si  prés,  de  nous  vider  ce  différent  en  y  envoyant  le 
s*"  des  Puilles  pour  y  commander  généralement;  mais  je  ne  Fay  faict 
que  pour  la  nécessité,  et  jusqu'à  ce  qu'aultrement  j'en  aye  ordonné, 

^  Layrac  en  Lomagne ,  département  de  Tarn^t-Garonne. 


^  Camnont-sar-Gironde ,    en    Basadois,   (département  de  Lot^t-GarMine) ,  ^ace 
appartenant  è  mademoiadle  de  CanmoBt. 

*  Dans  le  canton  de  Saint»^ffriqne,  département  de  f  Aveyron  (Rouen^ve). 
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«I  tasA  qu'il  me  f^auna,  ue  voidant  en  rîc»  dwûiMMr  <!«  poiwroîr  que 
vMiss  awes  de  moy^  mmk  pluslost  i'wgausQter.  Si  xxk^m*  de  Turenne 
sie  vttosAocônmMMde  de  oc  qu'il  vous  fault«  je  mows  'prîe  jbe  nie  mander, 
afin  que  je  vous  envoyé  tout  ce  que  je  pourray;  parce  que  j'agr  plus 
de  besoing  de  Caumont  que  de  mes  propres  places ,  et  de  celles  d'aul- 
truy  que  des  miennes.  Faites  au  reste  tree  certain  estât  de,  etc 

HENRY. 

[  1586. VERS  LE  aS  MARS.  ] 

Cop.  -^  B.  K.  Fonds  Leydet,  Mém.  mas.  sur  Geo£Broy  de  Vivans ,  p.  83. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

MoiiGf  de  Yivims ,  Je  xroifi  que  vous  n'estes  pas  •en  la  mesme  opinion 
q»e  vous  estiez  quand  je  vcms  vis  iiiefmieyement  que  indus  pensiez 
estre  «si^.  ¥<ius  ne  sauriez  croire  oooièieii  49ii  tue  tous  les  jours 
de  gens  de  l'armée  de  nions'  du  Maine.  DeuK  vegîcMiits  oM  vfouhi 
prendre  leiiortKie'MQiibadsiii^,  ils  ne  Vimt  faiot^et  y  est  demeuré  deonassie- 
geaas  soinante  soMats^t  treAs  capitaines.  Boidumain  estant  j^e  refMir 
de  MonoBanquin  s'est  logé  ded»is  la  Sauvetat?^  ;  il  a  prins  quelques  gen- 
darmes de  mons'  ^e  Lauzmi,  tué  sept  ou  imiet  soldats,  et  pris  édi- 
tant. A  Cleyrac  ils  ont  mis  en  pièce  douze  ou  quinze  corps  de  garde.  Le 
dict  Boidomain  a  les  Reistres  logez  à  Miremont^,  il  les  y  veult  aller 
voir;  et  encores  que  deux  regimens  soient  demeurez  pour  entrer  en  sa 
maison ,  il  entreprend  de  la  garder.  Il  n'y  a  poinct  de  gens  d'assault; 
ils  meurent  encores  danis  ieur  armée.  Tout  ce  que  vous  en  dis  est 
certain;  j'^avois  tous  les  jonsn  des  adviis  ft&y.  ADieu^  Mons'  de  Vivans; 
c'est  vostre 

HENRY. 

'  Cest  aujourd'hui  une  petite  commune  du  département  de  Loi-et^aronne. 

'*  La  iSffiiv6tat-8«r'îDrdt  lest  du  olème  Aèpailemeiftt. 

'  EnfétiguA^  plAsidnf9i|g,id4pii0«wnt4el«  Dprdogne. 

a6. 
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J'ay  pris  un  messager  que  mous'  de  Mayenne  envoyoit  à  madame 
de  Mayenne.  Tay  sceu  par  les  lettres  qu'il  portoit,  que  une  matinée 
on  avoit  [enjterré  dix-huict  des  officiers  de  la  maison  de  mons'  de 
Mayenne. 

1586. 27  MARS. 

Orig.  —  Arch«  de  M.  le  baron  de  Soorbiac,  à  MonUubeo.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Giaiuade, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique  à  Rabastens. 

A  HONS^  DE  SCORBIAC, 

COlfSETLLBR   EN    LA   COURT    DE    PARLEMENT    DS   THOLOZE. 

Mons'  de  Seorbiac ,  Tay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  par  la  lettre 
que  vous  m'avez  escripte,  Tadvancement  que  vous  avez  donné  au 
recouvrement  des  deniers  que  les  consuls  de  ViUemur  doivent.  Je 
vous  prye  bien  fort  d  y  mettre  une  fin ,  et  les  prendre  entre  vos  mains 
et  en  vostre  garde,  pour  en  faire  cy-aprés  ce  que  je  vous  ordcmneray; 
c'est  chose  que  je  désire  et  qui  me  sera  fort  agréable.  Vous  entendrez 
de  mes  nouvelles  par  M'  du  Plessis  :  ce  qui  me  gardera  de  vous  faire 
plus  longue  lettre,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  faire  certain  estât  de 
ma  bonne  volonté,  et  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Seorbiac,  en  sa 
saincte  garde.  De  Saincte  Foy,  ce  xxvij^  mars  1 586. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 
HENRY. 


[1586.]  —  a  AVML. 
Cop.  —  B.  B.  Fonds  Ley<let,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vif  ans,  p.  76. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons*^  de  Vivans,  Je  vous  ay  escript  depuis  peu  de  jours  trois  ou 
quatre  fois  ;  je  suis  en  doubte  si  vous  avez  receu  mes  lettres.  Je  vous 
avertissois  (comme  je  fais  encores  par  ceste-cy)  que  le  s' de  Vergy  Sail- 
lant estoit  venu  icy  et  s'en  alloit  trouver  madame  de  Catunont  de  la 
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part  du  Roy,  et  luy  faire  entendre  comme  il  avoit  donné  sa  fille  au  se- 
cond fils  de  mons'  de  laVauguyon.  J'ay  icy  des  nouvelles  delà  Court,  et 
ne  vient  aulcun  rafi:*aichissement  à  ses  armées  qui  se  desfont  et  se  dimi- 
nuent tous  les  jours.  Quant  à  Caumont ,  je  m'asseure  qu'ils  n'oseroient 
Tavoir  regardé  pour  Tattaquer.  J'ay  si  bien  pourveu  à  Saincte  Baseiiie , 
qu'ils  s^y  morfondront  pour  le  moings.  S'ils  en  viennent  à  bout ,  ils  ne 
seront  plus  en  estât  d'aller  à  Caumont.  Quand  vous  aurez  besoing  de 
gens,  je  donneray  ordre  de  vous  les  faire  tenir.  Il  sera  besoing  seule- 
ment de  m'advertir  de  lieu  plus  propre  pour  leur  passage.  Mons'  de 
Castelnau  me  vient  d'escrire  qu'il  est  tout  prest  d'aller  à  Casteljeloux 
avec  ses  forces.  Asseiurez-vous,  Mons'  de  Yivans,  que  je  ne  vous  lais- 
seray  en  peine.  J'ay  commandé  à  Viçose  de  vous  voir,  et  mons'  de 
Favas,  de  ma  part.  Je  tiens  vingt  gentilhommes  prests,  et  deux  cents 
arquebusiers  tout  prests;  lorsqu'il  en  sera  besoing,  faites-moy  savoir 

le  chemin  que  vous  estes  d'advis  qu'ib  prennent 

De  Saincte  Foy,  le  ij*  d'avril. 

[HENRY.] 
[1586.]  — 8  AVRIL. 

Cop.  —  B.  B.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.sur  Geoffroy  de  Vivans,  page  77. 
[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Vous  aurés  entendu  de  mes  nouvelles  par  Fron- 
tenac^. J'ay  mandé  à  mons' de  Turenne  de  vous  envoyer  Fouqueres  et 
sa  compagnie.  Je  vous  ay  envoyé  Boesse  et  Panissand,  qiii  sont  en 
chemin  avec  la  pouldre.  Je  mande  à  mons'  de  Turenne  de  vous  en 
bailler  encores  autant.  Donnés  ordre  pour  recevoir  celle  que  je  vous 
envoyé  et  lesdits  cappitaines.  Je  tiendray  d'aultres  hommes  prests 

'  Ce  fidde  écuyer  du  roi  de  Nayarre,  et  de  Pi^uaa.  Il  conserva ,  pendant  les 

Tun  des  serviteurs  les  plus  dévoués  à  sa  premières  années  du  règne  d'Henri  FV,  sa 

personne,  se  nommait  Antoine  de  Buade,  charge  d*écuyer  ordinaire,  et  devint,  en 

seigneur  de  Frontenac,  de  Pontchartrain  1607,  premier  maître  d'hôïel  du  Roi. 
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pour  les  vous  e&Toyert  quand  il  sera  besoin  «  et  n'eapai^eray  chose 
quelconque,  qui  soit  à  mon  pouvoir,  pour  vostre  coaservatÎMi  et  àe 
votre  pUce A  Dieu,  Mons'  de  Vivans,  cest 

Vostre  bien  [bon  maistre  et  plusasseuré  amy,] 

HENRY. 
De  Bergerac,  ce  vuj*  avril. 

[1586. VERS  LE  8  AVRIL.  ] 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivaps,  p.  79. 

[A  MONS^  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Vous  aurés  entendu  de  mes  nouvelles  par  laFau- 
triere.  Vous  en  saurez  davantage  par  celuy  qvTû  vous  aura  dict  voir  le 
lendemain.  Faites  fort  travailler,  et  ostez-vous  de  Topinion  qu'on  vous 
veuille  attaquer  premier  que  Saincte  Baseîl.  Vous  avés  entendu  Tordre 
que  nous  avons  donné ,  nous  y  pourvoirons  encores  mieulx  lorsque  je 
vous  verray  :  c'est 

Vostre  aflTectionné  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1586. VERS  LA  MI-AVRIL.  ] 

Cop.  —  Biblioth.  de  Toan ,  ancien  manincrit  det  Cmnes,  oolé  M ,  n*  50 ,  Lettres  hitlorùpÊes,  p.  a 55. 

Commaniqoé  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  DE  LAVAL  ^ 

Ma  Cousine,  Si  je  navois  autant  de  regret  en  ia  perte  qu avons 
iaicte  de  feu  mon  oousin  vostre  mary,  que  pas  un  de  ses  amys,  il  me 
semble  que  j'aurois  plus  de  «ubject  de  vous  en  doiiAer  la  consahtion 

*  Anne  (TAlègre,  ûlie  aînée  de  Chris-  gny.  Le  comte  de  Laval  fut,  i  I*exemple 

toph  ,  marquis  d*Alègre  et  de  Saint-Just,  de  son  père  et  de  son  oncle,  un  des  plus 

et  d^Antoinette  dhi  Prat-Nanâovàllet ,  avait  fermes  soutient  du  parti  proleitant,  et  (ut 

épousé,  eu  i583.  Guy  Paul  de  Gditgny,  blessé  morteOemeat  à  Ta91ebourg  dans  le 

oomfte  de  Laval  (cmla  Val),lilsainéduK^-  combat  liwé  par  le  prinoe  ée  Gomêé  «u 

lèbre  d*Anddot,  frère  de  Tamiral  de  Goli-  t^giment  deTierodÎB,  le  7  avril  i586.  Un 
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qui  vous  est  nécessaire  ;  mais  le  mal  nous  est  si  commun  à  tous,  Tamitié 
que  nous  luy  portions  telle,  et  le  besoin  qu'il  nous  faict  si  cogneu,  que 
chascun  jour  nostre  regret  augmente ,  nous  resouvenant  de  sa  valeur, 
et  du  zèle  singulier  qu'il  portoit  à  la  gloire  de  Dieu ,  oultre  Tamitié  et 
grande  affection  quil  m'avoit  demoûsirée.  Geste  perte,  estant  accom- 
pagnée de  tout  le  reste  de  la  maison ,  nous  faict  croire  que  le  monde 
n'estoit  pas  dig^  de  si  goos  de  bien ,  et  çfae  Dieu  nous  veult  bien  af- 
fliger; mais  aussi  n'en  a-il  pas  voulu  oster  la  mémoire  puisqu'il  vous 
en  a  laissé  le  gaige  qui  vous  reste  en  vostre  fils ,  lequel  je  suis  trez 
aise  qu'ayez  reliiré  à  Sedan,  pour  estre  en  plu»  grande  seureté  de  sa 
personne,  et  pour  le  faire  nourrir  connue  vous  le  désirez,  et  nous  le 
desifCûs.  Je  suis  Hiairry  qu'il  n  a  plus  d'aage  »  pouir  voir  plus  tost  le  fruict 
que  tes  gens  de  bien  se  promettent  de  luy.  Je  vous  prie  de  croire 
que  je  luy  serviray  de  frère ,  et  qu'il  trouvera  tousjours  en  moy  le 
noiesxne  seing  et  I9  meanie  affection.  Je  veulx  aussi  que  vous  fassiez 
estât  de  moy,  et  de  tous  les  moyens  que  j'auiray  jamais  de  tesmoigner 
par  effect  que  mon  amitié  n'est  point  moirte  avec  le  corps,  mais 
qu'elle  continuera  à  l'endroit  de  tout  ce  qui  le  peut  représenter,  comme 
s'il  eatoit  vivant.  Je  sçaîs,  ma  Cousine,  (|u'avez  beaucoup  perdu,  et 
rnms  ^ussy  ;  pour  le  moings  ses  amys  voue  restent  :  entre  lesquels  te-^ 
nez-moi  tousjoiu's  pour 

Vostre  phi8  afièctionné  cousin  et  meilleur  amy , 

HENRY. 

de  ses  deux  frères  y  périt  aussi,  etTàutre  Goligny ,  qui ,  d'après  la  volonté  de  son 
mourut  à  peu  de  joim  des-deu»  premiers*  père,  ta%  élevé  à  Sedan.  U  mourut ,  sans 
Le  comte  de  Laval  laissa  un  fils,  Guy  de        avoir  été  marié,  en  i6o5. 
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1586. 17  AVBIL. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Béthone,  Ms.  9101 ,  fol.  los  racto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-9. 

A  MONS""  DE  CHAMLEM1S\ 

GOUVERNEUR  DU  NIVERllOIS. 

Mons'  de  Chamlemis,  J'ay  esté  adverty  que,  dans  vostre  gouverne- 
ment de  Nivemois,  vous  vous  estes  comporté  avec  telle  modération  et 
doulceur  envers  les  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  d'une  et  d'aultre 
religion,  que  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ce  mot  pour  vous  tesmoi- 
gner  le  contentement  que  j'en  reçois,  notamment  de  ce  que  vous 
estes  employé  à  la  conservation  de  la  maison,  et  de  ce  qui  appartient 
au  s'  des  Landes,  qui  est  mon  serviteur  et  Tun  de  mes  chambellans. 
Je  vous  prie  vouloir  continuer,  vous  asseurant  que  Sa  Majesté  aura 
quelque  jour  tels  comportemens  plus  agréables  et  les  recognoistra. 
De  moy,  quand  l'occasion  se  présentera  de  vous  faire  paroistre  les 
efFects  de  ma  bonne  volonté,  asseurés-vous,  Mons'  de  Chamlemis,  que 
vous  en  ressentirés  le  tesmoignage  que  sçauriés  désirer.  Et  ce  pendant 
je  veulx  que  ledict  s'  des  Landes  me  ramentoive  ce  que  je  pourray 
pour  vous,  que  je  prie  Dieu  tenir  et  conserver  en  sa  garde.  De  Ber- 
gerac, ce  xvij"  jour  d'avril  1 586. 

VosjLre  bien  afectionné  fils  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[  1586.  —  VERS  LE  20  AVRIL.] 
G>p.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivant,  p.  S3. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  ne  vous  diray  aidtre  chose,  sinon  que  j'ay 
trouvé  fort  estrange  qu'on  soit  entré  en  negotiations  et  traicté  avec 

^  François  de  la  Rivière,  seigneur  de  général  pour  le  Roi  en  Nivernais,  cheva- 
Ghanlemy,  fut  gentilhomme  de  la  chambre  lier  de  ses  ordres ,  capitaine  de  cinquante 
des  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  lieutenant        hommes  d*armes  de  ses  ordonnances. 
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les  ennemys,  sans  m'en  advertir  et  sans  nécessité,  laquelle  debvoit 
estre  proposée  par  les  assiégez,  et  non  pas  que  nous  en  fissions 
nous-mesmes  les  ouvertures.  Cela  fait  cognoistre  à  nos  ennemis  ^  qui 
ne  sont  pas  si  bien  comme  aulcuns  pensent,  que  nous  n'avons  pas 
le  cœur  qu'ils  craignoient.  Je  vous  enverray  les  hommes  que  vous 
m'avés  demandés;  faites-moy  seulement  savoir  le  chemin  que  vous 
estimez  le  plus  propre  pour  eux,  pour  le  passage.  Vous  les  aurés 
quand  vous  me  les  manderés.  Quant  à  l'aultre  poinct,  je  ne  le  puis 
encores;  mais  j'y  feray  ce  que  je  pourray.  Mandez-moy,  je  vous  prye, 
de  vos  nouvelles,  et  faictes  tousjours  estât  de  moy,  qui  n'ay  en  moindre 
recommandation  Caumont,  et  ce  qui  touche  madame  de  Caumont, 
que  si  c^estoit  mon  propre  bien.  C'est 

Vostre 

HENRY. 

Je  vouldrois,  Mons'  de  Vivans,  que  vous  sçachiez,  et  avec  quel 
mespris  de  nous,  et  de  quelle  façon  nos  ennemys  parlent  de  ce 
traicté  *. 


^  En  rapprochant  toute  cette  lettre  des 
principaux  succès  de  la  campagne  du  duc 
de  Mayenne ,  énumérés,  tant  dans  la  rela- 
tion publiée  par  ordre  de  ce  prince,  que 
dans  la  réponse  qu*y  fit  Momay,  dans  les 
mémoires  manuscrils  sur  Geoffroy  de  Vi- 
Tans,  et  dans  les  (Economies  royales,  on 
reconnaît  qu*il  s*agit  ici  de  la  capitulation 
de  Sainte -Baseille.  Le  journal  de  Faurin 
atteste  que  le  siège  commença  le  g  d^avril. 
L'Estoile  dit  qu*elle  fut  rendue  dans  le 
même  mois,  mais  sans  faire  mention  du 
jour.  <  En  ce  mois ,  dit-il ,  la  ville  de  Sainte- 
Bazile,  en  Gascongne,  que  le  duc  de 
Maienneavoit  assiégée  et  battue  de  dix-huit 
canons ,  lui  fut  rendue  par  les  huguenots , 
avec  composition  fort  avantageuse  pour 
eux,  et  peu  pour  les  soldats  de  la  Ligue, 


qui  ne  trouvoient  nul  proufit  à  la  prise  de 
telles  places,  ou  ils  ne  faisoient  butin  que 
de  quelques  rats  affamés  ou  de  quelques 
chauvesouris  enfumées.  •  Toutefois ,  si  la 
prise  de  Sainte-BaseUle  n*était  pas  un 
exploit  militaire  pour  le  prince  lorrain, 
c'était  un  véritable  échec  pour  le  roi  de 
Navarre.  Les  mémoires  de  Vivans  parlent 
des  efforts  de  ce  gentilhomme,  qui  envoya 
vainement  au  secours  de  cette  ville  une 
partie  de  la  garnison  de  Caumont,  qu  il 
commandait.  Le  ton  de  cette  lettre-ci  s'ac- 
corde aussi  parfaitement  avec  ce  que 
raconte  Sully  du  mécontentement  que 
ressentit  le  roi  de  Navarre.  Vingt  gentils- 
hommes de  marque ,  du  nombre  desquels 
était  Rosny,  avaient  instamment  demandé 
la  permission    de  se  jeter  dans  Sainte- 
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1586. 29  AVRIL. 

Orig.  —  B.  R.  Foods  des  Cii«({-ceDU  de  Colbert,  Ms.  401. 

A  MONS*"  DE  SEGUR. 

MoDS'  de  Segur,  Tout  ainsi  que  je  n'ay  point  eu  de  vos  nouvelles 
depuis  environ  trois  mois,  aussy  crois- je  qu'il  y  a  deux  de  mes 


BaseiUe  pour  acquérir  de  Thonneur  avec 
M.  des  PueiDes ,  capitaine  brave  et  expéri- 
menté ,  qui  y  commaDdait  Biais ,  aprèa  les 
premières  attaques,  ce  gouverneur,  ju- 
geant, par  les  effets  désastreux  derartillerie 
ennemie,  que  la  place  n  était  pas  tenable, 
se  rendit  dans  le  camp  du  duc  de  Mayenne 
et  traita  avec  lui  d*une  capitulation  fort 
honorable  pour  les  assiégés.  «  Laquelle  ca- 
pitulation, dit  Sully,  fut  d'autant  plus  blas- 
mée ,  qu*elle  se  trouva  plus  advantageuse 
et  plus  exactement  observée  :  les  roys  et 
les  chefs  d*armée  approuvant  davantage 
que  Ton  aorte  des  places  le  baston  blanc 
en  la  main,  après  avoir  tenté  tout  hasard 
et  péril,  et  a'estre  défendu  jusqu'à  Textre* 
mité ,  que  de  s*en  revenir  avec  annes  et 
bagages,  tambour  battant,  enseignes  de- 
[doyées,  mescbes  allumées  des  deux  bouts, 
balles  en  lx)Uiche  et  pièces  roulantes ,  et  ne 
s'cstre  point  battus.  Aussi  trouvastes-vous, 
lorsque  vous  arrivasies  à  Bergerac,  le  Roy 
de  Navarre  en  merveilleuse  colère  contre 
tous  vous  autres ,  de  sa  maison  principcde- 
ment,  ^usques  à  n*en  vouloir  pas  voir  un 
seul,  croyant  que  tout  se  fust  passé  de 
leur  advis.  Hais,  quand  il  eust  été  infor- 
mé de  la  venté,  il  demeura  plus  content 
de  vous  autres ,  et  tourna  tout  soa  coup 
roux  contre  M.  DespueiUes,  lequel  ayant 
envoyé  quérir,  après  qu'il  eust  fait  la  ré- 


vérence ,  il  luy  dit  :  •  Et  bien  1  M.  Des- 
«  pueilles ,  qu*avez-vous  fait  de  la  place  que 
i  je  vous  avois  donné  en  garde  powle  ser- 
«  vice  de  Pieu  et  la  conservation  des  Es- 
«  glises  ?  Car  je  sçay  bien  que  ces  gentils- 
«  hommes  que  je  vous  avois  baillez  pour 
«acquérir  de  l'honneur  et  apprendre  le 
«  mestier  avec  vous  n'ont  pas  esté  de  vostre 
■  opinion.*  A  quoy  l'autre  (tout  en  (brie 
et  mutiné  de  ce  qu'il  avoit  ouy  dire  que 
le  Roy  i'accusoit  de  lascheté)  luy  respon- 
dit  :  f  Sire ,  j'en  ai  (ait  ce  que  Vostre  Ma* 
«jesté  en  eust  peu  faire,  si,  estant  à  ma 
«  place,  elle  eust  rencontré  tous  les  habi- 
•  tans  et  la  plus  grande  partie  des  soldats 
«entieremoat  bandez  cooire  toute  antre 
«  resolution  que  celle  que  j'ay  prise.  »  — 
«Par  Dieu,  repartit  le  Roy,  plus  irrité 
«  qu'auparavant ,  vous  n'aviez  que  faire  de 
«  m'alleguer  ainsi  mal  à  propos  «et  par  ma 
t  comparaison  penser  couvrir  vostre  faute  ; 
«  que  je  n'eusse  jamais  commis  une  telle 
«  lascheté ,  sçachant  trop  bien  que  ceux  de 
«  nostre  profession  sont  obligés  de  prefe- 
«  rer  l'honneur  à  la  vie;  et  en  tout  cas  jis 
t  n'eusse  jamais  fait  ceste  beslise  que  de 
«  laisser  entrer  mes  ennemis  en  ma  place» 
«  avec  une  entière  liberté  de  parier  à  im 
«  chacun  •  et  encore  moings  me  fiss-je  mis 
«  entre  leurs  mains  pour  capituler.  Et  afin 
«  que  par  vostre  exemple  les  autres  soient 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  211 

paquets  qtie  je  vous  adressois  surprins,  ainsi  que  j  ay  entendu;  ce 
que  j'ay  pour  le  présent  k  vous  dire  est  pour  vous  prier,  aultant  af- 
fectueusement que  je  puis,  de  vous  employer  de  tout  vostre  pouvoir 
à  faire  advancer  nostre  secours,  et  rechercher  tous  les  moyens  de 
Tavoir  fort  et  prompt.  Le  grand  effort  de  cette  armée  depuis  cinq 
ou  six  mois  est  tombé  sur  deux  maisons  assez  mauvaises  que  vous 
cognoissez,  Montignac  et  Saincte  Baziie,  et  sur  la  maison  psivée 
d'un  gentilhomme,  nommée  Castets\  laquelle  est  au  s'  de  Fabas.  Us 
eussent  peu  les  achepter,  de  gré  à  gré,  pour  vingt  ou  trente  fois  moings 
qn*iis  n'y  ont  &it  de  despence,  sans  la  perte  de  cinq  ou  six  mille 
hommes  morts  de  maladie  ou  de  main.  Nous  avons  esté  trop  long- 
temps sur  la  deffensive;  j'espère  que  Dieu  favorisera  nostre  juste 
cause  et  nous  assistera  en  une  nécessaire  deffence.  Xay  remis  mon 
entière  confiance  en  sa  bonté ,  et  la  principale,  quant  aux  hommes,  à 
monsieur  mon  cousin,  le  duc  Casimir.  Vous  le  pouvez  asseurer  de 
mon  inviolable  amitié  et  d'une  perpétuelle  correspondance  avec  luy 
pour  le  bien  de  la  chrestienté.  Faictes  aussy  tousjours  estât  certain 
de  ma  bonne  volonté.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de 
Segur,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Bergerac,  ce  xxix*  d'avril  i586. 

Vostre  très  affectionné  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

^  Mons'  de  Segur,.  j'ay  sceu  que  vous  avez  esté  en  Saxe,  où  vous  avez 
esté  bien  venu.  Parachevez  l'œuvre  que  vous  avez  commencée;  hastez , 
hastez ,  hastez  ;  passez  par  dessus  tous  empeschemens  :  le  retardement 

«  enseignés  à  user  de  plus  de  générosité  «  lez.  •  Et  en  ceste  sorte ,  sans  luy  donner 
«  et  de  prudence ,  suivez  cet  exempt  des  loisir  de  répliquer,  il  fut  mené  en  prison.  » 
«gardes,  qui  tous  mènera oà  yonsmeri-        (Œconomies  royaUi,  V*  partie,  cbap.  xx.) 


Castets  fut  pris  par  Mayenne  le  9  avril.  *  De  la  main  du  roi. 

'        27- 
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nous  ruine.  Vous  sçavez  combien  je  vous  ay  tousjours  aimé,  et  confié 
de  vous,  je  ne  vous  diray  aultre  chose,  si  non  qu'il  fault  si  bien  faire 
à  ce  coup,  qu'on  n'y  retourne  plus. 

[1586.]  — 4  MAI. 

Orig.  autographe. —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conc&es. 
A  MONS*  DE  S"  GENIES. 

Mons'  de  S^  Génies,  J'ay  veu  une  lettre  que  vous  avés  escripte  au 
Pin,  par  laquelle  vous  penses  avoir  occasion  de  vous  douloir  de  moy, 
ce  que  vous  ne  pourries  faire  qu'à  tort,  vous  aimant  et  vous  estimant 
comme  un  des  plus  fidèles  et  utiles  serviteurs  que  j'aye.  Je  n'ay  eu 
nulles  lettres  de  vous  depuis  six  semaines,  que  deux  auxquelles  j'ay 
commandé  les  responses ,  et  cuidois  que  vous  les  eussiés  eues.  J'ay  la 
teste  tellement  rompue  d'affaires  que,  comme  j'ay  commandé  une 
despeche,  je  pense  qu'elle  soit  faicte.  Il  y  a  eu  de  la  malice  au  faict 
des  mémoires  que  dictes  m'avoir  envoyés,  car  je  ne  les  ay  poinct  veus. 
Je  le  vous  jure  avec  vérité;  etnostre  grande  amye^vous  respondra 
pour  moy  que  je  ne  suis  poinct  menteur.  Toutes  les  fois  qu'il  est  rien 
survenu  icy  de  nouveau,  j'ay  commandé  au  Pin  de  le  vous  escrire  en 
mon  nom;  la  plus  part  du  temps  ne  me  trouvant  à  commodité  pour 
signer,  il  les  vous  envoyé  au  sien.  Vous  avés  pris  la  mouche  en  homme 
de  la  race  de  Gontault.  Cest  homme  qui  vint  à  Pau,  de  Soulle ,  s'en 
alla ,  n'ayant  eu  aultre  response  que  celle  que  nous  advisasmes  en- 
semble. Faites  tout  ce  que  vous  voirés  estre  de  mon  service;  je  re- 
mects  tout  à  vous  sans  restrinction.  Vous  mandés  au  Pin  et  à  vostre 
fils,  que  vous  envoyés  des  nouvelles  d'Espagne.  11$  sont  allées  ^  avec  les 
mémoires  :  ou  les  laquais  les  jettent,  ou  vous  oubliés  de  les  envoyer. 
Quant  au  voyage  duquel  vous  parlés,  si  vous  eussiés  esté  icy,  il  y  a 

'  Madame  de  Gramont  quelquefois  le  pronom  pluriel  au  mascu- 

'  Noua  conservons  cette  singulière  or-  lin  avec  un  adjectif  ou  un  participe  au  fé- 

thographe,  qui  répond  à  Tune  des  habi-  minin. 

tudcs  du  langage  du  temps.  On  laissait 
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quinze  jours  que  vous  me  Teussiés  conseillé.  Quant  au  prisonnier,  sa 
negotiation  ne  nous  peut  nuire,  et  sa  prise  a  desjà  de  beaucoup  servy., 
N'accomparés  plus  les  actions  de  feu  Monsieur  aux  miennes;  si  jamais 
je  me  fiay  en  Dieu,  je  le  fais  à  ceste  heure;  si  jamais  j'eus  les  yeulx 
ouverts  pour  ma  conservation,  je  les  y  ay.  Devant  que  la  fin  de  juing 
passe,  vous  dires  que  ma  teste  est  la  meilleure  de  mon  conseil.  Vives 
content,  si  cela  vous  a  porté  contentement,  de  penser  que  vostre 
maistre  vous  aime  autant  qu'il  aima  jamais  serviteur.  L'on  m'a  faict 
d'estranges  traverses;  je  dis  les  nostres.  Par  patience  et  cheminer 
droict,  je  vaincs  les  enfans  de  ce  siècle.  Hier  encore  fut  tué  neuf 
Restres,  pris  neuf  chevaulx;  on  doibt  commencer  anuict  la  batterie 
de  Montsegur;  ils  se  défendent  aussy  bien  que  les  aultres  l'ont  faict 
mal.  Je  remets  au  Pin  à  vous  mander  des  nouvelles. 

A  Dieu,  Mons^de  Sainct  Génies,  croyésque  je  ne  seray jamais  que 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
A  Bergerac,  ce  iv*  may. 

1586.  —  7  MAI. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  ie  baron  de  Scorbiac ,  à  Monfauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade , 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstructioo  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

GONSBILLER  DO  ROY  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  TUOLOZE  ET  GHAMRRE  DE  JUSTICE. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte;  par  la- 
quelle et  par  vostre  mémoire ,  j'ay  entendu  le  différend  intervenu  entre 
le  gouvernement  de  Sainct  Anthonin  ^  et  les  consuls  et  habitans  du  dict 
lieu  :  à  quoy  il  est  besoing  de  pourveoir.  C'est  pourquoy  je  leur  escris 
présentement  et  particulièrement,  affîn  de  les  ramener  à  leur  devoir 
et  à  une  reconciliation ,  comme  aussy  aux  s'*  de  Terrides ,  du  Plessis 
et  à  vous,  pour  vous  y  employer,  et  arrester  le  cours  de  ce  mal  en  la 
dicte  ville ,  qui  ne  peut  sinon  attirer  après  soy  beaucoup  d'inconve- 

'  En  Kouergue.  (Département  de  Tam-et-Garonne.) 
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nient.  De  vostre  part,  je  vous  prie  d'y  apporter  ce  qui  sera  en  vous. 
J'avois  par  cy-devant  envoyé  fexpedition  pour  le  restablissemeat  de  la 
chambre  my-partie  en  Languedoc,  et  les  provisions  pour  les  offices 
d'icelle,  et  afin  que  s'il  advenoit  qu'elle  iîist  esgarée  ou  surprinse  par 
les  chemins,  le  dict  restablissement  ne  fust  à  ceste  occasion  retardé, 
j'ay  faict  expédier  celle  que  le  porteur  m'avoit  apportée,  pour  supi^éer 
à  un  tel  defFaults'il  arrivoit;  laqudle  il  fauldra  retenir  si  la  première  a 
esté  envoyée.  Quant  aux  provisions  des  procureurs ,  on  m'avoit  faict 
entendre  que  c'estoit  à  la  dicte  chambre  à  y  pourveoir,  comme  il  est 
accoustumé  de  faire  aux  parlemens.  Je  vous  prie  me  mander  comme 
le  faict  de  la  dame  de  Marueil  et  des  consuls  de  Villemur  se  passe,  et 
de  vous  employer  d'affection  à  l'advancement  d'iceiuy,  et  au  reste , 
vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté;  comme  aussy  je 
priç  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  ScorHîac ,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  A  Bergerac,  le  vij*  may  1 586. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

Je  renvoyé  la  conunission  pour  les  fermes  des  biens  ecclésiastiques, 
expédiée ,  pour  la  faire  sceller  et  procéder  aux  baux  à  ferme  des  dicts 
biens,  suivant  les  instructions  et  articles  y  attachez,  auxquelles  vous 
pourrez  adjouster  d'auitres  qui  y  seront  propres  et  convenables. 

[1586. VERS    LA    MI-MAI.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cenU  de  Coibert ,  Ms.  402. 

A  MONS*  DE  SEGUR. 

Mons""  de  Segur,  J'attends  des  nouvelles  de  vous  de  jour  à  autre. 
J'ay  trois  armées  en  mon  gouvernement:  celles  de  mess"  de  Mayenne, 
de  Matignon  et  de  Biron\  Ils  n'ont  pas  beaucoup  gaigné  sur  nous; 

* 

'  Le  maréchal  de  Matignon  avait,  troupes  de  celles  du  duc  de  Mayenne,  et 
comme  nous  1  avons  déjà  dit,  séparé  ses        le  maréchal  de  Biron  était  an  Sainlonga  ; 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  215 

jusques  icy  leurs  trophées  sont  sur  Montignac,  Castets,  Saincte  Ba* 
sylie  et  Montsegur.  Le  duc  du  Mayne  assiège  aujourd'huy  Gastillon. 
Il  y  aura  de  TexerGice  pour  quelque  temps.  Le  mareschal  de  Byron 
veut  assiéger  Marans^  Je  le  fais  défendre.  Mandés-moy  de  vos  nou* 
velles.  Jay  fort  grand  désir  de  vous  voir.  Je  vous  prye  parachever. 
Jay  ceste  confiance  en  Dieu,  qu'il  favorisera  une  si  juste  cause.  A 
Dieu,  Mons'  de  Segur,  assurés-vous  que  je  sius  plus  que  jamais  et 
veux  demeurer 

Vostre  très  affectionné  maisti^e  et  parfeit  aray, 

HENRY. 

Monsieiur,  Parce  que  ceste  dépêche  pourra  courir  risque  par  les 
^^nins,  je  ne  vous  feray  que  ce  mot  pour  vous  asseurer  de  plus  en 
plus  de  mon  très  fidel  service ,  et  vous  supplier  d'aimer  toujours 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 


[1586.]— 26  [mai.] 

Orig.  autographe.  —  Bibiîoth.  de  TAnenal,  Mss.  Histoire,  n*  179, 1. 1". 
Cop.  —  a  B.  Soppl.  fr.  Ma.  2289-9,  et  Ma.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercvtre  de  France,  1765,  janvier,  vol.  II,  p.  48.  —  UEsprit  d Henri  IV.  Paris,  1770, 
iii-8*,  p.  1 48. —  Vie  miliUâreei  privée  tHenn  IV.  Paria,  an  xii ,  in-8%  p.  54.  —  Lettres  et  Henri  IV, 
pubUéetpar  L.  N.P.  181 4,  in-ia,  p.  27.  —  Jwmial  militaire  ^Henri  IV,  par  M.  le  comte  de 
Valori.  Paria,  i8si,  in-8*,  p.  3is. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

La  maladie  commence  tellement  à  prendre  parmy  nos  troupes, 
qu^elle  nous  fera  plus  tost  quicter  la  campaigne  que  les  eunemiz.  Je 

mais  leurs  années  étaient  dirigées  toutes  milieu  de  marais  salants ,  près  de  la  SèTre- 

trois  contre  les  prolestants ,  ce  qui  permet  Niortaise  «  dans  le  département  de  la  Gba- 

de  dire  au  chef  du  parti  qu  il  avait  alors  rente- Ltfiêrieure. 

trois  armées  sur  les  bras.  '  Initiale  de  la  signature  du  secrétaire 

*  Cette  ville  de  rAunîs  est  située  au  Du  Pin,  de  qui  est  ce  post-scriptum. 
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suis  sur  ie  poinct  dé  vous  recouvrer  un  cheval  qui  va  Tentrepas,  le 
plus  beau  que  vous  vistes  jamais  et  le  meilleur,  force  panache  d'es- 
grette.  Bonyere  *  est  allé  à  Poictiers  pour  acheter  des  cordes  de  lue' 
pour  vous.  Il  sera  à  ce  soir  de  retour.  J'eus  hier  des  nouvelles  de  la 
Court;  M.  de  Guise  y  est  encore.  Le  prince  de  Parme  ayant  assiégé 
une  viUe ,  il  a  esté  contrainct  par  les  Anglois  de  la  quicter.  Le  combat 
a  esté  grand.  Il  est  mort  deux  mille  cinq  cens  hommes  :  quinze  cens 
Espagnols  naturels,  d'où  il  y  a  vingt  et  deux  capitaines;  le  reste,  des 
Anglois.  Je  ne  me  porte  gueres  bien,  et  crains  fort  de  tomber  malade. 
Le  mareschal  de  Biron  fait  ce  qu'il  peut  pour  assembler  des  forces. 
Il  ne  nous  fera  quicter  la  campagne,  s'il  ne  luy  en  vient  de  France  ou 
Gascogne.  Mon  cœur,  souvenés-vous  tousjoTu*s  de  petiot^.  Certes  sa 
fidélité  est  un  miracle.  Il  vous  souhaite  mille  fois  le  jour  dans  ces  allées 
de  Lyranuse;  vous  pouvés  penser  s'il  ne  vous  y  baille  pas  Rosambeau 
pour  vous  guarder  d'ennuyer.  Certes,  il  faudroit  que  le  lieu  fustbien 
sauvage,  où  vous  vous  ennuyeriés  ensemble.  Ceulx  que  nous  cher- 
chions hier  s'en  sont  allez;  ils  ne  sont  encore  eschapez.  A  Dieu,  mon 
cœur.  Je  te  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Aimés-moy  plus  que 
vous-mesmes.  Ce  xxv*,  de  Lusignan. 

[1586.  VERS   LE   26  MAI.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feoillet  de  Concfaet. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.       . 

Monseigneur, 

Suivant  le  saufconduict  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  accorder  aux 
quatre  cantons  des  Suisses,  faisant  profession  de  la  religion  reformée, 
pour  ceulx  que  je  voiddrois  députer  pour  aller  conférer  avec  les  am- 

• 
'  Nicolas-Alexandre  de  Bonnyères  devint  superintendant  de  la  musique  de  la  chambre 

du  Roi.  n  est  inscrit ,  en  cette  qualité  et  aux  gages  de  neuf  cents  livres  dans  un  Me 

des  officiers  de  la  maison  du  roi  Henri  IV. 
'  Ainsi,  pour  lath. 
'  C*élait  le  nom  d*aà)itié  que  madame  de  Gramont  donnait  au  roi  de  Navarre. 
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bassadeurs  qu'ils  ont  délégués  vers  Vostre  Majesté ,  j*envoye  présen- 
tement les  s"  de  Rosny  et  de  la  Marsiliere  ^  pour  cest  effect  vers  les 
dicts  ambassadeurs ,  et  pour  au  reste  supplier  trez  humblement  de 
ma  part  Vostre  Majesté  de  vouloir  accorder  aux  enfans  de  feu  mon 
oncle,  mons'  deRohan,  desquels  je  suis  tuteur,  les  rachapts  et  droicts 
seigneuriaulx  de  leurs  terres  qui  vous  sont  eschus  par  le  decés  de 
leur  susdict  père;  ce  qu'ayant  esté  de  tout  temps  accoustumé  d'ac- 
corder et  octroyer  en  tel  cas ,  et  à  l'endroict  de  personnes  de  telle 
qualité ,  j'espère  que  Vostre  Majesté  ne  le  voiddra  desnier  à 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


^  Le  journal  de  FEstoile,  qui,  rédigé 
au  fur  et  à  mesure  des  événements ,  doit 
être  préféré,  pour  les  dates  de  cette  époque, 
aux  Œconomies  royales,  écrites  dans  la  vieil- 
lesse de  Sully,  place  l'arrivée  de  M.  de  la 
Marsillière  à  Paris  k  la  fin  de  mai,  c'est-à- 
dire  environ  une  quinzaine  de  jours  plus  tôt 
que  ne  le  fait  ce  dernier  ouvrage ,  dont  les 
renseignements  sur  cette  mission  sont, du 
reste,  fort  précieux.  Le  roi  de  Navarre  ar- 
riva à  la  Rochelle  le  i"  juin.  Or  les  secré- 
taires de  Sully  disent  de  cette  ambassade 
de  leur  maître  :  ■  Peu  de  jours  après  que 
le  roy  de  Navarre  fiit  arrivé  à  la  Rochelle, 
il  reoeut  des  lettres  du  Roy  pour  envoyer 
quelqu'un  de  ses  principaux  serviteurs, 
afin  de  traicter  avec  les  députez  des  quatre 
cantons  protestans  des  Suisses  qui  estoient 
à  Paris,  et  aussi  pour  entendre  de  Sa  Ma- 
jesté plusieurs  autres  choses  d'importance 
pour  son  service  et  le  bien  de  l'Estat.  A  quoy 


(aire  le  roy  de  Navarre  vous  destina  aussi- 
tost,  et  avec  passe -port  envoyé  en  blanc 
vous  vous  acheminastes  à  la  Cour,  qui  esloit 
à  Sainct  Maur,  ayant  avec  vous  monsieur  de 
la  Marcilliere ,  qui  de  là  devoit  essayer  de 
passer  en  Memagne  devers  Qervan  et  Qui- 
try;  et  vous  estant  adressé  à  monsieur  de 
Villeroy ,  il  vous  tesmoigna  que  le  Roy  avoit 
un  grand  contentement  du  choix  que  le  roy 
de  Navarre  avoit  îaîi  de  vostre  personne. 
Vous  dinastes  chez  luy,  et  le  lendemain  il 
vous  présenta  au  Roy.  Nous  vous  avons  oûy 
dire  que  vous  le  trouvastes  dans  son  cabi- 
net, l'espée  au  costé,  une  cappe  sur  les  es- 
paules,  son  petit  toquet  en  leste,  et  un 
pannier  pendu  en  escharpe  au  col,  comme 
ces  vendeurs  de  fit>mages,  dans  lequel  il 
y  avoit  deux  ou  trois  petits  chiens  pas  plus 
gros  que  le  poing.  •  {OEeonomies  royales, 
V*  partie ,  chap.  xxi.  ) 
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1586.  — a6  MAI. 

Cop.  —  Arcb.  de  M.  le  héron  de  Scoribiec,  à  MoataubeiL  EnToi  de  M.  GnsUve  de  C3aiuade, 
oorrespondant  da  minîfltère  de  ilnslmction  poblique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC. 

CONSBItLSB   DU    ROY    MON   8B16IIB0II,   IN    SA   COURT  hE   PARLBMCNT   DR  TH0L09E, 

À    MONTACBAN. 

Mons""  Scorbîac,  Vous  aurei  receu,  comme  je  pense,  les  depesches 

qu'on  vous  a  envoyées  pour  la  chambre  de  Languedoc.  Je  vous  prie 

veiller  par  delà  à  tout  ce  qui  regarde  mon  service,  et  sur  tout  je  vous 

recommande  le  faict  de  Villemur.  Je  me  suis  advancé  jusques  en  ce 

lieu  de  Lesignan  avec  une  belle  troupe  de  noblesse ,  tandis  que  le 

mareschal  de  Biron  est  à  Poictiers.  S'il  arrive  des  depesches  de  mon 

cousin  mons'  de  Montmorency,  on  les  pourra  faire  tenir  par  l'adresse 

de  Bergerac  et  de  Pons.  Escrivez-moy  au  long ,  à  toutes  commoditez, 

et  prie  Dieu  [qu'il]  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Lesignan,  ce  xxyj^  may 

i586. 

Vostre  bien  bon  et  asseoie  amy, 

HENRY. 

[  1586. VERS  LA  FIN  DE  MAI.  ]  —  I"*. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  FeoUlet  de  Conchea. 

A  MONS*  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons'  de  Sainct  Génies,  Vous  entendrés  de  ces  porteurs  quels  ils 
sont  et  Toccasion  de  leur  voyage  en  Hespagne;  je  désire  fort  les  gra- 
tifier. Je  vous  prie,  entre  aidtre  chose,  leur  donner  advis  et  conseil, 
et  conduite  et  moyen  de  les  faire  passer  et  adresser  là  où  ils  veulent 
aller,  et  mesme  adviser  aux  moyens  de  nous  faire  entendre  de  leurs 
nouvelles  seurement.  Je  les  vous  recommande.  J'espère  partir  de- 
dans quinze  jours.  J'ay  envoyé  mons'  de  la  Trimoylle  ^  rassembler 

'  Oaade,  seigneur  de  la  TremoiUe,  duc  Tarante  et  de  Talmond,  etc.  né  en  i566, 
de  Thouars,  pair  de  France,  prince  de       était  fils  de  Louis  de  la  TremoiUe  et  de 
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les  forces  qui  sont  au  Bas*Poictou ,  qui  sont  de  plus  de  tit)is  mille 
hommes;  et  cela  faict,  je  seray  prest.  Je  vous  envoyé  une  médaille 
où  est  mon  pourtraict  et  ma  devise  ^  sur  le  revers.  Il  suffira  qu  elles 
soient  comme  une  portugaise  pour  le  plus,  et  aulcunes  au  dessous. 
Si  Tun  des  deux  qui  retournera  a  en  repassant  affaire  de  quelque  ar- 
gent pour  venir  jusques  en  ceste  ville,  je  tous  prieray  de  fem  accom- 
moder. A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Génies,  c'est 

Vostre  trez  afTectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1586.  —  VERS  LA  FIN  DE  MAI.  ]  —  11"^. 
Orig.  —  Arch.  des  Afiaires étrangères.  Correspondance  politique,  Mss.  France,  n"  xix,  foi.  Sg  recto. 


A  MONS*  DE  S^  GENIES. 

'  M ons'  de  Saint  Génies ,  Je  vous  prie  faire  travailler  incontinent 
à  £sdre  faire  des  médailles  et  ckesnes  dor  pour  les  souris^.  H  sera  bon 
d  en  avoir  jusqu'à  trente  ;  mais  il  faut  que  les  chesnes  soient  plus  tost 


Jeanne  de  Montmorency,  fiOe  du  conné- 
table. Sa  sœur  venait  d^épouser,  au  mois 
de  mars  précédent,  le  prince  de  Condé, 
cousin  germain  du  roi  de  Navarre,  dont  il 
suivit  le  parti  depuis  cette  alliance.  Il  com- 
battit a  Coutras,  à  Ivry,  aux  sièges  de  Pa- 
ris et  de  Rouen,  à  Fontaine-Française,  et 
mourut  le  a  5  octobre  i6oA. 

*  Henri  IV,  dès  sa  première  jeunesse , 
avait  choisi  pour  devise  ces  mots  grecs  : 
fitxâv  9  iifodaveîv  (vincere  aut  mori).  Roi  de 
France ,  il  rendit  célèbre  son  Hercule  domp» 


^  Cette  lettre  est  en  partie  chifiErée.  On 
a  imprimé  en  italique  les  mots  écrits  en 
chiffre. 


tenr  de  monstres  entouré  de  ces  mots ,  Invia 
viRTOTi  NULLA  EST  VIA  ;  d*oii  Tallusiou  quî 
donna  lieu  à  la  massue  choisie  par  son 
fils,  avec  les  mots  :  Erit  bjec  quoqde  co- 
GNiTA  MONSTRis.  Quaut  au  superbe  soleil 
de  son  petit-fils,  nkg  pluribus  impar,  û 
serait  possiUe  que  Tidée  première  en  pro- 
vint de  la  devise  portée  par  Marguerite 
d^Angoulème,  reine  de  Navarre,  grand'- 
mère  dé  Henri  IV  ettrisaîeule  de  Louis  XIV. 
Cette  princesse  avait  choisi  le  tournesol  avec 
ces  mots  :  non  infbriora  secdtus. 


*  Ce  mot  est  évidenmieiit  un  terme  con- 
venu, mais  dont  nous  ignorons  Texplica- 
tion. 


a8. 
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de  apparence  que  de  poids.  U  seroit  bon  d  y  travailler  plus  tost  que 
plus  tard.  Travaillés-y,  je  vous  prie.  Cest 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  pariait  amy, 

HENRY. 

^  Les  dictes  médailles  peuvent  estre  de  dix  ou  douze  escas  et  les 
chesnes  de  cent  et  deux  cens  escuz. 

Monsieur,  je  vous  baise  les  mains  très  humblement. 

[1586.]  — 4  JUIN. 

Gop.  — B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  7 S. 

A  MONS»  DE  VIVANS. 

Mons'  de  Vivans,  fay  choisi  Bissouse  pour  voir  à  Fœil  ce  qui  s'est 

passé  sur  la  Dordogne  et  siu*  la  Garonne,  et  m'en  rapporter  la  vérité. 

Je  vous  prie  le  croire,  et  suivre  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Je  n'es- 

pouse  poinct  les  passions  de  personne.  Tay  à  me  plaindre  plus  que  nul , 

et  ne  saurois  me  contenter  qu'on  vive  de  la  sorte  avec  moy.  Je  suis 

vostre  amy;  je  vous  estime,  et  sçay  assez  la  preuve  que  vous  avez 

rendu  à  ce  party. 

Vo8tre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
Ce  4  juing. 

1586.  —  1 1  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cenU  de  Colbert ,  Ms.  401 , 
MESS^  DE  CLERVANT,  DE  GUITRY  ET  DE  SEGUR, 

GON8EILLeil5    EN    MOU   GOHSEIL    D*ESTAT   ET   SUPERINTENDANT   DE    MES    MAISON,    AFFAIRES 

ET    FINANCES. 

Mess**,  Depuis  vous  avoir  escrit  par  la  voye  de  la  Marsiiliere,  s'en 
allant  de  ma  part  à  Paris  pour  conférer  avec  les  ambassadeurs  des 
quatre  cantons  de  Suisse  faisant  profession  de  la  Religion,  je  suis 

'  Ce  post-scriptum  est  du  secrétaire  Du  Pin,  qui  termine  en  son  propre  nom. 
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venu  en  ceste  ville,  où  estant  arrivé  j'ay  esté  trois  ou  quatre  jours 
sur  mer  et  aux  isles ,  pour  parachever  la  palissade  du  port  de 
Brouage,  afin  de  rendre  le  dict  port  inutile  et  mal  accessible  jusques 
aux  médiocres  vaisseaux,  comme  il  Test  à  présent.  J'ay  faict  aussy 
battre  et  prendre  les  forts  et  chasteaux  de  contraires  partis ,  estans 
au  gouvernement  de  ceste  ville  et  aux  pays  qui  despendent  de  Pons, 
Sainct  Jean  d'Angely,  Taillebourg  et  Royan,  afin  de  Teslargir  et  rendre 
libre.  Quant  à  Tarmée  des  ennemis,  elle  s'en  va  toute  dissipée;  de- 
puis sept  ou  huict  jours  plus  de  deux  mille  hommes  de  pied  se 
sont  retirés  par  Limoges.  Le  duc  de  Mayenne  n'a  sceu  retenir  sa 
compagnie  ni  le  régiment  de  Sacramor^.  Ils  ont  tous  tant  enduré, 
si  mal  payez ,  et  receu  si  mauvais  traictement  qu'ils  maudissent  tous 
la  Ligue  et  les  Ligueurs.  Monsegur,  qui  est  une  mauvaise  place  que 
j'avois  résolu,  huict  jours  devant  qu'elle  ait  esté  assiégée,  de  des- 
manteler,  après  avoir  enduré  le  siège  l'espace  d'un  mois  et  faict  perdre 
devant,  quatre  ou  cinq  cents  hommes  des  ennemis,  estant  par  eux 
recherchée  de  composition,  s'y  estoit  condescendue  avec  une  hono- 
rable composition;  mais  leur  perfidie  a  esté  telle  qu'au  sortir  ils 
ont  taillé  en  pièces  une  grande  partie  de  ces  gens  de  bien  qui  avoient 
tant  faict  de  preuves  de  leur  valeur;  et  tout  le  reste  a  esté  dévalisé 
et  rançonné  ;  ce  qui  a  desplu  à  beaucoup  de  leur  armée.  Je  vous  prie, 
Mess**,  me  mander  bien  particulièrement  le  temps  qu'il  fauldra  que 
nous  acheminons  en  T armée;  le  chemin  quil  nous  fauldra  tenir \  car  le 
Roy  de  Navarre  y  veidt  aller;  et  s'ilfault  que  ce  soit  en  gros  ou  avec 
peu  de  gens.  Vous  souvienne  aussi  de  ce  que  nous  advisasmes  de  Lor- 
raine; jy  persiste,  s*il  ny  a  aultre  meilleur  advis.  Nos  affaires  se  portent 
bien,  grâces  à  Dieu.  Nos  cousins  les  princes  de  Conty,  de  Soissons  et 

'  Le  capitaine    Sacremore,   dont  on  ture  coDiemporaine ,  probablement  au  mo- 

verra  plus  tard  la  fin  tragique,  était  un  ment  de  la  réception  de  la  lettre.  Cest.daqs 

bâtard  du  chancelier  de  Birague.  ce  volume,  le  seul  passage  ainsi  écrit  dont 

*  Le  dernier  tiers  de  la  lettre  est  en  l'interprétation  ne  soit  point  due  aux  cal- 
grande  partie  chifiré;  mais  Tinterprét^tion  culs  de  M.  de  FréviUe. 
en  a  été  écrite  sur  Toriginal ,  d'une  écri- 


222  LETTRES  MISSIVES 

Monipen$ier  se  portent  bien  et  veulent  bien  faire  '.  Ils  attendent  la  ve* 
nue  des  Reistres  à  faire  ce  que  nous  attendons  ieulx.  Mandez -moy^  je 
vous  prie,  par  toutes  voyes  et  par  toutes  occurances  désormais  sou- 
vent de  voz  nouvelles;  et  faites  tousjours  estât  trez  certain  de  mon 
amitié  et  que  vous  n'avez  amy  au  monde  qui  ayt  plus  d*envie  de  la 
vouloir  faire  paroistre  que  moy,  qui  prie  le  Créateur  vous  tenir.  Mess'', 
en  sa  trez  saincte  garde.  A  la  Rochelle,  ce  xj' juin  i586. 

Vo&tre  trez  affectionné  maistre  et  parTaict  amy, 

HENRY. 

^  Je  vous  prye  me  mander  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que 
vous  pourrez  et  m'aimer  tousjours. 

1586.—  1 5  JUIN. 

Orig.  —  Collection  de  M.  Vidal ,  procureur  du  Roi  à  OrtLez. 
A  NOSTRE  TRES  CHER  ET  BIEN  AME  BILLIERE  DE  LA  RUE, 

MARCHAND  EX  NOTRE  VILLE  D*0RTHÉS. 

De  par  le  Roy,  seigneur  de  Bearn. 

Cher  et  bien  amé ,  Le  besoin  que  nous  avons ,  pour  les  grans  affaires 
qu  il  nous  convient  porter  sur  les  bras,  de  rechercher  les  moyens  de 
recouvrer  argent,  nous  faict  vous  prier  de  nous  vouloir  prester  deux 
cents  escus  au  soleil,  lesquels  vous  ferons  rendre  :  ce  pendant  vous 
garderés  la  présente  pour  vous  servir  de  seureté,  vous  asseurantque 
nous  recognoistrons  tousjours  envers  vous  le  plaisir  qu'en  cela  nous 
ferés,  partout  où  Toccasion  se  présentera,  et  que  nous  ne  Toublie- 
rons  jamais,  estant  faict  si  à  propos ,  et  en  temps  que  la  nécessité  de 
nos  affaires  nous  presse  d'employer  nos  bons  subjects.  Mais  nous  vous 
prions  de  nous  faire  le  dict  prest  dedans  quatre  jours  après  la  ré- 
ception de  la  présente,  et  que  le  portés  entre  les  mains  de  ceulx  de 

^  Ces  princes  venaient  de  se  décider  à  se  réunir  an  chef  de  leur  maison. 
^  De  la  main  du  roi. 
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nosfre  conseil  estably  prés  de  nostre  sœur,  qui  mectront  au  pied  de 
nostre  dicte  lettre  la  réception  du  dict  argenté  Et  nous  assçurans que 
vous  ne  nous  manquerés  en  ce  besoing,  nous  ne  vous  en  dirons  da- 
vantage, si  ce  n'est  pour  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Cher  et  bien  amé, 
en  sasaincte  et  digne  garde.  A  la  Rochelle,  le  xv^  jour  de  juin  i  586. 

HENRY. 

Lallier. 

[  1586.  —VERS  LA  MI-JUIN.] 
Orig.  autographe.  —  Archives  de  M.  ie  comte  d'Houdetot. 

A  MONS»  DE  HOUDETOTV 

Mons""  de  Houdetot ,  Sçachant  par  mon  cousin  le  duc  de  Mont- 
jpensier,  que  je  doibs  à  vostre  bonne  assistance  et  affection  pour  mes 
affaires  lappaisement  du  différent  entre  les  s"^  de  Courtomer  et  de 
Predoge,  je  ne  veulx  faillir  de  vous  en  remercier.  Ce  m'est  un  grand 
service  dans  ces  mauvaises  dispositions  de  la  noblesse;  et  bien  que 
le  billet  à  l'adresse  du  capitaines  Les  Faveurs,  trouvé  dans  la  maison 
du  dict  Predoge^me  laisse  à  penser  sur  luy,  je  vous  approuve  gran- 
dement d avoir  agi  de  telle  façon;  ce  n'est  faulte  d'user  de  confiance 
avecques  les  gens  d'honneur,  quand  bien  ils  seroient  esgarez.  J'ay 
plus  de  place  en  mon  cœur  pour  la  miséricorde  que  pour  la  haine  : 
je  vous  sçais  gré  de  l'avoir  ainsy  comprins.  Ne  manquez  de  me  faire 
sçavoir  des  nouvelles,  et  asseurez-vous  tousjours  de  la  bonne  volonté 

de 

Vostre  plus  afTectionné  amy, 

HENRY. 
'  Loriginal  de  la  lettre  ne  porte  point  cet  acquit  de  réception. 


*  François  de  Houdetot,  seigneur  de        Guillaume  de  Houdetot  et  de  Suzanne  de 
Herville,  de  Houdetot,  de  Veauville ,  etc.        Rou ville, 
chevalier  de  Tordre  du  Roi,  fils  aîné  de 
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[1586.] — 17  JUIN. 

Orig.  autographe.  -->  Biblioth.  de  rAnenal ,  Mw.  Histoire,  n'  179, 1 1". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-s,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  •—  Mercure  de  France,  1 768  ,  janvier,  vol.  I",  p.  55. — LEeprit  de  Henri  IV.  Paris,  1770, 
in-8*,  p.  i38.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV,  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  56.  —  Lettres  de 
Henri  IV,  publiées  par  N,  L.  P.  Paris,  1 81 4,  in- 1  s,  p.  7.  —  Journal  ndUtaire  de  Henri  IV,  par 
M.  le  comte  de  Valoei.  Paris,  1831 ,  in-8*,  p.  aSa. 

[.4  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Il  vient  d'arriver  un  de  vos  laquais  qui  a  esté  prisonnier  dix  jours 
au  Brouage.  L'on  luy  a  retenu  vostre  lettre  et  de  ma  sœur.  Toutes- 
fois  craignant  la  façon  dont  S^  Luc  s'est  asseuré  que  je  m'en  ressenti- 
rois,  il  me  les  renvoyé  par  un  des  siens,  qui  ne  doibt  arriver  que  ce 
soir.  Le  vaisseau  où  estoit  venu  ce  porteur  part  dans  une  heure ,  qui 
me  le  faict  renvoyer,  ayant  retenu  Esprit,  pour  des  raisons  dont  vous 
oyrés  bientost  parler.  J'eus  hier  des  nouvelles  d'Allemagne;  notre 
armée  sera,  le  dernier  jour  de  juillet,  à  l'ancien  calculs  à  la  place 
montre,  qui  est  en  France.  La  charge  de  cheval  de  blé,  en  Champagne 
et  en  Bourgongne,  vaulx  cinquante  livres;  à  Paris,  trente.  C'est  pitié 
de  voir  comme  le  peuple  meiul  de  faim.  Si  avés  besoing  d'un  cheval 
de  coche,  il  y  en  a  un  dans  ma  troupe  tout  comme  les  vostres,  fort 
beau.  J'arrivis  arsoir  de  Maran ,  où  j'étois  allé .  pour  pourvoir  à  la 
garde  d'iceluy.  Ha!  que  je  vous  y  souhaitay!  c'est  le  lieu  le  plus  selon 
vostre  humeur  que  j'aye  jamais  veu.  Pour  ce  seul  respect,  suis-je 
après  à  l'eschanger^.  C'est  une  isle  renfermée  de  marais  boscageux, 
où ,  de  cent  en  cent  pas,  il  y  a  des  canaulx  pour  aller  chercher  le  bois 
par  bateau.  L'eau  claire,  peu  courante  ;  les  canaulx  de  toutes  largeurs; 
les  bateaux  de  toutes  grandeurs.  Parmi  ces  déserts  mille  jardins  où 
Ton  ne  va  que  par  bateau.  L'isle  a  deux  lieues  de  tour,  ainsin  envi- 
ronnée; passe  une  riviefe  par  le  pied  du  chasteau,  au  milieu  du  bourg, 

^  Le  ai  juillet  du  calendrier  grégorien. 
*  C*est-à-dire  :  à  Vohtenirpar  échange. 
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qui  est  aussi  logeable  que  Pau.  Peu  de  maisons  qui  n^entre  de  sa  porte 
dans  son  petit  bateau.  Geste  rivière  s^estend  en  deux  bras,  qui  portent, 
non  seulement  grands  bateaux;  mais  les  navires  de  cinquante  ton- 
neaux y  viennent.  11  n*y  a  que  deux  lieues  jusques  à  la  mer.  Certes, 
c  est  un  canal ,  non  une  rivière.  Contremont  vont  les  grands  bateaux 
jusques  à  Niort,  où  il  y  a  douze  lieues;  infinis  moulins  et  mestairies 
insulées;  tant  de  sortes  d*oiseaux  qui  chantent;  de  toute  sorte  de 
ceulx  de  mer.  Je  vous  en  envoyé  des  plumes.  De  poisson,  c'est  une 
monstruosité  que  la  quantité ,  la  grandeur  et  le  prix;  ime  grande  carpe , 
trois  sols,  et  cinq  un  brochet.  Cest  un  lieu  de  grand  trafic,  et  tout 
par  bateaux.  La  terre  très  pleine  de  bleds  et  très  beaux.  L'on  y  peut 
estre  plaisamment  en  paix,  et  seurement  en  guerre.  L'on  s'y  peut  res- 
jouir  avec  ce  que  l'on  aime ,  et  plaindre  une  absence.  Ha  I  qu'il  y  faict 
bon  chanter I  Je  pars  jeudy  pour  aller  à  Pons,  où  je  seray  plus  prés 
de  vous;  mais  je  n'y  feray  gueres  de  séjour.  Je  crois  que  mes  aultres 
laquais  sont  morts;  il  n'en  est  revenu  nul.  Mon  ame,  tenez*moy  en 
vostre  bonne  grâce;  croyés  ma  fidélité  estre  blanche  et  hors  de  tache  : 
il  n'en  iut jamais  sa  pareille.  Si  cela  vous  aporte  du  contentement, 
vives  heureuse.  Vostre  esclave  vous  adore  violamment.  Je  te  baise, 
mon  cœur,  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  xvij^  juin. 

[1586. VERS  LE  MOIS  DE  JUIN.  ]  ^ 

Orig.  autographe.  —  GiUection  de  M.  le  vicomte  de  la  Génetière,  ancien  oolond  d'infanterie. 

AU  PETIT  ENFANT'. 

L'enfeoit,  Je  vous  envoyé  vos  gouverneurs  pour  vous  soulager.  Si 
le  si^e  vient  à  Marans,  resolvés-vous  devenir  avec  une  bonne  troupe 
pour  les  favorir  '.  Vostre  dame  a  gagné  son  procez  ;  elle  vient.  Si  je 
vous  vois,  jçvous  en  feray  des  contes  qui  lèveront  la  paille.  A  Dieu, 
petit  fou,  je  suis  ton  trez  bon  maistre  et  a£fectionné  amy, 

HENRY. 

'  M.  de  la  Boidaye. 
'  Ainsi,  pourfavoriser. 

LITTR18   DE   HENRI    lY.  -—  II.  ^9 
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[1586.]-— a6  jom.— K 

Orig.  antognpbe. — CoOedioo  de  M.  Dmidid,  à  Gonlaat.  (  AncieaiMt  •rchim*  d«  la  bmHU  d* 
Meslon.)  Eovoi  de  M.  Ferdinand  Legtrde,  de  Tonneins,  ooireipondant  du  miniMiTe  de  llns- 
inictioD  puUiqne. 


[A. 


.] 


Mon  cousin.  Je  vous  veus  bien  advertir  comme  j'estois  venu  en 
ce  lieu  de  Montguyon  en  intention  d'exécuter  quelque  chose  que  je 
vous  manderay  dans  trois  jours;  mais  le  maulvais  temps  et  les  pkdes 
ont  tellement  faict  croistre  la  rivière  de  Dronne  que  nous  n'avons  pas 
pu  passer  ce  lieu.  Nous  faillismes  hier  la  compagnie  de  Boisdauphin  ' 
qui  estoit  venu  courre;  nous  la  suivismes  jusqu'auprès  de  Guistre, 
où  elle  se  retira  ;  ils  estoiettt  quelque  cinquante  chevaulx  et  presque 
autant  d'arquebusiers  à  cheval.  Je  m'en  retourne  à  Pons,  d'où  j'eatob 
party*.  Je  ne  vous  ay  poinct  encore  depesché  Lartigue ,  pour  ce  qu'il 
estoit  malade;  ce  sera  aussitost  que  je  seray  de  retour  à  Pons,  et  vous 
manderay  toutes  nouvelles.  En  attendant,  mandés^moy  des  vostres,  et 
me  tenés  adverty  de  tout  ce  qui  se  passera.  A  Dieu ,  Cousin  ;  aimez- 
moy  tousjours,  je  ne  seray  jamais  autre  que 

Vostre  trez  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
Ce  XXV  juing. 

Comme  je  voulois  fermer  celle-cy,  il  est  venu  quelques  gens  qui 
m'ont  adverty  que  vous  estes  aux  champs  poiu*  mesme  entreprise 


*  Urbain  de  Montmorency- Laval,  sei- 
gneur de  Bois -Dauphin,  de  Précigny, 
d*Aulnay,  etc.  comte  de  Bretteau  et  mar- 
quis de  Sablé,  fils  de  René  de  Laval  et  de 
Jeanne  de  Senonoourt,  était  né  en  1567. 
I)  combattit  Henri  roi  de  Navarre,  puis  roi 
de  France,  jusquà  la  bataille  dlvry,  où  il 
fut  fait  prisonnier  après  avoir  été  blessé. 
Depuis,  il  fit  son  accommodement,  remit 


plnateors  places  au  Boi ,  qpii  le  fit  cbevaiier 
de  ses  ordres  et  maréchal  de  France  en 
1695,  gouverneur  d*Ânjou  en  i6o4,  et 
lui  confia  plusieurs  missions  importantes. 
Le  maréobal  de  Bois-Dauphin  mourut  k 
ay  mars  iGag. 

*  n  en  était  parti  Tavant- veille,  et  il  y 
revint  le  a  g. 
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que  nous;  c'est  pour  ce  que  jconduict  mons""  d'Aubeterre.  Jeusse 
esté  bien  aise  que  nous  fussions  rencontrez  afin  de  parler  ensemble  ^. 


[1586.]  —  2  5  JUIN.  —  II"«, 

Orig.  aotognphfi.  —  BiUioth.  de  TAnena) ,  Mas.  BisUnra,  n*  179, 1. 1*. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2280-a,  et  Ms.  1009^. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France ,  1 765 ,  janvier,  vol.  Il ,  p.  4g.  —  L Esprit  de  Henri  TV.  Paris,  1770, 
in-8*,  p.  1 49.  —  Via  ndiitàre  et  proie  de  Henri  IV,  Paris,  an  zii,  in -8° ,  p.  60.  —  ZtfttTvs  de 
Henri,  IV pnbliiet  par  iV.  L.  P.  Paris,  i8i4  •  în-i  3 ,  p.  a 8.  —  Journal  miltloiVe  de  Henri  IV,  par 
M.  le  comte  db  Valori.  Parié,  1891 ,  in-8*,  p.  3i4. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT,] 

Je  m'estois  acheminé  dans  ce  lieu  de  Montguyon,  pensant  faire 
quelque  bel  effect  sur  nos  ennemys.  Il  a  faict  un  temps  si  enragé, 
qu'il  a  rompu  tous  nos  desseins.  Je  m'en  retourne  annuict  coucher  à 
Barbesieux  et  demain  à  Pons.  Que  vous  me  faites  plaisir  d'aller  à 
Pau!  haï  ma  chère  maistresse,  combien  achepterois-je  m'y  pouvoir 
treuverl  Un  tel  contentement  est  hors  de  prix.  Je  vous  envoyé  les 
copies  des  lettres  que  la  Hoyne  d'Angleterre  escrivit  au  Roy  et  Royne 
sa  mère,  sur  la  paix  de  la  Ligue.  Vous  y  verres  un  brave  langage  et 
un  plaisant  style  ^  Mon  cœur,  je  ne  la  puis  faire  plus  longue,  parce- 
que  je  vois  monter  à  cheval.  Bonjour,  ma  vie,  je  te  baise  un  million 
de  fois  les  mains.  Ce  xxv*  juin,  de  Montguyon. 

*  Cette  lettre,  où  la  Buscription  manque ,  semble  aroir  été  écrite  au  vicomte  de  Ta- 
renne. 


^  Void  la  lettre  à  Henri  m ,  telle  qa  elle 
noos  est  enyoyée  de  Londres  par  M.  Tam- 
bMsadenr  de  Fiance  : 

t  Si  Yoos  sentistes  «mon  bien  aymé  firere , 
le  dolenr,  Tennuy  et  la  fÎBttcberi^  qu  en  mon 
ame  je  sens ,  pour  le  périlleux  estât  en  quy 
je  voy  que  predpitemment  vous  vous  lais- 
sés conduire,  je  m*asseure  que  croiriés  de 


n  avoir  en  ce  monde  créature  de  qi]^  plus 
seurement  en  pourries  faire  compte  sans 
haxard.  Mon  Dtîeu.1  eit-Si  possible  qu*un 
grand  Roy  se  somette  sans  raison  et  contre 
boneur,  en  requirant  paix  de  subjeots 
traîtres  et  rebelles,  et  de  ne  lei;vr  &âre  du 
commencement  trancher  tQute  comodlté 
de  s*agrandir,  ou  au  pis  aller,  à.  cest*  heur* 
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[  1586. VERS  LA  FIN  DE  JDIN.  ] 


Orig.  autognplie.  *-  Mutée  britanniqae ,  bibliotli.  Harlâenne,  n*  14.  Copie  traiumiae  par  M.  Vt 

iMSsadear  de  France  à  Londres. 


[A  MONS*  LE  SECRETAIRE  WALSINGHAM] 

Mons""  de  Walsingham,  Tay  bien  voulu  vous  advenir  comme  ayant 
recogneu  et  entrepris  la  défense  de  Tisle  de  Marans,  Dieu  m*y  a  tei- 


icj,  constraindre ,  par  force  de  prince,  se 
soumectre  au  joug  de  leur  mente  !  Je  m^ea- 
tonne  de  vous  veoir  trahit  en  voatre  conseil 
mesme ,  voire  de  la  plus  proche  qu^avés  au 
monde ,  et  qu  estes  si  aveugle ,  de  n*en  sen- 
tir goûte.  Pardonés  mon  amour,  qui  me 
rend  si  audacieuse  vous  parler  si  libre- 
ment. Devant  Dieu  je  proteste  que  ne  le 
fais  k  autre  fin  sinon  pouri*honeurde  Roy 
et  affection  que  vous  porte.  Helas  I  croiés- 
vous  que  le  manteau  de  quoy  ils  couvrent 
de  la  Religion  est  si  double  qu  on  ne  veoit 
quecen'estpourse  ùàre  régner  soubsvostre 
nom ,  mais  à  leur  dévotion  ?  et  je  prie  Dieu 
quils  veulent  finir  là:  je  ne  le  croy;  car 
rarement  on  veoit  les  princes  vivre,  qui 
sont  si  subjugués;  Dieu  vous  garde  d*en 
faire  preuve.  Et  encore ,  s'il  vous  plaist  de 
vous  resveillerles  esprits  royaulx,  vous  ver- 
res que  nous  (  s'il  vous  plaist  d*user  de  mon 
aide)  leur  fairons  ressentir  avec  la  plus 
grande  honte  que  jamais  rebelles  eurent. 
N*en  doubtés  nullement ,  que  si  des  bons 
subjects  vous  vissent  virilement  prendre  en 
main  ceste  cause,  et  qu'ils  ne  soupeço- 
nassent,  come  plusieurs  font,  que  vous  es- 
tiés  de  la  partye  vous-mesmes ,  regardant 
des  menées  et  le  peu  de  seing  qu  en  mon- 
trés avoir,  ils  vous  assisteroient,  en  sorte 
que  vifs  ou  morts ,  ils  les  vous  ameneroient  : 
que  vous  serviroit  en  honeur  perpétuel.  Et 


quelques  uns  qui  vous  parient,  que  la 
guerre  en  France  est  un  massacrer  vostre 
pais  I  Jà  à  Dieu  ne  plaise  qu'un  Roy  ne 
hasardast  plus  tost  sa  vie  propre  en  une 
battaille  que  recepvoir  le  deshoneur  que 
de  jour  en  jour  s'augmente!  11  vauldroit 
mieulx  perdre  30,ooo  hommes  que  régner 
au  plaisir  des  Rebelles.  Vous  finiriés  bien- 
tost  cest*  affaire,  q*on  dist,  que  vous  me- 
tastes  la  main,  et  non  conmienciés  par 
une  belle  requeste  de  paix,  premier  que 
luy  faire  se  recognoistre.  Quy  sont  si  har- 
dis à  vous  donner  loy  aveoq  des  prescrip- 
tions estranges  et  conditions  monstreuses , 
en  partye  pour  vous  constraindre  manquer 
la  parole  par  une  très  indigne  cartdle. 
Jésus  I  ayt  il  jamais  esté  ven  qu'un  prince 
fust  jamais  si  espris  par  lacs  de  traistres, 
sans  avoir  ou  courrage  ou  conseil  pour  y 
respondre  P  Sy  une  Royne,  en  seiie  jours, 
fist  une  armée  de  5o,ooo  hommes  mar- 
cher aux  champs,  pour  chastier  les  resve- 
ries  de  deux  fols  suscités  par  autre  prince 
et  non  pour  leur  particulier,  que  doibt  un 
Roy  de  France  faire  contre  tels  qui  long- 
temps y  a  se  font  descendre  par  droicte 
lignée  (comme  ils  songent)   de  Charie- 
maigne,  précédente  celle  de  Valois;   et 
pour  pallier  mieulx  leur  fiiict,  ils  se  pro- 
testent champions  de  la  Rdigion  catho- 
lique, de  quy  vous  estes,  vous  touchent 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


229 


lement  favorisé  que  je  Tay  conservée  contre  le  mareschal  de  Byron, 
qui  est  des  meilleurs  capitaines  de  France ,  et  contre  les  premiers  ef- 
forts d'une  armée  firançoise  fresche  et  bien  payée;  de  sorte  que,  ayant 
demouré  plus  d'un  mois  devant,  il  a  esté  contraint  de  lever  le  siège 
de  devant  une  place  qui  a  esté  de  tout  temps  prise  ou  abandonnée 
par  celuy  qui  Ta  assaillie  K  Au  Mas  S^  Espuelles,  qui  est  une  place  de 
nulle  force  et  réputation  et  fort  pauvre ,  le  mareschal  de  Joyeuse  et 
mons'  de  Gomusson  ont  aussi  levé  le  siège  de  devant,  avec  perte  de 
mille  ou  douze  cens  hommes.  Cest  Dieu  qui  veult  favoriser  nostre 
juste  cause  et  nécessaire  défense.  Je  vous  prie,  Mons'  de  Walsingham , 
tenir  la  main  à  ce  que  la  Royne  vostre  souveraine,  et  tous  les  gens 
de  bien,  y  aportent  les  moyens  que  Dieu  leur  a  mis  en  main,  lequel 
nous  faict  connoistre  qu'il  vcult  parachever  en  ce  temps  son  œuvre. 

Faites  toujours  estât  de 

Vostre  très  afiectionné  amy, 

HENRY. 


pour  n*e8tre  si  fideOe  serviteur  de  TEgUse 
qu'eulxl  Pour  f amour  de  Dieu,  ne  dor- 
mes plus  ce  trop  long  sommeil  1  aprenés  de 
moy,  vostre  très  fidelle ,  que  je  ne  billeray 
de  TOUS  assister,  si  vous  ne  fairés  un  ab- 
bandon  de  vous-mesmes.  Tentens  d*ttne 
intermission  pour  quelques  jours  :  per- 
mettes ce  temps  pour  vous  fortifier,  non 
pour  vous  ruyner,  et  prenés  garde  de  ne 
venir  en  leurs  conditions,  qui  vous  pro- 
duiront deshoneur  et  perte  d*Estat  J*ay 
esté  si  mal  traictée  par  ce  gallant  le  Duc 


d*Aumde,  que  ne  vous  manderay  gentil- 
homme exprés,  mais  j*ay  choisy  ce  moyen 
pour  la  meflleure  voye,  vous  supplyant 
m*escrire  librement  ce  que  delibererés 
faire,  non  en  attendant  leur  bon  plaisir, 
mais  vostre  très  important  besoing:  pryant 
le  Créateur  vous  assister  de  sa  saincte 
grâce ,  et  vous  relever  les  esprits. 

•  Très  bonne  aœor  et  contine ,  ires 
fiddleetasseorée, 

«ELISABETH.» 


'  Cest-à-dire  :  abandonnée  après  la  prise. 
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[  1586.  ] -^  1 7  lUHXBT. 

Orig.  Mitographe.  —  Bibfioth.  de  M.  TarcheTéque  de  Cantoièëry.  Copie  tranimiee  per  M.  i 

•adeor  de  France  à  Londiei. 

[A  MONS*  DE  BAœN.] 

Mons'  de  Bacons  S  Je  yous  ay  escript  deux  fois  depuis  que  je  suis 
party  de  Montauban,  sans  que  j^aye  eu  re^nse  de  tous.  On  ma  dit 
que  vous  avez  esté  fort  travaillé  de  maladie.  Je  sub  bien  many  que 
vous  ayez  eu  une  excuse  si  légère  de  ce  que  vous  ne  m*avés  fait  sçsr 
voir  de  vos  nouvelles;  car  j'eusse  bien  désiré  que  vostre  santé  eust 
peu  permettre  que,  durant  ces  voyages  que  j'ai  faicts,  vous  eussiez 
esté  auprès  de  moy  où  vous  eussiés  esté  le  très  bien  venu  ;  et  d'aultant 
que  j'aime  laRoyne,  vostre  souveraine ,  vos  parens  et  amys  et  vostre 
maison.  J'entends  que  vous  estes  mandé  pour  vous  en  retourner.  Je 
désire  fort  vous  voir,  premier  que  de  passer  en  Angleterre,  et  vous 
parier  de  plusieurs  affaires  qui  se  présentent  :  [ce]  pendant  je  vous 
prie  que  vous  assurés  des  effects  de  mon  amitié,  par  tout  où  j'auray 
moyen  d'en  faire  certain  estât.  Cest 

Vostre  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 
La  Rochelle,  ce  xvij*  juillet. 

[  1586.  ] 2  1  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Gonches. 

A  MONS^  DE  SAINGT  GENIES. 

Mons'  de  S*  Génies,  «Pay  esté  bien  marry  de  ce  que  ceux  de 
Bayonne  se  sont  si  mal  adressés  à  ma  sœur,  que  de  saisir  les  de- 
niers qu  elle  envoyé  pour  le  payement  de  ses  debtes.  Salomon  est 

^  Le  frère  du  ctièbre  chancelier  Roger  Bacon. 
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après  à  m'importaiier  pour  ia  partie  de  Paris,  dont  il  ^'eatoit  obligé 
pour  ma  dicte  soeur.  J'ay  tousjours  akmé  et  gratifié  oeulx  .de*Bayonne 
plus  qu'aukilnsaultres.  Ibne  se  trouveront  poinct  bien  de  ee  &iot, 
à  la  fin,  s'ils  n*y  remédient.  Vous  aucés  entendu  des  nouvelles  de 
CastilU»  et  de  ceulx  qui  Mnt  dedans  ^  et  celles  d'Ailemaigne  qui 
sont  certaines  :  mandés-moy  des  vostres  et  aimés  toujours 

Vostre  irez  afTectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  le  xxj®  juillet* 

[  1586. 28  JUILLET.  ] 

Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-9. 

Lettres  aatographes  de  Henri  IV,  litbograi^iiéei  par  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  n*  8. 

Imprimé.  -«-  Jtfmwd  mliàiâre  de  Hmti  IV,  p«  M.  le  coMei»  Vaimmii.  Pirit ^  iSa  1 , ito-8*,  p.  877. 

(A  MONS»DE  SAGONNE.] 

Mons'  de  Sagonne  S  J^avois  retenu  vostre  trompette,  pensant  vous 
mettre  en  peine  de  monter  à  cheval,  comme  mons*"  le  mareschal  m'a- 


^  «  Les  hereticjues  mirent  dedans ,  outre 
les  habitans  aguerris  de  longue  main ,  de 
mil  à  onze  cens  soldats,  dhobîs  par  toutes 
tes  gamboos  et  aux  gardes  du  Roy  de  Na- 
varre et  du  vioonte  de  Turenne,  comman- 
dés par  les  maistres-de-camp,  capitaines 
et  autres  qui  avoient  entre  eui  le  plus  d*es- 
tnne  et  de  réputation,  p  (Petit  diiooun  sur 
h  wOagê  de  M,  de  Ma^^ennê  en  Guiêime,  ) 


*  Georges  Babou,  seigneur  de  la  Bour- 
daisière,  comte  de  Sagonne,  etc.  fils  aîné 
de  Jean  Babou  de  la  Bourdaisière,  maître 
général  de  rartillerie  de  France,  et  de  Fran- 
çoise Robertet,  fut  élevé  enfant  d'bonneur 


Du  Plessis-Momay ,  dans  la  réfutation  de  cet 
écrit,  qu*il  pubHa,  en  le  réimprknant,  au 
mok  de  décembre  de  cette  même  année , 
confirme  ce  poiût  1 1  Bien  est*il  que  M.  de 
Turenne,  ditrii,  usa  d*un  grand  soin  pour 
la  munir.  Et  de  fait,  depuis  le  siège  clos , 
il  y  fit  entrer  deux  cens  harquebusiers ,  en 
desph  de  Tarméa  t 


du  duc  d*Alençon ,  devint  gentilhomme  de 
sa  chambre  en  1 Ô69 ,  son  premier  gentil- 
homme en  1675,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  en  cette  année  1 586 ,  où 
nous  le  voyons  combattre  le  roi  de  Na- 
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voit  faict,  reteDant  le  mien.  Mais  ayant  sceu  qu'en  avés  un  aultre,  je 
le  vous  renvoyé  •.  Quant  à  ceulx  de  vostre  compagnie  qui  me  sont 
venus  trouver,  ils  ont  faict  en  gens  de  bien,  ne  voulant  aller  contre 
leur  conscience  et  leur  religion.  Je  pense  leur  avoir  ouy  dire  qu'ils 
ont  payé  la  moitié  de  leurs  casaques,  Taultre  moitié  se  peut  compen- 
ser sur  la  part  du  butin  de  tout  de  bétail  qu'ils  ont  aidé  à  prendre. 
Toutefois,  si  vous  voulés  faire  renvoyer  le  dict  bétail,  qui  n'est  aucu- 
nement de  bonne  prise,  je  vous  feray  remettre  les  dictes  casaques, 
combien  que  ce  soit  contre  toute  forme  de  guerre.  Croyés  au  surplus, 
.  Mons'  de  Sagonne,  que  je  suis  fort 

Vostre  afiTectionné  et  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1586.  —  7  AOÈT. 

Orig.  — GoUection  de  M.  le  marquis  Layac  de  VtndflsuYre,  du  Mans.  Copie  transmise  par  M.  G. 
Lecointre-Dupont,  de  Poitiers,  président  de  la  Société  des  antiqaaires  de  lX)uest 

A  NOSTRE  AMÉ  ET  FEAL  MAISTRE  MOREAU, 

LIBUTBllAIfT   CINBRAL  SN   NOSTRE   BAROMIE   DB   GHASTBAUIIBUP. 

Moreau,  Tay  fait  assigner  mes  marchans  pourvoyeurs ,  de  la  somme 
de  cinq  mil  livres ,  à  prendre  sur  les  deniers  provenant  de  la  rente 
de  Lisieux,  dont,  comme  fidelle  serviteur,  vous  avez  donné  advis  à 
Ehipin,  mon  conseiller  et  secrétaire  d^Estat  :  dont  je  vous  sçay  très 
bon  gré.  Je  vous  prie  tenir  la  main,  d'aultant  que  vous  desirez  me 
faire  service  agréable,  à  ce  qu'ils  puissent  toucher  la  dicte  partie; 


varre.  Mais  lorsque  ce  piince  fut  arrivé  au 
trône  de  France,  son  parti  fut  suivi  par 
M.  de  Sagonne,  qui  était  onde  maternel 
de  Gabrielle  d^Estrées,  duchesse  de  Beau- 
fort.  U  fut  conseiller  d*état  en  i5g4>  che- 
valier des  ordres  du  Roi  en  1 5g5,  capitaine 
des  cent  gentilshommes  de  sa  maison  en 
i6o3,  et  mourut  en  1607. 
*  Cest  cette  circonstance,  rapprochée 


d*une  note  consignée  sur  les  registres  ori- 
ginaux de  la  dépense  du  roi  de  Navarre , 
qui  m*a  fourni  la  date  de  cette  lettre.  Dans 
le  Journal  de  la  petite  écurie ,  à  la  date  du 
27  juillet,  on  a  porté  en  marge  de  la  dé- 
pense du  jour  :  t  Ce  jour  un  cheval  au 
trompette  de  M.  de  Sagonne  mis  en  Tes- 
cuerie.  ■  Et  eh  marge  du  lendemain  a  8  : 
•  Hors  de  Tescuerie.  ■ 
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car,  aydé  moins,  il  Y  a  danger  que  ma  maison  demeure  ^  Je  n'ou- 
blieray  point  ce  service  et,  avec  les  occasions,  je  prandray  plaisir  de 
le  recongnoistre.  Ayez  Tceil,  au  reste,  à  tous  mes  affaires  du  delà; 
c^est  en  ce  temps  que  les  bons  et  fidelles  serviteurs  font  paroistre 
les  effects  de  leur  fidélité.  M'asseurant  que  vous  y  ferez  de  vostre 
devoir,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Morcau,  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

A  la  Rochelle,  ce  septiesme  d'aoust  1 586. 

^  Je  vous  prye,  Moreau,  faire  ce  que  je  vous  mande  suivant  la 

fidélité  que  je  me  promets  de  vous,  et  je  vous  feray  connoitre  que 

je  suis 

Vostre  meilleur  maifitre, 

HENRY. 

Lalubr. 


[1586.]—  12   AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétenbonrg,  Ma.  015,  lettre  n*  3a.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publicpie. 

A  MONS*  DE  BELLIEVRE, 

CONSEILLER    DU    KOY    MON    SEIGNEUR  ,    EN    SON    CONSEIL    PRIVE. 

Mons'  de  Bellievre,  Je  vous  ay  faict  dire,  par  le  s""  de  Spalingues, 
comme  mon  trésorier  n'avoit  poinct  d'argent,  et  pour  ceste  occasion 
je  vous  prye  luy  faire  délivrer,  parle  trésorier  de  TEspargne,  le  reste 
de  ma  pension  du  quartier  passé.  Encores  que  vous  luy  ayez  faict 
bonne  response ,  elle  ne  peut  tant  contenter  conune  argent  comptant 
Qui  me  fait  de  rechef  vous  prier,  en  eflfectuant  vostre  promesse,  faire 
payer  à  mon  trésorier  ma  dicte  pension  ;  et  me  ferez  un  singulier 

^  Demeure  signifie  ici ,  soit  retarièe ,  y  a  pérU  en  la  demeure  (  perîcaluin  in 

par  une  acception  analogue  à  celle  que  mora). 

conserve  encore  aujourd'hui  le  substantif  *  Ces  derniers  mots,  entre  la  date  et 

demeure  dans  Texpression  consacrée  :  s'il  la  signature,  sont  de  la  main  du  roi. 

LETTRES   DE    HENRI    IV. II.  3o 
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plaisir  que  je  recognoistray  ailleurs,  es  occasions  qui  se  présenteront 

pour  vous  et  les  vostres,  et  d'aussy  bon  cœur  que  je  prye  Dieu  vous 

donner,  Mons'  de  Bellievre,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

A  la  Rochelle  S  ce  xij*  jour  d^aoust. 

Voatre  bon  amy, 

HENRY. 

[  1586. VERS  LA  MI-AOÛT.] 

Cop.  —  Arch.  de  ûmulle  de  M.  U  btron  Gaatoo  de  Flotte,  i  M«neille. 

[A  MONS»  DE  S^  GENIEZ] 

Mons'  de  Sainct  Gêniez,  Aussitost  que  j'aiiray  quelques  bonnes 
nouvelles  je  les  vous  feray  sçavoir.  J'en  attends  de  jour  à  aultre  d'Al- 
lemagne. Je  vous  prie  continuer  à  donner  ordre  aux  finances;  c'est  le 
plus  grand  et  signalé  service  qu  on  me  peut  faire  &  présent.  Mandez- 
moy  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  et  entre 
aultres  de  Grue.  A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Génies.  C'est 

VosUre  irez  affectionné  maistre  et  parfidct  amy, 

HENRY. 


1586.— 2  4  AOÛT.  —  K 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaoban.  Envoi  de  M.  Gnstave  de  Claïuade, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstniction  poblicpie. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA   COURT   DU    PARLEMENT   DE   THOLOSE. 

Mqns^  d'EscorbiaCf  Je  vous  ay  escript  de  la  partie  de  ViUemur;  je 
vous  prie  d  y  mettre  une  fin.  Dupin  m'a  aussi  parlé  d  une  partie  de 

^  La  copie  envoyée  de  Saint-Pétersbourg  des  années  voisines ,  quil  fut  en  rdations 

porte  ioi  la  Hoasm^e,  au  lieu  de  la  Ro-  fréquentes  avec  M.  de  Bdlièvre.  D  se  trou- 

chelle;  mais  je  ne  trouve  nulle  part  trace  vait,  le  la  août  i586,  à  la  Rochelle,  dont 

du  séjour  du  roi  de  Navarre  à  la  Houssaye  le  nom  aura  pu  être  mad  lu. 
pendant  le  mois  d*août  de  cette  année  ou 
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deux  cens  escus,  laquelle  doibt  esire  jugée  par  aucuns  de  mon  con- 
seil DU  plustost  par  tous,  suivant  la  chaîne  que  je  vous  ay  commise. 
Dieu  nous  a  favorisez  au  siège  de  Marans  et  à  la  prinse  d'un  fort  au 
bas  Poictou.  J'espère  qu'il  continuera  ses  faveurs,  attendu  que  nostre 
cause  est  juste,  et  qu'il  ne  délaisse  jamais  les  siens.  Je  vous  recom- 
mande nos  affaires  de  delà,  et  vous  prie  de  vous  asseurer  tousjours 
de  ma  bonne  volonté  pour  vous  en  faire  ressentir  les  effects  partout 
où  l'occasion  se  présentera,  et  où  j'auray  moyen  :  comme  aussi  je 
prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons*"  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  A  la  Rochelle,  ce  xxiv®  d'aoust  iô86. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

1586. —  24  AOÛT.  —  IV^. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  ScorbUc,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Glaasade,  ooirespondaDt  du  mmîetère  de  nnstructioB  publique. 

A  MESS*»  DE  MON  CONSEIL,  LES  S"  DE  GRATENX,  MON  CHANCELIER, 
DE  TERRIDE ,  DU  PLESSIS  ET  D'ESCORBIAC. 

Mess"^,  Je  vous  ay  escript  ces  jours  passez  les  nouvelles  que  j'avois 
de  nostre  secours  des  estrangers;  et  maintenant  j'ay  receu  d'aultres 
lettres  par  lesquelles  j'en  suis  plus  asseuré  :  que  l'armée  a  commancé 
de  marcher  vers  la  frontière,  et  que  le  s""  de  Clervaut  a  mis  huict  cents 
arquebusiers  dans  Auxonne,  sur  le  bruict  qui  couroit  qu'on  la  vouloit 
surprendre  ou  assiéger.  Ce  qui  me  faict  tant  mieulx  espérer  que 
Dieu  nous  aydera.  J'ay  délibéré  aller  au  devant  de  l'armée ,  comme 
vous  ay  escript ,  et  auray  occasion  de  faire  de  la  despense  extraordi- 
naire, et  à  ces  fins  j'ay  mandé  par-tout  qu'on  face  fonds  et  provision 
de  deniers  le  plus  qu'il  sera  possible,  pour  m'en  ayder  à  ce  voyage. 
J'estime  que  vous  l'aurés  faict  par  delà,  ainsy  que  je  vous  avois  es- 
cript; et  s'il  y  reste  quelque  chose  à  faire,  je  vous  prieray  d'advan- 
cer  et  diligenter  sans  rien  espargner;  et  faictes  que  les  deniers  de 
toutes  les  receptes  soient  promptement  assemblez  et  portez  à  Mon- 

3o. 
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tauban ,  et  les  faictes  bien  garder  pour  estre  tous  prests  à  partir  quand 
je  vous  manderay,  qui  sera  bientost.  Je  fais  estât  que  vous  aurés  une 
bonne  somme  pour  m^ayder  à  ce  besoing.  Je  vous  prye  donc,  faictes 
si  bien  que  je  ne  sois  frustré  de  mon  espérance,  et  advertissez-moy 
plus  souvent  de  toutes  voz  nouvelles,  et  mesme  de  ce  qu  aurez  en- 
tendu de  Languedoc.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  A  la  Rochelle,  ce  xxiV^  aoust  1 586. 

Vostre  très  affectioDné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1 586. VERS  LE   2  5  AOÛT.  ]  —  I*^. 

Gop.  ^  — •  B.  R.  Foncb  Leydet ,  Mém.  inss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  So. 

[A  MONS»  DE  VIVANS] 

Mons'  de  Vivans,  Vous  entendrés  du  s'  de  Pierrefite,  présent  por- 
teur, Toccasion  de  son  voyage  qui  est  d'importance  pour  le  bien  des 
affaires  generaulx.  Je  luy  ay  donné  charge  de  vous  dire  de  mes  nou- 
velles bien  particulièrement,  et  copibien  le  retardement  de  rassem- 
blée et  la  faulte  d^avoir  fourni  les  deniers  de  la  convention  pour  le 
secours  estranger,  a  porté  d'inconveniens  et  faict  perdre  de  belles 
occasions;  auxquelles  estant  besoin  de  remédier,  par  le  moyen  que 
j'ay  advisé  et  qu'il  vous  fera  entendre,  je  vous  prie,  de  vostre  part, 
vous  y  employer  avec  aultant  de  soin  et  affection  comme  le  bien  et 
la  nécessité  des  affaires  et  le  salut  public  le  requièrent,  ainsi  qu'il 
vous  dira  plus  amplement,  vous  priant  de  le  croire  comme  moy- 
mesme,  et  vous  asseurer  tousjours  de  la  bonne  volonté  de 


Vostre 

[HENRY] 
«  De  la  main.  »  [Leydet  ) 
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[  1 586.  VERS  LE  Q  5  AOÛT.  ]  —  11"^. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS»  DE  S"  GENIES. 

Mons'  de  S*  Génies,  Je  vous  ay  escript  quatre  ou  cinq  lettres  de- 
puis nagueres,  lesquelles  je  crains  ne  vous  avoir  esté  rendues;  d'aul- 
tant  que  je  n'en  ay  poinct  eu  response.  Je  vous  prie  me  mander  de 
vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  poùrrés  ;  car  ce  m'est  beau- 
coup de  contentement  d'en  avoir  et  d'entendre  Testât  des  affaires  de 
delà.  Despuis  que  le  siège  de  Marans  est  levé  j'ay  emporté  un  fort  au 
bas  Poictou,  où  il  y  avoit  quelque  argent  du  Roy,  lorsque  mons'  le 
mareschal  de  Byron  n'en  estoit  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues.  L'abbé 
de  Gadagne  est  de  retour,  qui  s'en  retourne  comme  il  est  venu,  par 
ce  qu'il  n'a  rapporté  ce  que  j'avois  demandé  :  que  mons'  le  mareschal 
de  Byron  se  retirast  de  la  Loire  avec  ses  forces;  en  quoy  on  ne  m'a 
satisfaict.  Je  vous  prie  faire  tousjours  trez  certain  estât  de  l'entière 
amitié  de 

Vostre  trez  aflectionDé  maistre  et  parfait  amy 
à  jamais , 

HENRY. 

[  1 586.  FIN  D'AOÛT.  ] 

Gop.  —  B.  R.  Suppi.  fr.  Ms.  22S0-a. 

Imprimé.  —  Vie  nùUUùre  et  pneée  de  Hemy  IV,  etc.  Paris,  an  m ,  in-S*,  p.  44.  —  Et  Joamal  miUlaire 
de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valori.  ParU,  i8ii ,  in-S*,  p.  3o8. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT,  ] 

Je  ne  vous  sçauroy  dire  le  regret  que  m'a  porté  la  nouvelle  de  la 
mort  de  mons'  de  la  Barre.  Je  vous  jure  que  je  n'eusse  pas  cru  l'aimer 
tant.  Je  sçay  le  regret  qu'en  aurés  eu,  tant  pour  Juy  que  pour  vostre 
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SŒur^  Voilà  les  effects  de  ceste  malheureuse  guerre  ;  je  l'appelle  ainsy 
quand  je  perds  mes  bons  serviteurs.  Le  lendemain  j'ay  sceu  la  mort 
de  Quasy,  qui  fut  tué  à  Castillon  sur  la  brèche,  le  a 2®,  en  repoussant 
un  assault  qui  dura  quatre  heures ,  où  les  ennemis  furent  battus  avec 
grande  perte.  La  peste  tourmente  les  nostres  plus  que  les  ennemis. 
Je  crains  quelle  les  contraindra  faire  ce  que  la  force  neut  sceu^. 
Dieu  y  veuille  pourvoir.  Mons''  de  Chastillon  a  défait  en  Givaudan  un 
régiment  de  mons'  de  Joyeuse,  pris  les  enseignes  et  tué  trois  cents 
hommes.  L'on  me  mande  aussy  que  Lavardin  y  est  blessé  à  la  mort, 
s'il  n'est  mort'.  Aussonne  triomphe  ;  nos  gens  y  foot  fort  bien.  Je  viens 
d'envoyer  trois  cents  hommes  à  Royan,  que  le  maréchal  de  Biron  fait 
semblant  d'assiéger,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  fasse.  Canisy  a  esté 
gasté  à  Castillon  ;  il  a  eu  ime  arquebusade  qui  luy  rompt  les  mas- 
choires.  Tenés-moy  en  vostre  bonne  grâce,  mon  cœur,  et  vives  as- 
surée de  ma  fidélité.  Si  elle  peut,  elle  s'affermit.  Je  baise  les  mains 
à  petite  sœur\  A  Dieu,  mon  ame,  je  te  baise  les  pieds  im  million 
de  fois.  Grandecheveche  et  Lambert  trouveront  icy  mes  recomman- 
dations. Ënvoyés-moy  Lycerace. 

[  1 586.  ] 2  O  SEPTEMBRE.  —  I"*. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Ciaq-ceots  de  Colbert,  vol.  4.01 . 

A  MONS»  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Je  ne  sçay  si  ceste  lettre  vous  trouvera  de  retour 
de  vostre  voyage  comme  je  le  désire;  je  ne  la  vous  feray  longue  parce 
que  j'ay  remis  au  sieur  de  Monglas  à  vous  dire  bien  particulièrement 
de  mes  nouvelles,  suivant  la  charge  que  je  luy  en  ay  donnée.  Il  vous 
dira  par  mesme  moyen  Testât  de  nos  affaires ,  et  le  désir  que  j'ay  de 

*Corisanded'Andouinsélait  fille  unique.  *  La  ville  de  Castillon  fut  prise  par 

Ceci  doit  donc  s'entendre  ou  d'une  sœurde  Mayenne ,  le  3  septembre  suivant, 
son  tnari ,  ou  de  quelque  autre  dame  à  qui  *  Sa  Mcssure  ne  fut  pas  mortefle. 

eHe  auraitdonné  par  amitié  le  nom  de  soeur.  ^  Madame  Calkerine  de  NaTarre. 
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vous  voir  et  les  effects  et  succès  de  vos  labeurs,  négociations  et  pé- 
régrinations. Nous  avons  subsisté  jusquMci  et  résisté,  en  ceste  pro- 
vince, à  trois  armées  fraisches  et  bien  payées  :  c'est  chose  qui  ne  peut 
durer  tousjours;  il  est  nécessaire  de  venir  à  la  fin  à  Toffensif.  Vous 
avez  travaillé  pour  cest  effect;  je  vous  prie,  Mons'  de  Segur,  conti- 
nuer et  parachever,  pressant  les  choses  aidtant  que  le  temps  nous 
presse ,  suivant  le  zèle  et  desvotion  que  vous  avez  tousjours  monstre 
à  Tadvancement  du  service  de  Dieu  et  au  bien  de  mes  affaires,  et 
selon  la  confiance  qu'aura  de  vous  perpétuellement 

Vostre  très  afiectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle^  le  xx*  septembre. 

1586. 20  SEPTEMBRE.  —  II™*. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feailtet  de  Gonches. 

A  MONS»  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons'  de  Sainet  Génies,  j'ay  ad  visé  de  faire  dresser  des  lettres 
pour  la  convocation  des  Estats  de  mon  royaulme  de  Navarre.  Si  vous 
en  pouvés  servir,  je  vous  prie  les  employer  au  plus  tost,  afin  qtie  je 
puisse  cognoistre  les  effects  de  la  bonne  affection  de  mes  subjects, 
et  estre  secourus  d^eux  franchement,  en  la  nécessité  de  mes  affaires, 
qui  sont  si  grands  et  importans  comme  chascun  voit  ;  laquelle  doibt 
esmouvoîr  les  plus  froids  en  une  telle  saison  que  est  celle  qui  se 
présente.  Vous  regarderés  à  la  particularité  de  Maiu*in,  ce  qui  s'y 
doibt  faire. 

A  Dieu,  Mons'  de  Sainet  Génies,  c'est 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  très  parfaict  amy, 

HENRY. 
Ce  xx*'  septembre  1 586. 
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1586.  —  2  3  SEPTEMBRE.  — 1«. 

Copie.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MoDtaaban.  Envoi  de  M.  Gustare  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnalraction  pobliqne  à  RabAstens. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  TIIOLOSE   ET  CHAMBRE 

DE  L*EDICT. 

Mons"^  de  Scorbiac,  J'ay  entendu  que  mons"^  de  Bacon  est  appelant 
en  mon  conseil  d'une  sentence  donnée  contre  luy  par  le  seneschal 
de-  Quercy,  au  siège  de  Montauiban.  J'ay  bien  voulu  vous  escrire  la 
présente ,  pour  vous  prier  d'avoir  son  bon  droit  pour  recommandé 
en  justice,  et  luy  donner  prompte  et  bonne  expédition.  Les  mérites 
de  ceulx  à  qui  il  appartient  sont  grands;  nous  avons  beaucoup  d'o- 
bligation à  la  Royne,  sa  souveraine;  il  est  aussy  fort  recommandable. 
Il  sçaura  bien  se  louer  de  ce  bon  œuvre,  lequel  vous  est  aussi  re- 
commandé de  Dieu,  d'avoir  soing  des  estrangers  et  de  garder  leur 
droit,  et  leur  faire  justice.  Et  il  y  a  davantage,  qu'ils  nous  demons- 
trent  tant  d'affection  en  la  nécessité  des  affaires  où  nous  sommes, 
qu'il  n'est  pas  raisonnable  d'user  envers  eux  de  toutes  les  formalités 
et  rigueurs  de  la  justice  de  France.  Je  m'asseure  tant  de  vostre  pru- 
dence, bon  jugement  et  équité  en  telles  choses,  que  vous  y  appor- 
terez tout  ce  qui  se  peut  et  doibt  selon  la  raison  et  suivant  mon  in- 
tention, qui  y  est  conforme  :  ce  qui  me  gardera  de  vous  en  dire 
davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne 
volonté,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  garde*  De  la  Rochelle,  ce  xxuj^  septembre  i586. 

Vostre  entièrement  bon  et  afTectionné  amy, 
HENRY. 
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1586.  2  3  SEPTEMBRE.  —  II°*. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbîac ,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gastave  de 
Clausade ,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS»^  DE  SœRBIAC. 

CONSEILLER   DU    ROY    MON    SCIGNEUR,    EN    SA   COURT  DE    PARLEMENT   DE   THOULOUSE 

ET   CHAMBRE   DE    L'EDIGT. 

Mons*"  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  tousjours  estimé  tellement,  tant 
pour  vostre  probité  que  pour  Taffection  que  je  sçais  que  vous  avés 
au  bien  de  mes  affaires  et  service,  que  je  seray  tousjours  bien  ayse, 
quand  vostre  santé  et  commodité  le  permettront,  de  vous  avoir  au- 
près de  moy.  On  nous  a  faict  quelques  ouvertures  d'entreveue;  mais 
d'aultant  que  je  n'ay  poinct  aperceu  qu'on  y  marchast  de  bon  pied, 
ne  qu'après  tant  de  mauvais  traictemens  et  ruines  qu'on  nous  a  pro- 
curez on  nous  voulust  monstrer  quelques  arrhes  de  bonne  volonté , 
je  n'ay  pas  fort  entretenu  ceste  négociation  ^  Je  vois  bien  que  nous 
ne  pouvons  avoir  soulagement  en  noz  af&ictions  que  premier  nous 
n'ayons  nostre  secours.  Asseurés-vous  tousjours  de  ma  bonne  volonté, 
et  en  faites  estât;  car  je  désire  vous  en  faire  paroistre  les  effects 
lorsque  l'occasion  se  présentera  :  et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  vous 
tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  la  Rochelle, 
ce  xxuj*  septembre  i586. 

Vostre  meilleur  et  pfau  affeclionné  amy, 
HENRY. 

[  1 586.  ] 1 5  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  -^Collection  de  M.  F.  Feoiliet  de  Couches. 

A  MONS^  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons'  de  Sainct  Génies,  Je  vous  avois  escript  d'envoyer  des  har- 
quebusiers  à  cheval  à  Gastelnau  pour  quelque  efiPect  qui  se  presentoit, 

^  Cette  négociation  avec  la  reine  mère  eut  lieu  à  Saint- Bris,  au  mois  de  décembre 
suivant. 
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espérant  quil  les  renvoyeroit  bientost;  mais  je  n'ay  jamais  entendu 
de  desgamir  mon  pays,  ni  vous  oster  le  moyen  de  le  conserver.  Je 
remets  tousjours  à  vostre  jugement  de  considérer  et  poiser  les  in- 
conveniens  ;  mais  aussy,  si  c  est  chose  possible ,  et  qui  se  doibve  et 
puisse  faire,  je  suis  bien  ayse  d'en  ayder  ceulx  qui  en  ont  besoing. 
Au  reste,  il  n^est  pas  temps  de  casser  les  gens  de  guerre  qui  estoient 
en  pays  de  Beam ,  pour  les  occasions  que  j'ay  donné  chaîne  à  du  Pin 
de  vous  faire  entendre.  Vous  sçafvés  la  fiance  que  j'ay  en  vous,  et  Ta- 
mitié  que  je  vous  porte  ;  c^esFt  pourquoy  rtms  devés  prendre  eo  bonne 
parties  commandemeas  <pie  je  vous  fiaiis,  tout  ninsy  (pie  je  suis  tous- 
jours  prest  de  recevoir  vos  bons  conseils  et  advis.  Matndés^n^y,  J6  vous 
prye ,  de  vos  nouveiies  le  plus  souvent  que  vous  pourrés,  et  de  cdUes 
de  vos  voisins ,  et  vous  asseurés  de  plus  en  plus  qae  je  suis 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfait  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xv*  d'octobre. 

[  1586.  —  VBRS  L«  aS  octobre.] 

Oop.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  le  maïqsif  EdMiand  de  Le  Gnvsge. 
A  MA  COUSINE  MADAME  DE  CAUMONT. 

Ma  Cousine,  J'ay  un  paquet  que  m'avés  envoyé,  et  ay  entendu  les 
justes  doléances  que  vous  me  faictes  du  s^  de  Quarency.  Croyés,  ma 
Cousine,  que  s'il  ne  tient  la  promesse  qu'il  m'a  faicte  de  s'y  soub- 
mettre  dans  dix  jours  (dont  il  y  en  a  desjà  trois  passez)  à  des  ar- 
bitres ^  je  vous  feray  paroistre  que  vous  n'eussiés  sceu  faire  choix  de 

'  Voiciraccord  qui  fut  fait  le  a  novembre  •  aggobd    fait    par    henri    iv,    m*btakt 

sui\^nt,'en  vertu  de  eette  promesse.  Noue  ««ncoiib  que  hoi  de  navarbe,  biitre 

avons  exirait  cette  pièce  du  œanusccit  de  •  mm.  de  Mayenne  et  de  la  vadgdton. 

Béthune,  n°  9101,  foi.  77  recto.  Nous  en  «  Mons'de  Mayenne  escrira  de  sa  main 

conservons  le  fHre  tel  qu*il  est  dans  le  àMons' de  la  Vauguyon  roocasionqui  Ta 

manuscrit  :  meu  de  vouloir  retirer  à  iuy  sa  belle-fiUe , 
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personne  qui  vous  assiste  et  secourt  au  besoing,en  cela  et  tout  ce  qui 
vous  touchera,  de  meilleure  volonté  que  je  feray;  et  m'y  employeray 
comme  si  c  estoit  mon  faict  propre.  Vous  cognûistrés  à  Teffect,  que 
je  suis  et  seray  tousjours 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  boD  amy, 
HENRY. 


qui  est  Taccord  faict  entre  luy  et  la  mere 
de  la  dicte  fille ,  du  consentement  de  ses 
parens ,  pour  faire  le  mariage  d*elle  et  de 
son  fils  aisné ,  le  priant  de  ne  le  treuter 
mauTais  ni  estrange,  et  oonsiderer  si  Tin- 
terest  qn  il  y  a  le  doibt  excuser  de  la  façon 
dont  il  en  a  usé ,  et  toutesfois  qu  il  res* 
pecte  tant  Tamitié  du  dicl  sieur  de  la  Vau- 
guyon,  et  craindroit  tant  de  luy  faire  in- 
jure et  desplaisir,  qu*il  luy  promettra  et 
fera  serment  sur  sa  foy,  quen  cas  que  la 
dicte  fille  ne  se  veuille  faire  catholique ,  ou 
que ,  pour  quelque  aultre  occasion ,  le  dict 
mariage  ne  se  feroit  avec  son  dict  fils ,  de 
n  en  faire  ny  '  traicter  le  mariage  avec 
aultre,  si  ce  n*est  du  gré  et  consentement 
du  dict  s'  de  la  Vauguyon,  es  mains  du- 
quel il  promettra  de  la  remectre  aux  dicts 
cas,  s*il  8*en  veult  charger.  Luy  promectra 
dadvantaige  que,  quand  bien  toutes  choses 
se  rapporteroient  pour  le  mariage  d^elle  et 
de  son  dict  fils ,  toutesfois  qu  il  ne  s*en  fera 
aulcuns  contract  ny  consommation  de  pa- 
role ny  d*effect,  que  icduy  s'  de  la  Vau- 
guyon, lequel  il  recognoist  avoir  Ouct  de 
grandes  despenses  à  Toccasion  de  la  dicte 
fille ,  nen  demeure  content  et  satisfaict 
entièrement,  et  mon  dict  s'  de  Maryenne. 
De  laquelle  satisfaction  tant  en  deniers 
qu  en  anltres  choses ,  il  luy  promettra  aussy 
lur  sa  foy  de  s*en  remettre  et  suivre  Tar- 
bitrage  des  quatre  de  leurs  parens  dont 


chascnn  en  nommera  deux  ;  lesquels  quatre 
s*accorderont  encore  d'un  cinquiesme,  et 
ce ,  dedans  le  terme  de  quatre  mois ,  ou  plus 
tost  sî  ùeifé  se  peut.  Luy  promettra  en  oul- 
tre  qtt*adveiiant  (ce  que  Dieu  ne  veiiiile)  le 
decés  du  dict  s' de  la  Vauguyon ,  avant  que 
les  choses  cy-dessus  ne  fussent  effectuées, 
de  tenir  ces  mesmes  promesses  à  ses  en- 
fans  ,  et  de  charger  aussi  son  fils  de  les  ac- 
complir; et  quant  au  douaire  qui  pourroit 
appartenir  à  la  dicte  fille  sur  les  terres  et 
biens  du  dict  s' de  la  Vauguyon ,  mon  dict 
sieur  de  Mayenne  luy  promect  de  Ten  faire 
tenir  quicte,  et  luy  et  les  siens,  tant  que 
la  dicte  fille  sera  en  leur  pouvoir;  et  pour 
Tobservation  de  tout  ce  que  dessus ,  il  luy 
obligera  son  honneur  et  sa  foy.  » 

«  I4us  bas  est  écrit  de  la  main  de  Mon- 
seigneur de  Mayenne  : 

■  Je  promets  satisfaction  en  ce  qui  est 
■  escript  en  ce  papier.  > 

Malgré  cet  accord,  le  duc  de  Mayenne 
continua  à  retenir  comme  prisonnière  Thé- 
ritière  de  Caumont  jusqu  en  i  SgS,  où  les  ré- 
clamations énergiques  de  cette  dame ,  alors 
âgée  de  vingt  et  un  ans ,  parvinrent  enfin  à 
la  rendre  à  la  liberté.  L'usage  qu'elle  en  fit 
ne  6it  pas  plus  au  profit  de  k  maison  de 
Lorraine  que  de  celle  d'Escars.  EQe  se  ma- 
ria ,  le  5  février  1 696 ,  avec  François  d'Or- 
léans, comte  de  Saint-Paul,  dont  elle  fut 
veuve  en  1 63 1 .  E31e  mourut  la  d  juin  1 64^ . 

3i. 
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[1586.]  —  a  8  OCTOBRE.  —  K 

Orig.  aotographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cento  de  Colbert,  Ifs.  4oi. 

A  MESS^  DE  SEGDR.  DE  CLERVANT  ET  DE  GUITRY. 

Mess",  Par  ce  qu'il  avient  tous  les  jours  nouvelles  occasions  et  oc- 
curences,  et  que  mesme  il  peut  survenir  quelque  changement  en  les- 
tat  des  affaires  de  delà,  qui  requerroit  qu*ily  fîist  promptement  pour- 
veu,  ce  que  vous  ne  pouvez  faire  en  estant  esloignes,  je  vous  prye  vous 
ayder  et  servir  de  Tarrivée  par  delà  du  s'  de  la  Borde ,  présent  por- 
teur, auquel  j*ay  donné  charge  de  faire  et  dire  ce  qui  sera  trouvé  con- 
venable pour  le  bien  du  party  gênerai  et  de  mon  service,  et  de  faire 
escrire ,  selon  le  moyen  que  vous  en  avez ,  les  lettres  et  depesches 
seures,  propres  et  nécessaires,  afin  que  chose  quelconque  ne  de- 
meure ,  à  faulte  de  ce  faire.  Cest 

Vostre  Irez  affectionné  maistre 
et  parfaict  amy, 

HENRY. 
A  la  Rochelle,  ce  xxviij®  octobre. 


[  1586.  ] 28  OCTOBRE.  —  II"*, 

Orig.  aotograjdie.  —  Collection  de  M.  de  Chessiron. 

[A  MONS»  DE  S^  GENYÉS.] 

Mons'  de  Saingenyés,  Parce  que  je  désire  contenter  Roquelaure, 
je  vous  prye  luy  faire  payer  la  somme  de  douze  cens  escuz,  pour  deux 
chevaus  qu'il  m'a  baillés,  sur  les  deniers  que  vous  avés  par  delà  et 
dont  vous  vous  estes  obligé.  Et  au  cas  que  vous  les  ayés  envoyés  ou 
quil  n'en  reste  pas  assés,  faictes  luy  bailler  la  moitié  sur  les  dicts  de- 
niers et  l'autre  moitié  faictes  la  payer  par  Cimetière ,  auquel  en  sera 
baillé  tous  acquits  nécessaires ,  suivant  ce  que  me  manderés  la  dicte 
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partie  avoir  esté  acquittée.  Faites-le  ainsy^.  Mandés-moy  souvent  de 
vos  nouvelles  et  m^aimés  comme 

Vostre  très  afTectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xxvuj*  d'octobre. 

Faictes,  je  vous  prye,  bailler  à  madame  la  Comtesse  la  partie  de 
trois  cens  cinquante  escus  que  la  Borde  luy  doit,  des  plus  ders  de- 
niers, qui  sont  ceux  poiu*  lesquels  vous  vous  estes  obligé. 

[1586.] la  NOVEMBRE. 

Orig.  aotograpfae.  —  Arch.  de  la  préfecture  dlndre-etrLoire.  Envoi  de  M.  le  préfet. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766,  janvier,  vol.  II,  page  10. — Lettres  de  Henri IV,  etc. 
pabUies  par  N,  L.  P.  Paris,  181 4,  in-ia,  p.  76.  —Et  Joamal  milîtaiiv  de  Henri  IV,  par  M.  le 
comte  DB  Valom.  Paria,  F.  Didot,  1831,  in-8*,  p.  388. 

[A  MONS"^  DE  HARAMBURE.} 

Harambiu*eS  J'escris  à  mons'  Desessars,  gouverneur  de  Taille- 
boui^,  pour  y  recevoir  vostre  troupe,  Ty  faire  loger  et  y  porter  des 
vivres  nécessaires,  poiu*  le  prix  que  vous  et  luy  y  mettrés  ensemble- 
ment.  Allez-y  avec  les  compagnons,  incontinent  la  présente  receue; 
et  si  vous  apprenés  quelque  chose  des  ennemis,  donnés-m'en  advis 

'  Ces  mots  sont  écrits  en  chiffres. 


'  Jeand*Harambttre,oudeHarambure,  au  trône  de  France,  il  devint  grand  gi- 

baron  de  Picassary«  seigneur  de  Romefort,  boyeur  de  sa  maison ,  commandant  de  sa 

Châtres ,  Cachet ,  etc.  fils  de  Bertrand  d'Ha-  compagnie  de  chevau-légers ,  gouverneur 

rambure  et  de  Florence  de  Bdsunce,  avait  de  Vendôme  et  d*Aigues-Morte8.  Il  con- 

été  âevé  dès  TenEance  près  du  roi  de  Na-  tinua  de  servir  sous  Louis  XIII ,  et  fut 

varre,  qui  le  traitait  avec  une  grande  fa-  pourvu  d*un  commandement  important 

aiiliarité.  Il  était  gentilhomme  ordinaire  en  1634. 
de  sa  chambre,  et,  après  son  avènement 
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ausdy  tost.  A  Dieu.  De  la  Rochelle,  ce  dimanche,  à  sept  heures  du 
soir,  douziesme  ^  de  novembre.  C'est 

VosU-e  bieo  affectioDné  maistre , 
HENRY. 

Ceulx  qui  portent  Targent  de  la  monstre  partiront  demain  matin. 

1 586.  —  1  5  IfOVEMBIlE. 
Orig.  —  Arch.  royales  de  Danemark.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  de  France  à  Copeabàgoe. 

'  FREDEWCO  II.  DANIiE.  NORVEGLE,  VANDALORUM,  GOTHORUMQUE 

REGI,  ETC. 

Serenissime  Rex,  Frater  et  Consanguinee  charissime,  Grave  nobis 
et  molestum  imprimis  accidit  quod  vo3  et  nobis  amicissimos  et  de 


*  En  i586,  le  13  novembre,  joar  où 
le  Roi  de  Navarre  se  trouvait  à  la  Rochelle, 
ne  tomba  pas  un  dimanche,  mais  un  mer- 
credi (d'après  le  vieux  style,  un  samedi). 
Pour  rencontrer  une  année  où  le  dimanche 


'  Voici  la  traduction  de  cette  lettre,  toute 
pareille  à  celle  qui  fut  écrite  le  même  jour 
au  duc  de  Brunswick  : 

«A     FRÉDÉRIC    II,    ROI    DE   DANEMARK, 
«DE     NORWÉGE,    ETC. 

«  Sérénissime  Roi,  notre  très-cher  Frère 
et  Cousin ,  Ça  été  pour  nous  une  chose  par- 
ticalièrement  triste  et  pénible  de  n  avoir 
pu  jusqu'ici  vous  donner  des  nouvdles  de 
Tétat  de  nos  affaires  et  de  nos  églises ,  sa- 
chant combien  vous  nous  portiez  d'affection 
et  vous  occupiez  de  nous.  Telle  était  en  effet 
notre  situation ,  que ,  pressé  de  tous  côtés 
par  les  attaques  cruelles  de  nos  ennemis. 


tombe  le  i  a  novembre ,  il  faut  remonter 
jusqu'en  i58i,  époque  ou  le  roi  de  Na- 
varre n'était  pas  à  la  Rochelle,  ou  bien 
descendre  jusqu'en  iSSg,  et  alors  Henri 
IV  était  loin  de  cette  ville. 


nous  trouvions  à  peine  le  temps  de  re- 
prendre haleine.  D  eût  été  impossible  d'ail- 
leurs d'envoyer  vers  vous  des  hommes  sûrs 
et  chargés  de  nos  instructions  dans  l'état 
où  étaient  les  chemins,  semés  de  dangers 
et  infestés  de  voleurs.  Mais  maintenant  que, 
par  un  bienfait  mémorable  de  Dieu ,  nous 
nous  tfx>uvons  'momentanément  délivré 
du  poids  de  cette  grande  guerre,  et  que 
les  voies  publiques,  grâce  aux  rigueurs  de 
la  saison,  sont  devenues  plus  sûres,  nous 
avons  délégué  vers  vous  en  tonte  diligence 
un  noble  personnage ,  le  sieur  de  Ségur, 
ofiBder  de  notre  maison ,  et  nous  l'avons 
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nohis  quam  mai^ime  soUicitos  certiorfis  de  rerum  ecclesiarwn  nos* 
trarum  stato  face»  hactenus  non  potuîmus.  Nobis  .eoim,  bostiumXero- 


obargé  de  not  lettres  et  de  nos  instructioiu. 
Nous  renvoyons  vers  vous  à  la  fois ,  et  pour 
vous  offrir  les  justes  actions  de  grâce  que 
mérite  la  bienveSlance  toute  paternelle 
dont  vous  aves  iiit  preuve  envers  nous  et 
nos  ég^s,  et  pour  vous  iaire  connaître 
Tétat  actuel  de  nos  affaires. 

fl  Nous  ne  pouvons  ignorer  ce  que  nous 
devons  à  votre  amitié,  après  les  secours  que 
vous  nous  avei  dès  longtomps  promis,  après 
toutes  les  peines  que  vous  avez  prises  pour 
notre  salut,  et  la  célèbre  ambassade  que 
vous  avez  envoyée  au  Roi  de  France  pour 
nous  faire  obtenir  la  paix.  Cet  in  térôt  si  affec- 
tueux nous  a  été  confirmé  parles  fréquents 
récits  du  noble  sieur  de  Ségur.  Quoique  le 
résultat  de  Tambassade  que  vous  avez  en- 
voyée n*ait  pas  été  tel  qu*â  aurait  dû  être 
et  que  vous  étiez  en  droit  de  Tespérer,  nous 
n  en  reconnaissons  pas  moins ,  du  fond  de 
notre  cœur,  que  nous  vous  devons  autant 
d* actions  de  grince  que  si  elle  nous  avait 
procuré  une  paix  sûre  et  profonde.  Sans 
doute  que  le  Tout-Puissant,  entre  les  mains 
duquel  sont  les  cœurs  et  les  pensées  des 
princes ,  aura  choisi  un  autre  moyen  meil- 
leur et  plus  certain  de  nous  procurer  ce 
bienfait. 

«  Pour  nous ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  nous 
avons  soutenu  jusqu  ici  les  efforts  de  sept 
armées  nombreuses ,  dont  quatre  occupant 
la  Guienne ,  ou  nous  nous  trouvions  alors, 
et  menaçant  ouvertement  nos  vies  et  nos 
fortunes.  Du  reste, nous  avons  soutenu  ces 
efforts  avec  un  succès  tel,  que  nous  n*avons 
pas  lieu  de  regretter  nos  labeurs,  et  que 
Tadmirable  bonté  de  Dieu  envers  nous  s*est 
montrée  clairement  aux  yeux  du  monde 


chrétien.  En  effet,  les  forces  4e  nos  enne- 
mis sont  aujourd*hui  dissipées,  leurs  ar- 
mées considérablement  affaiblies  et  rui- 
nées. En  une  guerre  aussi  longue ,  ils  n'ont 
pu  opérer  aucun  iait  d*armes  mémorable, 
tout  en  perdant  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes et  en  consumant  d'immenses  sommes 
d*argent.  Mais  leur  haine  envers  nous  et  les 
églises  chrétiennes  8*est  acerue  en  raison 
de  leurs  pertes.  Ss  projettent,  au  retour 
du  printemps .  et  après  avoir  r^aré  leurs 
forces ,  de  nous  attaquer  plus  violemment 
que  jamais.  11  est  trop  évident  pour  nous 
et  pour  tout  le  monde  •  qu  après  nos  pertes 
dans  une  guerre  qui  dure  depuis  près  de 
deux  années ,  nos  forces  et  le  nombre  de 
nos  soldats  nous  rendent  bien  inférieur  à 
nos  ennemis,  à  moins  que,  comme  nous 
Tespérons  fermement,  d*après  les  assu- 
rances amicales  que  vous  nous  en  avez  dès 
longtemps  données ,  vos  forces  ne  viennent 
prochainement  se  joindre  aux  nôtres.  Nous 
nous  reposons  sur  cette  espérance ,  sachant 
que  vous-même,  en  envoyant  un  ambas- 
sadeur, avez  devancé  tous  les  princes  chré- 
tiens, nos  très-chers  cousins,  dans  la  de- 
mande de  ces  secours ,  et  que  vous  les  avez 
fréquemment  sollicités  par  vos  lettres  et  vos 
exhortations.  Récenunent ,  dans  le  congrès 
de  Lunebourg,  vous  avez  reçu  leur  pro- 
messe que  ces  secours  nous  seraient  en- 
voyés dès  le  retour  des  ambassadeurs.  Cest 
pourquoi  nous  réclamons  instamment  de 
votre  piété  et  de  votre  affection  vraiment 
paternelle ,  de  vouloir  bien  rappeler  leurs 
promesses  aux  princes ,  et  les  engager  à 
réunir  le  plus  tôt  possible  les  secours  pro- 
mis ,  afin  qu  à  Taide  de  nos  justes  armes 
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citer  undique  in  nos  incurrentium  viribus  acriter  pressis,  vix  etiam 
respirare  concessum,  et,  obsessis  per  latrocinia  itineribus,  certos  ad 
vos  et  fidos  cum  mandatis  homines  mittere  periculosissimum  fuit. 
Nunc,  memorabili  imprimis  Dei  beneficio,  deptdsa  aiiquo  modo  ab 
humeris  nostris  tanta  belli  mole ,  et  minus  infestis  per  hyemem  itine- 
ribus,  nobilem  virum  ex  famiiiaribus  nostris  ac  generosum  dominum 
Segurium,  cum  litteris  et  mandatis,  ad  vos  quam  diligentissime  ab- 
legavimus  :  partim  ut  eas,  quas  vobis  ob  paternum  in  nos  ecclesias- 
que  nostras  animum  debemus,  gratias  ageremus,  partim  ut  statum 
vobis  nostrum  exponeremus. 

Quantum  amicitiœ  vestrae  debeamus  promissa  dudum  nobis  auxi- 
lia  et  soUicitus  semper  de  salute  nostra  animus,  et  missa  ad  regem  Gai- 
liarum,  procurandae  nobis  paci,  amplissima  legatio,  ignorare  nos  non 
patitur,  et  insignem  vestram  ei^a  nos  voluntatem,  generosus  domi* 
nus  Segurius  nobis  saepius  exposuit.  Quamvis  autem  legationis  illius 
non  ea  fuerit  quae  esse  debebat  et  quam  vos  sperabatis  auctoritas,  ni- 
hilominus  tantum  nos  vobis  debere  ex  animo  profitemur,  quantum 


et  de  vos  forces  réunies  aux  nôtres  nous 
puissions  obtenir  cette  paix,  que  la  faveur 
de  votre  ambassade  n*a  pu  nous  procurer. 
Ce  que  nous  recueillerons  ainsi  d*avan- 
tages  et  de  tranquillité,  nous  le  reporte- 
rons tout  entier  à  votre  affection  paternelle. 
«  Le  noble  sieur  de  Ségur  vous  fera  con- 
naître en  détail  tout  ce  qui  concerne  le 
reste  de  nos  affaires;  entre  autres  choses, 
il  vous  dira  que  depuis  six  mois  nous 
sonunes  invité  à  une  conférence.  Si  nous 
sommes  forcé  de  nous  y  rendre,  veuillez 
être  bien  persuadé  que  nous  ne  ferons  rien 
à  votre  insu ,  et  ne  transigerons  sur  aucun 
point  sans  vous  avoir  demandé,  conseil  et 
approbation.  Notre  ambassadeur  nous  fera 
part ,  dès  son  arrivée ,  de  Tétat  des  prépa- 
rati&  de  vos  secours  et  de  ceux  des  autres 
princes;  et  nous  vous  prions  instamment 


de  nous  en  instruire  vous-même,  avec  Taf- 
fection  paternelle  que  vous  nous  exprimes 
dans  vos  lettres.  De  notre  côté ,  nous  ferons 
en  sorte  que  vous  nayez  jamais  à  vous  re- 
pentir de  vos  bontés  paternelles  et  de  Ta- 
mitié  que  vous  avez  contractée  avec  nous, 
et  nous  n  omettrons  jamais  rien  de  tout 
ce  que  nous  croirons  de  vos  intérêts.  Les 
sentiments  de  père  que  vous  nous  avez  ma- 
nifestés trouveront  en  nous  une  tendresse 
filiale.  Puisse  le  Dieu  Tout-Puissant  conser- 
ver le  plus  longtemps  possible  en  santé  par- 
faite votre  sérénité  pour  les  siens,  dont 
nous  nous  regardons  comme  faisant  partie , 
et  pour  toute  la  république  chrétienne. 
«De  la  Rochelle,  le  i5  novembre  i586. 

«  De  votre  téréuité  le  tout  dévoué 
«  frère  et  aflectiooné  ami , 
«HENBL» 
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si  alta  nobis  et  secura  per  eam  parla  pax  esset.  Sed  Deo  Opt.  Max. 
cujus  in  manu  sunt  corda  et  consilia  principum ,  alia  visa  est  potior 
et,  ut  speramus,  tutior  ad  pacem  via. 

Quod  nos  attinett  sustinuimus  hactenus,  Deo  fa  vente,  septem  hos- 
tium  numerosos  exercitus,  quorum  quatuor  ipsam  Aquitaniam,  in  qua 
tum  eramus,  insidebant,  vitae  nostrœ  etfortunis  aperte  inhiantes.  Et 
ita  quidem  sustinuimus,  utneque  nos  laborum  nostrorum  pœniteat, 
et  admirabilis  Dei  in  nos  bonitas  toti  orbi  christiano  facile  innotuerit. 
Dissipât»  enim  bodie  eorum  sunt  vires,  imminuti  et  demissi  exer- 
citus,  nuUa  tanto  tempore  meïnorabili  re  gesta,  muitis  hominum  amis- 
sis  millibus,  immensa  pecuniae  consumpta.  Ita  tamen  imminutœ  eo- 
rum sunt  vires,  ut  odium  in  nos  et  ecclesias  nostras  tanto  ardentius 
suècreverit.  Itaque,  veîe  ineunte,  acrius  nos,  reparatis  viribus,  aggredi 
constituertmt  :  quibus,  post  attritas,  biennaii  fere  bello,  copias  nostras, 
quam  impares  viribus  et  numéro  militum  futuri  simus,  et  nos  fa- 
cile agnoscimus  etnemo  non  videt;nisi,  quod  certe  speramus,  vestra 
nobis  mature  auxilia  accesserint,  de  quibus  etiam  certam  nobis  spem 
ipsi  jam  dudum  amice  fecistis.  Etenim  vos  et,  legatione  missa,  caete- 
ris  principibus,  charissimis  consanguineis  nostris,  praeisse,  et  litteris 
atque  adbortationibus  crebris  eos  sollicitasse  cognovimus;  tandem 
etiam  nuper  in  Luneburgensi  conventu  fîdem  ab  eis,  de  suppetiis 
nobis  statim  a  reditu  legatorum  ferendis,  accepisse.  Quapropter  vaide 
a  vobis,  tanquam  a  pio  et  amicissimo  nobis  principe,  qui  patemum  in 
nos  animum  induerit,  petimus,  ut  pari  in  nos  studio  et  amore  admo- 
nere  illos  quam  primum  et  impellere  ad  cogenda  promissa  auxilia 
velitis;  ut  ea  nobis  et  Ecclesiis  nostris  pax  quae  amica  legatione  parari 
non  potuit,  justis  armis  et  conjunctis  nobiscum  viribus,  quam  primum 
conficiatiu*.  Quicquid  inde  commodi  et  tranquillitatis  percipiemus,  id 
totum  patemo  in  nos  afiectui  acceptum^  merito  feremus. 

Sed  accuratius  vos  de  rébus  nostris  edocebit  generosus  dominus 
Segurius,  et,  inter  estera,  significabit  nos  ad  coUoquium  jam  a  sex 
mensibus  vocari  ;  ad  quod  si  coacti  venerimus,  velim  vobis  serio  per- 
suadeatis  nos  nihil  insciis  vobis  tractaturos ,  nihil  absque  consilio  et  ^ 
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auctoritate  vestra  Iransacturos;  quod  îpsum  vobis,  generosus  dominus 
Segurius,  nomine  nostro,  pluribus  confirmabit.  Et  nos,  uti  ei  injuuxi- 
mus,  quam  primum  de  vestris  et  cœterorum  amicorum  principum 
auxiliaribus  copiis  earumque  apparatu  certos  faciet  :  quod  ut  et  vos 
patemo  in  nos  aflectu  litteris  vestris  faciatis  atque  adeo  re  ipsa  prses- 
tetis,  sunmiopere  petimus.  Intérim  sedulo  curabimus  ne  vos  unquam 
patemi  istius  oflicii  et  amicitis  nobiscum  contractée  pœniteat,  neque 
quicquam  uncpiam  praetermittemus  quod  ex  re  vestra  fiiturum  ar- 
bitrabimur  :  ut  quomodo  patemum  in  nos  animum  manifestisnme 
declarastis,  ita  filii  in  nobis  erga  vos  affectum  perspiciatis.  Deus  Opt. 
Max.  Serenitatem  vestram  non  suis  modo ,  quorum  et  nos  numerum 
augemus ,  sed  univOTsae  Reîpubiicae  atque  Ecclesiae  Christianœ  saivam 
et  incolumem  quam  diutissime  conservet. 
Datum  Rupeliis,  xv  novembris  mdxxcvi. 

Régi»  vestrae  Serenîtatis  fidelissimus  frater 
et  intimus  amicus, 

HENWCUS. 

[1586. \^RS  LA  MI-DÉCEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  n*  a8.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministèra  do  rinatruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  S*en  retournant  le  s' de  Btrague  trouver  Vosire  Ma- 
jesté, je  n  ay  voulu  faillir  de  Faccompagner  de  caste  lettre ,  pcmr  dire 
qu  il  s'est  fort  bien  et  dignement  acquiclé  de  la  ehai^^e  qu  il  vous  a 
pieu  luy  donner,  au  contentement  de  chascun.  il  me  reste  de  supplîei* 
Voatre  Majesté  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  irez  humble  et  trez  obeissaut  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 
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Orig. —  Arcb.  de  M.  le  baroo  deSoorbiac,  à  ModUoImiii.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MOX  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOULOUZE  ET  CHAMBRE 

DE  L*EDICT. 

MoDs'  de  Scorbiac,  Vous  entendrés  par  ce  porteur  tout  ce  qui 
s'est  passé  en  ceste  entrevue^;  cela  me  gardera  de  vous  en  escrire  aui- 


'  Pierre  Mathieu  nous  a  conservé  sur 
cette  première  entrevue  des  détails  fort 
ctroonstandés  et  qui  doivent  prendre  place 
ici  comme  un  commentaire  fourni  pajr  les 
paroles  mêmes  de  la  reine  mère  et  du  roi 
de  Navarre  :  ■  Les  paroles  de  ce  premier 
abouchement  ne  furent  pas  secrettes;  il 
ne  fut  non  plus  malaisé  de  les  recueillir, 
qu*il  semble  à  propos  d*en  rapporter  icy 
le  dialogisme  :  et  ceux  qui  ont  connu  et 
ouy  parier  Tun  et  Tautre  jugeront  qu  il  n*y 
a  mot  qu'il  ne  leur  soit  propre.  La  Roy  ne 
mère ,  après  les  révérences ,  embrassemens 
et  caresses  dont  elle  estoit  fort  libérale, 
luy  parla  en  cette  sorte  :  «Eh  bien,  mon 
«  fils ,  ferons-nous  quelque  chose  de  bou  ? 
«  —  Il  ne  tiendra  pas  k  moy  :  c*est  ce 
«  que  je  désire ,  >  repart  le  roy  de  Navarre. 
—  «  Il  faut  donc  que  vous  nous  disiez  ce 
'  que  vous  desirez  pour  cela.  —  Mes  de- 
«  sirs ,  madame ,  ne  sont  que  ceux  de  Vos 

•  Majestez.  —  Laissons  ces  cérémonies, 
«  et  me  dites  ce  que  vous  demandez.  — 
'  Madame,  je  ne  demande  rien,  et  ne  suis 
«  venu  que  pour  recevoir  vos  commande- 
«meos.  —  Là,  là,  faictes  quelque  ou- 

•  verture.  — ^  Bfadame ,  il  n  y  a  point  icy 

•  d*ouverture  pour  moy.  •  Cet  équivoque 
fut  incontinent  remarqué  par  les  dames, 
pour  un  traict  de  la  galanterie  de  ce 


prince ,  qui  en  tout  temps  et  en  toute  sorte 
de  discours ,  faisoit  voir  la  vivacité  de  ses 
reparties,  «  Hais  quoy,  adjouste  la  Royne, 
«  voulez-vous  estre  la  cause  de  la  ruyne  de 
«  ce  Royaume?  et  ne  considerez-vous  point 
«qu'autre  que  vous,  après  le  Roy,  n*y  a 
«plus  dlnterest?  —  Madame,  ny  vous, 
«  ny  luy  ne  Tout  pas  creu ,  ayant  dressé 
«  huict  armées  pour  cuider  me  ruyner.  — 
«Quelles  armées,  mon  fils?  Vous  vous 
«  abusez.  Pensez-vous  que  si  le  Roy  vous 
H enst  voulu rayner,  il  ne  leust  pas  faict? 
«  Sa  puissance  ne  luy  a  pas  manqué,  mais 
«  il  n*eu  a  jamab  eu  la  volonté.  —  Excu- 
«  sez-moy.  Madame ,  ma  ruyne  ne  dépend 
«  point  des  hommes  ;  elle  n'est  ny  au  pou- 
«  voir  du  Roy,  ny  au  voslre.  —  Ignorez- 
«vous  la  puissance  du  Roy  et  ce  qu*il 
«peut?  —  Madame,  je  sçay  bien  ce  qu*il 
«  peut,  et  encore  mieux  ce  qu*il  ne  pour- 
«  roil  faire.  — «  Et  quoy  donc  I  ne  voulez- 
t vous  pas  obéir  à  voslre  Roy?  —  Jen  ay 
«  tousjours  eu  la  volonté ,  j*ay  désiré  de  luy 
«  en  tesmoigner  les  effccts ,  et  Tay  souvent 
«  supplié  de  m'honnorer  de  ses  comman- 
«démens,  pour  m*opposer,  sous  son  au- 
«thoritè,  à  ceux  de  la  Ligue,  qui  s*es- 
«  toient  eslevez  en  son  Royaume ,  au  pre- 
«judice  de  ses  Edicts,  pour  troubler  son 
«  repos  et  la  tranquillité  publique.  « 

3a. 
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cune  chose  par  la  présente,  qui  sera  seulement  pour  vous  asseurer 
que  ma  resolution  est  de  ne  faire  ny  arrester  aulcune  chose  qui  ne 


«  Là-dessus  la  Royne  tout  en  colère  : 
Ne  vous  abusez  point,  mon  ûls,  ils  ne 
sont  point  liguez  contre  le  Royaume  ;  ils 
sont  François,  et  tous  les  meilleurs  ca- 
tholiques de  France,  qui  appréhendent 
la  domination  des  huguenots ,  et  pour  le 
vous  dire  tout  en  un  mot,  le  Roy  con- 
noist  leur  intention ,  et  trouve  bon  tout 
ce  qu'ils  ont  faict.  Mais  laissons  cela;  ne 
parlez  que  pour  vous,  et  demandez  tout 
ce  que  vous  voulez:  le  Roy  vous  l'accor- 
dera. —  Madame,  je  ne  vous  demande 
rien  ;  mais  si  vous  me  demandez  quelque 
chose ,  je  le  proposeray  à  mes  amys  et  à 
ceux  k  qui  j*ay  promis  de  ne  rien  Oaire  ni 
traicter  sans  eux.  —  Or  bien ,  mon  ûls , 
puisque  vous  le  voulez  comme  cela ,  je 
ne  vous  diray  aulre  chose ,  sinon  que  le 
Roy  vous  ayme  et  vous  honore ,  et  désire 
vous  voir  auprès  de  luy,  et  vous  embras- 
ser comme  son  bon  frère.  —  Madame , 
je  le  remercie  très  humblement ,  et  vous 
asseure  que  jamais  je  ne  manqueray  au 
devoir  que  je  luy  dois.  —  Mais  quoy,  ne 
Toulezrvous  dire  autre  chose  ? — Et  n'est- 
ce  pas  beaucoup  que  cela  ? — Vous  voulez 
donc  continuer  d'estre  cause  de  la  mi- 
sère, et  à  la  fin  de  la  perte  de  ce  Royaume  ? 

—  Moy,  Madame ,  je  sçay  qu*il  ne  sera  ja- 
mais tellemenlruyné  qu'il  n'y  en  ayt  tous- 
jours  quelque  petit  coing  pour  moy.  — 
Mais  ne  voulez-vous  pas  obeyr  au  Roy  P  Ne 
craignez-vous  point  qu'il  ne  s'enflamme 
et  s'irrite  contre  vous  ?  —  Madame,  il 
faut  que  je  vous  dise  la  vérité  :  il  y  a 
tantost  dix-huit  mois  que  je  n'obeys  plus 
au  Roy.  —  Ne  dictes  pas  cela,  mon  fils. 

—  Madame,  je  le  puis  dire  ;  car  le  Roy, 


«*qui  m'est  comme  père ,  au  lieu  de  me 
nourrir  comme  son  enfant,  et  ne  me 
perdre ,  m'a  faict  la  guerre  en  loup  ;  et 
quant  k  vous ,  Madame ,  vous  me  l'avez 
faicte  en  lionne.  —  Et  quoy  I  ne  vous  ay- 
je  pas  tousjours  esté  bonne  mère  ? — Ouy, 
Madame;  mais  ce  n'a  esté  qu'en  ma  jeu- 
nesse :  car  depuis  six  ans  je  reconnois 
vostre  naturel  fort  changé. — Croyez,  mon 
fils,  que  le  Roy  et  moy  ne  demandons 
que  vostre  bien.  —  Madame,  excusez- 
moy,  je  reconnois  tout  le  contraire.  — 
Mais,  mon  fib,  laissons  cela;  voulez- 
vous  que  la  peine  que  j'ay  prise  depuis 
six  mois  ou  environ  demeure  infiiic- 
tueuse ,  après  m'avoir  tenue  si  long  temps 
à  baguenauder?  —  Madame,  ce  n'est 
pas  moy  qui  en  suis  cause  ;  au  contraire, 
c'est  vous.  Je  ne  vous  empescbe  que  re- 
posiez en  vostre  lict  ;  mais  vous  depuis 
dix-huict  mois  m'empeschez  de  coucher 
dans  le  mien.  —  Et  quoy  I  seray-je  tous- 
jours  en  cette  peine,  moy  qui  ne  de- 
mande que  le  repos  ?  —  Madame ,  ceste 
peine  vous  plaist  et  vous  nourrit  ;  si  vous 
estiez  en  repos,  vous  ne  sçauriez  vivre 
longuement  —  Gomment?  Je  vous  ay 
veu  autresfois  si  doux  et  traictable ,  et  à 
présent  je  vois  sortir  vostre  courroux  par 
les  yeux,  et  l'entends  par  vos  paroles. — 
Madame .  il  est  vray  que  les  longues  tra- 
verses et  les  fascheux  traictemens  dont 
vous  avez  usé  en  mon  endroict  m'ont 
faict  changer  et  perdre  ce  qui  estoit  de 
mon  naturel.  —  Or  bien,  puisque  ne 
pouvés  faire  de  vous-mesme,  regardons 
k  faire  une  trefVe  pour  quelque  temps . 
pendant  lequel  vous  pourrez  conférer  et 
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soit  pour  le  bien  des  Eglises ,  et  avec  leur  advis  et  consentement.  Je 
vous  recommanderay,  au  reste ,  suivant  la  confiance  que  j'ay  de  vous, 
de  long-temps,  de  vostre  soing  et  diligence  accoustumez ,  d'avoir  Tceil 
de  prés  à  ce  qui  concerne  les  finances  publiques,  parce  que  la  grande 
nécessité  des  affaires  et  la  multiplicité  des  grandes  charges  et  dé- 
penses nous  pressent  extresmement,  et  d'aultre  part  j'entends  qu'en 
plusieurs  lieux  il  y  en  a  qui  ne  taschent  qu'à  frauder  le  public  et  le 
convertir  à  leur  particulier.  En  quoy  vous  ferés  observer  mes  regle- 
mens  et  ordonnances,  n'ayant  aultre  but  que  le  bien  gênerai,  comme 
vous  avez  faictjusques  icy.  Je  vous  envoyé  un  mandement  pour  le  do- 
maine de  Montaulban,  lequel  vous  ferés  exécuter.  Et  quant  au  faict 
de  Yillemur,  j'en  employé  les  deniers  à  l'endroict  de  quelques  capi- 
taines, gens  d'honneur,  qui  m'ont  faict  service  en  ces  guerres.  Je  vous 
prie  avoir  aussy  ceste  partie  en  singulière  recommandation.  Je  vous 
prie,  au  reste,  vous  disposer  et  préparer  pour  lorsque  l'on  fera  la  paix 
à  bon  escient ,  parce  que  je  vous  ay  choisy  entre  tous ,  sçachant  que  vous 
y  apporterés  l'intelligence  suffisante  et  fidélité  requises.  C'est  tout  ce 
que  je  vous  diray  pour  le  présent,  si  ce  n'est  pour  prier  le  Créateur 
vous  tenir,  Mons*^  de  Sorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Ro- 
chelle, ce  xxvij*  jour  de  décembre  i586. 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


I  communiquer  avec  vos  ministres  et  vos 
«  associez,  afin  de  faciliter  une  bonne  paix, 
«  sous  bons  passeports ,  qui  à  ceste  fin  vou.h 
«  seront  expédiez.  —  Et  bien ,  Madame,  je 

■  le  feray.  —  Et  quoy,  mon  fib,  vous  vous 
•  abusez.  Vous  pensez  avoir  des  Reistres , 

■  et  vous  n*en  avez  point.  —  Madame ,  je 


■  ne  suis  pas  icy  pour  en  avoir  nouveUes 
«  de  vous.  >  (If if  t.  de  France  souhs  les.  règnes 
de  François  /'^  Henri  II,  François  II, 
Charles  IX,  Henry  III,  Henry  IV  et 
/.oaûX///J.Vm,  t.n,  pages  5i8etsuiv. 
Paris,  i63i;  infol.) 
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[1586.]  —  a^  oécBUBRE. 

Orig.  autoi^raphe.  —  BiMioili.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  886,  lettre  n*  4-  Copie  transmise 

par  M4  Hooat. 

[A  MONS*  DE  VILLEROY] 

•  Mons'  de  Villeroy,  Jay  donné  chai|;e  au  s'  de  Reau ,  lequei  je  de- 
pesche  présentement  vers  le  Roy,  de  vous  faire  entendre  de  mes 
nouvelles  et  Foocasion  de  son  voyage  bien  particulièrement.  En  quoy, 
parce  que  m'asseure  que  vous  apporterés  tout  ce  que  vous  jugerés 
estre  pour  le  bien  de  l'Estat ,  auquel  n  ayant  auitre  désir  ny  intuition 
que  de  rapporter  toutes  mes  actions  et  au  service  du  Roy,  avec  mon 
honneur,  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue ,  si  ce  n*est  pour  vous 
pryer  de  croire  le  dict  s' de  Reau ,  tout  ainsy  que  vous  vouldriés  faire 

Vostre  entièrement  bon  et  plus  afiTectionné  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xxix  décembre. 

1586.  3o  DECEMBRE. 

Orig.^ — Collection  de  M.  Libri,  membre  de  Tlnstitut. 

A  MESS»  DES  EGLISES  REFORMÉES  DARMAGNAC 

Mess^%  Après  que  les  ennemys  de  Dieu  et  les  nostres,  rompant  la 
paix  publique,  et  armez  du  nom,  auctorité,  forces  et  finances  du  Roy, 
ont  faict  armer  ceste  année  toute  la  France  contre  nous,  et  nous  ont 
assaillys  de  touts  costez  avec  sept  ou  huict  armées,  tendans,  soubs 
prétexte  de  religion,  à  ung  changement  d'estat,  voyans  à  la  fin  que 
tous  leurs  efforts  estoient  de  peu  d'efiect,  ils  ont  fait  rechercher  ime 
entrevue  entre  la  Royne,  mère  du  Roy,  et  moy;  laquelle,  après  avoir 
esté  poursuivye  et  retardée  quatre  ou  cinq  mois,  à  Toccasion  des  empes- 
chemens,  occurences,  difficidtés  et  remises  que  la  deffiance  apporte, 
elle  a  esté  à  la  fin  résolue  et  commencée  le  xuj^  de  ce  mois,  et  finye 
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cinq  jours  après,  sur  une  déclaration  que  la  dicte  dame  Royne  fist  àmoy- 
mesme,  que  la  resolution  du  Roy  estoit  de  ne  souffrir  en  son  Royaulme 
aultre  exercice  de  religion  que  la  sienne:  ce  que  luy  ayant  déclaré  estre 
impossible ,  et  suffisant  neanmoings  pour  rompre  toute  negotiation  et 
ouverture  de  paix,  elle  a  demandé  delayjusques  au  vi®  jour  de  janvier, 
pour  avoir  moyen  de  nous  resoiddre  en  cela  de  la  dernière  voUonté 
du  Roy.  De  quoy  cependant  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  de  ceste 
dernière  action  de  Tentrevue,  tant  pour  vous  esclaircir  de  ce  qui  se 
passe  et  descouvrir  de  plus  en  plus  les  intentions  d'icculx  à  qui  nous 
avons  affaire ,  que  aussy  pour  vous  advertir  de  vous  préparer  de  plus 
en  plus  à  tout  ce  que  vous  verrez  estre  nécessaire  pour  le  bien ,  seii- 
reté  et  conservation  des  Eglises  de  ce  Royaulme  ;  pour  lesquels  j'em- 
ployeray  tous  mes  moyens  et  ma  propre  vie.  Et  tti'asseure  que  Dieu 
bénira noz  labeurs  et  donnera,  à  ce  coup,  aux  ^iens  une  entière  dé- 
livrance ,  qui  sera  d*aultant  plus  grande  et  remarquable  que  tout  le 
monde  est  ligué  et  bandé  contre  son  service  et  sa  parolle.  Estans  donc 
rendus  capables  de  la  façon  dont  a  esté  procédé  à  la  dicte  entrevue, 
afin  de  ne  déguiser  les  choses ,  et  pour  a'ous  prier  nous  donner  advis 
des  moîens  dont  il  se  faudra  conduire  à  Tadvenir,  affin  de  faire  toutes 
choses  par  le  commun  advis  et  consentement  des  Eglises  et  de  noz 
amis ,  alliez  et  confederez ,  je  vous  prieray  de  me  départir  plus  souvent 
de  voz  nouvelles  et  de  voz  bons  conseils  et  advis ,  que  vous  n'avez 
faict  jusques  à  présent,  d'espérer  aussy  une  certaine  et  plaine  déli- 
vrance, que  je  tiens  prochaine  avec  la  grâce  de  Dieu,  et  au  reste  vous 
asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté  envers  vous  :  sur  ce,  me 
recommandant  à  vos  bonnes  prières ,  comme  aussy  je  supplie  le  Créa- 
teur vous  tenir.  Mess",  en  sa  saincte  protection.  De  la  Rochelle,  ce 
xxx^  décembre  ^586. 

Vostre  meilleur  et  plus  afTectiottité  aniy, 

HENRY. 
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[  1586. VERS  LE  3o  DliCEMBRE.] 

Ori(j.  autognipbe.  —  Bibliolh.  de  M.  Tarchevéque  de  Canlorbéry.  Copie  transmise [>ar  M.  lam- 

iMissadeur  de  France  à  Londres. 

A  MONS*^  BACON. 

Mons''  de  Bacon,  Je  vous  ay  escript  avoir  entendu  que  ceus  à  qui 
j'avois  commandé  de  vous  délivrer  de  1  argent  ne  l'ont  point  effec- 
tué, et  ont  porté  si  peu  de  respect  à  mes  commandemens  qu'au  lieu 
de  vous  en  secourir  ils  vous  ont  travaillé  ;  c  est  pourquoy  j'escris 
à  mon  cousin  mons'  de  Turenne,  qui  va  par  delà^  d  y  pourvoir 
promptcment.  Il  a  si  bonne  volonté  à  tout  ce  qu  il  connoist  que  j'af- 
fectionne, et,  en  vostre  particulier,  il  vous  porte  si  bonne  affection, 
qu'il  fera  très  volontiers  pour  vous  tout  ce  qui  se  pourra.  Je  vous 
prye,  Mons'  de  Bacon,  croire  que  j'estime  tellement  ceux  à  qui  vous 
appartenez  que  vous  pouvez  faire  estât  de  moy,  et  vous  asseurer  que 
je  suis 

Vostre  bien  afTectionné  et  aaseuré  ainy, 

HENRY. 

1586.  3  I    DÉCEMBRE.  —  K 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Mootauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruciion  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

GON^CILLCR  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOCSE  ET  CHAMBRE 

DE  L'EDICT. 

Mons'de  Scorbiac,  J'ay  donné  chaîne  à  Beretz,  secrétaire  de  mon 
cousin  mons'  de  Montmorency,  de  vous  dire  de  mes  nouvelles,  Tes- 
tât des  affaires  de  deçà  et  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  entreveue,  et 
mesmes  vous  communiquer  les  instructions  quil  porte,  afin  que  vous 

*  Par  delà  doit  s*entendre  ici  de  la  Gascogne ,  et  non  de  TAngleterre.  M.  Bacon  était 
alors  en  France. 
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soyés  informé  de  Testât  des  dicts  affaires ,  attendant  que  Toccasion  se 
présente  de  vous  avoir  auprès  de  moy,  si  nous  entrons  plus  avant  en 
traicté.  Je  vous  prie  m'advertir  désormais  de  ce  qui  se  passe  par  delà, 
et  faire  tousjours  estât  de  ma  bonne  volonté  envers  vous.  Sur  ce,  je 
prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons*"  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  dernier  décembre  1 586. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
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LETTRES  MISSIVES 


ANNEE   1587. 


1587.  l*'  JANVIER. 

Cop.  —  Bibliotb.  de  Toon ,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  historiquêi,  p.  a 53. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MADAME  DE  BETHUNE.] 

Madame  de  Bethune\  L'amytié  que  j'ay  portée  à  feu  vostre  mary ', 
qui  a  prins  sa  première  nourriture  avecques  moy,  et  la  souvenance 
que  j'ay  de  sa  valeur  et  de  ses  services  (  oultre  le  regret  que  j'ay  de 
Tavoir  perdu),  me  donneront  tousjours  assez  d'occasion  de  faire  pour 
les  siens,  et  d'avoir  soing  de  leur  advancement.  Pour  le  regard  de 
ce  qui  luy  estoit  deub,  j'y  pourvoyray  par  quelque  bonne  assigna- 
tion ;  car  vous  sçavez  que  les  grands  affaires  que  j'ay  maintenant  ne 
me  donnent  pas  le  moyen  de  le  faire  si  promptement  comme  je  de- 
sirerôis.  Pour  ce  qui  touche  vos  enfans',  je  seray  bien  aise  qu'ils 
suivent  le  chemin  de  la  vertu  du  père ,  et  qu'ils  soient  nourris  et 
institués  en  sa  religion,  comme  ça  esté  tousjours  son  intention,  et  luy 


^  Lucrèce  de  Coste ,  fille  de  Ludovic  de 
Goste,  comte  de  Benne  en  Piémont,  che- 
valier de  Tordre  du  Roi,  et  d* Aurélia  Spi- 
nola.  Elle  avait  épousé,  en  i574«  Flores- 
tan  de  Béthune,  seigneur  de  Gongy,  dont 
nous  avons  parlé,  lettre  du  a  6  juillet  1 58o, 
note  1 . 

*  Voici  comment  la  mort  de  Béthune 
est  racontée  par  de  Thou ,  à  Tannée  1 586  : 
«François  de  Jobert,  sieur  de  Barrant, 
sénéchal  de  Bazas,  s*étant  mis  en  cam- 
pagne avec  un  détachement  de  cavalerie, 
pour  faire  des  courses  du  côté  de  Sainte- 
Foy,  rencontra  Florestan  de  Béthune, 
gouverneur  de  Montflanquin ,  qui  étoit  ac- 


compagné de  Qermont,  sieur  de  Piles,  de 
Maligny,  et  d*un  des  fils  de  Jean  la  Fin , 
sieur  de  Beauvois.  Le  choc  fiit  rude.  Le 
sieur  de  Montardit,  lieutenant  de  Barrant , 
le  capitaine  Chilaud,  de  Périgueux,  et 
Charies  de  Birague chargèrent  vigou- 
reusement les  protestans;  et,  comme  ils 
avoient  Tavantage  du  nombre,  Béthune, 
Maligny  et  quelques  autres  fiirent  tués  sur 
la  place  en  combattant  avec  beaucoup  de 
valeur.  •  [Hist.  univ.  1.  LXXXV.) 

'  Ils  étaient  six:  trois  garçons  et  trois 
filles.  Les  fils  moururent  tous  les  trois  sans 
postérité ,  et  en  eux  s^éteignit  cette  branche 
de  la  maison  de  Béthune. 
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avez  promis.  Vous  le  debvez  faire  aussy,  et  ne  debvez  rien  craindre 

en  cela,  puisque  luy-mesme  y  a  si  librement  exposé  sa  vie.  Je  m'as- 

seure  (jue  Tamour  que  luy  avez  portée  vous  excitera  tousjours  à  en 

rendre  tesmoîgnage  après  sa  mort,  par  Tobeissance  et  exécution  de 

sa  volonté.  Mais  encores  y  ay-je  bien  voulu  apporter  ceste  prière , 

avec  asseurance  que  je  les  en  recognoistray  tousjours  mieux  par  ceste 

marque,  et  me  rendray  plus  disposé  à  ce  qui  sera  de  leur  bien.  Sur 

ceste  promesse,  je  prieray  Dieu  vous  avoir.  Madame  de  Bethune,  en 

sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  premier  de  janvier 

1687. 

Vostre  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


[1587. VERS  LE  10  JANVIER.] 

Orig.  aatographe.  —  Colleciion  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 


A  MONS»  DE  S^  GENYES. 

Mons'  de  Sainct  Genyes,  Je  viens  présentement  de  recevoir  vos 
lettres,  lorsqu'Esprit  estoit  desjà  depesché;  de  sorte  que  je  ne  vous 
feray  que  ce  mot,  pour  vous  dire  qu'ayant  envoyé  de  Reau  avec  La 
Roche ,  pour  me  plaindre  de  la  publication  de  la  trêve  qui  avoit  esté 
faicte  à  Niort,  Poictiers  et  Orléans  avec  précipitation,  et  sans  qu  elle 
eust  esté  arrestée  entre  la  Royne  et  moy  \  la  dicte  dame  a  depesché 
les  sieurs  de  Rambouillet  et  de  Pontcarré  pour  venir  résoudre  avec 
moy  Tentreveue  ou  la  rompre  ^.  Je  ne  les  ay  encores  entièrement  oys. 


'  Le  seul  résultat  qu*ayait  eu  la  confé- 
rence tenue  à  Saint-Bris,  au  mois  de  dé- 
cembre précédent,  entre  le  roi  de  Navarre 
et  la  reine  mère,  avait  été  f  accord  d*une 
courte  trêve  jusqu'au  6  janvier.  Catherine 
de  Médids  parait  s*ètre  hâtée  de  la  publier 
pour  semer  des  germes  de  défiance  contre 
son  gendre  dans  le  parti  protestant. 


*  Non-seulement  la  première  partie  de 
la  conférence  de  Saint -Bris  n  avait  abouti 
à  rien  ;  mais  l'échange  de  quelques  mots 
piquants  semblait  plutôt  y  avoir  aigri  les 
esprits.  •  Quant  aux  dernières  conférences , 
dit  d'Aubigné,  la  Roine,  qui  lui  avoit 
parlé  de  changer  de  religion  comme  par 
bien-seance,  conmiença  (en  excusant  les 

33. 
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Je  vous  advertiray  incontinent  de  tout  ce  qui  sera  passé  en  ce  faict. 
Je  vous  envoyé  ce  pendant  les  trente  lettres  dont  vousm  avés  escript, 


Lorrains  sur  les  justes  craintes  de  voir  la 
couronne  entre  les  mains  d*un  hérétique) 
à  presser  sur  le  fait  de  la  religion,  sans  le 
changement  de  laquelle  son  gendre  ne 
pouvoit  espérer  ni  amitié  avec  le  Roi  ni 
avec  TEstat,  lequel  il  troubloit,  ni  paix  ni 
sûreté  à  sa  vie  et  à  ses  conditions  Sa  res- 
ponse  fut  :  «  Madame ,  le  respect  du  Roi  et 
«  ses  commandemens  m*ont  fait  demeurer 
«  foible ,  et  donner  aux  ennemis ,  avec  la 
«  force,  Taudace,  qui  est  la  fièvre  de  TEs- 
«  tat.  Vostre  accusation  est  comme  celle  du 

■  loup  à  Tagneau  ;  car  mes  ennemis  boi- 
«  vent  à  la  source  des  grandeurs.  Vous  ne 

■  me  pouvez  accuser  que  de  trop  de  fide- 
tlité;  mais  moi  je  me  puis  plaindre  de 
«  vostre  mémoire  qui  a  fait  tort  à  vostre 
«  foi.  »  Et  comme  elle  répliqua  sur  la  né- 
cessité de  changer  de  religion ,  •  Comment, 
t  dit -il,  aiant  tant  d'entendement,  estes- 
«  vous  venue  de  si  loin  pour  me  proposer 
«  une  chose  tant  détestée,  et  de  laquelle  je 
«  ne  puis  délibérer  avec  conscience  et  hon- 
«neur  que  par  un  légitime  concile,  au- 
«  quel  nous  nous  soumectrons  moi  et  les 

■  miens  ?  >  Alors  elle  paia  de  la  bonne  grâce 
du  Roi  :  et  comme  quelques-uns  des  siens 
Tameutoient ,  le  duc  de  Nevers  osa  dire  : 
«  Sire ,  vous  seriez  mieux  à  faire  la  cour  au 
t  Roi  qu  au  maire  de  la  Rochelle ,  où  vous 
«  n*avez  pas  le  crédit  d'imposer  un  sou  en 

•  vos  nécessitez.  •  La  response  fut  :  ■  Nous 

•  n  entendons  rien  aux  impositions,  car  il 

•  n  y  a  pas  un  Italien  parmi  nous.  Je  fai  à 

■  la  Rochelle  ce  que  je  veux ,  en  n  y  voulant 

•  que  ce  que  je  doi.  »  (Hist  univ.  t  III, 
liv.  I,  chap.  VI.) 

Par  ces  dernières  conférences  dont  parle 


d*Aubigné ,  il  faut  entendre  les  dernières 
auxquelles  assista  le  roi  de  Navarre ,  au 
mois  de  décembre.  Pierre  Mathieu,  dans 
son  Histoire  des  troubles  de  France ,  s  ac- 
corde avec  d*Aubigné  sur  les  réponses  que 
fit  en  cette  circonstance  le  roi  de  Navarre; 
seulement  il  n'attribue  au  duc  de  Nevers 
que  la  remarque  sur  les  impôts ,  et  il  met 
dans  la  bouche  de  Catherine  de  Médicis 
Tobservation  relative  au  maire  de  la  Ro- 
chelle. Le  duc  de  Nevers,  dans  le  compte 
qu'il  rendit  lui-même  a  Henri  III  de  cetle 
conversation ,  la  présente  ainsi  à  sa  ma- 
nière :  •  Je  luy  dis  :  •  Mais  enfin ,  Sire ,  vous 

•  n'estes  le  chef  des  huguenots  qu'en  appa- 

•  rence.  Vostre  autboritéest  dépendante  du 
«  conseil  de  la  RocheUe,  et  vous  ne  sçauriez 

•  lever  un  denier  que  par  ses  ordres,  b  D 
me  respondit  agreaUement  sur  cet  article , 
et  me  dit  :  «Ne  parlons  point  de  nion 
«  pouvoir,  il  est  tel  que  je  veux  qu'il  soit. 

•  Parlons  de  faire  la  paix.  •  Cette  lettre  du 
duc  de  Nevers  au  Roi  n'est  pas  d'un  ton 
à  inspirer  une  entière  confiance,  mais 
elle  présente  bien  les  manières  naturelles 
du  roi  de  Navarre  :  «  Tel  que  vous  avez 
veu  ce  prince,  Sire,  tel  il  est  aujourd'huy. 
Les  années  ny  les  embarras  ne  le  chan- 
gent point.  11  est  tousjours  agréable,  tous- 
jours  enjoué  et  tousjours  passionné,  k  ce 
qu'il  m'a  cent  fois  juré,  pour  la  paix  et 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté.  Il  m'a 
dit,  de  Tabondance  de  son  cœur,  qu'il 
voudroit  avoir  assez  de  forces  pour  vous 
deffaire  en  un  jour  de  tous  les  autheors 
de  la  Ligue,  sans  vous  obliger  mesme  k 
y  donner  vostre  consentement.  D  vous  té- 
moigneroit  combien  vostre  repos  luy  est 
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en  attendant  <{u  on  ayt  loisir  de  satisfaire  au  reste  de  vostre  de- 
pesche.  A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Genyes;  cest 

Vostre  affectionné  maistre  et  parfaict  amy  à  jamais, 

HENRY. 

[  1 587  ^ VERS  LE   1  2  JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  Arch.  impériales  de  Vienne.  Copie  prise  par  M.  Michelan,  ancien  magistrat , 

pendant  un  voyage  en  Allemagne. 

[A  LA  ROYNE.  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame,  Encores  que  j  aye  faict  response  à  Vostre  Majesté  sur  ce 
qu'il  luy  a  pieu  me  mander  par  mon  cousin ,  mons*"  le  mareschal  de 
Byron ,  et  par  les  s"  de  Pontcarré  et  président  Brulart ,  j'envoye  du  Pin  ^ 
vers  Elle,  duquel  je  me  fie  entièrement,  pour  en  recevoir  vos  com- 
mandemens;  lesquels  il  me  raportera  fidèlement.  Je  vous  suplie  le 
vouloir  croire  tout  ainsy  que  moy-mesme,  et  le  me  renvoyer  promp- 
tement,  afin  d'estre  esclarcy  de  vostre  volonté  envers  moy,  et  vous 
asseiircr,  Madame,  quil  n*y  a  rien  au  monde  que  je  désire  tant  que 
rhonneiir  et  la  faveur  de  vos  bonnes  grâces,  et  de  vous  rendre  Fen- 
tiere  obeyssance  et  service ,  perpétuellement,  que  vous  a  voué  et  vous 
doit,  pourveu  qu'il  vous  plaise  luy  en  donner  le  moyen  et  occasion, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet, 
serviteur  et  ûls» 

HENRY. 


cher,  combien  vostre  gloire  le  touche,  et 
Combien  il  souhaite  de  vous  voir  aussi 
puissant  et  aussi  bien  obey  que  vous  le 
méritez.  11  m*a  fait  Thonneur  de  me  con- 
jurer de  vous  en  assurer  de  sa  part 11 

m*a  protesté  que..^  s*il  estoit  tout  seul  in- 
téressé dans  laccomodement  que  la  Reine 
mère  luy  propose,  et  qu*il  n*y  allast  que 


de  toute  sa  fortune, il  n*y  apporteroit  pas 
la  moindre  di£Bculté;  qu*il  la  supptieroit 
de  luy  donner  une  place  dans  son  coche 
pour  aller  trouver  dés  demain  Vostre  Ma- 
jesté ,  sans  aucune  condition ,  et  sans  au- 
cune autre  seurelé  que  celle  de  son  inno- 
cence. »  (Mémoires  deNeven,  1. 1",  p.  767 
et  suiv.  Paris»  i665,  in-fol.) 


'  Cest  par  erreur  qu  en  marge  de  Ton- 
ginal  de  cette  lettre  une  main  plus  mo- 
derne a  porté  la  date  de  i584- 

*  Cette  mission  particulière  de  Du  Pin 


prépara  sans  doute  la  délégation  qui  fut 
bientôt  donnée  au  vicomte  de  Turenne, 
comme  on  le  voit  dans  la  lettre  ^suivante. 
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1587.  l4  JANVIER. 

Orig.  —  Aroh.  de  M.  le  baron  de  ScorbUc,  à  Montaoban.  Copie  transmiM  par  M.  Gustave  de 
Clauaade,  correspondant  du  ministère  de  rinstructioo  publique. 


A  MONS*  DE  SCORBIAC. 

GONSBILLEA   DC    ROT   MON    SEIGNEUR,    EN    8A   COURT   DB    PARLEMENT    DE   TUOLOU. 

Mons'  de  Scorbiac,  Jay  donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  dire  de 
mes  nouvelles  et  Toccasion  de  son  voyage  ;  de  quoy  je  me  remettray 
sur  luy.  Je  vous  prieray  seulement,  par  la  présente ,  d'avoir  Toeil  à  nos 
affaires  de  delà  et  y  faire  le  meilleur  mesnage  que  vous  pourrez.  Mons' 
le  mareschal  de  Biron,  et  les  s"  de  Pontcaré  et  président  Brulart, 
sont  venuz  icy  pour  remettre  sus  une  entreveue  ;  de  quoy  je  me  suis 
excusé  pour  beaucoup  de  raisons,  et  envoie  mons"^  de  Turenne  de- 
vers  la  Roy  ne  pour  entendre  ce  qu'elle  a  à  me  dire  ^  Je  vous  prie 
vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  comme  aussy  je  prie 
le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De 
la  Rochelle,  ce  xiv*  janvier  1587. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

*  Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  retenu  Merargues  jusqu'à  présent,  espe- 


^  ■  11  ne  voulut  plus ,  dit  Davila ,  assister 
en  personne  à  cette  conférence ,  mais  y  en- 
voya pour  lui  le  vicomte  de  Turenne,  qui 
traitoit  adroitement  de  plusieurs  choses 
avec  la  Rey  ne ,  mais  n  en  conduoit  jamais 
aucune.»  (Histoire  des  guerres  civiles  de 
France,  1.  Vin.) 

Suivant  Cayet,  la  reine  dit  au  vicomte  : 
«  Que  resoluement  le  Roy  ne  vouloit  qu  une 
religion  en  France.  Il  luy  respondit  :  Nous 
le  voulons  bien ,  Madame ,  mais  que  ce  soit 
la  noslrc....  Et  ce  faisant ,  fit  la  révérence  à 
la  Royne  et  se  retira.  «  (  Chronologie  nove- 


noire,  fol.  3a  recto.  )  D*après  ces  derniers 
mots,  la  conférence  avec  Turenne  sem- 
blerait s'être  terminée  brusquement;  et  la 
plupart  des  historiens  ont  assigné  à  ces 
pourparlers  beaucoup  moins  de  durée 
qa*ils  n'en  eurent.  La  correspondance  du 
roi  de  Navarre  prouve  combien  la  chose 
traîna  en  longueur. 

*  Cette  lettre  retardée  d'un  mois,  et  les 
termes  du  post-scriptum  du  1 4  février  sont 
au  nombre  des  preuves  dont  nous  venons 
de  parler. 


DU  ROI  DE  NAVARRE,  263 

rant  vous  mander  des'nouvelles  de  la  seconde  entreveue  que  la  Royne 
a  proposée,  de  laquelle  nous  n'avons  pas  encore  peu  tomber  d'accord, 
et  sommes  au  x\y^  febvrier. 

1587. l5  JANVIER. 

Orig.  —  Archives  royales  de  Saxe.  Copie  traDamise  par  M.  le  ministre  d*état  baron  Lindenau. 


ILLUSTWSSIMO  PRINCIPI,  ETC.  CHRISTIANO,  DUCI  SAXONLE.  ETC.* 

Illustrissime  Princeps,  Frater  et  Consanguinee  carissime ,  Postremis 
meis  litteris  cum  de  coUoquio  mecum  a  regina  matre  tantopere  ex- 


'  Des  lettres  presque  semblables,  et  en 
dateda  même  jour,  furent  adressées  au  roi 
de  Danemark  et  au  duc  de  Wurtemberg. 
La  copie  de  la  première  a  été  envoyée  par 
M.  le  ministre  de  France  à  Copenhague; 
celle  de  la  seconde  nous  a  été  transmise 
par  M.  Duvemois,  de  Besançon.  Voici  la 
traduction  de  la  lettre  que  nous  publions. 

«AU    PRINCE   CHRISTIAN, 
«DUC  DE  SAXE,  ETC. 

«  Très-illustre  Prince  et  très-cher  Frère 
et  Cousin ,  Depuis  ma  dernière  lettre ,  dans 
laquelle  je  faisais  part  à  votre  altesse  du 
projet  de  conférence  formé  par  la  reine 
mère ,  et  dont  Texécution  était  si  vivement 
désirée  par  elle ,  il  est  arrivé  qu  après  avoir 
vainement  essayé  pendant  près  d*une  de- 
mi-année d'échapper  par  mille  subterfuges 
k  cette  entrevue,  prévoyant  bien  qu* il  ne 
pourrait  jamais  en  résulter  aucun  bien 
pour  nous,  il  est  arrivé,  dis-je,  que,  forcé 
par  les  circonstances,  j*ai  été  obligé  de 
me  rencontrer  avec  la  reine.  Ainsi  que  je 
Tavais  prévu,  après  de  longs  pourparlers 
et  de  nombreux  entretiens,  abandonnés, 
puis  repris,  Ton  en  vint  k  me  promettre 


que  si  je  délaissais  ma  religion  pour  reve- 
nir à  celle  de  Rome,  et  si  j'adoptais  fran- 
chement celle-ci,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
suivent  le  culte  réformé  en  France,  le  Roi 
s'engagerait,  en  me  donnant  toutes  les  ga- 
ranties désirables,  à  m'accorder  tout  ce 
que  je  demanderais.  Si  je  n'acceptais  point 
cette  proposition,  je  ne  devais,  ajoutait- 
on,  espérer  aucune  paix.  Élevé  comme  je 
l'ai  été,  par  la  grâce  de  Dieu,  depuis  moj> 
enjCance ,  dans  la  religion  pure  et  ortho- 
doxe, et  ayant  senti  et  sentant  tous  les 
jours  croître  en  moi  le  zèle  de  la  mai- 
son de  Dieu,  j'ai  mieux  aimé  m' exposer 
à  souffrir  toutes  les  extrémités  que  m'éloi- 
gner,  même  d'un  seul  pas ,  du  chemin  de 
la  piété  ou  Dieu  a  affermi  mes  pieds. 

«  Il  n'est  pas  douteux  que ,  voyant  la  fer- 
meté et  la  constance  avec  laquelle  j'ai  re- 
poussé toutes  leurs  promesses  et  leurs 
séductions,  nos  ennemis  ne  fassent  main- 
tenant appel  à  tous  les  moyens  et  à  tous 
les  efforts ,  ne  réunissent  toutes  leurs  forces 
et  ne  pous  attaquent  incessamment  avec 
une  fureur  nouvelle  et  plus  grande  que 
jamais.  Si  Dieu  ne  nous  protège ,  comme  il 
le  fait  dq>uis  vingt-cinq  ans,  et  tout  ré- 
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petito  Celsitudinem  vestram  monuissem,  factum  est  ut>  post  disqui- 
sita  a  me  per  dimidium  fera  annum  hinc  inde  subterfugia,  quod  nihil 
boni  exinde  nos  consecuturos  unquam  crediderim,  tandem  variis 
modis  coactus ,  cum  ea  me  coUoqui  oportuerit  ;  atque  ut  me  mea  non 
fefellit  opinio,  multis  subinde  fusis  verbis  et  repetitis  colioquiis,  eo 
res  rediit  ut  si ,  déserta  religione  mea,  ad  papisticam  serio  transire  cum 


cemment  dans  ces  deax  dernières  années, 
contre  Fattente  générale ,  nos  affaires  vont 
être  ruinées  de  fond  en  comble.  Votre  al- 
tesse comprendra  facilement,  dans  sa  pru- 
dence, combien  un  pareil  événement  se- 
rait déplorable  pour  toute  la  république 
chrétienne,  et  fatal  surtout  aux  intérêts 
des  églises  de  sa  principauté.  Si  jamais 
il  y  a  eu  lieu  à  presser  les  secours,  c'est 
en  ce  moment,  où  nos  affaires  touchent  k 
leur  ruine,  si  la  piété  de  votre  altesse  n*y 
pourvoit.  Dans  ce  but,  nous  envoyons, 
aussitôt  après  le  départ  de  la  Reine,  un 
des  officiers  de  notre  maison  vers  le  noble 
sieur  de  Ségur,  en  le  chargeant  seulement 
de  ces  courtes  lettres ,  à  cause  du  peu  de 
sûreté  des  chemins.  Le  sieur  de  Ségur, 
après  avoir  appris  de  notre  envoyé  le  détafl 
de  tout  ce  qui  s*est  passé ,  en  informera  di- 
ligemment votre  altesse ,  et  fera  repartir, 
le  plus  tôt  qu  il  pourra ,  Tenvoyé  avec  une 
réponse  de  votre  altesse  sur  les  secours 
que  nous  attendons  depuis  si  longtemps. 
Nous  espérons  que  notre  envoyé  ne  re- 
viendra point  de  ce  voyage  sans  en  rap* 
porter  quelque  résultat.  Plein  de  confiance 
dans  Tinsigne  piété  de  votre  altesse ,  nous 
ne  doutons  point  qu'elle  ne  fasse  tout  son 
possible  pour  empêcher  que  par  suite  de 
longs  retards  qui ,  au  su  de  tout  le  monde , 
Texposent  aux  plus  graves  dangers,  un  roi 
plein  de  dévouement  pour  la  personne  de 
votre  edtesse  soit  complètement  icrasé  par 


les  ennemis  mortels  de  la  religion  réfor> 
mée ,  et  cela  en  défendant  la  cause  la  plus 
juste.  Bien  plus,  nous  espérons  que,  mar- 
chant sur  les  traces  de  son  très -illustre 
père,  de  pieuse  mémoire,  qui  non-seu- 
lement s*était  décidé  le  premier  à  nous 
porter  secours ,  mais  encore  avait  fait  tout 
•on  possible ,  et  par  son  exemple  et  par 
la  considération  dont  il  jouissait  auprès 
des  autres  princes,  pour  les  entraîner  k 
réunir  leurs  forces  en  notre  faveur;  nous 
espérons,  dis-je,  que  votre  altesse,  en  leur 
montrant  Texemple  et  en  agissant  sur  eux 
par  son  influence,  les  décidera,  malgré 
leur  torpeur,  à  nous  apporter  de  prompts 
secours.  Veuille  votre  altesse  être  bien 
convaincue  de  toute  notre  reconnaissance 
pour  cet  insigne  bienfait  Puisse  le  Tout- 
Puissant  fournir  un  jour  à  notre  bonne  vo- 
lonté une  occasion  digne  d  elle,  pour  lui 
en  donner  des  preuves.  Nous  reposant  sur 
cet  espoir,  nous  adressons  les  vœux  les  plus 
ardents  à  la  Majesté  divine ,  pour  qu*dle 
daigne  conserver  le  plus  longtemps  pos- 
sible dans  une  santé  prospère  la  personne 
de  votre  altesse,  si  nécessaire  au  salut  de 
toute  la  république  chrétienne. 

a  Donné  k  la  Rochelle ,  le  1 5  janvier 

1687. 

«  De  votre  altesse  le  tràè^ectioniié 


I  HENRI.» 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  265 

omnibus  Gallis  reformatam  religionem  profitentibus,  atque  banc 
amplecti  ingénue  statuerem,  omnia  pro  arbitrio  meo  postulata  regem 
concessurom  multis  sponsionibus  poliiceretur.  Si  secus  faxi ,  non  est 
quod  quicquam  pacis  unquam  me  expectare  oporteat;  at  cum  Dei 
Optimi  Maximi  beneficio ,  in  puriori  et  orthodoxa  religione  sim  a 
puero  educatus,  creveritque  et  crescat  in  dies  semper  uberius  domus 
Domini  apud  me  zelus,  extrema  quaelibet  omnia  subire  et  perpeti 
mihi  satius  est,  quam  ne  latum  quidem  unguem  ab  obfirmata  in  me 
pietate  discedere.  Itaque  considerata  ab  inimicis  faàc,  quae  mihi  per 
Dei  misericordiam  adversus  totpromissionum  iliecebras  data  est,  fir- 
missima  constantia,  dubium  non  est  quin  omnibus  consiliis  et  co- 
natibus  advocatis,  et  coactis  quaquaversum  poterunt  copiis,  redin- 
tegrato  et  multo  acriori  quam  antea  ftirore,  in  me  undique  brevi 
insiliant^.  Et  ni  avertat  Deus  (qui  nos  a  xxv  annis  tam  ssepe ,  et  novis- 
sime  jam  per  biennium,  contra  omnium  expectationem ,  hactenus 
servavit),  funditus  pessundent.  Quod  quam  Reipublicae  Christianae, 
vobisque  imprimis  luctuosum,  imo  et  periculosum  foret,  vos  pro 
summa  vestra  prudentia  satis  perpensuros  facile  mihi  persuadeo. 
Quare  si  unquam  auxilio  fuit  locus,  urgent  nunc  Celsitudinis  vestrœ 
pietatem  nostrae  res  alias  deplprandœ.  Hinc  fit  ut  confestim,  regina 
recessa,  nobilem  virum  ex  familiaribus  nostris,  cum  bis  iitterulis, 
propter  pericuiosa  itinera  ad  generosum  dominum  Segurium  ablega- 
rim,  quem,  auditis  ab  nuntio  fusius  omnibus,  jubemus  utCelsitudi- 
nem  vestram  summa  cum  diligentia  de  bis  certiorem  reddat,  ad 
nosque  quam  citissime  poterit  cum  responso  de  Celsitudinis  vestrae 

'  c  Le  roi  de  Navarre ,  dit  de  Thou ,  crai-  qu*il  envoya  dans  toutes  les  provinces  du 

gnit  que  la  nouvelle  de  cette  conférence  ne  Royaume,  avec  des  lettres  de  confiance 

le  rendit  suspect  à  ses  amis  en  France. ......  pour  expliquer  à  ses  amis  ce  que  c  étoit  que 

D  crut  aussi  qu*elle  pourroit  produire  un  cette  trêve ,  et  ce  qui  s* étoit  passé  entre  la 
mauvais  effet  hors  du  Royaume ,  et  que  les  Reine  et  lui. . .  Il  en  envoya  d^autres  en  AUe- 
Allemans,  déjà  fort  lents  de  leur  naturel,  magne  pour  presser  la  marche  du  secours 
entendant  parler  de  trêve ,  le  seroient  en-  et  dissiper  les  bruits  de  trêve  fpû  couroient 
core  davantage  et  ne  se  presseroient  point  parmi  les  Suisses  et  dans  TEmpire,  en  mon- 
de le  secourir.  Ainsi  il  fit  promptemenl  trant  que  Tentrevue  n  avoit  eu  aucune 
partir  de  la  Rochelle  plusieurs  de  ses  gens,  suite.  •  {Hùt,  univ. ,  \.  LXXXW.) 
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auxiliis,  ita  diu  expectatis,  nobilem  iUum  remittàt;  quem  quidem 
non  absque  ullo  profectionis  suœ  fiructu  a^Celsitudine  vestra  dlmis- 
sumiri  confido.  Hujus  enim  insignlpietate  fretus^  daturam  spero  ope- 
ram,  ne  regem,  Gelsitudinivestrœ  amicissimum,  ob  pericalum  quod 
in  tam  diuturna  mora  9itum  esse  onmibus  notnm  est,  a  puriori  re* 
ligione  infestissimis  hostibus,  in  tam  justissima  causa  obrui  patiatur. 
Imo  ut  illu^trissimus  princeps,  parens  Celsitudinis  vestrae,  pise  me* 
moriae,  non  solum  auxiliari  nobis  piimus,  sed  et  Celsitudinis  su» 
exemple,  qua  poterat  ei^a  cœteros  principes  anctoritate,  hos  in  mu- 
tuum  auxiiium  omnes  pertrahere  decreverat.  Sic  suae  Celsitudinis  in« 
sistens  vestigiis,  Celsitudo  vestra,  qua  eminet  inter  alios  prindipes 
potentia,  iter  primus  ib,  alioquin  silentibus,  commonstrans,  ad  nos 
subito  auxiliandos  adhortabitur.  Quo  insigni  beneficio  quem  me 
Celsitudini  vestr^e  obligatum  iri  reputem  optarim,  ut  satis  sibi  per* 
suadeat.  Faxit  D.  0.  M,  ut  Celsitudini  vestrae,  prout  feret  semper  ro- 
luntas  nostra,  aliquando  id  pro  dignitate  rependere  possim.  Atqueea 
spe  innixus,  Majestatem  suam  ardentissimis  votis  supplex  oro  ut  Celsi- 
tudiuem  vestram  totœ  Reipublicœ  Christianae  adeo  neccssartam,  quam 
diutissime  servet  incoliunem.  Datum  Rupellis,  xv  januarii  mdxxgvii. 

Celsitudinis  vestrae  amicissimus  consanguineus, 

HENRICUS. 

1587.  l^'  FÉVRIER. 

Cri  g.  —  Arch.  dv  cbAteau  de  Wufilcns  (cantoo  de  Vaud  ].  Copie  transmue  par  M.  Do¥eriioa> 

de  Besançon. 

[A  MONS»  DE  VUFLENS.] 
Mons*^  de  Viflan  S  J'ay  entendu  par  les  lettres  du  s'  de  Clervaut  l'af- 
fection et  bonne  volonté  que  vous  avés  au  bien  de  mes  affaires,  et 
comme  pour  les  advancer  vous  estes  content  d'engager  ou  me  vendre 
vostre  terre  de  Viflan;  dont  je  vous  ay  d'autant  plus  d'obligation  que 
.je  n'ay  jamais  faict  chose  pour  vous  qui  vous  doibve  inciter  à  me  faire 

*  François  le  Mariet,  sieur  de  Solon,        la  seigneurie  de  Wulflens-sur-Morges,  de 
acquit,  le  a 6  août  i58o,  le  château  et        sept  capitaines bemob,  qui  eux-mêmes  les 
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ce  bon  office.  Aussy  debve^-vous  croire  qu'il  ne  s'offrira  jamais  occa- 
sion de  m'en  revencher  que  je  n'essaye  de  tout  mon  pouvoir  à  reco- 
gnoistre  ce  signalé  service.  Le  dict  s' de  Gervaut  m'escrivoit  estre  né- 
cessaire que  je  luy  envoyasse  une  ratification  particulière  du  contract 
qu'il  a  faict  poiu:  vostre  terre;  mais  par  ce  que  il  a  ung  pouvoir  gene- 
rsd  que  je  luy  ay  envoyé  pour  faire  tout  ce  qui  concernera  le  bien  de 
mon  service,  j'ay  estimé  que  cela  serviroit  assés  pour  asseurance  de 
ma  volonté,  attendant  que  la  saison  permette  d'envoyer  toutes  les  ra- 
tifications nécessaires  pour  aultres  afiaires  semblables.  Je  vous  prie 
continuer  à  vous  employer  à  ce  que  le  dict  s'  de  Clervaut^  négocie 
en  Suisse,  comme  vous  avés  desjà  commencé,  estant  besoing  que  tous 
les  gens  de  bien  y  aydent,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que  pour  nostre 
commune  conservation,  tout  ainsy  que  nos  ennemys  travaillent  una- 
nimement à  la  ruine  de  l'un  et  de  l'aultre  ;  et  j'espère  que  Dieu  bé- 
nira nos  armes,  si  justement  prinses,  à  leur  confiision,  et  qu'il  me 
fera  ung  jour  la  grâce  de  recognoistre  tous  ceulx  qui  m'auront  assisté 
en  une  si  juste  deffense ,  et  particidierement  ceulx  qui  auront  servi 
de  leiu*  personne  et  biens,  comme  vous.  Ce  qu'attendant,  faictes  es- 
tât de  mon  amitié ,  de  laquelle  vous  sentirés  les  effects  avec  le  temps  : 
et  sur  ceste  asseurance  je  prieray  le  Créateur,  Mons""  de  Vlflan,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  premier  jour 
de  febvrier  1587. 

Vostre  entièrement  bon  et  bien  affeclionné  amy, 

HENRY. 


avaient  achetés  en  commun,  voulant  faire 
de  cette  forteresse  une  place  de  guerre. 
Le  sieur  de  Soloti ,  à  qui  le  roi  de  Navarre 
donne  ici  le  nom  de  ce  fief,  fut  en  marché 
avec  lui  pour  le  lui  revendre  ;  mais  le  traité 
nent  pas  lieu.  Françob  le  Marlet,  fils  de 
ce  seigneur  de  WufBens,  étant  ruiné,  se 
vit  obligé,  après  la  mort  de  son  père ,  de 
mettre  cette  terre  en  décret.  La  masse  des 
créanciers  Taliéna  au  profit  de  Françob  de 
Senarclens ,  dont  les  descendants  la  possè- 


dent encore  aujourd'hui.  Ces  renseigne- 
ments nous  sont  fournis  par  M.  Duvernois. 
*  Le  nom  de  seigneurie  som  lequel 
était  connu  Antoine  de  Vienne,  person- 
nage distinct  de  M.  de  Qervant,  conseiller 
intime  du  roi  de  Navarre,  se  trouve  écrit 
aussi,  et  même  plus  ^souvent,  CUrtant 
Nous  avons  admisFautre  forme  (  Ckrvaut), 
orthographe  adoptée  par  le  P.  Ansdoie ,  et 
utile,  dans  cette  correspondance,  pour 
distinguer  les  deux  individus. 

34. 
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^  Mons'  de  Viflan ,  Je  vous  prie  croire  que  je  ne  seray  jamais  ingrat 
de  recognoistre  Teffet  de  vostre  bonne  volunté  en  mon  endroict,  le- 
quel vous  ne  me  sçauriés  rendre  en  saison  plus  opportune. 

1587. 2  FEVRIER. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Soorbiac ,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Guttave  de  Clauaade,  oor^ 

respondant  du  ministère  de  riDStructiqn  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROT    MOU    SEIGNEUR,    EN    SA    COORT    DE    PARLEMENT    DE   THOLOZE. 

Mons'  de  Scorbiac,  Depuis  vous  avoir  escript,  la  Royne,  mère  du 
Roy  mon  seigneur,  a  désiré  encores  ime  seconde  conférence  et  entre- 
veue,  laquelle  n'est  poinct  encores  arrestée,  d'aultant  qu'on  n'est  pas 
d'accord  du  lieu  ni  des  moyens  d'icelle.  Il  seroit  à  désirer  que  chascun 
apportast  une 'bonne  et  sincère  affection  au  bien  et  repos  de  l'Estat. 
Le  Roy  persiste  en  sa  resolution  de  ne  souffrir  aultre  religion  en  ce 
Royaume  que  la  sienne ,  qui  est  rompre  toute  négociation  de  paix.  Je 
vous  recommande  nos  affaires  de  delà,  et  mesmes  celles  des  finances 
qui  nous  sont  nécessaires  en  ce  temps.  Je  mande  à  Tresrieux  de  con- 
tinuer sa  charge,  par  ce  qu'il  l'a  cy-devant  exercée,  et  qu'il  en  a  meil- 
leure cognoissance  et  expérience  qu'un  qui  y  seroit  commis  nouvel- 
lement. Je  vous  envoyé  un  mandement  pour  contraindre  la  Lauze , 
parce  que  j'ay  esté  adverty  par  le  s' du^Hessis  et  aultres  de  mon  conseil 
qui  estoient  par  delà,  qu'il  avoit  donné  charge  de  payer  la  partie  de 
u*^  livres,  dont  est  question,  au  thresorier  nommé  d'Orléans,  laquelle 
ne  luy  peut  estre  payée,  à  cause  qu'il  estoit  absent,  de  la  peste ^;  et 
que,  depuis  les  armes prinses,  contre  les  déclarations,  reglemens,  or- 

'  De  la  main  du  roi. 

*  Ce  fléau  avait  ravagé  une  partie  de  la  peste  et  la  famine.  A  la  fin  de  cette 

la  France  pendant  toute  Tannée  précé-  même  année,  Rosny,  après  sa  mission  à 

dente.  Au  qpmmencement ,  lorsque  le  duc  la  cour,  ayant  voulu  faire  un  tour  chez  lui , 

de  Mayenne  avait  opéré  sa  jonction  avec  y  avait  trouvé  les  traces  récentes  et  ter- 

le  maréchal  de  Matignon ,  celui-ci  lui  avait  ribles  du  fléau.  «  Auqud  lieu  de  Rosny, 

dit  que  tout  ce  qu  il  pouvait  lui  ofirir  était  disent  ses  secrétaires il  y  avoit  eu  une 
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donnances  et  defienses  par  nous  faictes,  il  aurait  payé  la  dicte  somme 
à  Codouin,  ou  retiré  quittance  de  luy,  ce  qui  ne  peut  avoît  lieu  en 
aulcune  sorte,  si  ce  n*est  pour  frauder  les  finances  publiques  contre 
son  debvoir  et  nostre  intention.  Je  vous  prie  me  mander  de  vos  nou- 
velles le  plus  souvent  que  vous  pourrez  et  de  Testât  des  affaires  de 
delà,  et  les  conduire  avec  vostre  fidélité  et  diligence  accoustumée. 
Mons'  de  Terrides  tiendra  la  main  à  toutes  choses  qui  sont  pour  mon 
service,  comme  j'en  suis  trez  asseuré.  Sur  ce,  je  vous  prieray  faire 
tousjours  certain  estât  de  ma  bonne  volonté,  et  le  Créateur  vous  tenir, 
Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  A  la  Rochelle^  ce  ij^  février 

1587. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

[  1587.] 19    FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Gonches. 

A  MONS*  DE  SAINCT  GENYES. 

Mons'  de  Sainct  Genyes,  Je  vous  envoyé  ce  que  vous  me  demandés 
pour  [le]  Baron  de  Larboust  ^  Je  remettray  à  vostre  prudence  et  dexte^ 
rite  à  conduire  le  tout  et  le  mener  à  bonne  fin.  Quant  aux  impositions 
nouvelles,  je  les  ay  toutes  remises  à  ce  que  vous  en  adviserés  pour  le 
mieulx,  et  suis  d^advis  qu^elles  soient  ostées  puisqu'elles  nuisent  au 
commerce  et  au  bien  de  mon  pays.  Mais  pour  le  regard  du  pastel ,  il 
me  semble  estre  nécessaire  qu^il  demeure  à  hault  prix,  afin  d'empes- 

telle  peste ,  que  la  pluspart  des  habitans  du  jours  et  deux  nuicfs  dans  la  forest  de  Ros- 

bourg  en  estoient  morts,  et  dans  le  chas-  ny,  sans  avoir  osé  prendre  ni  peu  trouver 

teau  une  des  damoiselles,  une  femme  de  autre  retraitte  ni  couvert  que  son  carrosse,  * 

chambre,  un  page,  un  laquais  et  un  cui-  peur  boire  manger  et  dormir,  tant  cha- 

sînier  de  madame  vostre  femme  ;  et  vous  cun  faisoit  difficulté  de  lui  ouvrir  sa  porte.  » 

avoit-on  mandé  qu'elle  avoit  esté  deux  (CËconomif«rojab«>  Impartie,  chap.xxii.) 


'  Ces  mots  sont  écrits  en  chiffres. 
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cher  que,  par  le  bon  marché  qu'ils  trouveroient  de  le  passer  par  delà, 
ils  fraudassent  les  iippositions  qui  sont  mises  sur  la  rivière  de  Ga- 
ronne, qui  est  la  seule  occasion  de  leur  faire  prendre  ce  chemin. 
Plustost  il  faudroit  le  confisquer  et  en  défendre  le  passage,  lequel 
nuiroit  beaucoup  et  porteroit  dommage  aux  impositions  estant  sur  la 
dicte  rivière.  Nous  sommes-sur  le  point  de  faire  la  seconde  entrevue, 
après  laquelle  je  vous  advertiray  de  tout  ce  qui  s  y  sera  passé.  Assurés- 
vous  tousjours  de  Tamitié  de 

Vostre  très  afiectionné  mabtre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xix*  février. 

1587. 2  1    FÉVRIER. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scoi^iac ,  à  MonUuban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clauaade,  cor- 
respondant da  ministère  de  Tlnstruciion  publique. 

A  MONS^  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  DU    BOI   MON  SEIGNEUR,  EN   SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZE  ET  CHAMBRE 

DE  L'EDICT. 

Mon»^  de  Scorbiac,  Xai  donné  (comme  cy  devant  je  vous  ay  par 
plusieurs  fois  escript)  la  partie  que  doihventles  consuls  dé  Villemur 
au  s^  de  Ranques  qui  m*a  faict  icy  beaucoup  de  bons  services.  Et  parce 
qu'il  passera  bientost  par  Montaulban,  pour  s'en  aller  en  Daulphiné, 
où  je  TenvoyCt  je  vous  prie  de  faire  tenir  la  dicte  partie  preste,  affin 
qu'elle  luy  soit  délivrée  promptement  et  que  cela  ne  le  puisse  tarder; 
d'aultant  que  je  désire  que  le  don  que  je  luy  ay  faict  ne  luy  soit  in- 
fiructueux,  attendu  que  c'est  pour  recompense  de  ses  services.  Je  vous 
en  prye  derechef,  Mons'  de  Scorbîac,  et  le  Créateur  vous  donner  sa 
saincte  bénédiction.  De  ]a  Rochelle,  ce  xxj^  février  1687. 

Vostre  plus  afiectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRt. 
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[1587.] 23  FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  — -  CoUection  de  M.  F.  Feuillet  de  Goncbes. 

A  MONS»  DE  S^  GENIES. 

Mons'  de  S*  Génies,  A  cause  du  vent»  j'ay  esté  contrainct  de  re- 
tenir ce  porteur  jusques  à  aujourd*buy  ;  il  porte  nos  depesches.  Je 
pars  présentement  pour  m^en  aller  à  Marans,  où  nous  ad  viserons  du 
lieu  de  Tentreveue,  entre  le  dîct  Marans  et  Fontenoy.  Il  y  a  quelque 
mauvais  mesnage  entre  le  Roy  et  la  royne  d'Angleterre ,  jusqu'à  avoir 
arresté  vaisseaux  et  ambassadeur,  d'une  part  et  d'aultre  ^  Je  vous  prye , 
Mons'  de  S*  Génies ,  de  depescher  l'aflaire  pour  lequel  va  ce  laquais , 
le  plus  tost  que  vous  pourrés,  et  m'en  mander  incontinent  des  nou- 
velles  C'est 

Vostre  trez  afFectionné  inaistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

De  la  Rochelle,  ce  xxirj^  février. 

[  1587, VBRS  LA  FIN  DE  FEVRIER.]  —  I", 

Orig.  autographe.  — Bîb).  impér.  de  Saint-Pétenbonrg,  Ms.  914,  lettre  n'  19.  Copie  traostnise  par 
M.  Allier,  cocreaponjant  du  miaiitèie  .<le  Tloatroction  poblique. 

[A  LA  ROYNE,  MKRE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR] 

Madame, 

Parce  que  Vostre  Majesté  pourra^  par  les  sieurs  de  Rambouillet  et 
de  Pontcarré,  entendre  bien  particulièrement  ce  qui  s'est  exécuté 
par  deçà  en  leur  présence,  je  ne  l'eanuyeray  à  luy  en  faire. redite 
par  ceste  lettre ,  qui  sera  seulement  pour  la  suplyer  très  humble- 
ment de  croire  que  le  retardement  et  la  longueur  qui  s'est  trouvée 
jusques  icy  en  U  négociation  de  ceste  entrevue  et  suspension  d'arme^, 

*  Cette  mésintelligence  s'expliquait  suf-  de  Marie  Stuart,  prononcée  le  a  5  octobre 
fisamment  par  les  démonstrations  que  fit  précédent  •  et  Texécution  de  raitèt  le  1 8  fê- 
la cour  de  France  entre  la  condamnation        vrier,cinqjour8  avant  la  date  de  cette  lettre. 
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n*est  point  procedée  de  moy,  qui  ay  tousjours  réputé  à  très  grand 
heur  de  pouvoir  baiser  très  humblement  les  mains  de  Yostre  Ma- 
jesté ,  et  iuy  faire  connoistre  le  désir  et  affection  que  j'ay  de  luy  rendre 
le  service  que  je  luy  doy,  et  qu^il  vous  plaise  me  tenir  perpétuelle- 
ment pour 

Vostre  très  homble ,  très  obeysaant  et  très  fidelle  sujet, 
serviteur  et  fils, 

HENRY. 

Madame ,  Tay  icy  entendu  par  la  Roche ,  que  Vostre  Majesté  faisoit 
sortir  Fouguerolles  sans  payer  rançon,  et  mons'  de  Malicome^  Ta 
renvoyé  quérir  sur  sa  foy. 

[1587. VERS  LA  FIN  DE  FÉVRIER. ]— II"*. 

Orig.  autographe.  — Bibl.  impér.  de  Saint-Pétenboorg,  Mt.  015,  lettre  q*  96.  Copie  trananiie  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  rinatroetion  publique. 

A  MONS'  DE  BELLIEVRE. 

Mons'  de  Bellievre,  S'en  retournant  mons'  de  Pontcarré  par  delà, 
que  j'ay  trouvé  plein  de  franchise  et  rondeur,  je  Fay  prié  de  vous  dire 
de  mes  nouvelles  et  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  la  continuation 
de  mon  amitié,  de  laquelle  vous  pouvez  faire  très  certain  estât,  pour 
Testime  en  quoy  je  vous  tien5  de  fort  homme  de  bien  et  amateur  du 
bien  et  repos  de  TEstat.  Il  vous  pourra  dire  que  je  suis  tout  tel  que 
vous  m*avés  toujours  veu  et  cogneu,  et  que  mes  actions  vous  ont 
fait  paroistre,  à  sçavoir  très  humble  et  très  affectionné  serviteur  et 
sujet  du  Roy  et  de  son  Estât,  et  désireux  de  la  paix;  ayant  esté 
néanmoins ,  avec  beaucoup  de  regret  et  déplaisir,  contrainct  et  re* 

*  M.  de  Malicome  était  gouverneur  du  Tun  d^eux.  qui  apparemment  donnait  mal 

Poitou.   Voici  les    renseignements    que  du  cor,  fut  nommé,  par  sobriquet,  Afof  i7 

fournit  Thibaudeau  sur  lui  et  sa  famille  :  corne,  d'où  s*est  formé  le  nom  de  Mali- 

«  Jehan  de  Ghourse ,  seigneur  de  Mali-  corne.  Ce  nom  fut  donné  à  leur  château 

corne,  était  d'une  ancienne  maison  de  la  et  au  bourg  qui  est  à  trois  lieues  de  la 

province  du   Maine,   connue  ^ès  le  xi'  Flèdbe.*  [Histoire  dm  Poitou,  i.Yliàitip.r, 

siècle;  son  nom  était  Chourse ,  Cadurcut:  t.  V.  Paris,  1785,  in- 1 a.) 
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dnict  là  où  j'en  suis  par  la  nécessité,  ainsy  que  le  dit  s'  de  Pontcarré 
vous  pourra  dire  :  lequel  je  vous  prye  croire ,  et  aimer  tousjours 

Vostre  plus  affectionné  et  plus  asseuré  amy , 
HENRY. 

[1587.] 12  MiRS. 

Orig.  antograpbe.  —  Bibliothèque  de  TAnenal,  Mss.  Histoire,  n**  170, 1. 1*'. 

Cop.  —  B.  R.  Snppl.  fr.  Ms.  2280-2,  et  Ms.  1000-4. 

Imprimé.  —  Joamo/  mUtaite  de  Henri  TV,  par  le  comte  de  Valori.  Paris,  i8si ,  in-8*,  page  299. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Plus  je  voys  en  avant,  et  plus  il  semble  que  vous  taschiés  à  me 
faire  paroistre  combien  peu  je  suis  non  seulement  en  vostre  bonne 
grâce,  mais  encores  en  vostre  mémoire.  Par  ce  laquais  vous  avés 
escript  à  vostre  fils  et  non  à  moy.  Si  je  ne  m*en  suis  rendu  digne,  j'y 
ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu.  Les  ennemis  ont  prins  Tisle  de  Marans 
devant  mon  arrivée;  de  façon  que  je  n'ay  peu  secourir  le  chasteau, 
ce  que  j'y  amenois  de  Gascogne  n'estant  arrivé.  Vous  oirrés  dire 
bientost  que  je  l'auray  reprins,  s'il  plaist  à  Dieu.  Croyés  que  vous 
n'aurés  jamais  un  plus  fidèle  serviteur  que  vostre  esclave,  qui  vous 
baise  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  1 3°^  mars. 

[1587.] 1 4  MARS. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet ,  Méro.  mss.  sur  GeoflBroy  de  Vivans,  p.  79. 

[A  MONS*  DE  VIVANS.] 

MonsT  de  Vivans,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte, 
qui  m'a  donné  beaucoup  de  contentement,  y  reconnoissant  de  vrayes 
marques  de  vostre  sincère  affection  à  mon  service,  de  laquelle  je  n'ay 
encores  jamais  doubté.  Il  est  certain  que  la  prise  de  la  fille  de  ma- 
dame de  Caumont  et  les  asseurances,  pour  la  faire  approuver  du  Roy, 
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que  mons'  de  Mayenne  luy  a  données  d^avoir  toutes  les  places  de  la 
maison  à  sa  dévotion ^  |)our  iuy  en  pouvoir  £atire  service,  oMt  esté 
occasion  de  faire  courir  plusieurs  bruits  en  divers  endroicts,  et  d*en- 
voyer  partout  des  advis  et  billets  pour  nous  mettre  en  soubçon  ;  mais 
chacun  sçait  Topinion  que  j*en  ay  eue  et  la  confiance  que,  selon 
les  occasions  et  propos  qui  s'en  sont  tenus,  j*ay  tesmoigné  avoir  de 
vous  et  de  vostre  fidélité  et  valeur.  Tespere  vous  voir  bientost,  et 
vous  en  dire  davantage,  et,  estant  par  delà,  pourveoir  à  vostre  place 
et  donner  contentement  aux  consuls  et  habitans.  Mons'  de  Turenne 
y  pourra  estre,  premier  que  moy,  avec  lequel  vous  en  communique^ 
rés,  et  qui  vous  fera  entendre  bien  particulièrement  de  mes  nou- 
velles. Jescrips  à  Auserée  de  vous  payer  de  vostre  estât  de  chambel- 
lan, et  de  vous  fournir  trois  cens  escuspour  employer  en  un  cheval. 
Nous  n'avons  rien  faict  à  ceste  seconde  entreveue.  Nostre  secours  es- 
tranger  sera  k  la  frontière  indubitablement  le  mois  prochain»  U  vous 
faut  préparer  pour  venir  à  une  entière  délivrance.  A  Dieu,  Mons'  de 
Vivans,  faites  toosjours certain  estât  de  lamitié  de 

Vostre  plus  affectionné  maistre  et  assuré  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xuij^  mars. 


1587. —  i5  MARS.  — K 

Cop.  —  BibiioUi.  de  Tours,  ancien  manuBcrit  des  Cannes,  coté  M,  n*  50,  Letins  kulùrùiues,  p.  aSg. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS>^  DES  EGLISES. 

Mess",  U  s'est  passé  beaucoup  de  temps  aux  traictez  d^avec  la 
Royne ,  sans  beaucoup  de  certitude'  dé  fruict  qu'on  en  debvoit  at- 
tendre ,  qui  m*à  faict  tousjours  resouldre  de  ne  m'attacher  poinct  si 
fort  à  la  suite  de  ceste  nego(;iation  que  le  soing  de  pourvoir  e»  noi 

'  Voyei  sur  ces  places  la  lettre  de  iS8o ,  note  a ,  f.  I,  p.  34a. 
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affaires  en  fust  amoindiy.  Les  mouvemens  qui  sont  despuis  surevnus 
à  Paris  Tont  rappelée  ^  et  j'ay  esvité  à  son  despart  qu  elle  n^eust  occa- 
sion ne  prétexte  de  se  pkiadre  de.QQu$,  luy  ayant,  sur  i'asseurance 
de  nos  estrangers,  faict'offrir  par  mon  cousin  mons'  de  Turenne 
(qu^elle  avoit  envoyé  quérir),  d'employer  ma  personne  et  tous  noz 
moyens  pour  establir  Tâuctorité  du  Roy,  anéantie  par  ceulx  de  la 
Ligue,  et  acquérir  iln  perdorable  repos  à  sea  suhjeets.  Il  me  tarde 
maintenant' daoeourir  àvostre  ayde;  mais  estant  ret«m  pour  quel- 
ques jours  par  deçà,  par  des  coBsiderations  publiques,  j'envoye  maa 
diot  cousin  pour  remédier  généralement  à  la  conservaticm  et  dcffense 
des  places  ^  redresser  Tordre  et  les  intelligences  que  mon  absence  et 
son  esloignement  peuvent  avoir  changez ,  et  ordonner  en  somme  à 
tost  ce  que  le  temps,  les  lieux  et  les  occasions  pourront  requérir. 
De  quoy  je  me  repose  entièrement  sur  luy;  vous  priant  d'y  avoir  re- 
cours comme  è  moy-mesme;  suivre,  satisfaire  et  obéir  à.  ce  qu'il 
jugera  nécessaire  ;  esvertoant  un  chascun  de  s'opposer  vifvement.  aux 
avantaiges  que  les  ennemis  prennent  dans;  le  pays  ;  considérant  que 
celuy  qui  nous  a  si  favorablement  assisté  les  années,  passées,  n'a  poinct 
accourcysott  bras.  Et  de  moy  tenez  pour -certain^que  je  ne  me  lasseray 
jamais,  Dieu  aydant,  de  veiller  avec  beaucoup  de  soing  à  tout  ce  qui 
regarde  l'advancement  de  sa  gloire  et  nostre  commun»  seureté,  ainsy 
que  j'ay  donné  charge  à  mon  dict  cousin  vous  faire  entendre  :  priant 
sur  ce  le  Croateur  vous  tenir.  Mess",  en  sa  saincte.  et  digne  garde. 
De  la  Rochelle,  ce  xv*  mars  1687. 

HENRY. 


'  Cette  tentative  d^insurrection ,  org^a- 
niBée  par  les  ligueurs ,  fut  déjouée  par  les 
mesures  de  bonne  police  que  prit  Henri  III, 
le  ai  février,  comme  le  rapporte  à  cette 
date  le  journal  de  TEstoile. 

*  Le  vicomte  de  Turenne  s^était  rendu 
à  Gistres ,  de  la  part  du  roi  de  Navarre , 
peu  de  temps  avant  la  date  de  cette  lettre, 


et  y  avait  eu  une  conférence  avec  le  duc 
de  Montmorency ,  qui  Tavait  nommé  son 
lieutenant  général  en  haut  Languedoc. 
Cette  lettre  Vaccrédite  auprès  des  églises  du 
haut  Languedoc  et  de  toute  la  Guienne. 
Voyei  encore ,  sur  cette  mission  de  Tu- 
renne, la  lettre  à  M.  de  Vivans,  du  3 1  mars 
suivant. 


55. 
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[1587. —  i5  MARS.]  — II~. 

Gop.  ^-  Biblioth.  de  Tonn ,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n*  50 ,  LeUrtî  hxsloTupit  •  p.  3  56 . 

Communiipié  par  M.  le  préfet 

A  MADAME  DE  FONTEVRAULT '. 

Ma  Tante ,  Pour  respoadre  à  vostre  petit  billet,  et  à  ce  que  ma- 
dame de  Soissons  vous  escript^,  je  suis  bien  ayse  que  vous  et  elle 
ayez  cogneu  la  captivité  où  Ton  destient  nostre  prochain  ;  cela  rae 
servira  devant  Dieu  et  les  hommes  à  ma  justification.  Le  bon  homme 
est  bien  enjobeliné;  mais  j*espere  que  nous  le  desjobelinerons'.  Celuy 
dont  on  vous  escript,  mary  de  vostre  niepce,  n'a  pas  fait  démonstra- 
tion d'estre  instrument  fort  propre  à  Teffect  auquel  le  vouldriez  em- 
ployer^. Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  craignent  pas  tant  que  cela  advienne, 
comme  la  venue  de  mes  amys,  qui  sera,  Dieu  aydant,  un  jubilé  plus 
salutaire  pour  cest  Estât  que  celuy  dont  la  Royne  mère  menace  ceulx 
qui  m*ont  veu.  J'espère ,  quelque  jalousie  et  mescontentement  qu'on 
en  ayt,  avoir  ce  bien  de  vous  voir  encores  de  brief ,  et  en  deussent-ils 
crever.  Sur  ce,  nous  en  deviserons  lors  plus  particulièrement  :  et  ce 
pendant  faictes  entièrement  estât  de  Taffection ,  amitié  et  obéissance 
de  celuy  qui  est  autant  vostre  que  sien. 

[HENRY.] 

*  Éléonore  de  Bourbon ,  fille  de  Charies  oomtne  enlevé  de  son  châteaa  de  Gailion, 
de  Bourbon  et  de  Françoise  d*Alençon ,  pour  le  tenir  à  Péronne  dans  une  sorte  de 
était  sœur  d* Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  captivité.  Le  peu  d'esprit  de  ce  prélat  était 
Navarre ,  et  tante  paternelle  d'Henri  IV.  devenu  proverbial.  Cest  ce  qui  permet  de 
Cette  princesse,  née  le  1 8  janvier  1 53  a,  fit  lui  appliquer  ces  composés  malins  du  mot 
profession  au  monastère  de  Fontcvrault  jobelin,  synonyme  de  sot,  d'après  le  die-- 
en  juillet  1 55o ,  fut  bénie  au  mois  de  no-  fionnaire  de  Trévoux.  Dans  le  pamphlet 
vembre  suivant,  abbesse  de  cette  maison,  intitulé  Bibliothèqae  de  madame  de  Mont- 
où  elle  succédait  à  sa  tante,  Louise  de  pensier,  publié  en  1687,  ^®  ^^^^^  satirique 
Bourbon ,  et  mourut  le  a  6  mars  1611.  d'un  de  ces  prétendus  livres  est  :  L'Oyson- 

*  Voyez  la  lettre  suivante.  nerie  générale,  par  le  cardinal  de  Boarbon, 

^  Il  semble  qu'il  s'agit  ici  du  cardinal  ^  Cette  épigramme  s'adressait  peut-être 

de  Bourbon,  frère  de  Tabbesse,  et  oncle        au  comte  de  Soissons. 
du  roi  de  Navarre.  Les  ligueurs  l'avaient 
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1587. —  i5  MARS.  — III"^. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Cannes ,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  histori^aet  ^  p.  a5Â. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  DE  SOISSONS». 

Ma  Tante,  Je  fus  sy  peu  dernièrement  avecques  vous,  que,  n^ayant 
mon  conseil  ny  mes  principaulx  secrétaires  prés  de  moy,  je  [  ne  peus 
escrire  les  lettres  que  me  demandiez^].  J'ay  veu  ce  qu'avez  mandé 
à  madame  de  Fontevraulx,  ma  tante.  Je  vous  ay  bien  de  Tobligation 
de  tant  de  bonne  volonté ,  estant  bien  ayse  qu'ayez  si  bien  profité  en 
vostre  voyage,  d'avoir  si  vifvement  penestré  au  travers  de  la  nue.  Tes- 
père  que  la  chaleur  du  soleil  la  dissipera  avant  que  Testé  se  passe. 
Dieu  le  veuille  ainsy.  Aimez-moy  tousjours,  et  faictes  estât  que ,  comme 
estant  celuy  qui  vous  touche  de  plus  prés ,  aussy  n'y  en  a-t-il  en  toute 
la  maison  qui  vous  honore  et  aime  plus  que  faict 

Vostre  plus  afiTectionné  nepveu,  à  vous  obéir, 

HENRY. 
A  la  Rochelle,  ce  xv*  mars  1687. 

1587. 18  MARS. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaaban.  Envoi  de  M*  Gustave  de  Clausade,  cor- 
respondant du  minbtère  de  Tlnstruction  publicpie. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

CONSBILLBR  DU   ROY   MON  SEIGNEUR  i  EN   SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  TBOLOZB  ET  CHAMBRE 

DE  L'EDIGT. 

Mons'  de  Scorbiac,  D'autant  que  je  désire  grandement  gratifier  le 
s'  de  Banques ,  lequel  depuis  quinze  mois  a  continuellement  résidé 

'  Catherine  de  Bourbon,  autre  sœur  d* Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  née  le 
18  septembre  iSsS,  fut  d'abord  religieuse  du  Mont-Calvaire,  de  la  Fère,  puis  abbesse 
de  Notre-Dame  de  Soissons,  et  mourut  le  37  avril  ib^à* 

'  Ces  mots  entre  crochets  correspondent  à  une  partie  du  manuscrit  très-endommagée. 
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auprès  de  ma  personne,  et  s*est  tousjours  employé  des  premiers  en 
tous  les  exploits  de  guerfe  qui  se  sont  faicts  depuis  le  dict  temps,  je 
vous  prie  tenir  la  main  à  ce  qu'il  puisse  promptement  et  présente- 
ment jouir  du  don  que  je  iuy  ay  faict,  longtemps  a,  ainsy  qu'il  vous 
fera  apparoistre,  de  tout  ce  que  doibvent  les  consuls  et  habitans  de 
ma  ville  de  Villemur  aux  héritiers  du  feu  s'  de  Marueil,  que  j'ay  des- 
claré  m'appartenir  suWa&t  mes  re^emens  et  ordonnances  militaires 
et  des  finances.  Vous  ferez  chose  qui  me  sera  fort  agréable ,  que  je 
désire  estre  exécutée  de  sorte  que  j'en  aye  contentement  et  Iuy  sa* 
tisfaction;  et,  sy{  rejputeray  cela  comme  faictè  moy^mesmes,  qui  vous 
prie  vous  asseùrer  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  comme  aussy  je 
prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiaa,  en  sa  sainote  et  digne 
garde.  De  la  Rochelle  ,  ce  xviij"^  mars  1 587. 

Vostre  meilleur  et  plus  aJfTectionné  amy, 
HENRY. 

[1587. VEHS  LE  20  MARS.]  — K 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  maison  de  Montesquiou-Feseniac.  Gommaniipié  par  M.  le 
générai  comte  Anatole  de  Moniesquiou ,  pair  de  France,  chevalier  d^honnear  de  la  Reine. 

A  S"  COLOMBE. 

Faget,  Puisque  les  ennemys  ont  attaqué  Maillezais,  j'ay  résolu  de 
le  secourir  avec  ma  cavalerie.  Pour  ce,  venés-vous-en  avec  vos  armes, 
et  amenés  aussy  Bonnyeres ,  afin  d'estre  de  la  partie  ;  mais  laissés 
vostre  besongne  encommencée  entre  les  mains  du  capitaine  S*  Geoi^e 
et  Laudebry;  et  leur  recommandés  d'y  faire  travailler  fort  soigneuse- 
ment. A  Dieu,  Faget,  c'est 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 
Ramenés  aussi  mes  gardes. 


DU  ROI  DE  :NAVARRE.  279 

[1587.]— 3i  :M>»5. 

Cop.  — 'Foadfl  Leydet  \  Mém.  mss.  lur  Geofiroy  de  Vivans ,  p.  70. 

[A  MONS*^  DE  VIVANS.] 

Mons^  de  Vivans,  J  ay  enfin.eavoyé  mon  eou^n  mons'  de  Turenne 
par  delà,  et  eusse  bien  désiré  y  pouvoir  accottrir  moy-m^psines ,  afin 
d*arrester  un  peu 'Ceux  qui  s'avancent  si  avant  dans  nostre  terroir. 
Je  vous  prye  qu'on  ne  perde  ni  le  temps  ni  Toccasion ,  si  elle  s'oflFre. 
Nous  avons  esté  ces  jours  passez  vers  Coignac  voir  le  régiment  de 
Cambray;  et  n'ayant  peu  rencontrer  qu'environ  cent  soldats,  je  me 
contentay  de  les  faire  desarmer  et  les  renvoyer,  parce  qu'ils  estoient 
estrangers.  Je  vous  prye,  assemblés  tout  ce  qui  se  pourra  de  voz 
amys  pour  assister  mon  dict  cousin,  etqu^on  joue  des  mains,  atten- 
dant que  j'y  arrive:  Et  à  Dieu  ;  je  suis 

Vostre  trez  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 
Ce  dernier  mars. 

[  1587. VERS  LA  FIN  BR  MARS.  ] 

Cop.  — ^  BSbliôth.  de  Tours ,  ancien  mannscrit  des  Caones ,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  historiques,  p.  a  4 1 . 

CffBiinaiiiquA  p9r  M.  ie  préfet. 

A  MADAME  DE  FONTEVRAULT. 

Ma  Tante,  Je  croy  que  vous  nedoubtez^pointque.jeinaye  tous 
les  désirs  du  monde ^.ez  choses  qui  dépendront  de  moy  seul,  de. vous 
donner  tout  le  contentement  quil  me  «era  possible;  mais  où  il  va  du 
gênerai ,  comme  en  ce  que  demandez  vostre  petite  niepce ,  je  vous 
supplieray  m'excuser,  et. ne  trouver  mauvais  si  je  ne  puis  vous  ac- 
corder vostre  demande,  laquelle  je  sçay  estre  trez  favorable,  sans 
des  raisons  qui  se  peuvent  mieulx  dire  que  escrire,  lesquelles  aussy 
je  m'asseure  que  trouveriez  trez  justes,  si  j'en  avois.^di^couru.avec 
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vous.  Vous  en  pouvez  juger  une  partie  par  les  choses  qui  sont  pas- 
sées à  mon  très  grand  r^et  et  ennuy.  Je  suis  marry  des  prison- 
niers   Tescris  au  gouverneur  de  Sainct  Jean  de  Fonte- 

nay  ^ Si  vous  entendez  nouvelles  particulières  des  brouilleries 

du  monde  de  delà,  je  vous  supplye  m'en  faire  part. 

Il  seroit  bien  aveuglé  qui  ne  verroit  maintenant  clair  aux  desseings 
des  ennemys  de  nostre  maison.  Pour  rooy,  je  n'y  trouve  poinct  de  re« 
ligion.  A  Dieu,  ma  Tante ,  tenez-moy  en  vos  bonnes  grâces,  comme 
celuy  qui  les  honore  fort,  et  qui  est 

Vostre  plus  affectionné  nepvea ,  à  vous  obéir, 

HENRY. 

1587. —  1*  AVRIL.  — I«. 

Cop.  «-  Biblîoih.  de  Ton»,  ancien  maniuciit  Sbê  Cannes ,  o6t^  M,  n*  50 ,  LeUrts  kuîoriqmes»  p.  343* 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 
Monseigneur, 

Ayant  esté  adverty  que  quelque  différent  s*estoit  meu  entre  mes 
cousins,  le  prince  de  Conty  et  le  cardinal  de  Vendosme^,  dont  leurs 
amys  craignent  qu'il  en  naisse  quelque  haine  qui  rompe  l'union  qui 
doibt  estre  entre  personnes  si  proches,  pour  prévenir  cela,  et  aussy 
parce  que  je  m^asseure  qu'ils  ne  me  refuseront  poinct  pour  arbitre , 
j'ay  advisé  de  depescher  exprez  le  s'  de  la  Roque  par  devers  eux, 
pour  leur  faire  entendre  ce  qui  est  de  mon  debvoir,  y  estant  convié 
par  le  sang,  qui  m'oblige  d'avoir  soing  de  ceulx  de  ma  maison,  et 
pour  empescher  que  les  choses  n'en  passent  plus  avant,  ainsy  que 

^  Ces  lacunes  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Tours,  ou  des  espaces  Uancs  ont  été 
laissés  là  par  le  copisle. 


Vovei  les  lettres  suivantes. 
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j'ay  donné  chai|;e  au  dict  s'  de  la  Roque  de  faire  entendre  à  Vostre 

Majesté.  La  suppliant  trez  humblement  d^avoir  agréable  ce  que  j'en 

fais^  ne  désirant  y  apporter  quune  bonne  et  saincte  reconciliation, 

pour  le  service  que  vous  doibt 

Vostre 

[HENRY.] 
A  la  Rochelle,  ce  premier  d'avril  1687. 

[1587.—  l«  AVRIL.  ]-II«^. 

Cop.  —  Bibliotb,  de  Tonn ,  ancien  manuscrit  des  Cannes ,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  hittoriques,  p.  a  94* 

Communiqué  par  M.  ie  préfet. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  CONTY^ 

Mon  Cousii]t,  Ayant  sceu  le  différent  qui  commençoit  à  naistre 
entre  vous  et  mon  cousin,  le  cardinal  vostre  frère,  comme  celuy  qui 
est  le  chef  de  la  maison,  qui  vous  aime  tous  et  qui  désire  conser- 
ver Tamitié  nécessaire  entre  personnes  si  proches ,  j'ay  advisé  de  vous 
depescher  exprès  le  s' de  la  Roque,  pour  vous  faire  entendre  le  des- 
plaisir que  je  recevrois  si  ce  mal  passoit  plus  avant,  et  comme  nos 
ennemis  en  feroient  leur  profit.  Oultre  Tunion  qui  doibt  tousjours 
estre  entre  personnes  si  proches,  le  temps  principalement  vous  y 
doibt  astreindre;  et  de  moy,  je  désire  y  apporter  tous  les  remèdes  que 
je  pourray.  Disposez-vous  donc  à  les  recevoir,  et  me  croyez,  comme 
vostre  aisné ,  estimant  mon  interest  conjoinct  avec  le  vostre.  Le  dict 
s'  de  la  Roque  vous  en  dira  davantaige,  auquel  je  vous  prie  donner 
aultant  de  créance  comme  debvez ,  de  la  part  de 

Vostre 

[HENRY.] 

*  François  de  Bourbon ,  prince  de  Gon-  se  rattacha  au  parti  de  la  cour,  et  y  resta 

ti ,  souverain  de  Chasteau-Regnault,  etc.  jusqu  à  la  mort  de  Henri  III.  Il  fut  alors  le 

second  fils  de  Louis,  prince  de  Condé,  et  premier  qui  reconnut  Henri  IV.  Il  combattit 

d*Éléonore  de  Roye ,  était  né  le  19  aoât  à  la  bataille  d'Ivry,  fut  gouverneur  de  Pa- 

i558.  Après  avoir  suivi  quelque  temps  le  ris,  etc.  et  mourut  le  3  août  i6i4. 
parti  de  son  cousin  le  roi  de  Navarre ,  il 
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[1587.—  i«  AVRIL.]  — m-. 

Cop.  — Biblioth.  de  Tours,  i^ncîen  manuscrit  des  Garmes,  cote  M,  n*  50 ,  Lettres  historiques,  p.  s5o. 

Communiqué  par  M.  le  préfeU 

A  MON  œUSIN  MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  VENDOSME. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  fort  marry  d'entendre  le  différent  d'entre 

mon  cousin  le  prince  de  Conty,  et  vous,  mesme  en  ce  temps  que  les 

ennemys  de  nostre  maison  ne  souhaitent  rien  plus  que  la  desunion 

d'icelle.  Je  le  serois  encores  davantaige  si  je  pensois  que  le  mal  pas- 

sast  plus  avant  ;  en  quoy  vous  debvez  vous  monstrer  le  plus  saige.  Et 

comme  vostre  aisné,  celuy  qui  ressent  ce  à  quoy  le  sang  et  la  nature 

le  convient,  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  à  tous  deux  le  s'  de  la  Roque, 

exprez  pour  estre  bien  esclaircy  des  occasions ,  afin  d'y  apporter  les 

remèdes,  lesquels  je  vous  prie  vous  disposer  de  recevoir  de  la  main 

de  celuy  qui  n'a  aultre  but  que  l'amitié  de  tous  deux  et  la  paix  de 

la  maison.  Regardez  comme  nos  ennemys  s'échaufferont  à  ce  feu,  s'il 

s'embrase  plus  avant.  Et  poiur  ce,  commandez- vous  à  vous-mesmes  de 

l'esteindre  ;  et  croyez  ce  que  le  dicl  s^  de  la  Roque  vous  en  dira  plus 

particulièrement ,  de  la  part  de 

Vostre ' 

[HENRY.] 

[1587.—  1"  AVRIL.]  -IV-'. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  aneien manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  historiques,  p.  aS  i . 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  CONDÉ  *. 

Ma  Tante ,  J*ay  entendu  le  différent  qui  commençoit  à  naistre  entre 
mes  cousins,  le  prince  de  Conty  et  cardinal  de  Vendosme  ;  c'est  à  moy 

*  Françoise  d^Orléans ,  fiUe  de  François  vembre  1 565 ,  Louis  I'',  prince  de  Condé. 
d'Orléans,  marquis  de  Rothelin ,  et  de  Jac-  11  était  alors  veuf  de  sa  première  femme, 
queline  d*Oriéans,  avait  épousé  le  8  no-        Éléonore  de  Roye,  dont  il  avait  eu  huit 
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principalement  à  regarder  que  nostre  maison  «oit  imie ,  et  d'oster 
tout  ce  qui  pourroit  y  apporter  division.  J'envoye  pour  cest  effect 
le  s'  de  la  Roque  par  delà ,  pour  leur  faire  entendre  amplement  le 
desplaisir  que  je  recevrois  si  le  mal  passoit  plus  avant.  Je  luy  ay 
commandé  aussy  de  vous  voir  de  ma  part.  Je  vous  prie,  ma  Tante,  y 
appliquer  tous  les  remèdes  que  pourrez ,  et  m'ayder  à  ce  que  nous 
puissions  accommoder  toutes  choses.  Vous  sçavez  quel  subject  ce  se- 
roit  en  ce  temps  aux  ennemis  de  nostre  maison,  au  lieu  de  demes- 
1er  la  querelle  générale ,  d^en  susciter  de  particulières  entre  nous.  Je 
ne  vous  en  diray  davantaige,  remettant  le  reste  sur  le  dict  s',  de  la 
Roque,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  mon  amitié, 
qui  sera  tousjours  aussi  ferme  et  constante  que  je  suis 

Vostre  bien  affectionné  nepveu  et  plus  asseuré  amy 
à  vous  servir^, 

HENRY. 

[  1 587. 1  O  AVRIL  ^  ] 

Orig.  aatographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS*  DE  SAINCT  GENYÉS. 

Mons'  de  Sainct  Genyés,  J'ay  veu  ce  que  vous  m'avés  escript  de 
celuy  qui  a  receu  la  patente  :  dont  j'ay  esté  bien  ayse.  Je  vous  envoyé 
deux  lettres  que  vous  ferés  remplir  ainsy  que  vous  verres  estre  plus 

enCuits.  La.  princesse  douairière  de  Condé  subject,  à  M.  le  comte  de  Soissons.  >  Pais  il 

était  donc  la  belle-mère  du  prince  de  Conti  donne  celle  qui  fut  aussi  écrite  à  la  prin- 

eidu  cardinal  de  Vendôme ,  frères  consan-  cesse  de  Conti,  et  dont  les  termes  diffèrent 

guins  de  son  fils,  le  comte  de  Soissons.  Elle  très-peu  de  ceux  qui  sont  emplojfés  dans 

mourut  le  1 1  juin  1 60 1 .  la  lettre  k  la  princesse  de  Condé,  sa  bdle- 

*  Le  manuscrit  de  Tours  ajoute  à  la  mère, 
suite  de  cette  lettre  :  t  Une  autre ,  sur  ce 


'  Au  dos  de  cette  lettre  est  écrit,  de  la  M.  de  Saint-Geniés  :  ■  Le  Roi.  Du  10  avril 
même  main  dont  sont  les  dates  de  récep-  1 587.  Sur  le  baron  et  l'Anglois  etTEspa- 
tion  dans  toute  cette  correspondance  avec        gnol.  » 

36. 


284  LETTRES  MISSIVES 

à  propos.  Je  vous  recommande  ces  porteurs ,  Us  peuvent  servir  aux 

Moresques^.  Xespere  estre  bien  tost  par  delà  et  avoir  esgard  aux  diflB- 

cultés  qu'il  y  a,  par  vostre  advis.  A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Genyés; 

c'est 

Vostre  ires  afiectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1 587. VERS  LE    1 0  AVRIL.  ] 

Orig.  aatographe.  —  Archives-  de  la  famille  de  Lobenac.  Gommuniqué  par  M.  le  comte  Eroeit 

de  Lubersac. 
Imprimé.  —  Annuaire  de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de  France,  etc.  par  M.  Boabl  irHàOTsaiTE  « 

iS43,  ia-i9,p.  III. 

A  MONS>  DE  LUBERSAC. 

Mons'  de  Lubersac,  J'ay  entendu  par  Boisse  des  nouvelles  de  vostre 
blesseure  ;  qui  m'est  un  extrême  deuil  dans  ces  nécessitez.  Un  bras 
comme  le  vostre  n  est  de  trop  dans  la  balance  du  bon  droict;  hastez 
donc  de  l'y  venir  mettre  et  de  m'envoyer  le  plus  de  vos  bons  parens 
que  vous  pourrés.  D'Ambnijac^  m'est  venu  joindre  avecques  tous  les 
siens,  chasteauxen  croupe  s*il  eust  pu.  Je  m'asseureque  vous  ne  se- 


'  Cette  phrase  est  écrite  en  chifEres  dans 
Toriginal.  Elle  contient  une  révélation  his- 
torique assez  curieuse  :  c'est  que  le  roi  de 
Navarre,  deux  ans  avant  son  avènement  k 
la  couronne,  entretenait  déjà  en  Espagne, 
avec  les  Moresques  ou  Morisqaes,  des  intel- 
ligences qui  occupèrent  les  derniers  jours 
de  sa  vie.  Voyez  les  Mémoires  du  duc  de  la 
Force,  1. 1,  ch.  vu,  et  les  notes  de  M.  le 
marquis  de  la  Grange  :  «  Ces  Morisques,  dit 


*  Guy  de  Lubersac,  seigneur  du  Verdîer, 
fils  de  François  de  Lubersac  et  de  Fran- 
çoise de  Rastignac,  d*une  très -ancienne 
famille  de  Limousin.  U  mourut  en  1 698. 

*  François   du  Boscheyron,   seigneur 


le  savant  éditeur,  étaient  les  descendants 
des  Mores ,  qui  avaient  été  contraints  de 
se  faire  baptiser  et  de  quitter  la  loi,  les 
coutumes  et  les  vêtements  de  leurs  pères, 
mais  qui ,  néanmoins ,  n*étaient  chrétiens 
que  d'apparence,  et  recherchaient  avec 
soin  toutes  les  occasions  de  secouer  le  joug 
du  roi  Philippe,  et  de  se  dâivrer  de  la  ty- 
rannie de  rinquisition.  •  (T.  I,  p.  a  17.) 


d'Ambrughac ,  Ambnigeas  ou  Ambrugeac 
en  Limousin ,  fils  de  Léonet  du  Boschey- 
ron, seigneur  d* Ambrugeac,  et  de  Lucque 
de  Mondar,  épousa  en  1679  Si^^^^i^c  d® 
Rochefort 
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rés  des  derniers  à  vous  mettre  de  la  partie;  il  n'y  manquera  pas 
d'honneur  à  acquérir,  et  je  sçais  vostre  façon  de  besoigner  en  tel 
affaire.  A  Dieu  donc  et  ne  tardez,  voicy  Fheure  de  faire  merveilles. 

Vostre  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1587.  VERS  LE  MOIS  DE  MAI.] 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  M.  le  comte  de  Chanaleîlles; 

A  MONS»^  DE  ŒANANELLES*. 

Mons'  de  Chananelles,  ïay  esté  très  ayse  d'entendre  par  le  s'  de 
Lubersac  la  bonne  assistance  que  vous  lui  avés  faicte  dans  son  en- 
treprise, et  le  zélé  que  vous  apportés  en  toutes  occasions 'au  bien 
de  mes  affaires:  par  quoy,  oultre  l'honneur  que  vousacquerés  en 
ce  faisant,  vous  devés  espérer  part  dans  ma  bonne  grâce,  et  prendre 
asseurance  que  je  ne  seray  jamais  mecognoîssant  de.  vos  services.  Je 
vous  prie  de  demeurer  par  delà,  avec  le  s' la  Nocle,  jusqu'à  perfec- 
tion des  affaires  dont  il  a  charge  ;  et  croyés  que  je  vous  sauray  au-^ 
tant  gré  de  ce  que  vous  ferez  par  delà,  que  si  le  faisiés  à  ma  vue. 

C'est 

Vostre  pïas  asseuré  amy, 
HENRY. 


'  Gaspard  de  Chananelles  ou  Chana- 
Icilles,  seigneur  du  Pin,  de  la  Saumès, 
de  Jagonas,  etc.  second  ûls  d*HQaire  de 
ChanaleîUes  et  de  Claude  d*  A  grain,  fut 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  Henri  IV.  Lors  de  celte  lettre,  il  était 


depuis  deux  mois  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  cent  hommes  de  pied  :  ce  qui  lui 
avait  permis  de  donner  à  M.  de  Lubersac 
Tassistance  dont. le  roi  de  Navarre  le  re- 


mercie. 
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1587.  —  ai  MAI. 

Orig.  --  B.  R.  Fonds  BétLune,  Ms.  8909,  fol.  i3  ncto. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

Mon  Cousin,  Ce  porteur  me  trouva  venant  de  faire  prendre  Sa- 
say  ^  où  mons'  de  Maiicome  avoit  mis  garnison  qui  travailloit  ceux 
de  la  Rochelle.  J'ay  tousjours  esté  depuis,  et  sept  ou  huit  jours  au- 
paravant, assailly  de  tant  d'affaires  pour  la  reddition  de  Chisay^  la 
Foy-Montjaut*,  Dampierre*,  Arsay*  et  pour  ceste  ville*,  que  je  n'ay 
point  couché  en  mon  lit  durant  quinze  jours,  pour  le  soing,  la  fa- 
tigue et  le  tracas  que  la  conduite  de  Tartillerye  apporte.  Jay  faict  ex- 
pédier à  ma  cousine  de  Lavedan  '^  les  sauvegardes  pour  ses  abbayes 
de  la  Reigle ,  dont  vous  et  ma  cousine  de  Saîncte-Croix  *  m^avec  es- 
cript.  Et  pour  ce  qui  luy  (îist  prins  dernièrement,  je  vous  supplie  de 
croire  que ,  sans  vostre  considération  et  la  sienne ,  je  n  eusse  tant 
prins  de  peine ,  pour  la  difficulté  qu  il  y  a  à  la  recerche  de  telles 
choses.  Je  vous  envoyé  le  mémoire  de  la  vaisselle  d'ai^ent  qui  s'est 
retrouvée,  et  qui  est  seurement,  mais  en  divers  lieux,  selon  qu'elle 


'  Peut-élre  Sannay,  petite  ville  du  Poi- 
tou, aujourd'hui  département  de  la  Vienne. 

'  Ou  Cliizé ,  ville  du  Poitou  «  aujour- 
d'hui du  département  des  Deux-Sèvres. 

'  De  même. 

*  Dampierre- sur -Boutonne,  ville  de 
Saintonge,  aujourd'hui  du  département 
de  la  Charente-Inférieure. 

*  Ville  du  Poitou,  dans  le  département 
de  la  Vienne. 

*  Saint- Maixent ,  d'où  est  datée  cette 
lettre. 

^  Jeanne  de  Bourbon ,  fille  de  Jean  de 
Bourbon ,  vicomte  de  Lavedan ,  et  d'An- 
toinette d'Anjou ,  après  avoir  £ut  profes- 
sion à  Sainte-Croix  de  Poitiers,  fut  nom- 


mée, en  1675, abbesse  de  la  Règle,  en 
Limousin.  Ayant  eu  ses  buUes  en  i586, 
elle  permuta  avec  Françoise  de  Rohan- 
Gié ,  abbesse  de  la  Trinité  de  Poitiers ,  fut 
bénie  en  cette  qualité  ai^  mois  d'octobre 
1695,  résigna  son  abbaye  à  Jeanne  Gui- 
chard ,  sa  nièce ,  en  1 698 ,  et  mourut  le  1 5 
mars  1610. 

*  Jeanne  de  Bourbon ,  fîUe  de  Louis  de 
Bourbon ,  duc  de  Montpensier,  et  de  Jac- 
queline de  Longwy,  abbesse  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers,  était  la  sœur  de  Fran- 
çois, duc  de  Montpensier,  k  qui  cette  lettre 
est  adressée.  Elle  mourut  le  a 4  mars  i624i 
à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 
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a  esté  portée  par  ceulx  qui  Favoient  prinse.  J'ay  commandé  de  la 
mettre  ensemble  pour  vous  la  faire  tenir,  comme  aussy  qu'on  fist 
diligence  à  recercher  tout  le  reste,  pour  vostre  contentement  et  de 
ma  cousine.  A  ce  que  je  puis  congnoistre ,  les  soldatz  ont  faict  plus 
de  desordre  que  de  butin ,  ayans  esté  cause  que  d'autres  ont  enlevé 
sur  les  lieux  beaucoup  de  choses  que  Ton  leur  impute.  Il  seroit  bon 
de  commander  à  voz  officiers  de  Chastellerault  d  en  faire  quelque 
poursuitte.  Cependant  je  ne  laisseray  de  faire,  de  ma  part,  tout  ce 
qui  me  sera  possible  pour  leur  faire  reparer  ceste  faulte.  La  néces- 
sité de  la  guerre,  où  je  suis  forcé  et  assez  peu  secouru,  est  cause  que 
je  suis  contrainct  de  ne  veoir  point  ce  qu'en  aultre  temps  je  feroys 
punir  très  rigoureusement.  Pour  Dieu,  excusez  si  je  ne  vous  escry  de 
ma  main  parmy  la  presse  de  tant  d'affaires ,  et  croyez  qu'il  n'y  a  per- 
sonne au  monde  de  qui  vous  puissiez  plus  librement  disposer  que 
de  moy,  qui  prie  sur  ce  le  Créateur, 

Mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde,  A  S*  Maixent, 

ce  xxj*  may  1687. 

Vostre  très  afTectionné  cousin  comme  frère , 

et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

[1587. —  1^  JUIN.] 
Orig.  —  Archives  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d'état  baron  Lindenau. 

ILLISTRISSIMO  PRINCIPI  AC  DOMINO  CHRISTIANÔ 
SAXONI.E  DUCI,  ETC. 

^  Illustrissime  Princeps,  Frater  etConsanguinee  charissime,  Litteras 
Celsitudinis  vestrae,  datas  Dresdae,  iiij  non.  februarii,  accepimus,  et, 

*  Traduclion  :  lettres  de  votre  altesse,  datées  de  Dresde, 

le  3  des  nones  de  février,  et  par  celles  que 

.  AU  séHÉNissiiiE  PRINCE  CHRISTIAN,  j^  ^jg^j.  j^  g^g^^,  Dotic  ambassadeur,  y  a 

DUC  DE  SAXE ,  ETC.  jointes ,  que  l'on  faisait  courir  sur  nous  di- 

«  Sérénissime  prince ,  très  -  affectionné        vers  bruils  que  nous  ne  prendrons  point  la 

Frère  et  Cousin,  Nous  avons  vu,  parles        peine,  au  milieu  de   tant  d'occupations 
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ex  adjunctis  legatl  nosiri ,  domini  Segurii,  literis  cognovimus  spai^  is- 
thic  varios  de  nobis  nimores,  quos  nobis  multis  verbis  refellere,  neque 
vacat,  inter  haec  magîs  séria  negotta,  neque,  ut  arbitramur,  opus  est. 
Cum  iis  nullam  fidem  esse  apud  bonos  principes  credamus,  et  refel- 
lit  istos  abunde  vita  nostra,  quam  a  Deo  acceptam^  Deo  debitam, 
Deo  lubentes  offerimus,  consecramus.  Nam  sane  nihii  quœsitum  a  no- 
bis hactenus,  prster  solius  Dei  ^oriam,  ipse  Deustestis  est.  Quam- 
obrem  soli  in  eo  fuimus  hactenus,  ut  conatus  pontificii  fœderis,  quod 
contra  Christum  et  Christi  fidèles  servosinitum  nemo  nescit,  quantum 
in  nobis  esset,  frangeremus  :  etfregimus  aliquatenus ,  Deo  adjuvante. 
Utinam  is  esset  Celsitudinis  vestrœ  animus,  ut  conjungere  se  nobis 


plus  graves,  de  réfuter  longuement.  Nous 
ne  pensons  pas  d  ailleurs  qu  il  en  soit  be- 
soin, et  que  les  princes  religieux  y  ac- 
cordent foi.  Notre  vie  tout  entière,  que 
nous  regardons  comme  un  don  de  Dieu , 
qui  lui  appartient,  et  que  nous  lui  vouons 
et  consacrons  volontiers ,  répond  suffisam- 
ment à  toutes  ces  vaines  rumeurs.  Dieu 
nous  est  témoin  que  jusqu*ici  nous  n*a- 
vons  cherché  autre  chose  que  sa  gloire. 
Nous  avons  concentré  toutes  nos  pensées 
à  arrêter,  autant  qu  il  était  en  notre  pou- 
voir, les  efforts  de  la  conspiration  qu*au  su 
de  tout  le  monde  le  pontife  de  Rome  our- 
dit contre  le  Christ  et  ses  fidèles  servi- 
teurs ,  et  nous  pouvons  nous  glorifier  d'a- 
voir déjà  brisé  en  partie  ses  efforts  avec 
Taide  de  Dieu.  Plût  au  ciel  que  votre  al- 
tesse voulût  entrer  en  communauté  de 
desseins  avec  nous,  et  joindre  ses  forces 
aux  nôtres  I  Votre  altesse  nous  dit,  dans  ses 
lettres  toutes  chrétiennes ,  qu  il  s'agit  ici 
de  la  cause  de  Dieu,  et  que  c'est  de  lui, 
avant  tout,  que  nous  devons  espérer  du 
secours.  Certes ,  si  nous  avons  réclamé  l'as- 
sistance des  hommes  par  toutes  les  voies 
justes  et  légitimes,  nous  n'espérons  pas 


moins  en  Dieu  seul.  Il  a  vefllé  et  com- 
battu pour  nous  lorsque  nos  amis  som- 
meillaient. Un  jour  ils  s'apercevront  de 
quel  intérêt  eût  été  pour  eux,  et  pour 
toute  la  république  chrétienne,  la  réunion 
des  forces  publiques  contre  nos  ennemis! 
En  attendant,  nous  ne  manquerons  point 
à  nos  devoirs,  et,  fussions-nous  seul  et 
dénué  de  tout  secours ,  nous  lutterons  avec 
un  zèle  de  chrétien  contre  la  tyrannie  de 
l'Antéchrist.  Et  même,  si, après  que  Dieu 
nous  aura  donné  la  paix ,  quelqu'une  des 
églises,  membre  du  Christ,  gémissait  sous 
l'oppression ,  nous  ne  lui  refuserions  ja- 
mais une  main  seoourable.  Votre  altesse 
apprendra ,  par  le  noble  sieur  de  Ségur, 
notre  ambassadeur,  l'heureuse  situation 
où  se  trouvent,  grâce  à  Dieu,  uos  affaires 
et  tout  ce  qui  nous  regarde.  Plaiseiiu  Tout- 
Puissant  conserver  le  plus  longtemps  pos- 
sible votre  altesse  dans  une  santé  pros- 
père et  florissante.  Écrit  à  la  hâte  dans 
notre  camp  de  Fontenay,  aux  calendes  de 
juin  de  l'année  1587. 

•  De  votre  altesse  le  U^sdévoué 
coasin  comme  frère , 
.HENRY.^ 
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vellet,  et  consilia  atque  vires  communicare  !  Sed  pie  admonet  Gelsi- 
tudo  vcstra,  speranda  nobis  esse  auxilia  ab  ipsomet  Deo  cujus  causa 
hic  agîtur;  et  nos  humana  quidem  auxilia,  licitis  et  legitlmis  ratio- 
nibus,  petivimus,  sed  ita  ut  in  solo  Deo  speraremus.  Neque  fefellit 
ille  res  nostras  :  vigilavit  et  pugnavit  pro  nobis ,  dormientibus  amicis 
nostris  ;  qui  tanien  videbimt  aliquando  quantum  etiam  ipsorum  et  Rel- 
pubiicœ  Christianae  interftierit  in  publicum  publicis  et  junctis  viribus 
consulî.  Nos  officio  nostro  intérim  non  deerimus,  et  Antichristî  tyran- 
nidem  etiam  soli  et  destituti  oppugnare,  christiano  zelo,  pergemus. 
Et  quandocumque  nobis  pacem  Deus  dederit,  si  qua  alia  erunt  eccle- 
sis  Christi  membra,  illius  tyrannide  oppressa,  iis  auxiliarem  manum 
neutiquam  denegabimus.  Rerum  nostrarum  felicem,  Deo  gratia,  suc- 
cessum  et  caetera  quae  ad  nos  spectant  intelliget  Celsitudo  vestra  a 
generoso  legato  nostro,  domino  Segurio.  Deus  Optimus  MaximusCel- 
sîtudinem  vestram  quam  diutissime  florentem  et  incolumem  conser- 

vet.  Datœ  raptim  ex  castris  nostris  ad  Fontenay,  cal.  Jun.  a.  1687. 

# 

Celsitudinis  vestr»  fidelissimus  consanguineus 
tanquam  frater, 

HENRICUS. 


[  1587. VERS  LE  MOIS  DE  JUIN.]  —1**. 

Cop.  —  Bibliolh.  de  Tours ,  ancien  manuBcrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n**  50 ,  Lettres  historiquti .  p.,  1 1 2 . 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MON  COUSIN  MONS*  DE  ROHAN.] 

Mon  Cousin,  Ce  me  seroit  beaucoup  de  plaisir  et  contentement  si 
j^avois  ce  bien  de  vous  veoir  aussy  souvent  que  je  désire;  mais  en- 

^  Louis  de  Rohan,  f>rince  de  Gueme-  torze  enfants  de  sa  première  femme,  Ca- 
ne, etc.  sénéclud  d* Anjou ,  fils  de  Louis  de  therine  de  Lenoncourt.  Ce  fut  en  sa  faveur 
Rohan  et  de  Catherine  de  Laval ,  avait  que  la  baronnie  de  Montbazon  fut  érigée 
perdu  la  vue  k  l'âge  de  cinq  ans ,  ce  qui  en  comté  ,  et  la  terre  de  Guemené  en 
Tempécha  de  paraître  à  la  cour  et  l'obligea  principauté ,  par  lettres  du  mois  de  février 
à  rester  sédentaire  dans  sa  terre  du  Verger.  1 547  * 
Il  y  fournit  une  longue  carrière  et  eut  qua- 

LBTTRES  DE  HENRI  IV.  —  H.  Sy 
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cor  que  nostre  elolgnement  «t  les  malheurs  passez  me  privent  d'un 
tel  heur,  sy  ne  seront-ils  jamais  assez  forts  pour  diminuer  rien  de  ma 
ferme  et  inviolable  anaitié  envers  vostre  endroict  ;  pour  vous  asseurer 
plus  particulièrement  de  laquelle,  faire  entendre  de  mes  nouvelles 

et  sçavoir  des  vostres,  je  vous  depesche  le  s' de lequel  je  vous 

prie  bien  affe<AueMsement  croire,  en  oe  qu'il  vous  en  dira  de  ma  part, 
comme  moy*aiesme,  qui  serois  trez  aise  que  me  voulussiez  fak*e 
ceste  faveur-de  m'envoyer  n>on  cousin  le  comte  de  Moatbazon^,  vostre 
fils ,  en  la  personne  duquel ,  et  de  tous  ceulxijui  auront  jamais  -oefil 
honneur  de  vous  appartenir,  je  mettray  peine  de  vous  faire  paroistre 
combien  je  vous  aime  et  deaire  demeurer  toute  ma  vie 

Vostre,  clc 

[HENRY.] 

[  1587.  VERS  LE  MOIS  DE  JUIN.]— If^. 

Cop.  —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  historitfues,  p.  360. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[  A  MONS"  DE  CHASTEAUNEUF.  ] 

Mons'  de  Chasteauneuf  \  N'ayant  point  oublié  Tamitié  que  m'avés 
portée  autrefois,  je  croy  que  vous  ne  serez  aussy  tant  departy  de  la 


*  Louis  de  Rohan  ,  comte  de  Monlba- 
zon,  fils  aîné  du  précédent,  mourut  avant 
•OD  père ,  le  1"  novembre  1 689,  après  avoir 
eu,  au  mois  de  mai  i588,  son  comté  de 
Montbaxon  éngé  en  doché-pairîe.  Le  thre 
en  passa  à  son  troisième  frère ,  Hercule  de 
Rohan.  Louis  de  Rohan,  duc  de  Montbazon , 


fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  recon- 
nurent Henri  IV,  après  la  mort  de  Henri  II L 
Il  signa  lacte  de  reconnaissance  le  second, 
après  les  princes  du  sang,  entre  le  duc  de 
Longueville  et  le  duc  de  Pinay-Luxem- 
bourg ,  en  qualité  de  parent. 


*  Guy  ie>  Rieux,  seigneur  de  Château- 
neuf  et  vicomte  de  Donges ,  fils  aine  de 
Jean  de  Rieux  etd*Isabeau  de  Broose,  était 
gouverneur  de  Brest,  lieutenant  général  de 
Bretagne ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances.  Il  se  trouva  à 


toutes  les  grandes  bataiUesi  livrées  de  son 
temps.  Les  titre»  de  Tépoque  le  qualilàent 
•  personnage  de  valeur  et  de  grand  lâlaDt  » 
D  vivait  encore  à  ravénement  de  Henri  IV 
au  trône  de  France. 
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mienne,  qu'il  ne  vous  soit  demeuré  quelque  reste  de  bonne  volonté, 
qui  puisse  reprendre  accroissement  quand  vous  aurez  bien  côgneu  ce 
que  je.  suis  envers  tous  les  gens  de  bien.  Et  pour  ce  que  je  vous  tiens 
de  ce  nombre,  et  que  la  justice  de  ma  cause  les  doibt  assez  convier 
de  ne  m'estre  contraires ,  ce  mot  sera  seulement  poiu*  vous  resveiller 
et  vous  faire  resouvenir  que  je  suis  celuy  qui  ne  chan^  point,  qui 
ne  puis  haïr  sans  grande  occasion  ce  que  j  ay  une  fois  aimé;  et  que 
si  vous  avez  mesme  humeur,  qu'il  ne  tiendra  qu'à:  vous  que  ne  m'ayez^, 
aultant  que  prince  du  monde ,  et  que  je  fus  jamais,  pour 

Vostre  bien  affectioDDé  et  meillear  amy , 

HENRY. 

[1587.  VERS  LE  MOIS  DE  JUIlT.  ]  —  III"'. 

Orig.  antograpbe»  —  B.  R.  Fonds  Béthane ,  Mt.  QOl  5 ,  fol.  à  recto. 
Gop.  -^  B.  R.  Suppl.  fir.  n*  1 009-S. 

A  MON  œUSlN  MONS*  DE  MI0SSENS. 

Mon  Cousin,  C'est  à. ce  coup  qu'il  fauit  sapprester  pour  aller  re- 
cueillir nos  Reistres.  Je  vous  prye  advertir  tous  les  compaignons  qui 
sont  par  delà  ;  ils  ont  assez  jouy  du  repos  de  leurs  maisons  pour  estre 
sans  excuse.  J'auray  trop  de  regret  si  vous  n'estes  de  ceste  partie  ; 
ayant  tousjours  esté  prés  de  moy  aux  oocaaions  plus. périlleuses  et 
importantes.  Qu'il  n'y  ait  donc  rien  qui  vous  retienne  de  me  venir 
trouver  lorsque  je  vous  manderay.  Tescris  le  mesme  à  S**  Colombe 
et  Auront;  faites-leur  tenir  mes  lettres. 

Vostre  plus  afiectioiiné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


37. 
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1587. l*'  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  royales  de  Danemark.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  de  France  à  Copenhague. 

FREDERICO  II  DANI/E.  NORVEGLE.  GOTHORUM  WANDALORUMQUE  REGI. 

'  Serenissinie  Bex,  Frater  et  Consanguinee  charissime  et  coiende, 
Litteras  Serenitatis  vestr»,  ex  regia  Scandelboi^a,  luj  febr.  datas,  rece- 
pimus,  et,  ex  eis  atque  etiam  generosi  legati  nostri,  domini  Segurii,  iit- 


'  Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 

<À    FRÉDÉRIC    II,    ROI    DE    DANEMARK,    DE 
NORWÉGB,    ETC. 

■  Sérénissime  Roi,  très-cher  et  Irès-ho- 
noré  Frère  et  Cousin,  Nous^avons  reçu 
les  lettres  de  votre  sérénité ,  datées  du  châ- 
teau de  Scandelberg,  le  4  février.  Nous 
y  avons  vu  (ce  que  du  reste  nous  avaient 
déjà  appris  les  lettres  du  noble  sieur  de 
Ségur,  notre  ambassadeur)  avec  quel  zèle 
votre  sérénité  embrasse  nos  intérêts  et 
ceux  des  Églises  de  France,  et  combien 
eUe  cherche  à  les  faire  valoir  auprès  des 
autres  princes  réformés.  Quoique  jus- 
qu*ici  ses  efforts  niaient  point  obtenu  un 
succès  en  rapport  avec  Timportance  de 
1  objet  et  la  dignité  de  la  personne  qui 
s  y  intéresse ,  nous  ne  lui  en  rendons  pas 
moins  toutes  les  actions  de  grâce  qu*elle 
mérite,  et  nous  espérons  qu*un  jour  Dieu 
mettra  nos  affaires  dans  un  état  tel ,  que 
nous  pourrons  nous  acqtiitter  envers  votre 
sérénité.  Lorsque  ce  temps  sera  venu ,  nous 
serons  tout  entier  à  sa  disposition.  En  at- 
tendant, nous  demandons  à  votre  sérénité 
de  voidoir  bien  nous  continuer  la  bienveil- 
lance qu  elle  nous  a  montrée  jusqu'ici,  et, 
de  concert  avec  les  princes  nos  amis  et 
très-chers  cousins,  qui  nous  ont  conservé 
leur  affection,  de  continuer  à  aider  notre 


cause  et  à  faire  en  sorte  que  Tarmée  levée 
en  noire  nom  reste  sur  pied  et  ne  se  dé- 
bande point.  Car,  par  suite  de  cette  longue 
guerre  et  des  frais  inunenses  qu'elle  nous 
occasionne ,  nos  ressources  sont  épuisées  ; 
et  telle  est  la  condition  des  troupes  étran- 
gères, quelles  se  débandent  du  moment 
où  elles  ne  touchent  point  leur  paye.  Que 
votre  sérénité  veuille  se  consulter  sur  les 
moyens  de  nous  aider  avec  les  autres 
princes  nos  amis.  Si  elle  essayait  de  nou- 
veau d^intéresser  à  notre  cause  le  très-il- 
lustre électeur  de  Saxe,  elle  ferait,  nous 
le  croyons,  un  acte  des  plus  utiles  à  la 
chose  publique.  Du  reste,  grâce  à  Dieu, 
nos  affaires  ici  marchent  bien.  Occupé, 
comme  nous  le  sommes,  au  siège  de  cette 
place ,  nous  ne  pouvons  adresser  à  votre 
sérénité  une  plus  longue  lettre  ;  notre  am- 
bassadeur, le  noble  sieur  de  Ségur,  l'en- 
tretiendra plus  au  long  de  l'étal  de  nos  af- 
faires. Veuille  le  Tout-Puissant  diriger  tous 
les  actes  et  tous  les  desseins  de  votre  sé- 
rénité et  la  conserver ,  le  plus  longtemps 
possible,  dans  une  santé  prospère,  pour  la 
gloire  de  son  nom.  Ecrit  à  la  hâte,  au 
camp  de  Fontenay,  le  jour  des  calendes 
de  juillet  1587. 

fl  De  votre  sérénité  royale  le  très- 
dévoué  frère  et  cousin , 
«HENRI.. 
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teris,  intelleximus,  quanto  studio  Serenitasvestra  nostramEcclesiarum 
GaUicarum  causam  amplectatur,  et  quantopere  eam  apiid  ca&teros  re- 
formates principes  promovere  studeat.  Quod  etsi  pro  causœ  gravitate 
et  Serenitatis  vestrse  merito  non  succedit,  tum  méritas  Serenitati  ves- 
trae  gratias  agimus,  ea  spe  Deum  aliqnando  etiam  ita  res  nostras  cons- 
tituturum  ut  referre  possimus.  Quod  cum  accident,  erimus  ad  omnia 
Serenitati  vestrae  paratissimi.  Intérim  petimus  a  Serenitate  vestra  ut 
sui  in  nos  amoriscursum  persequi,  et  una  cum  aliquot  principibus, 
amicis  et  consanguineis  nostris  charissimis,  quorum  intégra  in  nos 
Yoluntas  permansit,  adjuvare  causam  nostram  velit,  et  in  id  incumbere 
ut,  coliectus  nomine  nostro  exercitus,  conservari  et  contineri  possit. 
Longo  beilo  et  maximis  sumptibus  exhausti  sumus  ;  et  militum  exter- 
norum  ea  est  conditio,  ut,  nisi  exsoivantur  stipendia,  facile  diiabantur. 
Videat  Serenitas  vestra  cum  cœteris  amicis  nostris  principibus,  qua 
ratione  consuiere  vobis  commode  possit.  Et  si  animum  illustrissimi 
electoris  Saxonis  tentaverit  denuo  Serenitas  vestra,  fecerit  rem ,  ut  spe- 
ramus,  et  jam  inpublicum  utilissimam.  Nostra  hic,  Dei  gratia,  féliciter 
fluunt.  Plura  ad  Serenitatem  vestram  scribere,  in  bac  obsidione  occu- 
patissimi,  non  possumus.  Itaque  csetera  accipiet  Serenitas  vestra  a  legato 
nostro,  generoso  domino  Segurio.  Deus  Optimus  Maximus  Sereni- 
tatis vestrae  actiones  et  consilia  regere  velit,  eamque,  ad  sui  nominis 
gloriam,  quam  diutissime  incolumem  conservare  1  Datœ  raptim  ex  cas- 
tris  nostris  ad  Fontenay,  cal.  Jul.  anno  1 687. 

Regiœ  Serenitatis  vestrae  fidelissimos  frater  et  consanguineus, 

HENRICUS. 

1587. l3   JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.C.  de  Meslon ,  à  Rausan.  Copie  irausniise  par  M.  le 
secrétaire  général  du  département  de  ia  Gironde. 

A  MONS*  MELON. 

Mons*^  Melon,  Parce  que  j'ay  esté  requis  par  tant  de  personnes,  et 
de  beaucoup  d'endroictz,  poiu*  la  délivrance  et  liberté  du  s'  de  la 
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Tour  dTviers,  le  père,  sur  laquelle  on  me  représente  son  eage,  son 
indisposition,  sa  maladie  et  sa  façon  de -vivre,  s'estanbtmujottis  cou-» 
tenu  paisiblement  en  sa  maison  ^  je  vous  ay  bien  vouUu  faire  œste 
lettre  pour  vous  dire  cpi'il  me  semble  estre  raisonnable  que  le  dîct  s' de 
la  Tour  soit  mis  en  liberté;  pour  laquelle  j'ay  remis  le  tout  à  mon 
cousin  mons*  de  Turenne,  auquel  j'en  escrys,  et  luy  mande  de  vous 
ouyr  lÀ-^essus,  comme  y  ayant  interest.  Je  m'asseure  qu'il  fera  si  bien, 
que  tout  se  passera  au  contentement  des  ungs  et  des  aultres.  £t  n  es^ 
tant  la  présente  à  autre  effect,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  mons'  Melon , 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xuj^  juillet  1 687  ^ 

Voslre  aOectioDoé  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1587. l4  JUILLET. 

Imprimé.  —  Recueil  R,  à  Paris,  1761 ,  in-i  9 ,  p.  309.  (Dans  le  recueil  il,  fi,  C) 

[PROTESTATION  DU  ROI  DE  NAVARRE,  AU  SUJET  DE  L'ENTRÉE  DE  SON 

ARMÉE  EN  FRANCE.  ] 

Comme  nous  avons,  dés  la.premiere  revocation  de  Tedict  de  paix, 
assez  particulièrement  faict  congnoistre ,  par  nostre  dicte  déclaration 
et  protestation,  à  tous  ceulx  qui  sont  de  sain  et  entier  jugement,  et 
qui  ne  sont  prévenus  d'aulcune  passion,  que  le  subject  de  la  prinse 
de  nos  armes  n'a  esté  que  pour  garentir  et  deffendre  le  Roy ,  nostre 
souverain  seigneur,  nostre  maison  et  tous  les  bons  François  de  Top- 
pression  des  ennemis  conjurez  de  ceste  couronne  et  de  TEstat,  et  que 
nos  actions  et  desportemens  contre  les  assaults  et  les  orages  de  quatre 
ou  cinq  armées  que  nous  avons  eues  sur  les  bras  pendant  Fespace  de 
huit  mois  et  plus,  nous  servent  de  certain  et  asseurc  tesmoignage  de 
nostre  intention,  n  ayant  jusques  icy  opposé  contre  leiurs  forces  aulcuns 
moyens  contraires,  quoique  nous  en  ayons  eu  les  facultés  :  mais  nous 

^  Il  se  trouve  encore,  dans  les  archives  de  même  date  que  celle^i,  presque  en  tout 
de  M.  le  comte  de  Meslon ,  une  autre  lettre       semblable,  et  adressée  également  à  Me^n^ 
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sommes  tenus  dans  une  guerre  défensive ,  nous  renfermans  dans  nos 
places  sans  nous  mettre  en  campargne,  alm  de  soulager  le  pepple  des 
misères  et  des  caiamitez  que  causent  Ivs^^ns  deguerre,  quelque  dis- 
ciplines qu'ils  acient;  comme  aussi  espérant  que  nostre  patience  at- 
tiediroît  la  fureur  et  la  rage  -àe  cenlx  de  k  maison  de  'Lorraine ,  et 
queoe  pendant  Sa  Majesté  recognoîstroit  la  vérité  de  leurs  pernicieux 
desseings,  qui  est  d'exterminer  totalement  la  maison  de  France,  et 
de  parvenir  k  ntsurper  ce  Royaume,  jadis  si  florissant ,  suivant  le  plan 
que  leurs  pre^oesseurs  leur  ont  tracé,  et  dont  les  mémoires  trouvez 
entre  les  papiers  pris ià  AusacNine  font  foy,  oultre  les  aultres  preuves 
certaines  que  Ton  en  a  d'ailleurs,  et  que  Sa  Majesté  après  l'avoir  cognu 
y  apporterait  le  remède  qu'elle  estiœeroit  le  plus  nécessaire  et  le  plus 
salutaire.  Malgré  cela  Sa  Majesté,  en  proie  aux  artifices  des  partisans 
de  ceste  maison  et  de  la  Ligue ,  se  trouve  tellement  resserrée  par  les 
Ligueurs ,  et  leur  audace  est  aocreue  à  un  tel  poinct  que ,  depuis  trois 
ou  quatre  mois ,  ils  OAt  plusieurs  fois  et  à  diverses  reprises  osé  entre- 
prendre contre  sa  personne  et  contre  la  ville  capitale  de  son  RoyauAie, 
ils  ont  soulevé  et  faict  armer  de  nuict  la  populace,  se  ^ont  emparez 
de  quatre  ou  cinq  places  dans  le  gouvernement  de  Picardie ,  attaqué 
et  défait  les  troupes  que  le  Roy  y  envoyoit,  afin  de  conserver  les 
{daces  qu'ils  avoient  surprinses.  Ils  ont  mesise  retenu  prisonnier  celuy 
qui  conduisoit  ce  secours.  Lorsque  Sa  Majesté  les  a  sommez  de  luy 
remettre  les  places,  ils  ont  conmiencé  à  capituler  avec  Elle,  et  ont  eu 
l'audace  de  luy  demander  Angers  et  Valence,  qu'ils  se  plaignent  qu'on 
leur  a  enlevez ,  comme  s'ils  y  avoient  quelques  droits.  C'est  ainsy  que 
Sa  Majesté  s'est  veue  forcée ,  f>our  acquérir  leur  amitié ,  de  leur  aban- 
donner les  places  qu'ils  luy  ont  prinsesen  Picardie ,  et  de  leur  rendre 
les  prisonniers  qui  avoient  attenté  sur  Bologne,  au  lieu  d'en  faire  une 
punition  exemplaire,  ainsy  que  des  aucteurs  de  ces  troubles,  telle 
que  la  meriteroient  des  criminels  de  leze-majesté.  Par  quoy, 

Nous,  Henry,  roy  de  Navarre,  premier  prince  et  pair  de  France, 
Henry  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  Henry  de  Montmorency,  pre- 
mier officier  de  la  couronne  et  mareschal  de  France,  craignans  que 
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Tambition  démesurée  des  Ligueurs  n  apporte  enfin  la  ruine  totale  de 
cest  Estât,  dont  la  conservation  nous  est  en  singulière  recomman- 
dation, à  laquelle  nostre  debvoir  et  le  rang  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous 
y  donner,  nous  oblige,  contraincts,  à  notre  trez  grand  regret,  d'em- 
ployer la  force,  comme  le  seul  remède  et  moyen  extraordinaire  qui 
puisse  apporter  quelque  soulagement  à  la  France  accablée  et  gémis- 
sante soubs  le  poids  de  la  tyrannie  des  Ligueurs  :  déclarons  et  pro- 
testons que  les  armées  que  nous  sommes  déterminez  à  mettre  en  cam- 
paigne  et  joindre  au  secours  des  alliez  et  confederez  de  ce  Royaume 
(tous  affectionnez  au  repos  et  au  bien  d'iceluy,  ainsy  qu'ils  en  ont  donné 
des  tesmoignages  certains  et  asseurez  par  les  ambassadeurs  qu'ils  ont 
depeschez  vers  Sa  Majesté),  ne  sont  poinct  pour  nous  opposer  à  Sa 
Majesté,  de  laquelle  nous  ferons  toujours  cognoistre  par  des  effects 
réels  combien  nous  sommes  ses  trez  humbles,  trez  obeissans  et  trez 
fidèles  subjects  et  serviteurs;  mais  pour  la  deslivrer  de  l'oppression 
et  de  la  tyrannie  des  Lorrains,  ses  plus  cruels  ennemys,  et  les  nostres, 
luy  faire  cognoistre  l'autorité  qu'ils  ont  usurpée  et  qu'ils  usurpent 
encores  tous  les  jours  ;  remettre  le  Roy  en  estât  d'estre  obe!  de  tous 
ses  subjects,  restablir  les  princes,  seigneurs  et  gentilshommes  fi*an- 
çois  dans  les  prééminences,  le  crédit,  les  honneurs  et  les  dignitez 
deues  à  leur  rang  et  à  leur  naissance  ;  pourvoir,  par  une  assemblée 
générale  et  libre  de  ce  Royaume,  légitimement  convoquée,  au  soula* 
gement  du  peuple  par  l'abolition  des  imposts  dont  il  est  accablé,  à 
destruire  une  auctorité  estrangere,  et  par  là  establir  une  paix  ferme 
et  solide  dans  le  Royaume. 

Supplions  Vostre  Majesté  d'avoir  pour  agréable  la  prinse  de  noz 
armes,  et  de  croire  que  nous  ne  les  prenons  que  pour  luy,  pour  sa  li- 
berté et  pour  son  service  ;  que  nous  sommes  prêts  d'aller  La  trouver 
dans  tel  endroict  qu'il  luy  plaira  nous  commander.  Prions  aussy  tous 
roys,  princes,  seigneurs,  gentilshommes,  courts  de  parlement,  bour- 
geois, villes  et  comunautez,  tant  voisins,  alliez  que  subjects  de  ceste 
couronne,  de  nous  vouloir  assister  et  secourir  dans  une  aussy  saincte 
et  aussy  louable  entreprinse,  soit  de  leurs  personnes,  vivres,  armes 
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ou  aultres  moyens,  afin  que  notre  desseing  ne  demeure  poinct  sans 
exécution,  et  que  la  paix,  si  nécessaire  à  la  France,  ne  soit  poinct 
retardée  par  leur  négligence. 

Déclarons  tous  ceulx  qui  s'y  opposeront  directement  ou  indirecte- 
ment, tant  ecclésiastiques  qu'aultres  catholiques,  ennemis  conjurez  de 
cest  Estât  et  de  la  tranquillité  de  ce  Royaume  ;  protestant  les  prendre 
en  nostre  protection  et  saulve-garde ,  et  les  vouloir  maintenir  et  con- 
server dans  le  mesme  estât  et  religion  qu^ils  sont  à  présent,  ainsy  que 
dans  tous  leurs  biens,  privilèges  et  libertez,  sans  rien  innover  ni  al- 
térer en  aulcune  façon,  ainsi  que  nous  agissons  en  Guyenne,  Lan- 
guedoc et  Daulphiné. 

Donné  à  Fontenay  le  Comte,  le  quatorziesme  jour  de  juillet  mil 

cinq  cens  quatre-vingt-sept. 

HENRY. 

LULLIER. 

[1587. VERS  LA  MI-JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  402. 

A  MONS"^  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Je  vois  le  temps  approcher,  par  la  grâce  de  Dieu, 
de  la  délivrance  des  Eglises  et  de  TEstat  de  ce  Royaume.  Je  recon- 
nois  combien  mes  bons  et  principaux  serviteurs  m'y  ont  fidèlement 
servy,  et  particidierement  le  zèle,  affection  et  soin  que  vous  y  avés 
apporté  avec  beaucoup  de  travail  et  de  traverses.  Mais  j'espère  vous 
faire  cognoistre,  par  tous  bons  effects,  combien  je  vous  aime  et  ay 
vostre  service  agréable.  Le  porteur  vous  dira  de  mes  nouvelles  et  Tes- 
tât de  nos  affaires.  Il  nous  faut  tous  travailler  à  les  advancer  et  bien 
assurer  par  delà ,  et  pour  le  présent  et  pour  Tavenir.  Adieu ,  Mons'  de 
Segur,  faictes  tousjours  estât  assuré  de 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  par&ict  amy, 

HENRY. 

LBTTRES   DE    HENIU    IV.  —  II.  38 
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1587. 20  JUILLET. 


Orig.  —  Muaée  briunniqae,  art.  aS^  Copte  tnntaiiM  p*r  M.  r<inhaiftiHiwtf  de  Frtnce  à 

Londree. 

[A  MONS»  DE  BDZENVAL.] 

Mons'  de  Buzenval,  Vous  avez  entendu  par  moy  ce  qui  se  passe 
par  deçà.  Depuis  est  arrivé  ce  que  vous  verres  par  le  discours  qui 
vous  est  envoyé,  de  quoy  j'ay  bien  voulu  vous  advertir.  J'espère,  avec 
Tayde  de  Dieu,  que  nos  ennemis  ne  nous  feront  pas  le  mal  qu'ils 
pensent,  et  que  Dieu  favorisera  nostre  juste  cause.  Je  vous  prie,  sui- 
vant ma  dernière  depesche,  que  vous  insistiez  envers  la  Royne,  en  son 
conseil,  à  ce  que  nous  soyons  encores  secourus  de  ce  que  je  vous  ay 
escript,  à  Tanimer  de  nous  secourir.  Octroyant  [tel  secours], cela  em- 
portera gain  de  cause  d*autant.  Lorsque  nous  serons  mal  servis,  je 
crains  qu'il  y  ait  faulte  de  diligence  en  vous,  car  je  ne  puis  croire  qu'il 
y  ait  default  de  bonne  volonté  en  ceste  princesse  si  excellente ,  et  qu'elle 
veuille  permettre  que  la  bonté  et  libéralité  dont  elle  use  envers  nous, 
soyent  (à  l'occasion  de  ce  qui  nous  est  survenu)  inutiles.  Veuillez 
doncques  travailler  et  me  mander  plus  souvent  de  vos  nouvelles  :  et 
je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Biuenval,  en  sa  sainte 
garde. 

A  la  Rochelle,  ce  xx*  juillet  1687. 

Vostre  affiBctioané  maistre, 

HENRY. 
J'ay  envoyé  le  discours^. 

^  Dans  la  copie  euToyée  de  Londres,  ^  Voyes  ci  «dessus  la  protastalioa  du 

cette  lettre  ne  porte  pas  d'autre  indication.        1 A  juillet. 
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1587. 24  JUILLET. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  EiiYoi  de  M.  Gustave  de  Giansade,  cor- 
respondant du  ministère  de  rinstmction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSBILLER  DU  ROT  MON  SEIGNEUR,  EK  8A  ^URT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOKI  ET  CHAMBRE 

DE  L*EDIGT. 

Mons^  de  Scorbiac ,  Je  vous  envoyé  la  commission  que  j'ay  faict 
expédier  pour  faire  battre  toutes  espèces  d*or  et  d'argent  et  monnoye 
pernûses,  qui  ont  cours  en  ce  Royaulme,  pour  la  faire  exécuter  à  Mon- 
taulban  pour  le  bien  de  la  dicte  vilie  et  tout  le  pais.  Je  vous  envoyé 
par  mesme  moyen  la  commission  et  pouvoir  pour  Durand  de  la  Sar- 
rete,  de  Viilefranche  de  Rouergue,  poxu*  estre  maistre  de  la  mon- 
noye au  dict  Montaulban,  et  la  battre  et  faire  battre.  J'escrips  aux 
habitans  de  la  dicte  ville  et  aultres  circonvoisins,  de  faire  quelque 
notable  somme  pour  ayder  au  payement  de  notre  secours  estranger, 
à  leur  arrivée  jen  France,  sans  lequel  je  prévois  que  nous  serons  mal 
servis;  vous  priant  d'y  apporter  aultant  de  remonstrances  et  de  per- 
suasion comme  la  nécessité  de  cest  affaire  le  requiert,  et  vous  y  em- 
ployer de  tout  vostre  pouvoir,  à  ce  que  cest  affaire  s'exécute.  C'est 
pour  le  bien  gênerai  et  particulier  d'un  cbascun,  et  pour  nostre  salut 
et  conservation  commune;  et  crains  que  si  nous  défaillons  à  nous- 
mesmes,  les  moyens  que  Dieu  nous  a  mis  en  main  nous  défaillent  et 
nous  soyent  ostez.  Je  vous  recommande  au  reste  nos  affaires,  et  vous 
prye  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  comn^e  aussy  je 
prye  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxiiij^  juillet  1687. 

Vostre  meiUeor  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


38. 
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[  1587. VERS  LA  FIN  D»AOÛT.  ]  —  K 

Orig.  aatognphe. — Archives  de  M.  le  comte  d^Aliaeac  de  Valréaa.  Copie  tramiiiiie  {mt  II.  le  prtfet 

de  Vaudaae. 
Imprimé.  —  Notice  hiitonqoê  mr  la  ville  et  le  catdon  de  Vahéa»,  par  Ad.  Aubenas,  p.  i  55.  Paris  » 

i838,tii-i8. 

[A  MONS»  DU  POET.] 

Mons'du  Poêt,  J*ay  esté  bien  ayse  cTentendre  par  le  sieur  de  Cali- 
gnon  bien  particulièrement  ce  qui  s'est  passé  par  delà,  et  entre  aultres 
choses  les  effects  de  vostre  yaleur  et  vertu  à  la  prise  de  FEstoile  et  Die, 
et  reprise  et  fortification  de  Montelimar  \  et  vos  aultres  actions  et  de- 
portemens  en  toutes  les  occasions  qui  s*y  sont  présentées,  dont  tout 
ainsy  j'ay  receu  beaucoup  de  contentement;  aussy  je  vous  prye  bien 
fort  d'y  vouloir  continuer,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma  bonne 
volonté ,  et  croire  au  reste  le  dict  s'  de  Calignon  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  part,  comme  vous  vouldriez  faire 

Vostre  bien  affectionné  maisire  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[  1587. VERS  LA  FIN  DUOÛT.  ]  —  II"*. 

Orig.  aatognphe.  —  Papien  de  famille  de  feu  M.  le  duc  de  GramoDt-CaderouMe.  Copie  transmise 

par  M.  le  préfet  de  Vaucluse. 

A  MONS*  DE  VACHERES'. 

Mons'  de  Vachères,  Tay  entendu  bien  particulièrement  par  le 
capitaine  Blanc  le  bon  devoir  que  vous  avés  faict  à  la  reprise  de 

'  Montréal,  chef  des  ligoeurs  du  Viva-  sortie  sur  les  catholiques  et  les  taiUa  en 
raïs,  avait  surpris  la  ville  de  Montélimart  pièces ,  le  aa  du  même  mois.  (Voyez  THis- 
en  Dauphiné,  le  i6  août.  Mais  la  garnison  toîre  de  la  vie  du  connétable  de  Lesdi- 
du  château ,  commandée  par  M.  du  Poet ,  guières ,  par  Louis  Vidal.  Paris ,  1 638 ,  in- 
gouverneur, et  par  M.  de  Vachères,  fit  une  fol.  p.  7  a  et  yS*) 


^  Jacques  de  Gramont ,  seigneur  de  Vachères. 
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Montelimart,  et  de  quelle  afiPection  vous  vous  employés  à  tout  ce  qui 
touche  le  service  de  Dieu,  le  bien  des  affaires  générales  et  conser- 
vation de  nostre  province  :  de  quoy  j*ay  bien  voulu  vous  remercier, 
vous  prier  de  continuer  et  croire  que  je  ne  Toublieray  jamais,  et  au 
reste  faire  tousjours  trez  certain  estât  de  la  bonne  volonté  de 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy , 
HENRY. 

1587. l*'  SEPTEMBRE. 

Cop.  \  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Goibert ,  Ms.  401 . 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

Madame , 

Aussy  tost  que  j'ay  receu  Tavis  que  mons'  de  Segur  m*a  envoyé, 
de  la  preuve  que  me  donnez  de  vostre  libéralité  et  bonne  volonté 
au  bien  de  mes  affaires,  en  occasion  si  juste  et  nécessaire,  je  vous 
ay  depesché  le  s'  de  Quitry,  l'un  de  mes  principaulx  et  plus  confi- 
dens  et  agréables  serviteurs ,  pour  vous  en  remercier  très  humble- 
ment ,  et  vous  asseurer,  Madame ,  que  je  n'auray  jamais  contente- 
ment jusques  à  ce  que ,  par  quelque  signalé  service ,  j'aye  satisfaict  à 
tant  d'obligations  que  je  vous  doibs,  comme  plus  particulièrement 
j'ay  commandé  au  dict  s'  de  Quitry  de  vous  faire  entendre ,  avec  la 
charge  que  je  luy  ay  donnée  de  passer  chez  monsieur  le  duc  Câzimir, 
mon  cousin,  afin  de  vous  rendre  compte  de  sa  volonté,  et  combien 
de  temps  il  demande  pour  marcher  avecques  son  armée ,  après  avoir 
receu  les  cent  mil  escus  qu'ii  vous  a  pieu  me  promettre.  Lesquels,  si 
Vostre  Majesté  n'a  desjà  envoyés  en  AUemaigne ,  je  la  supplie  de 
toute  mon  affection  les  y  vouloir  faire  porter  promptement,  et  que 

*  Cette  copie  fot  remise  à  M.  de  Ségur,  de  M.  de  Ségor  :  «  Double  de  la  lettre  du 

dorsen  AHemagne,  parM.de  Chaumont-  Roy  de  Navarre,  par  M.  de  Quitry,  k  la 

Quitry,  car  elle  est  de  récriture  de  ce  der-  Reyoe  d* Angleterre.  » 
nier,  et  porte  cette  annotation,  de  la  main 
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le  dict  s'  de  Quitry  me  puisse  rapporter  certitude  de  les  y  avoir  veu. 
Et  d  autant  que  la  fureur  de  la  Ligue  s'adresse  premièrement  à  la 
France,  et  que  j'ay  à  résister  et  supporter  leur  premier  e£R>rt,  je 
vous  prie ,  Madame ,  ne  m'imputer  à  importunité  si  je  vous  supplie 
de  m'aider  encor  d*aultres  cent  mil  escus.  Moyennant  lesquels  je 
m'asseure  que  mes  affaires ,  lesquelles  jusques  ici  ont  prospéré  par 
la  grâce  de  Dieu,  prendront  tel  accroissement  qu'ayant  chassé  la 
Ligue  et  party  espagnol  hors  de  la  France ,  dans  peu  de  temps  je 
seray  libre  pour  vous  en  aller  remercier,  servir  et  obéir  où  il  vous 
plaira  me  commander.  Et ,  en  cette  immuable  dévotion,  je  demeu- 
reray  perpétuellement 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur 
et  frère, 

HENRY. 

Ce  i**  septembre  1687^. 

[1587. OCTOBRE.] 

Orig.  autographe*  —  B.  R.  Fonda  des  Cinq-cents  de  Golbert ,  Ma.  401 . 

A  MONS"  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  J'ay  fait  tout  ce  que  j'ay  peu,  suivant  Tavis  que 
m*avez  donné,  pour  essayer  de  retenir  ou  prolonger  la  paix;  et  plus 
je  me  suis  soubmis  à  tout  ce  qui  pouvoit  y  aider  et  servir,  et  plus  je 
me  suis  mis  à  la  raison,  plus  on  s'en  est  esloigné ,  et  au  mesme  temps 
on  a  fait  avancer  l'armée  et  les  forces  contre  moy,  pour  donner  plus 
de  moyen  et  autorité  aux  estrangers  contre  les  enfans  de  la  maison; 
ce  qui  me  fait  vous  prier,  Mons'  de  Segur,  d'user  de  toute  la  diligence 

*  La  copie  ajoute,  avant  ce  quantième,  date,  comme  la  plupart  des  lettres  auto- 

«De  Bergerac;»  mais  il  est  certain  que  graphes; et  M.  de  Quitry,  en  y  suppléant, 

le  roi  de  Navarre  était  alors  en  Poitou.  aura  écrit  le  nom  du  lien  d'on  le  secrétaire 

Cette  (aute  provient  sans  doute  de  ce  que  Du  Pin ,  alors  séparé  de  ton  maître ,  datait 

M.  de  Quitry  aura  daté ,  de  lui-même,  sa  sa  propre  lettre  d*envoi. 
copie.  L  original  ne  devait  point  porter  de 
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que  vous  pourrez,  pour  effectuer  ce  dont  je  vous  ay  chaîné,  et  d'y- ap- 
porter tous  les  moyens  et  conseil  que  vous  pourrez ,  sans  laisser  à  ce 
coup  aulcune  chose  en  arrière.  Et  parce  que  vous  sçavez  Testât,  dis- 
position et  nécessité  de  noz  affaires,  je  ne  vous  en  diray  davantage, 
si  ce  n*est  pour  vous  asseurer  tousjours,  et  de  plus  en  plus ,  de  Tamitié 
et  bonne  volonté  de 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 
HENRY. 


1587. a  OGTOBBE. — K 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Ciaq-cents  de  Golbert,  Ms.  402. 

[A  MONS»  DE  SEGUR.i 

^  Il  ne  faut  plus,  après  Dieu,  espérer  qu'en  nos  propres  forces 
et  en  nous*mesme.  Cest  po[urquoy  je  vous]  prie,  à  quelque  prix 


^  Cette  lettre,  fort  importante  pour  FIùs- 
toire,  était  écrite  en  encre  de  sympathie 
daoB  les  interlignes  d'une  lettre  de  Du  Pin 
à  M.  de  Ségur.  On  ne  peut  plus  la  lire  en 
entier  aujourd'hui.  Nous  avons  suppléé, 
par  conjectures,  une  partie  des  lacunes. 
Voici  la  lettre  de  Du  Pin.  Les  analogies 
qu  elle  o£Bre  avec  une  lettre  à  Elisabeth, 
provenant  du  manuscrit  de  Tours,  nous 
ont  autorisé  à  dater  cette  dernière  du 
même  jour. 

«X  MONSIEUR  DE  SEGCR ,  CONSEILLER  AU 
CONSEIL  PRITÉ  DU  ROI  DE  NAVARRE  ET 
SUPERINTENDANT   DE   SES   FINANCES. 

t  Monsieur, 
«  Après  la  patience  et  obéissance  que  le 
Ih^  nostre  maistre  a  rendu  en  la  paye  et 
récompense  du  plos  cruel  edict  qui  ait  esté 
encore  faict;  depuis,  plus  il  s*est  voulu 
mettre  à  la  raison ,  plus  on  s*en  est  éloigné, 
de  sorte  que  nous  n*y  voyons  plus  aucun 


remède;  et  d'aultant  plus  devons- nous 
avancer  Teffect  de  vostre  voyage,  et  avec 
le  zde  que  vous  y  avee,  apporter  tous  les 
conseils  et  moyens  que  vous  pourrez,  suivant 
Tattente  et  confiance  que  le  Maistre  et  ses 
serviteurs  ont  de  vous.  Nous  sommes  hon- 
nestement  forts ,  mais  ung  bon  et  prompt 
secours  emporteroit  gaing  de  cause.  Nous 
avions  amené  en  ce  lieu  des  canons  de 
Beam.  Les  babitans  d'Âgen,  oppressés  à 
Toccaeion  de  la  Roine  de  Navarre ,  se  sont 
eslevés  en  armescontr*elle,  desortequ  die 
a  esté  contrainte  de  se  sauver  par  la  porte 
de  derrière  de  la  citadelle;  et  prendre  la 
croupe  d*un  cheval,  accompagnée  de  dix 
ou  douze  chevaulx  seulement  Elle  n  a  ou- 
blié ses  meilleures  bagues ,  ni  madame  de 
Duras,  qui  estoit  aussi  mmitée  en  croupe. 
Partie  de  ses  gens  ont  esté  tués,  et  aussi  des 
compagnies  qu'elle  tenoit  dedans  la  ville. 
Mons'  le  mareschal  de  Matignon ,  qui  s*est 


30& 


LETTRES  MISSIVES 


que  ce  soit,  presser  vostre  levée ,  comme  ce  que,  avec  mons'  de 
Clervaut,  [a  esté  résolu,  auquel  j'ay]  faict  entendre  mes  intentions; 
et  parce  que  nous  avons  affaire  de  quelque  prompt  secours ,  et  que 
mons'  de  Clervaut  est  obligé  de  mener  avec  luy  deux  mil  Restres, 
convention  et  capitulation  qu  il  fit  avec  moy  et  les  Eglises,  en  Tan 
1578,  lequel  secours  nous  seroit  très  utile,  et  feroit  succéder  tous 
nos  affaires,  attendant  plus  grande  levée,  je  vous  prie  tenir  la  main 
et  ayder  à  ce  qu'on  puisse  au  plus  tost  amener  et  conduire ,  sans  les 
dicts  deux  mil  Restres ,  au  moings  quatre  c[omettes] ,  suivant  ce  que 
je  lui  escris,  qu'il  vous  fera  voir,  [comme  il  est  contenu  en  la]  promesse 
qu'il  a  en  mains.  Il  doibt  payer  Therichelt^  et  le  premier  mois,  lequel 
lui  est  remboursé,  premier  que  [les  dicts]  Restres  sortent  hors  du 
Royaume.  Japprouveray  tout  ce  que  vous  ferez.  Peut-estre  qu'il  n'est 
tout  payé;  mais  [il  le  sera  dés  que  le  secours]  sera  plus  que  quatre  ou 
cinq  cornettes.  Remuez  toutes  les  pierres  du  monde  pour  nous  se- 
courir, car  il  nous  faut  avoir  une  entière  délivrance  et  la  fin  de  la 
perfidie  de  nos  ennemis.  Vous  serez  maistre  de  juger  la  fiance  que 
j'ay  de  vous ,  et  ce  que  je  me  suis  promis  de  vostre  desvotion  et  zèle  à 
mon  service,  et  premièrement  au  service  de  Dieu,  lequel  vous  aydera 
et  bénira  vos  labetirs.  Je  depesche  Buzenval  vers  la  Royne  d'Angle- 
terre, où  le  [s'  de  Quitry]  est  encores,  afin  de  la  presser  de  faire 
pour  nous ..... 


încontûient  rendu  dedans  l*année ,  marche 
et  s*approche  fort  de  nous.  Cest  tout  ce  que 
je  vous  diray,  si  ce  n  est  qu*il  n*y  a  rien  au 
inonde  sur  qui  vous  ayez  tant  de  puissance, 
ne  qui  soit  plus  voué  et  affectionné  à  vostre 
service ,  que  est  et  sera  perpetudlement 

•  Vostre  très  hamble  et  très  affectionne 
serriteur, 

tD.» 

Du  Mont  de  Marsan,  le  ij' d'octobre  1687. 


*  Au  lieu  de  here-geU  (argent  de  Tar- 
mée).  Ce  mot  allemand  était  quelquefois 
employé  alors  en  France  pour  les  somme» 
destinées  à  lenrôlement  des  rettres,  qui 
recevaient,  de  plus,  une  solde  mensuelle. 

Le  mot  retires  s'appliquait  souvent  alors, 
d*une  manière  générale ,  aux  troupes  mer- 
cenaires allemandes.  Proprement,  ii  en 
désignait  les  cavaliers ,  comme  le  mot  Uuu- 
^aenett  s'appliquait  à  leur  infanterie. 
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Cop.  —  BiMioih.  de  Toara,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n*"  50,  Lettres  hishriquês,  p.  i  g3. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

Madame ,  Plus  je  tasche  à  me  mectre  à  la  raison,  et  plus  mes  en- 
nemis s'en  jectent  loing.  Vostre  Majesté  Tentendra  plus  amplement 
par  le  s'  de  Buzenval ,  présent  porteur,  que  je  vous  supplie  croire 
comme  moy-mesme  ;  et  c'est  pourquoy  j'ay  recours  à  mes  amys  contre 
mes  ennemys,  et  à  leur  affection  contre  leur  violence;  mais  à  vous 
particulièrement,  Madame,  parce  que  j'en  attends  d'aultant  plus 
d'amitié  et  de  secours,  que  plus  Vostre  Majesté  a  de  puissance  et 
moy  de  désir  de  vous  rendre  très  humble  service.  J'ay  esté  bien  ad- 
verly.  Madame,  de  la  bonne  volonté  que  vous  avez  desployée  en 
mon  endroict.  Reste  seulement  que  les  effects  en  sortent,  lesquels  ne 
peuvent  trop  tost  venir,  veu  les  diligences  et  les  grands  préparatifs 
des  ennemys.  M'estant  tout  voué  à  vous ,  Madame,  pour  vous  rendre, 
toute  ma  vie,  tout  le  plus  fidèle  service  que  je  pourray,  c'est  à  vous, 
de  droict,  de  conserver  ce  qui  est  vostre,  et  à  moy  de  demeurer  à 

tout  jamais 

Vostre  irez  humble  et  trez  afiectionné  frère  et  serviteur, 

HENRY. 

[1587.  VERS  LE  8  OCTOBRE.] 

Imprimé.— nSaîte  des  Lettres  et  Mimokes  de  messbre  Philippes  de  Momay,  t.  IV,  suppl.  p.  86  ;  édit. 

de  i65i ,  in-4*. 

A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 
Madame, 
J'ay  esté  quelques  jours  sans  vous  escrire,  m'estant  avancé  sur  la 
rivière  de  Loire  pour  y  recevoir  mon  cousin  le  comte  de  Soissons^ 

*  Lé  comte  de  Soissons  était  resté  à  la  Saint-Esprit  en  1 585.  L'année  suivante,  les 
cour  de  Henri  III ,  qui  le  fit  chevalier  du        dangers  dont  la  Ligue  menaçait  sa  maison 
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avec  une  bonne  troupe  de  Noblesse  des  pays  de  Beausse  et  Norman- 
die. Dieu  m'y  a  donné  quelques  petits  succès  qui  nous  seront  arrhes 
de  plus  grands  à  Tadvenir.  Je  pars  maintenant,  Madame,  pour  aller 
rencontrer  mon  armée  estrangere ,  et  espère  que  de  nos  labeurs  il 
réussira  du  bien ,  non  à  nous  seulement,  mais  à  toute  la  Chrestienté. 
Cependant  j  y  vois  deux  difficultés  :  Tune  est  de  la  joindre ,  veu  les 
forces  qui  semblent  s'y  opposer;  mais  Dieu  nous  fera  la  grâce,  s'il 
luy  plaist,  et  dedans  peu  de  jours,  de  nous  fendre  la  voye.  L  aultre 
est  de  la  contenter  de  quelque  somme  en  la  joignant;  chose  k  quoy 
je  n'obmets  rien  de  mes  moyens,  mais  mal-aisement  y  puis -je  at- 
taindre,  si  je  n'y  suis  secouru,  à  bon  escient,  des  vostres.  A  vous  ap- 
partient. Madame,  d'achever  ceste  œuvre,  et  non  k  aultre;  à  nous 
aussi  seroit-il  mal  à  propos  d'en  estre  tenus  [à  d'autres]  qu'à  Vostre 
Majesté,  à  la  quelle  comme  nous  sommes  tous  dédiés,  aussi  desi- 
rons-nous  tout  devoir.  Vostre  prudence,  Madame,  juge  assez  de  Tim- 
portance  du  succez  de  ceste  armée,  qui  tient  tous  les  princes  qui  nous 
peuvent  nuire  suspendus  en  lexu*s  desseings  et  balancez.  Mais  comme 
estant  retenue  en  bonne  volonté,  elle  peut  faire  grands  effets,  venant 
aussi  à  la  perdre,  ou  à  se  dissiper,  vous  voyés  assés  les  inconveniens 
qui  en  dépendent.  Voicy  la  troisiesme  année  que  je  travaille ,  atten- 
dant ce  secours,  et  ne  me  lasse  poinct.  Tay  vaincu  de  grandes  diffi- 
cultés, et  plus  qu'il  n'est  à  croire;  je  m'asseure  que  vous  m'ayderés 
à  vaincre  celle -cy;  et  ne  permettrés  que  si  proche  du  port  nous 
fassions  naufrage,  qui  nous  réduise  à  prendre  conseil  de  la  nécessité, 
et  non  de  la  raison.  Le  surplus.  Madame,  vous  sera  dict  par  le  s' de 
Buzanval,  que  je  vous  prie  de  croire,  et  de  certaines  particularitez 
auxquelles  Vostre  Majesté  doict  prendre  garde,  qu'il  luy  fera  voir 
par  les  originaulx.  Je  prie  Dieu,  Madame,  etc. 

De  la  Rochelle.  

HENRY. 

^*eagagèrent  à  quitter  la  cour  pour  se  réu-  vice  important  qu*il  lui  rendit.  Trois  te- 
nir au  parti  du  roi  de  Navarre,  son  cousin.  maines  après  il  combattit  à  ses  côtés  k  la 
Cette  lettre  fait  mention  du  premier  ser-        bataille  de  Coutras.  U  se  distingua  dans 
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(>>p. —  Biblioth.  de  Tours,  auâen  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n*  50,  Lettres  hutoriques,  p.  1 33. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 
Madame,  J'ai  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  que  je  tiens 
chères  comme  de  la  princesse  du  monde  que  j'honore  aultant.  Je  ne 
vous  celeray  que  j'eusse  réputé  à  grand  heur  de  recevoir  souvent 
semblable  tesmoignaige  de  vostre  bonne  grâce,  qui  est  la  chose  que 
je  désire  le  plus  et  tiens  aultant  précieuse.  Mais,  Madame,  sur  les 
considérations  qu'il  vous  a  pieu  avoir,  j'acquiesse  volontiers  à  vostre 
prudent  jugement  ;  m'asseurant  que  ce  que  vous  diminuez  en  l'ex- 
térieur me  sera  redoublé  et  recompensé  en  effect,  quand  l'occasion 
s'en  présentera.  Aussi  vous  supplieray-je  vouloir  croire.  Madame, 
que  Vostre  Majesté  n'a  plus  fidel  serviteur  que  moy ,  ce  que  j'aurois 
extresme  désir  de  vous  tesmoigner  en  personne;  et  à  peine  mon  es- 
prit aura  de  repos  que  je  ne  luy  aye  donné  ce  contentement.  Mais 
mon  malheur  veult  que  ce  bien  me  soit  encore  retardé  par  les  af- 
faires que  de  jour  à  aultre  on  me  suscite ,  contre  lesquels  je  me 
deslibère  de  lucter  avec  tant  de  constance  qu'enfin  je  deroberay  ce 
loisir  i  mes  continuels  travaulx.  Je  reconnois.  Madame,  que  mon 
service  vous  est  doublement  deub;  car  je  l'ay  voué  long- temps  à 
vos  rares  vertus ,  et  vous  l'avez  acquis  sur  moy  par  une  infinité  de 
faveurs  que  j'ay  receues  de  vous.  Si  je  n'ay  cest  honneur  de  le  vous 
rendre  en  effect,  ce  me  seroit  au  moings  quelque  consolation  de 
vous  en  faire  office  moy-mesme.  Et  en  attendant  je  vous  supplieray 
trez  humblement  de  vous  assurer  que  je  suis  et  désire  demeurer 
potu*  jamais 

Vostre  trez  humble  et  trez  affectioané  serviteur  et  fi^re , 

HENRY, 

la  plupart  des  batailles  que  ce  prioce  livra  venu  trouTer  le  roi  de  Nararre;  plutost 

ensuite.  Au  reste,  les  Œconomies royalet,  pour  espouser  sa  sœur,  que  ses  affections 

en  fiusant  mention  de  cette  arrivée  du  ni  son  party,  qu  il  tenoit  ne  pouvoir  avoir 

comte  de  Soissons,  ajoutent  iqu^il  estoit  longue  subsistance.  >  (I"  partie, ch.  xziv.) 

39. 
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1587.  20  OCTOBRE. 

Imprimé.  —  Décade  conienant  la  vie  et  gestes  de  Henry  le  Grand,  etc.  par  Baptiste  LfcaAi?!.  Paris, 

i6i4,in-rol.  1.  IV,  p.  i5o. 

ALLOCUTION  DU  ROI  DE  NAVARRE  AVANT  LA  BATAILLE  DE  COUTRAS. 

[Au  prince  de  Condé  et  au  comte  de  Soissons  :) 

Vous  voyez,  mes  Cousins,  que  c^est  à  notre  maison  que  l'on  sV 
dresse.  Il  ne  seroit  pas  raisonnable  que  ce  beau  danceur  et  ces  mi- 
gnons de  cour  en  emportassent  les  trois  principales  testes,  que  Dieu 
a  réservé  pour  conserver  les  autres  avec  TEstat.  Geste  querelle  nous 
est  commune;  Tissue  de  ceste  journée  nous  laissera  plus  d'envieux 
que  de  mal-faisans:  nous  en  partagerons  Thonneur  en  commune 

(  Aax  capitaines  et  soldats  :  ] 
Mes  amis ,  Voicy  une  curée  qui  se  présente  bien  autre  que  vos 
butins  passés  :  c  est  un  nouveau  marié  qui  a  encores  Tai^^ent  de  son 
mariage  en  ses  coffres^;  toute  Telite  des  courtisans  est  avec  luy.  Cou- 
rage I  Il  n'y  aura  si  petit  entre  vous  qui  ne  soit  désormais  monté  sur 
des  grands  chevaux  et  servy  en  vaisselle  d'argent.  Qui  n'cspereroit  la 
victoire,  vous  voyant  si  bien  encouragez?  Ils  sont  à  nous  :  je  le  juge 
par  l'envie  que  vous  avez  de  combattre;  mais  pourtant  nous  devons 
tous  croire  que  l'événement  en  est  en  la  main  de  Dieu,  lequel  sça- 


'  Le  prince  de  Condé  commandait  la  ca- 
valerie de  l'aile  droite ,  le  comte  de  Sois- 
sons  Taile  gauche.  Pierre  Mathieu  rap- 
[)orte  qu*outre  cette  première  allocution , 
le  roi  de  Navarre,  qui  était  en  tète  de 
Tescadron  du  milieu ,  dit  à  ses  cousins,  au 
moment  de  se  séparer  d*eux,  pour  se  mettre 
chacun  à  son  poste  :  «  Souvenez-vous  que 
vous  estes  du  sang  des  Bourhons  I  Et  vive 
Dieu  I  Je  vous  feray  voir  que  je  suis  votre 
aine.  »  Le  prince  de  Condé  lui  répondit  : 
«  Nous  nous  montrerons  bons   cadets.  ■ 


—  •  Les  ennemis  furent  mis  en  roule , 
disent  les  Œconomies  royales,  par  les  trois 
escadrons  du  roy  de  Navarre,  du  prince  de 
G)ndé  et  du  comte  de  Soissons,  chacun 
desquels,  par  les  coups  qu*il  donna  et  ceux 
dont  ses  armes  estoient  martelées  «.tesinoi- 
gna  sufiisamment  la  grandeur  de  son  cou- 
rage, et  que  ces  braves  princes,  en  telles 
occasions ,  ne  s^espargnoient  non  plus  que 
de  simples  soldats.  »  [!'*  partie,  chap.  xxiii] 
^  Le  duc  de  Joyeuse,  comme  lont  re- 
marqué, à  cette  occasion,  la  plupart  des 
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chant  et  favorisant  la  justice  de  nos  armes,  nous  fera  voir  à  nos  pieds 
ceux  qui  debvroient  plustôt  nous  honorer  que  combattre.  Prions-le 
donc  qu  il  nous  assiste  '.  Cet  acte  sera  le  plus  grand  que  nous  ayons 
faict  :  la  gloire  en  demeurera  à  Dieu ,  le  service  au  Roy,  nostre  sou- 
verain seigneur,  Thonneur  à  nous,  et  le  salut  à  TEstat^. 

1587.  2  3  OCTOBRE. 

Imprimé.  —  Hisioirt  du  mareschalde  Matignon,  par  CAiLLiins.  Paris,  i66i,  in-foi.  1.  II,  p.  31  v. 

[A  Um  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON.] 

Mon  Cousin,  Avant  que  partir  de  Coutras,  j'avois  donné  ordre 
pour  faire  conduire  les  corps  de  feu  mons'  de  Joyeuse  et  de  son 
frère  à  Libourne  \  ainsi  que  Maron ,  son  secrétaire ,  auquel  j'ay  per- 


historiens ,  était  alors  marié  depuis  plus 
de  sLx  ans  ;  mais  si  l'allocution  du  ror  de 
Navarre  est  bien  authentique,  on  peut  ex- 
pliquer cette  sorte  d'anachronisme  volon- 
taire comme  un  moyen  puissant  d*exciter 
Tardeur  des  soldats,  en  motivant  Tespoir 
d'un  riche  pillage  sur  celte  fortune  extraor- 
dinaire d'un  seigneur  qur  avait  épousé  la 
sœur  de  la  reine. 

'  La  prière  de  l'armée  fut  récitée  par 
les  minisires  Chandieu  et  d'Amours,  qui 
ensuite  remontèrent  à  cheval  pour  se  battre 
comme  les  autres.  «Avant  qu'entrer  au 
combat,  dit  l'Estoile,  le  roy  de  Navarre, 
avec  ceux  de  la  Religion ,  s'estant  proster- 
nez en  terre  pour  prier  Dieu ,  le  duc  de- 
Joyeuse,  les  regardans  comme  gens  qui 


desjà  estoient  tout  humiliez  et  abattus ,  dit 
à  M.  de  Lavardin  :  «  Ils  sont  à  nous  ;  voyez 
«  cemme  ils  sont  k  demi  battus  et  défaits  ! 

•  A  voir  leur  contenance ,  ce  sont  gens  qui 
«  tremblent.  ■ —  «  Ne  le  prenez  pas  là ,  res- 
«  pondit  M.  de  Lavardin,  je  les  connois 
«  mieux  que  vous  ;  ils  font  les  doux  et  les 
«  chastemittes  ;  mais  que  ce  vienne  à  la 

•  charge,  vous  les  trouverez  diables  et 
«  lions .  et  vous  souvenez  que  je  vouis  l'ay 
«  dit.  »  (  JofSLmal  de  Henri  III  ) 

*  Legrain  ajoute  à  ce  discours  une  sorte 
de  péroraison  qui  parait  une  amplification 
de  l'historien,  aussi  bien  que  le  discours 
mis  par  de  Thou  dans  la  bouche  du  roi  de 
Navarre,  à  la  même  occasion. 


'  Le  duc  de  Joyeuse  et  le  sieur  de  Saint- 
Sauveur,  son  frère ,  avaient  été  tués ,  trois 
jours  auparavant,  à  la  bataille  de  Coutras. 
Le  récit  de  cette  victoire  de  Coutras  est 


suivi  chez  deXIiou  de  détails  circonstanciés 
qui  sont  les  plus  excellents  commentaires 
de  cette  lettre  du  roi  de  Navarre.  Après 
avoir  ^arlé  de  la  générosité  dont  ce  prince 
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mis  d^y  aller,  vous  pourra  dire.  Auparavant  Je  commanday  que  leurs 
entrailles  fussent  enterrées  avec  leurs  cérémonies';  à  quoy  les  sei- 
gneurs et  gentilshommes  qui  sont  icy  et  aucuns  des  miens  assistèrent 
aussy?  Je  suis  bien  marry  ^  quen  cette  journée  je  ne  pus  faire  dif- 
férence des  bons  et  naturels  François  d'avec  les  partisans  et  adherans 
de  la  Ligue,  mais  pour  le  moins  ceux  qui  sont  restez  en  mes  mains 
tesmoigneront  la  courtoisie  qu'ils  ont  trouvée  en  moy  et  en  mes  ser- 
viteurs qui  les  ont  pris.  Croyez ,  mon  Cousin ,  qu'il  me  fasche  fort 
du  sang  qui  se  respand^,  et  qu'il  ne  tiendra  point  à  moy  qu'il  ne  s'es- 


(it  preuve  eo  revenant  victorieux  sur  le 
champ  de  bataille,  il  ajoute  :  •  Ensuite  il 
alla  9e  mettre  a  taUe.  On  avoit  servi  pour 
lui  dans  la  même  mataon  ou  les  corps  du 
duc  de  Joyeuse  et  de  son  frère  avoient  été 
transportés ,  et  même  dans  une  salle  basse, 
où  ils  étoient  exposés  sur  une  table.  Cha- 
cun alloit  les  considérer  par  différents  mo- 
tifs. Pour  ce  prince,  il  eut  horreur  de  ce 
spectade,  et  monta  dans  une  chambre  au- 
dessus,  ou  il  ût  servir.  Pendant  son  dîner, 
on  lui  amena  encore  des  prisonniers  de 
toutes  parts,  et  ses  soldats  venoient  lui  pré- 
senter à  Tenvi  les  drapeaux  qu'ils  avoient 
'  enlevés  à  Tennemi,  sans  qu*on  remarquât 
dans  ce  prince  aucun  signe  de  fierté  ni  de 
changement.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  le 
ministre  Chandieu,  s*adressant  à  quelques 
seigneurs  qui  étoient  présens  :  t  Heureux, 
cleur  dit-il  tout  bas,  et  véritaUement  £ei- 
«  vorisé  du  ciel  le  prinœ  qui  peut  voir  sous 
«  ses  pieds  ses  ennemis  humiliés  par  le  main 
«  de  Dieu ,  sa  table  environnée  des  prison- 
«  niers  qu'il  a  faits ,  et  sa  chambre  tapissée 
«  des  étendarts  de  ceux  qu'il  a  vaincus ,  et 
«qui,  sans  en  devenir  plus  fier  ou  plus 
«vain,  sait  garder,  au  milieu  des  plus 
«  grands  succès  ,1a  même  fermeté  que  dans 
■  les  revers  les  plus  inespérés  de  la  for- 
«  tune  I  ■  Et  de  là  il  tira  un  augure  certain 


de  la  victoire  que  ce  prince  devoit  rem- 
porter un  jour  sur  tous  ses  ennemis.  • 
{Hùt.  Univ.,  1.  LXXXVII.) 

*  C'esl-à-dire,  selon  les  rites  du  culte 
catholique. 

'  Les  principaux  seigneurs  de  Tannée 
catholique,  que  de  Thou  nomme  comme 
faits  prisonniers  à  Coutras,  étaient  Fran- 
çois de  la  Grange  de  Montigny,  qui  avait 
conunencé  l'attaque  ;  le  sieur  de  Saint-Luc, 
pris  par  le  prince  de  Condé ,  qu'il  venait 
de  désarçonner  d*un  coup  de  lance;  César 
de  Saint-Larj,  fik  du  maréchal  de  fidle- 
garde;  Floriraond  d'Halwin,  marquis  de 
Pienne;  Joachim  de  Châteauvieux,  capi- 
taine des  gardes  ;  François  Daillon,  sieur  de 
Saullraj;  Charles  de  Cambes,  comte  de 
Montsoreau;  Imbert  de  Marsilly  de  G- 
pierre  ;  les  sieurs  de  Maumont ,  de  Chasid- 
lux ,  de  la  Matrière ,  de  Viil^;omblin ,  etc. 

^  Avec  les  deux  Joyeuse,  on  citait, 
parmi  les  morts,  Robert  de  Halwin ,  sieur 
du  Roussoy,  frère  puîné  du  marquis  de 
Pienne, fait  prisonnier;  Gaude  de  Maillé- 
Brézé,  qui  portait  la  cornette  blanche; 
Louis  de  Champagne,  comte  de  la  Suse; 
Jacques  d'Amboise,  comte  d'Aubijoux;  le 
sieur  de  Goello,  fils  du  comte  de  Vertus; 
Cfaaries  de  Belleville;  le  sieur  de  Neavy, 
dont  le  frère  cadet  servait  dans  l'armée  du 
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tanche,  mais  chacun  cbnnoit  mon  innocence.  Assurez-vous  que  je 
suis  fort  à  vostre  dévotion.  Je  demeureray 

Vostre  très  afifectionnéxousin  et  parfaict  aray, 

HENRY. 
Escrit  à  Puis  Normant,  le  xxiij*  octobre  1687*. 


roi  de  Navarre;  les  sieurs  de  Rochefort-Ia- 
Croîsette  et  de  Rochefort  de  Puviot;  Jean 
de  Montalambert,  sieur  de  Vaux,  etc. 

'  Nous  ne  donnons  point  dans  le  texte 
une  lettre ,  en  date  de  ravant-veSle,  a  1  oc- 
tobre ,  et  qui ,  si  elle  était  authentique ,  au- 
rait été  ainsi  du  lendemain  de  la  bataille 
de  G)utras.  M.  Musset-Pathay,  dans  son 
ouvrage  intitulé  Vie  militaire  et  privée  de 
Henri  IV,  9l  publié  cette  lettre  à  Henri  III, 
comine  tirée  des  archives  de  Navarre.  Mais 
tout  porte  à  croire  qu*une  copie  intermé- 
diaire aura  fait  subir  à  cette  pièce  de  no- 
tables aitératîous.  Nous  Tinséron»  ici  à 
titre  de  renseignements,  comme  une  lettre 
fort  douteuse ,  en  imprimant  quelques  lo- 
cutions suspectes  en  caractères  italiques  : 

f  Sire,  mon  seigneur  et  frère ,  Remerciés 
Dieu  :  yay  battu  vos  ennemis  et  vostre  ar- 
mée. Vous  entendrés  de  la  Barthe  si ,  mal- 
gré que  je  sois  Tarme  au  poing  au  milieu 
de  vostre  royaume,  c*est  moy  qui  suis  vostre 
ennemi ,  comme  ils  le  vous  disent.  Ouvrés 
donc  vos  yeux.  Sire,  et  connobsés  qui 
sont-ils.  Est-ce  moy,  vostre  frère,  qui  peux 
esire  ennemi  de  vostre  personne,  moif 
prince  du  sang  de  vostre  couronne!  moy  1  Fran- 
çois de  vostre  peuple?  Non,  Sire,  vos  enne- 
mis, ce  sont  ceux-là  qui,  par  la  ruine  de 
nostre  sang  et  de  la  noblesse,  veulent  la 
vostre  et  au  par  dessus  vostre  couronne. 
Certes ,  si  n*y  enst  Dieu  mis  la  main,  c  es- 
toit  fiût  de  vous  en  ce  lieu  de  Coutras,  et 
ils  vous  eussent  en  nous  tué.  Sire,  comme 


en  vostre  cœur  ils  nous  oot  tués;  car  par 
après,  resté  seul  de  tant  de  roys  et  princes, 
de  quel  sommeil  eussiés  dormi  entre  ces 
espées  rouges  de  vostre  sang,  ou  mesme 
entre  pires  choses  que  œs  espées  ?  Avisés 
promptement  à  ceste  besongne,  si  encore 
en  est  temps;  car  le  tout  est  caché  dans 
les  abymes  de  la  volonté  de  Dieu;  mais  de- 
vant luy  je  proteste  de  la  justice  de  mes 
armes  et  de  tout  ce  sang  dont  un  jour  vous 
fieiuldra  luy  rendre  compte. 

«Bandés,  Sire,  ceste  plaie  de  vostre 
peuple;  baillés-Iuy  la  paix,  baillés  la  à 
Dieu,  à  vostre  frère,  à  vostre  conscience. 
Vainqueur,  c*est  moy  qui  vous  la  demande  ; 
ou  s*ii  faut  guerre,  laissés -la  moy  rendre 
à  ceux  là  qui  seuls  vous  la  font  et  à  nous , 
et  me  les  baillés  à  mener  à  ceste  heure 
qu  ils  savent  quel  je  suis.  La  Barthe ,  un 
des  plus  hommes  de  bien  quisoyenl  en  la  chres- 
denté,  et  que  par  devers  vous  je  depesche 
avec  simple  lettre  de  créance ,  pour  ce  quest 
sa  fidélité,  du  reste  m'en  asseure,  et  aussi 
pour  ce  qu'autrement  ne  puis  foire,  vous 
fera  entendre  que  je  ne  veux  que  le  repos 
de  tons  et  la  conservation  des  miens.  Et 
de  quoy  vostre  pape  se  mesle  de  vouloir 
oster  ce  que  de  Dieu  je  tiens  ?  Par  quoy 
luy  a  Dieu  esté  et  luy  sera  tousjours  con- 
traire en  si  méchante  œuvre.  Lequel  Dieu 
vivant  je  prie.  Sire,  qu*il  vous  rouvre  le 
clair  entendement  qu*il  vous  a  baillé  et 
qu  il  a  permis  estre  troublé  par  les  grands 
péchés  de  ce  royaume  et  celai  de  le  grand* 
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[  1587. 2  NOVEMBRE.  ] 

Imprimé. —  VU  miUtiûn  elprwiê  de  Hetuy  IV,  etc.  Paris,  an  xii,  io-8*,  p.  66 

A  MONS»  DE  BATZ. 

Mons'  de  Batz ,  Je  suis  bien  marry  que  vous  ne  soyez  encore  res- 
tabiy  de  vostre  blessure  de  Coutras ,  laquelle  me  fait  véritablement 
playe  au  cœur^  et  aussi  de  ne  nous  avoir  pas  trouvé  à  Nerac*  d'où  je 
pars  demain^,  bien  fasché  que  ce  ne  soit  avec  vous;  et  bien  me  man- 
quera mon  faulcheur  par  le  chemin  où  je  vas;  mais  avant  de  quitter 
le  pays,  je  vous  le  veux  bien  recommander.  Je  me  mesfie  de  ceulx 
de  Sainct  Justin'.  Vous  m*avez  bien  purgé  ceulx  d'Euse,  mais  ceulx 
de  Cazeres  et  de  Barcelonne  ^  sont  de  vilains  remuans;  et  je  n'ay  nulle 
asseurance  au  capitaine  la  Barthe  qui  a  par  là  une  bonne  troupe,  et 
qui  m^a  cependant  juré  son  ame.  Beaucoup  m'ont  trahi  vilainement, 
mais  peu  m'ont  trompé.  Celluy-cy  me  trompera  s'il  ne  me  trahit  bien- 
tost.  De  plus,  ces  misérables  que  j'ay  deschassez  d'Aire  tiennent  les 
champs.  De  tout  ce  seray-je  tout  inquiet  jusqu'à  tant  je  vous  sçache 
sur  pied  avec  vostre  troupe,  esclairant  le  pays.  Mon  amy,  je  vous 

part  de  vostre  noblesse,  à  tel  point  aveu-  découverte,  et  vous,  Sire,  verriés  qù*icy 
glée  par  les  Lorrains;  alors  verriés  à  plein,  sommes,  plus  que  ne  pensés,  vos  vérita- 
Sire, qu en  toute  ceste  pauvre  France  nest  blés  serviteurs  et  sauveurs  de  vostre  cou- 
pas un  seul  cœur  françois  ennemi  de  son  ronne.  » 
roy.  La  grande  source  de  ce  poison  seroit 


^  M.  de  Vivans  avait  aussi  reçu  à  Cou-  nanceet  quelques  autres  à  la  oontesse  de 

tras  une  blessure  très-grave.  Grand-mont,  lors  en  Béam.  »  (Hitt.  uni- 

*  •  Le  roi  de  Navarre  séjourna  à  Né-  vers.  t.  III,  liv.  I",  cbap.  xv.) 
rac  du  3o  octobre  au  3  novembre,  en  se  ^  En  Marsan,  près  Roquefort,  dans  le 

rendant  àPau,  après  la  bataille  de  Cou-  département  des  Landes, 
tras.  «n  donna,  dit  d'Aubigné,   sa  vie-  ^  Petites  vdles  de  TArmagnac ,  aujour- 

toire  à  Tamour;  car,  avec  une  troupe  de  d*hui  des  départements  des  Landes  et  du 

cavalerie,  il  perça  toute  la  Gascongne ,  pour  Gers, 
aller  porter  vingt-deux  drapeaux  d  ordon- 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  313 

laisse  en  main  ces  affaires;  et  quoy  que  soit  en  vous  ma  plus  seure 
confiance  pour  ce  pays,  toutesfois  vous  aimeroit  bien  mieulx  là  où  il 
va  et  prés  de  luy  ^ 

Vostre  affectionné  amy, 

HENRY. 

1587. 1  2   NOVEMBRE.  —  I**. 

Orig.  autographe.  —  Ârch.  de  famUle  de  M.  le  comte  Henri  de  Bouffard  de  Gandels.  Envoi  de 
M.  Moquin-Tendon  »  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS"^  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons'  de  la  Garrigue,  Parce  que  j^ay  entendu  Taffection  que  vous 
avés  de  long  temps  à  ce  qui  touche  Tadvancement  du  service  de  Dieu 
et  le  bien  des  Eglises,  j'ay  bien  voulu,  avec  la  lettre  générale  que  j^es- 
cris,  vous  faire  ceste-cy  particulièrement  pour  vous  pryer  de  vous 
employer  en  l'affaire  qui  se  présente,  aultant  que  la  nécessité  et  im- 
portance le  requiert.  La  chose  parle  et  se  recommande  de  soy- 
mesme.  Je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n^est  pour  pryer  Dieu 
vous  tenir,  Mons^  de  la  Garrigue,  en  sa  sainete  et  digne  garde.  De 

Pau,  ce  xij*  de  novembre  1687. 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 

1587.  —  12  NOVEMBRE.— II"*. 

Ong.  —  Arch.  de  la  ville  de  Nismes ,  t.  II  du  recueil  ms.  intitulé  Troubles  du  Royaume,  Copie 
transmise  par  M.  le  préfet  du  Gard. 

[AUX  CONSULS  ET  CONSISTOIRE  DE  NISMES.  ] 

Mess",  Vous  avés  esté  bien  advertiz  qu'après  plusieurs  longues  pour- 
suites que  j'ay  faictes,  l'armée  estrangere  est  entrée  en  la  France  pour 
nostre  secours,  laquelle  j'ay  délibéré  d'aller  joindre  au  plus  tost  et 
luy  faire  faire  une  monstre ,  suivant  ce  qui  a  esté  convenu  et  accordé 
avec  eux;  moyenant  laquelle  j'espère  qu'ils  nous  serviront  bien  et 

*  Cette  dernière  phrase,  complétée  par  manière  latine,  par  la  place  du  sujet  re- 
la  signature,  présente  une  inversion  à  la       jeté  tout  k  la  fin. 

LBTTRBS  DE  HENRI  IV.  —  II.  ào 
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longuement.  Mais  d'aultant  que  je  ne  puis  seul  y  satisfaire,  tant  parce 
qu'il  n  est  raisonnable,  qu'à  cause  des  grandes  et  extraordinaires  des- 
penses que  j'ay  faictes  et  supportées,  pour  lesquelles  je  n'ay  pas  es- 
pargné  la  vente  et  engagement  de  mes  propres  biens,  ni  le  crédit 
que  j'ay  peu  avoir  et  trouver  dedans  et  dehors  le  Royaume,  et  que 
maintenant  il  s'agit  plus  que  jamais  de  la  conservation  ou  ruine  des 
Eglises  et  de  tout  ce  que  les  gens  de  bien  peuvent  avoir  de  plus  pré- 
cieux; je  ne  puis  croire  qu  il  y  en  ait  de  si  ingrats,  froids  ou  stupides, 
qui  veuillent  refuser  d'y  ayder  selon  les  moyens  que  Dieu  leur  a  don- 
nez :  qui  est  cause  que  je  vous  prieray  de  considérer  ce  qui  est  de 
vostre  debvoir,  en  affaire  si  importante,  et  vous  représenter  vifvement 
la  nécessité  publique,  à  laquelle  je  ne  puis  résister,  si  chascun  ne 
s^efforce  de  la  surmonter,  et  y  apporter  partie  de  leurs  moyens  pour 
saulver  le  reste ,  ayant  esté  le  tout  consigné  par  le  cruel  edict  de 
juillet;  de  sorte  qu'il  le  faut  garantir  par  les  voies  et  moyens  légi- 
times que  Dieu  nous  met  en  main  ;  lequel  a  retourné  son  visage  vers 
nous,  nous  ayant  donné  une  si  heureuse  victoire,  qu'il  est  besoin  de 
la  poursuivre,  et  que  tous  ceulx  qui  y  ont  interest  s'y  employent  de 
cœur  et  d'affection  ;  comme  de  ma  part  je  veulx  présentement  expo- 
ser ma  vie,  laquelle  j'ay  entièrement  vouée  à  l'advancement  de  la 
gloire  et  service  de  Dieu ,  et  à  la  délivrance  des  dictes  Eglises.  Et  par 
tant.  Mess",  je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  et  vous  enjoins  néan- 
moins, comme  protecteur  des  dictes  Eglises,  et  en  oultre  tenant  le 
lieu  que  je  tiens  en  ce  Royaume  (la  fonction  du  Roy  mon  seigneur 
cessant  parmi  ces  troubles  entre  nous),  de  ne  faillir  de  tenir  preste, 
dedans  le  vj*  du  mois  prochain ,  la  somme  de  vingt  mille  escus  sol. 
pour  la  subvention  dont  je  vous  ay  cy-devant  escript  pour  le  dict  paye- 
ment de  l'armée  estrangere.  Ce  qui  vous  sera  facile  dans  le  dict  temps, 
si  vous  prenés  la  dicte  somme  sur  les  plus  aysez  de  tout  le  bas  Laie 
guedoc,  en  leur  payant  l'interest,  lequel  sera  joint  au  principal ,  pour, 
incontinent  après ,  le  despartir  et  esgaler  sur  tout  le  dict  pays  pour 
estre  payé  à  deux  ou  trois  termes,  selon  que  vous  adviserés,  en  vertu 
des  commissions  et  contrainctes  que  je  vous  mettray  en  mains,  comme 
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pour  les  propres  deniers  du  Roy,  mon  dict  seigneur,  avec  Tauctorité 
de  mon  cousin  monsieur  le  duc  de  Montmorency,  qui  y  tiendra  la 
main;  ou  prenant  tel  autre  expédient  propre  que  vous  adviserés  pour 
la  dicte  levée  et  remboursement  de  la  dicte  advance.  Laquelle  je  vous 
prie  de  rechef  ne  faillir  de  tenir  preste  au  dict  temps,  afin  que  mon 
dict  voyage  ne  soit  retardé ,  ensemble  le  fruict  de  la  victoire  que  Dieu 
nous  a  donnée,  et  Tesperance  de  nostre  délivrance;  faisant  cesser, 
comme  vous  pouvés,  toutes  difficultés,  excuses  et  remonstrances  à 
ce  contraires,  lesquelles  ne  peuvent  procéder  que  d'artifice  et  mau- 
vaise volonté  en  un  tel  faict.  Vous  sçavez.  Mess",  que  vous  n'avés  pas 
esté  beaucoup  foulez  ni  surchargez  durant  ceste  guerre,  et  que  vous 
ne  m'avés  en  rien  aydé  depuis  le  commencement  d'icelle,  soit  pour 
les  despenses  et  voyages  presque  innumerables ,  soit  pour  le  regard 
des  dicts  estrangers;  ce  qui  me  fait  vous  prier  encore  un  coup  de  cou- 
per chemin  à  toutes  les  longueiu^s  que  vos  assemblées  ont  accous- 
tumé  d'apporter,  et  user  de  Texpedient  que  je  vous  ouvre  et  propose 
cy-dessus.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez  avec  autant  d'afiection 
et  promptitude  comme  la  nécessité  le  requiert ,  je  ne  vous  en  diray 
davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne 
volonté ,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Mess",  encores  que  ceste  lettre  soit  particulièrement  adressée  à 
vous,  elle  est  néanmoins  générale  pour  tout  ce  qui  est  du  bas  Lan- 
guedoc; mais,  comme  si  elle  estoit  pour  vous  seuls,  recherchez,  je 
vous  prie,  tous  les  moyens,  et  usez  de  l'expédient  que  je  vous  escris, 
ou  tel  autre  que  vous  adviserés,  afin  que  la  dicte  somme  soit  preste 
au  terme  qui  est  cy-dessus  mentionné.  Surmontez-vous  les  uns  et  les 
aultres  de  zèle,  afiection  et  diligence,  pour  couper  chemin  aux  in- 
conveniens  que  je  sçay  ne  pouvoir  éviter,  si  les  Eglises  et  provinces 
ne  font  leur  debvoir.  Vous  avés  une  grande  province;  il  n'y  aura 
faulte  que  de  bonne  affection,  laquelle  je  m'asseure  ne  vous  manque 
poinct.  Encores  qu'un  dioceze  fist  toute  la  somme,  je  feray  expe- 

4o. 
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dier  les  commissions  et  contrainctes  nécessaires  pour  les  rembour- 

ser,  et  les  irais  et  interests  sur  le  tout.  De  Pau,  ce  xij^  de  novembre 

1587. 

Vostre  meilleur  et  plus  afTectloané  amy, 

HENRY. 


[  1587.  YEBS  LA  MI-NOVEIIBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  Fonds  des  Cinq-cents  de  Golbert,  Ms.  402. 

A  MONS"  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Nous  avons  vcu  de  grands  jugemens  en  la  dissi- 
pation de  nostre  armée  estrangere^  Nous  y  avons  mis  trop  de  con- 
fiance, et  crois  que,  tout  ainsy  que  le  commencement  en  estoit 
mauvais ,  Dieu  a  permis  que  la  fin  en  ait  esté  telle  que  nous  avons 
veu.  J'ay  esté  très  ayse  d'avoir  entendu  ce  que  vous  m'avés  mandé 
par  vostre  lettre  du  xxnij*  de  septembre  ;  en  quoy  j'ay  fort  loué  le 
zèle  et  affection  de  ces  bons  princes,  et  ay  remarqué  en  vous  une 
diligence  et  soin  de  tout  ce  qui  touche  le  service  de  Dieu,  le  resta- 
blissement  de  ses  Eglises  et  le  bien  de  mes  affaires.  Il  faut  essayer 
de  parachever  ce  que  vous  avés  si  bien  commencé  ;  vostre  travail  et 
affection  y  peuvent  beaucoup,  et  m'asseure  qu'un  nouveau  secours. 


*  Malgré  les  efforts  du  roi  de  Navarre 
pour  encourager  son  ambassadeur,  toute 
cette  lettre  porte  la  trace  évidente  de  soucis 
qui  n'étaient  que  trop  motivés.  Le  beau  suc- 
cès de  G)utras  s*étaii  trouvé  bientôt  plus 
que  balancé  par  Téchec  qu  essuyèrent,  la 
semaine  suivante,  les  troupes  allemandes 
amenées  enfin  au  secours  du  parti  par  le 
baron  de  Donaw.  Dans  la  nuit  du  37  oc- 
tobre ,  le  duc  de  Guise  les  surprit  à  Vimory, 
près  de  Montargis ,  les  mit  en  déroute  et 
brûla  tous  leurs  bagages.  Cette  dernière 
circonstance  donna  au  combat  de  Vimory, 
bien  inférieur  du  reste,  comme  action  mi- 


litaire, au  brillant  fait  d'armes  de  G>ulras, 
une  grande  importance,  par  le  décourage- 
ment qu'il  répandit  chei  les  reitres  et  les 
Suisses  de  l'armée  étrangère.  La  popula- 
rité du  duc  de  Guise,  la  puissance  et  l'ha- 
bileté de  son  parti ,  prêtèrent  à  sa  victoire 
le  caractère  d'un  exploit  national,  et  au 
vainqueur  le  beau  rôle  d'un  libérateur  du 
pays.  Outre  cette  pénible  comparaison ,  le 
roi  de  Navarre  voyait  le  succès  de  son  ri- 
val détruire  les  premiers  fruits  qu'if  allait 
enfin  recueillir  des  longues  et  perséyé- 
rantes  négociations  de  Ségur  avec  toutes 
les  puissances  protestantes  de  l'Europe. 
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estant  bien, conduit,  apportera  infailliblement  les  effects  de  la  déli- 
vrance que  nous  desirons.  Continués  donques,  Mons''  de  Segur,  et 
y  apportés  tout  ce  que  vous  penserés  y  pouvoir  servir.  Personne  n'a 
perdu  le  courage,  de  deçà;  je  le  vois  au  contraire  renforcé.  Tavois 
cy-devant  depesché  de  Reau^,  et,  entr'autres  choses,  je  luy  avois 
donné  charge  de  prendre  instruction  de  vous  de  ce  qu'il  avoit  à 
faire.  J'envoye  de  nouveau  le^'  delà  Roche  Chandieu  en  Suisse  et  en 
Allemagne ,  avec  charge  de  vous  dire  bien  particulièrement  Testât  de 
nos  afiaires  et  nos  resolutions  et  desseins,  et  de  prendre  instruction 
de  vous  pour  la  conduite  de  sa  négociation ,  vous  priant  de  l'assister 
et  user  de  ceste  occasion.  Je  ne  doute  point  que  sa  pieté  et  qualité  ^ 
ne  donnent  beaucoup  de  bonne  odeur  à  nos  dictz  affaires.  Il  a  esté 
présent  à  tout  ce  qui  s'est  passé,  et  peut  estre  tesmoin  et  juge  de 
mes  actions.  II  sçait  à  qui  on  peut  imputer  la  faute  des  inconveniens 
advenus,  et  à  qui  non.  Mons"  de  Chastillon  et  les  s"  de  Mouy, 
Montlouet,  Estemay*  et  autres  sont  de  retour,  qui  imputent  ceste 
faute  à  la  mauvaise  conduite.  Je  remettray  le  surplus  au  dict  s^  de  la 
Roche  que  je  vous  pryeray  de  croire  comme  moy-mesme.  Vous  m'a- 
vez mandé  par  vostre  dicte  lettre  du  xxiiij^,  que  vous  m'envoyez  un 
contract  pour  ratifier.  Il  n'est  point  venu  jusques  à  moy  :  dont  je 


*  M.  des  Reaux  avait  été  envoyé  une 
première  fois  en  Suisse,  au  mois  de  février 
1 586 ,  ainsi  que  le  prouve  une  instruction 
diplomatique  qui  nous  a  été  conservée  par 
du  Plessis-Momay.  Il  est  probable  qu  il 
fut  euvoyé  de  nouveau  en  Allemagne ,  au 
moment  des  événements  dont  notis  venons 
de  parler,  k  Feffet  de  s*en tendre  avec  M.  de 
Ségur. 

'  Antoine  de  la  Roche  Chandieu ,  dit 
Sadeel  et  Zamariel  { surnoms  qu*il  prenait 
comme  l'équivalent  hébraïque  de  son  nom 
de  Chant-Dieu  ou  Champ -Dieu),  était 
ministre  du  saint  Évangile ,  et  avait  rem- 
pli ces  fonctions  auprès  du  roi  de  Na- 
varre, pendant  trois  années  qu*il  résida 


en  France.  Car,  bien  que  d*une  noble  et 
ancienne  famille  du  Dauphiné,  il  s'était 
expatrié  en  i583,  et  s'était  établi  dans 
le  canton  de  Vaud,  où  ses  descendants 
se  sont  honorablement  maintenus  jusqu'à 
ce  jour.  Le  présent  recueil  leur  est  même 
redevable  de  la  communication  de  plu- 
sieurs pièces  intéressantes.  Le  ministre 
Chandieu  mourut  k  Genève,  en  i5gi,  à 
Tâge  de  cinquante-sept  ans.  Ses  ouvrages 
théologiques  ont  été  imprimés  en  i5ga  et 
en  i6i5,  in-fol. 

*  Probablement  Jean  Ragoier,  seigneur 
d'Esternay  et  de  la  Motte ,  écuyer  tranchant 
du  Roi,  fils  de  Louis  Raguier  et  de  Char- 
lotte de  Dinteville. 
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suis  bien  marry.  Croyés  que  je  ne  vous.laisseray  avoir  faute  d'aucune 
chose.  Tavois  desjà  commandé  à  la  Marsillere,  qui  est  demeuré  à  la 
Rochelle,  de  vous  faire  tenir  deux  mil  escus;  je  ne  sçay  s*il  Taura 
faict.  Ils  sont  en  ses  mains  ;  la  difficulté  des  chemins  et  le  moyen  de 
recouvrer  marchands  dont  on  se  puisse  servir  en  cela,  empesche 
beaucoup  et  retarde  tels  affaires.  Aydés-nous  de  vostre  costé ,  et  re- 
cherchés les  moyens  de  toucher  les  deniers  que  nous  ferons  délivrer 
pour  vous.  Je  vous  prye,  au  reste,  faire  estât  très  certain  et  perpétuel 
de  moy  et  de  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  et  vous  asseurer  que 
vous  ne  verrez  jamais  personne  au  monde  qui  soit  plus  que  je  suis 

Vostre  très  afiectionné  et  plus  parfaict  amy, 
HENRY. 

[  1  587.] 8  DÉCEiMBRE. 

Orig.  autographe.—  Blblîoih.  de  TAnenal «  Msa.  Histoire,  nM79, 1. 1". 

Cop.  —  B.  R.  Sappl.  fr.  Ms.  2289-3,  ef  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766, janvier,  vol.  I,  p.  67. —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Pari«^ 
1 770 ,  in-8*,  p.  1 39.  —  Vie  nuUtaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris ,  an  xii ,  in-8*,  p.  70.  —  Leitru  de 
Henri  IV»  etc.  publiées  par  N,  L,  P.  Paris,  iSi4,  in-i  3 ,  p.  10.  —  Journal  tniiitaire  de  Hetai  IV,  par 
le  comte  de  Valori.  Paris,  1 8a  1,  in-8*,  p.  396. 

[il  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT] 

Monglas^  vient  d'arriver.  lime  hasteplus  que  les  autres,  et  avec 
des  raisons  qui  sont  fort  à  craindre  et  qui  ne  se  doibvent  escrire. 
Il  vous  seront  dictes.  Il  n  y  a  eu  nul  combat  depuis  celuy  d'auprès 
Montargis  ^.  Le  duc  du  Mayne  s'est  retiré  à  son  gouvernement,  et 

*  Robert  de  Hariai,  baron  de  Montas,  veinante  des  enfants  de  France;  et  lui- 
troisième  fils  de  Robert  de  Harlai,  sei-  même  devint  premier  roaitre  d*hôlel  du 
gneur  de  Sanci,  et  de  Jacqueline  de  Mor-  roi  Henri  IV,  en  succédant  è  son  frère 
villiers,  était,  comme  toute  sa  famille,  atné,Nicola8de  Harlai,  seigneur  de  Sand. 
très-dévoué  au  roi  de  Navarre,  qui  venait  D  mourut  en  1607. 
de  renvoyer  pour  presser  un  nouveau  se-  'Le  duc  de  Guise,  irrité  du  suniom  de 
cours  des  étrangers.  Sa  Comme  fut  gou-  prince  dei  ténèbrn  »  que  lui  donnait  le 
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mons''  d'Aumale*  chez  luy.  Paris  n'a  voulu  recevoir  les  Souisses  du 
Roy*,  ny  mons'  de  Guise  aussy,  qui  s'est  presanté  au  fauxbourg.  J'ay 
l'ame  fort  traversée ,  et  non  sans  cause.  Reguardés  si  la  rençon  de 
NavaiUes  pourroit  estre  modérée  par  vostre  faveur.  Je  vous  supplie, 
employés  vous-y,  pour  l'amour  de  Tach  et  de  moy.  Ce  porteur  passe 
par  S*  Sever,  et  y  repassera  au  retour.  Tenez-moy  en  vostre  bonne 
grâce,  comme  celuy  qui  vous  sera  fidèle  esclave  jusqu'au  tombeau. 

Du  Mont  ^,  ce  vnj*  décembre. 

J'ay  deux  petits  sang^ers  privés  et  deux  faons  de  biche  ^.  Mandés- 
moy  si  les  voulés  ''. 


baron  de  Donaw,  par  aliasioo  à  la  sur- 
prise nocturne  de  Vimory,  atteignit  en 
plein  jour  ce  général,  le  a  A  novembre 
1587,  à  Auneau,  en  Beauce,  près  de 
Chartres,  et  le  défit  complètement  Cette 
lettre  prouve  qne  la  nouvelle  du  combat 
d* Auneau  n*était  pas  encore  connue  en 
Gascogne  le  8  décembre. 

'  Charles  de  Lorraine,  duc  d*AumaIe, 
grand  veneur  de  France,  fils  aine  de  Claude 
de  Lorraine,  duc  d'Aumale ,  et  de  Louise 
de  Brézé,  fille  de  Diane  de  Poitiers ,  était 
cousin  germain  des  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne.  Il  fiit  f  un  des  plus  acti&  parti- 
sans de  la  Ligue,  se  trouva  à  tous  les  com- 
bats livrés  aux  protestants  et  aux  roya- 
listes par  ses  cousins,  fut  accusé ,  en  1 596, 
d*un  traité  avec  les  Espagnok,  et  con- 
damné à  être  écartelé,  comme  criminel 
de  lèse-majesté.  Pour  échapper  à  Tarrét  du 
Parlement,  il  se  retira  en  Flandre,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut  à 
Aruzellesen  i63i. 

^  Cétaient  des  Suisse»  des  cantons  ca- 
tholiques, à  la  solde  du  Roi.  L*Estoile  rap- 
porte ainsi  le  fait  :  «  Le  vendredi  6  no- 
vembre, deux  ou  trois  cens  marclians  de 
Paris ,  assistés  du  prevost  des  marchans 


et  eschevins  de  la  ville,  allèrent  prier  la 
Royne  mère  du  Roy,  d*engarder  les  quatre 
mil  Suisses  qui  venoient  pour  le  Roy,  de 
loger  aux  faux-bourgs  de  Paris,  de  peur 
de  tumulte  :  à  quoy  die  s'accorda,  et  pro- 
mit d*y  faire  tout  ce  qu'elle  pourroit.  > 
Cette  démarche  n  eut  pourtant  pas  le  ré- 
sultat qu'en  attendaient  les  Parisiens ,  car 
TEstoile  ajoute  :  •  Nonobstant  lesqnefles 
promesses ,  ne  laissèrent  les  dicta  Suisses 
dy  venir  loger  les  8  et  g  de  ce  mois,  au 
grand  dommage  et  mescontenlement  des 
Parisiens.  »  (Journal  de  Henri  IIL) 

*  Cest-à-dire  :  du  Mont-de-Marsan. 

*  Ce  goût  de  Corisande  pour  admettre 
diverses  sortes  d'animaux  jusque  dans  le 
cortège  bizarre  qu'elle  se  formait,  avait 
été  remarqué  par  «  M.  de  Bellievre,  logé, 
dit  d'Aubîgné,  prés  de  la  dite  comtesse, 
la  voyant  aller  à  la  messe ,  accompagnée 
seulement  d'un  mercure,  d'un  bouffon, 
d'un  more,  d'un  laquais  ,  d'un  singe  et 
d'un  barbet.  »  (Mémoires  de  la  vie  de  Tkioi, 
Agrippa  d'Aubîgné,) 

^  Celte  dernière  phrase  est  écrite  en 
post-scriptum ,  après  le  monogramme  qui 
sert  de  signature ,  lequel  est  répété  après 
ce  post-scriptum. 
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1587.  12    DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Giausade ,  oor- 
reqwndant  du  miniatère  de  rinsImctioD  publique. 

A  MONS'DE  SœRBIAC, 

CONSEILLER   DD    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA   COURT   DE    PARLEMENT    DE   THOLOZE. 

Mons"  de  Scorbiac,  Je  vous  escrips  pour  tenir  la  main  à  ce  que  la 
subvention  qui  nous  est  accordée  en  nostre  ville  soit  levée  prompte- 
ment;  faictes-y  vostre  debvoir,  à  ce  que  cela  soit  promptement  exé- 
cuté. Le  temps  nous  presse,  et  nos  estrangers  passent  la  rivière^  pour 
Vjenir  à  nous,  de  sorte  qu'il  me  les  fault  promptement  joindre;  et  dy 
aller  sans  leur  porter  des  moyens,  cela  seroit  mal  séant.  Je  sçaisbien 
que  VOUS  y  apporterez  toute  la  diligence  que  vous  pourrez.  Aussy 
est-elle  trez  requise.  Le  porteur  vous  dira  de  nos  nouvelles,  et  comme 
je  m'achemine  vers  nostre  armée  estrangere.  Celle-cy  n'estant  à  aid- 
tre  fin,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
Mons"  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Du  Mont  de  Marsan,  ce  xij^  décembre  1 587. 

Vostre  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

1587.  lA  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Muaée  britannique.  Bibliotbèque  Lansdowne  «art.  3i.  Copie  tranamiae  par  M.  rambami- 

denr  de  France  à  Londres. 

[A  MON  œUSIN  MONS"^  DE  BURGHLEY.] 

Mon  Cousin ,  Pour  ce  que  la  ville  de  la  Rochelle  a  besoin  de  cer- 
tains vivres  et  munitions  de  guerre  pour  se  munir,  en  ce  temps  qu'elle 
est  menacée  et  qu'il  fault  qu'elle  serve  à  la  distribution  de  ce  qui  est 
nécessaire  à  plusieiu's  places  qui  sont  circonvoisines ,  j'ay  pensé  que 

'  La  Loire. 
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ma  prière  luy  pourroit  servir  en  vostre  endroit.  Je  vous  prie  donc 
bien  affectueusement  «  mon  Cousin,  que  par  vostre  bon  moyen,  le 
s'  Anthoine  Stanlack,  marchand  de  Londres,  puisse  obtenir  permis- 
sion de  la  Royne,  vostre  maistresse ,  de  charger  les  vivres  et  munitions 
de  guerre,  pour  les  amener  et  débiter  en  la  dicte  ville.  Elle  vous  en 
aura  beaucoup  d'obligation,  et  moy  particulièrement,  qui  joindray 
ce  plaisir,  comme  faict  à  moy-mesme,  avec  les  aultres  que  j'ay  receu 
de  vous ,  pour  les  recognoistre  partout  où  me  vouldrez  employer, 
d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa 
trez  saincte  et  digne  garde. 

Au  Mont  de  Marsan,  ce  xiuj^  décembre  1 587. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1587.- — 26  DÉCEMBRE. 

Imprimé.  —  Documenis  historiqaês  relatas  à  U histoire  de  France,  tirés  des  archives  de  la  viUe  de 
Stnubony,  par  M.  Ant.  de  Kentunger.  Strasbourg,  i8i8,m-8%p.  108. 

AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

MESS*'  LES  AM M BSTRE ,  STETTlf AISTRES  ET  GONSCII«  DE  LA  VILLE  ET  REPUBLIQUE 

DE  STRASBOURG. 

Magnifiques  Seignem*s,  Ayant  entendu,  à  nostre  très  grand  regret, 
les  dommages  et  incommoditez  que  vous  avés  soufferts  au  passage 
de  Tannée  qui  auroit  esté  levée,  au  mois  de  juillet  dernier  passé, 
en  Allemagne  et  Suisse,  pour  le  secoiu*s  des  Eglises  que  Dieu  a  res- 
cueiiiies  en  ce  Royaume ,  et  poiu*  la  deffense  de  l'estat  d'iceluy  contre 
les  ennemis  du  bien  de  la  France  et  repos  de  toute  la  chestienté, 
depeschant  le  s'  de  Reau,  Tun  de  nos  conseillers  et  chambellans,  en 
Suisse  et  Allemagne ,  nous  luy  ayons  commandé  aussi  de  passer  vers 
vous,  pour  vous  faire  entendre  les  desplaisirs  que  nous  avons  receu 
des  desordres  commis  par  la  dicte  armée  en  vos  terres  et  pays  ;  les- 
'  quels  nous  desirons  reparer  aidtant  qu'il  nous  sera  possible ,  tant 
pour  ce  que  le  debvoir  dun  prince  chrestien  nous  y  oblige,  que 
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pour  vou$  tesmoigner  Taffection  sinoere  que  nous  avons  tousjours 
portée  au  bien  de  vostre  estât ,  et  l'obligation  que  desirons  fecog- 
noistre  de  tant  d'amitié  et  bienveillance  que  nos  ambassadeurs  et 
ministres  reçoivent  ordinairement  de  vous,  dont  nous  avons  esté 
deuement  advertis  et  informez  par  eux,  et  mesmes  par  le  s** de  Segur, 
nostre  ambassadeur  ordinaire  en  Allemagne.  Et  partant,  vous  nous 
ferés  trez  grand  plaisir  d'informer  particulièrement  le  dict  s'  de  Reau 
des  dicts  desordres  et  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  vos  pays,  ensemble 
ce  que  jugerés,  pour  l'amendement,  en  debvoir  désirer  de  nostre 
part;  avec  asseurance  que  nous  ne  manquerons  de  vous  en  donner  tout 
le  contentement  raisonnable  qui  sera  en  nostre  puissance  :  vous  priant 
très  instamment  de  ne  nous  en  attribuer  la  coulpe,  ains  aux  aucteurs 
de  ceste  malheureuse  guerre ,  desquels  l'ambition  est  telle  que  pour 
l'assouvir  ils  ne  feignent  pas  d'embraser  toute  la  chrestienté.  Je  vous 
prie  de  croire  le  dict  s^  de  Reau  comme  moy-mesme,  lequel  vous  in- 
formera de  Testât  de  noz  affaires,  qui  vous  sont  aussy  communes, 
autant  que  nous  sommes  unis  en  ime  mesme  foy  et  religion,  pour 
la  deffense  de  laquelle  nous  sommes  assaillis,  tant  ouvertement  que 
par  secrète  practique  ;  dont  vous  avés  à  vous  garder  et  de  mesmes 
ennemys.  Conservés-nous  donc  vostre  amitié  et  bonne  volonté,  la- 
quelle ,  s'il  plaist  à  Dieu  nous  retirer  des  extremitez  auxquelles  nous 
sommes  à  présent  pour  la  deffense  d'une  si  juste  querelle ,  nous  re- 
cognoistrons  en  toutes  occasions  que  nous  en  vouldrés  présenter,  de 
tout  nostre  cœur  et  affection.  Et  à  tant ,  Magnifiques  Seigneurs,  je 
prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde. 
A  Nerac,  le  xxv*  décembre  1 687. 

Votre  très  afiectionné  amy  à  vous  faire  plaisir, 

HENRY. 
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1587. 29  DéCEMBBE. 

Oiig.  —  Arch.  royales  de  Danemark.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  de  France  à  Copenhague. 

FREDERICO,  DANLE,  NORVEGI^R,  GOTTORDM  VANDALORUMQUE  REGI'. 

Serenissime  Rex,  Frater  et  Consanguinee  charissime,  Incertus  re- 
rum  nostrarum  status  fecit  ut  solitam  ad  vos  scriptionem  aliquandiu 


*  L*adresse  entière  est  :  •  Serenissimo 
et  potentissimo  principi  Domino,  Domino 
Friderico,  Daniae,  Norvegis,  Gottonim 
Vandalorumque  régi  ;  Slesvici ,  Holsatiœ , 
Stormariffi,  Ditmarsiœque  duci  ;  comiti  in 
Holdenburg  et  Delmenliorst;  Fratri  et 
Consanguineo  nostro  observandissimo.  » 

*  Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 

«  A  FB^iaiG  II ,  nOI  DE  DANEMARK,  DB 
HORWEGE,  ETC. 

«Sérénissime  Roi,  très-cher  Frère  et 
Cousin,  L*état  incertain  de  nos  afiiedres 
nous  a  iait  suspendre  quelque  temps  notre 
correspondance  accoutimiée.  L^insistance 
de  nos  ennemis  à  nous  poursuivre  et  la 
longue  attente  de  Tarrivée  des  troupes 
levées  en  Allemagne  nous  ont  d*ailleurs 
tenu  continuellement  en  haleine.  Mais  au 
moment  où ,  par  la  force  de  son  bras ,  Dieu 
vient  de  nous  délivrer  de  la  fureur  de  nos 
ennemis,  et  où  nous  nous  apprêtions  à 
informer  votre  sérénité  de  la  victoire  mi- 
raculeuse qu  il  nous  a  accordée ,  voici  qu  il 
nous  arrive  la  triste  nouvelle  du  désastre 
et  de  la  défaite  de  notre  armée  d*  Alle- 
magne. Vous  dire  quelle  douleur  cette 
nouvelle  nous  a  causée  serait  impossible. 
Nous  sentions  que  nos  malheurs  allaient 
accroître  Taudace  de  nos  ennemb  ;  nous 
souffrions  en  pensant  que  de  vaillants 
hommes,  qui  avaient  abandonné  leur  pa- 
trie pour  venir  à  notre  secours  et  à  celui 


des  Églises  de  France ,  avaient  été  si  mal 
reçus ,  et  nous  prévoyions  tous  les  maux 
qui  allaient  tomber  sur  le  monde  chré- 
tien.^Sans  aucun  doute ,  si  ces  forces  étran- 
gères avaient  dirigé  leur  marche  en  droite 
ligne  vers  nous ,  ainsi  que  nous  le  pensions 
et  que  le  réclamait  le  besoin  de  nos  af- 
faires, tout  serait  déjà  parfaitement  en 
ordre  ici ,  et ,  autant  que  nous  pouvons  en 
juger,  cette  vaste  conspiration  ourdie  par 
le  pontife  de  Rome  toucherait  à  sa  fin. 
Si  du  moins  nous  nous  fussions  trouvé 
dans  une  position  qui  nous  eût  permis  de 
voler  au  secours  de  cette  armée  auxiliaire, 
nous  eussions  essayé  de  réparer  par  notre 
diligence  les  fautes  qui  ont  été  commises. 
Mais  nous  ne  voulons  point  approfondir  da- 
vantage les  causes  d*un  si  grand  malheur.  Si 
Ion s*est rendu  coupaUe  de &utes à  notre 
égard ,  nous  les  oublierons  volontiers.  Qu'il 
nous  suffise  aujourd'hui  de  témoigner  à 
votre  majestéla  profonde  douleur  que  nous 
ressentons  de  cette  calamité  ;  et  reconnais- 
sons que  Dieu  a  renvoyé  à  un  autre  temps 
la  délivrance  des  siens.  Sa  providence  di- 
vine s*est  montrée  récemment  d'une  ma- 
nière si  éclatante  à  notre  égard ,  que  nous 
ne  pouvons,  malgré  le  malheur  survenu, 
cesser  de  Tadmirer  et  de  la  louer,  et  espé- 
rer qu'elle  ne  nous  manquera  point. 

«  Mais  maintenant  que»  par  suite  de  ce 
lamentable  désastre  de  notre  armée  élran- 

4i. 


324 


LETTRES  MISSIVES 


suspenderimus,  ipsimet  et  hostis  nos  persequentis  pertinacia  et  longa 
germanici  exercitus  expectatione  siispensi.Postquam  autem  nosDeus, 


gère ,  Taudace  et  la  fierté  des  ennemis  de 
la  Religion  et  du  repos  public  se  sont  ac- 
crues, que  les  maux  qui  jusqu*ici  sem- 
blaient ne  menacer  que  nous  menacent 
tout  le  monde  chrétien,  et  déjà,  ainsi  que 
nous  Tavions  prévu  depuis  longtemps ,  en- 
vdoppent  de  toutes  parts  les  serviteurs  du 
Christ,  nous  ne  pouvons  ne  pas  conjurer 
tous  les  bons  et  religieux  princes  parmi 
lesquels  votre  sérénité ,  par  sa  dignité  et  sa 
puissance,  occupe  un  des  premiers  rangs, 
de  se  préparer  de  concert  à  conjurer  le 
péril  commun.  Autrefois,  et  alors  que 
nous  paraissions  seul  menacé,  nous  avions 
déjà  demandé,  à  de  nombreuses  reprises, 
à  votre  sérénité  et  aux  autres  princes  qui 
suivent  la  religion  réformée,  de  s*unir  entre 
eux.  Mais  maintenant  que  cette  conjura- 
tion impie  découvre  tous  ses  projets  par 
ses  actes;  quelle  commence  à  étendre  au 
loin  ses  efforts  et  à  essayer  ses  forces  sur 
tout  le  monde  chrétien,  il  nous  semble 
que  plus  que  jamais ,  puisque  nous  sommes 
tous  attaqués,  nous  devons  tous  nous  unir 
pour  lui  résister.  Il  faut  qu'une  alliance 
ferme  et  étroite  réunisse  tous  les  princes 
rdigieux  en  un  seul  faisceau.  Si  cette  al- 
liance eût  été  conclue  plus  tôt,  on  eût  fa- 
cilement étouffé  à  sa  naissance  l'incendie 
qui  maintenant  menace  de  tout  dévorer  ; 
la  France  eût  été  pacifiée  et  TÂllemagne 
serait  en  sûreté  ;  ou ,  si  nos  ennemis  eussent 
osé  nous  attaquer,  comme  ils  le  font  main- 
tenant, délivrés  que  nous  aurions  été  de 
ces  attaques  par  votre  aide ,  nous  eussions 
pu ,  et  cela  nous-mème  en  personne ,  s'il 
l'avait  fidlu,  voler  au  secours  de  nos  amis 
et  montrer  ainsi  à  tout  le  monde  chré- 


tien avec  qudle  ardeur  nous  souhaitons  le 
triomphe  des  bons  et  la  punition  des  mé- 
chants. Cette  alliance,  différée  jusqu'ici, 
au  grand  péril  de  la  religion  ,  ne  peut  plus 
l'être  maintenant  sans  exposer  à  une  perte 
certaine  tous  ceux  qui  sont  dévoués  au 
Christ. 

I  Pour  amener  la  conclusion,  il  ne 
manque  à  votre  sérénité  ni  la  piété,  ni  la 
prudence  nécessaires,  ni  l'autorité  sur  l'es- 
prit des  autres  princes.  Nous  connaissons 
tout  particulièrement  son  lèle  pour  les  in- 
térêts des  églises  chrétiennes,  et  l'illustre 
sieur  de  Ségur,  notre  ambassadeur,  ainsi 
que  le  noble  sieur  de  Cognet,  notre  cham- 
bellan et  conseiller,  ne  nous  ont  point  laissé 
ignorer  le  zèle  qu'elle  porte  à  nos  propres 
intérêts.  Nous  lui  en  rendons  en  ce  mo- 
ment ,  et  au  nom  des  Églises  et  au  nôtre, 
toutes  les  actions  de  grAce  que  nous  pou- 
vons; et  nous  avons  l'espoir  de  lui  rendre 
un  jour  toutes  celles  que  nous  lui  devons. 
En  attendant,  nous  demandons  à  votre 
sérénité  que,  se  souvenant  avant  tout  des 
intérêts  de  la  république  chrétienne  et  des 
nôtres ,  elle  veuille  engager  et  exhorter  les 
autres  princes ,  qui  naviguent  sur  le  vais- 
seau de  la  même  église ,  à  la  concorde  d'es- 
prit et  de  doctrine,  et  à  la  réunion  en 
commun  de  leurs  forces  pour  arriver  au 
triomphe  d'une  cause  juste  et  légitime.  Nul 
autre ,  mieux  que  votre  sérénité ,  ne  peut 
obtenir  ce  résultat.  Au  milieu  de  la  tour- 
mente où  nous  vivons,  nous  ne  pourrons 
recevoir  aucune  nouvelle  plus  agréaUe 
que  cdle  de  Taplanissement  de  toutes  les 
voies  pour  la  concorde  entre  les  églises. 
Gela  fait,  nous  ne  doutons  plus  que  la  bé- 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


325 


sua  veluti  dextera,  ab  hoste  illo  immanissimo  liberavit,  cum  in  illo 
essemus  ut  Serenitatcm  vestram  certiorein  de  Victoria  illa,  divinitus 
nobis  concessa,  faceremus,  ecce  gravis  ad  nos  de  germanici  exercitus 
clade  et  dissipatione  nuntius  perfertur.  Is  quantum  nobis  dolorem 
attulerit  dici  sane  non  potest.  Nam  et  auctos  hostibus  nostris  animos 
cum  detrimento  nostro  sentiebamus*  et  viros  fortes  qui ,  reiicta  patria , 
ad  nostrum  ecclesiarumque  galiicarum  auxiliiuu  advenerant,  pessime 
acceptos  egerrime  ferebamus,  et  quantum  inde  orbi  christiano  im- 
penderet  mali  facile  prospiciebamus.  Sane  si  recte  ad  nos  conten- 
dissent,  uti  expectatio  nostra  erat  et  res  nostrse  flagitabant,  compo- 
sita  jam  omnia  haberemus  et,  quantum  judicare  possumus,  animam 
ageret  conjuratio  illa  pontificia,  aut  si  nos  eo  loco  statuve  fuissemus 
et  advolare  ad  eos  potuissemus,  saitem  diligentia»nostra  aliorum  cul- 
pam  emendassemus.  Sed  in  causas  tantœ  calamitatis  noiumus  curio- 
sius  inquirere;  et  si  quod  in  nos  peccatum  est,  volentes  obliviscimur.. 
Sufficit  nobis  gravissimum  ex  ea  dolorem  nostrum  Serenitati  vestrae 
testari,et  agnoscere  Deum  plenam  liberationem  nostram  in  aliud 
tempus  distulisse.  Literim  rébus  nostris  ita  providit,  ut  et  bonitatem 


nédîction  de  Dieu  ne  nous  assiste  dans, 
toutes  nos  actions.  Nous  travaSlerons  de 
concert  avec  votre  sérénité  en  tout  ce 
qu  die  fera  dans  i*intérêt  public ,  et  nous 
ne  négligerons  rien  de  ce  que  nous  juge- 
rons pouvoir  aider  au  retour  de  la  paix 
et  de  la  tranquillité  dans  la  république 
chrétienne.  Nous  sommes  prêt  à  vouer  et 
à  consacrer  à  cet  objet,  ainsi  que  noutTà- 
vons  déjà  fait  jusqu  ici ,  tous  les  moyens  et 
la  vie  même  que  nous  avons  reçus  de  Dieu. 
Nous  le  ferons  d*autant  plus  volontiers  que , 
dans  ces  dernières  années ,  il  a  comme  ar- 
raché des  mains  des  méchants  nos  biens 
et  notre  vie,  rétabli  nos  affaires  presque 
désespérées,  et  que  nous  avons  eu  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  sa  bien- 
veillance envers  nous. 


«  Le  sieur  de  Ségur  et  le  sieur  de  Co- 
gnet,  lesquels  nous  chargeons  de  remettre 
les  présentes  à  votre  sérénité,  et  de  traiter 
avec  elle  de  toutes  nos  affaires,  lui  feront 
connaître  tout  ce  qui  concerne  Tétat  de  ces 
affaires  et  nos  projets.  Nous  espérons  re- 
cevoir de  votre  sérénité,  par  ce  dernier, 
une  prompte  réponse,  qui  nous  annoncera 
le  commencement  de  la  conclusion  de  Tal- 
liance  chrétienne  dont  nous  l'avons  entre- 
tenue. Que  le  Tout-Puissant  conserve  le 
plus  longtemps  possible  votre  sérénité,  et 
pour  nous  et  pour  toutes  les  églises  chré- 
tiennes ,  dans  une  santé  florissante. 

«Nérac,  39  décembre  1687. 

c  De  votre  sérénité,  le  tout  dévoaé  frère 
et  cousin, 

«HENRI.» 
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illius  in  no8  adnurari  et  prœdicare  non  desinamus,  et  eam  vobis  porro 
non  defecturam  certô  speremus. 

Sed  cum  post  iaraentabllem  illam  exercitus  nostri  diasipationem 
hostIbu3  religionis  et  quietis  pubiicœ  cum  animis  audaciaerexerit,  et 
maliun,  quod  nobis  hactenus  veiuti  afExuin  videbatur,  difiundat 
nunc  se  longe  lateque  et  jam  aperte,  ut  dudum  pnevideramus,  adeo 
nos  omnes  penetret,  non  potuimus  praetermittere  quin  a  bonis  et 
piis  principibus,  inter  quas  Serenitasvestra  et  dignitate  et  auctoritate 
excellit,  valde  peteremus  ut,  ad  propulsandum  commune  periculum, 
unb  animo  accingeremur.  Olim  quidem  a  Serenitate  vestra  et  caeteris 
princîpibus,  religioni  puriori  addictis,  idem  saepiusque  petiimus,  cum 
scilicet  periclitari  nos  soli  videbamur.  Nunc  nefanda  iila  conjuratio 
animum  suum  factis  ipsis  retegit,  et  proferre  conatus  suos,  atque  ex- 
periri  latins  vires  suas  incipit.  Nobis  itaque  nunc  maxime  contenden- 
dum  videtur,  ut  qui  omnes  conjunctim  petimus,  omnes  conjimctim 
resistamus;  fœdere  arcto  firmoquo  opus  est  qui  pios  omnes  princi- 
pes >  uno  veiuti  vinculo,  constringat.  Quod  si  maturius  factum  fuis- 
set,  facillime  restingui  in  ipsis  initiis  incendium  potuisset,  quod  nunc 
difiusum  late  grassatur  ;  et  pacata  Gallia,  secura  quoque  esset  Germa- 
nia.  Âut  si  quid  forte  illi  amplius  auderent,  uti  nunc  faciunt,  nos 
certe, auxiliis  vestris  liberi ,  parati  jam  essemus,  etiam  si  corpore  nos- 
tro  opus  foret  periculum  ab  omnis  nostris  propulsare ,  et  orbi  chris- 
tiano  palam  ostendere  quam  ex  animo  bonorum  tranquillitatem,  im- 
proborum  justas  pœnas  exoptemus.  Sed  quod  hactenus,  summo 
cum  ecclesiarum  periculo,  delatum  est,  differri  amplius,  nisi  cum 
certo  et  praesenti  omnium  piorum  exitio  non  potest. 

Ad  hoc  conficiendum  Serenitati  vestrœ  et  pietas  atque  prudentia 
superest,  neque  auctoritas  deest.  Studium  quidem  Serenitatis  vestrae 
in  rem  christianam  nobis  perspectissimum  est,privatim  etiam  in  nos 
nuper  comprobatum,uti  delegato  nostro,iUustri  domino  Segurio,et 
nobili  domino  Cog^etio,  camerario  et  conciliario  item  nostro,  accepi- 
mus.  Pro  quo  et  ecclesiarum  et  nostro  nomipe  Serenitati  vestrae  gra- 
tias  nunc  quantas  possumus  agimus,  quantas  debemus  aliquando  ha- 
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bituri,  uti  in  Deo  speramus.  Intérim  a  vobis  petimus  ut,  eri  nostri  et 
Reipublicœ  Christianae  imprimis  memores,  admonere  atque  adhortari 
caeteros  principes,  qui  in  eadem  Christi  navicula  sunt,ad  animarum 
doctrinaeque  concordiam  et  justam  legitimamque  virium  conjuratio- 
ncm  velitis.  Impetrare  hoc  et  perficere  Serenitas  vestra,  aut  nemo, 
potest.  Nobis  autem ,  in  tantis  negotiorum  procellis ,  nihii  optabilius 
accidet  quam  si  intellexerimus  viam  ad  Ecclesianun  concordiam  stre- 
nue  parari,qua  stabiiita,  non  est  quod  de  benedictionë  divina  dubi- 
tem,  aderit  ea  certe  omnibus  actionibus  nostris.  Quicquid  vos  in  pu- 
biicum  statueritis  nos  paratissimi  subsequemur,  neque  patiemur 
desiderari  quicquam  a  nobis  quod  ad  ecclesiarum  et  Reipublicœ  tran- 
quillitatem  spectet.  Certe  acceptas  a  Deo  facultates  acceptamque  a 
Ghristo  vitam ,  eidem  prompti ,  ut  et  hactenus  fecimus ,  vovemus  atque 
consecramus;  eo  magis  quod,  postremis  bis  annis,  expositos  impro- 
barum  libidini  eorum  veluti  faucibus  eripuit,  et  desperatas  res  nos- 
tras  ita  restituit,  ut  de  paterna  ejus  in  nos  voluntate  nobis  prolixissime 
constet. 

Sed  de  universo  rerum  nostrarumque  statu  deque  consiliis  nostris 
edocebunt  pl^us  praedicti,  dominus  Segorius  et  dominus  Cognetius, 
quem  ad  Serenitatem  vestram  bas  perferre ,  coramque  cum  ea  de  ré- 
bus omnibus  agere  jussimus.  Et  per  eum  habituros  nos  brevi  a  Sere- 
nitate  vestra  responsum,  et  initium  alîquod  concordiœ,  cbristianique 
fœderis,  intellecturos  speramus.  Deus  Optimus  Maxîmus  Serenitatem 
vestram  nobis  et  ecclesiis  Reipubiicœ  Cbristianœ  incolumem  floren- 
temque,  quam  diutissime,  conservet.  Neraco,  xxix  decembr.  anni 

IIDLXXXVII  '. 

Serenitatis  vestrœ  (idelissimus  frater  et  consanguineus, 

HENRICUS. 

*  Des  lettres  analogues  a  celle-ci  furent  Bninswick-Lunebourg;  à  Jean  V,  duc  de 

adressées  à  la  n&ème  date  à  Christian  I",  Hecklembourg  ;  à  Adolphe  IX,  duc  de 

électeurdeSaxe;  à  Jean  George,  électeur  Holstein-Gottorp;  à  Jean  le  Jeune,  duc 

de  Brandebourg-,  à  Jules ,  due  de  Bruns-  de  Holstein-Sanderbourg;  à  Bogislas  XI , 

wick;  à  Henri  et  Guillaume,  ducs  de  duc    de   Poméranie;   à   Guillaume  IV, 
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[1587».] 

Orig.  aatograpbe.  —  Arch.  royales  de  la  cour  de  Turin.  Envoi  de  M.  TamlMiMadear  de  France. 

A  MONSIEUR  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  Encores  que  dés  longtemps  j^aye  sceu  que  le  s'  de  Bri- 
quemaut^  fust  détenu  prisonnier  en  vos  terres,  et  que  sa  longue  dé- 
tention me  touche  de  prés,  pour  estre  de  ma  maison  et  de  telle  qua- 
lité et  mérite  que  chascun  sçait,  sy  est-ce  que>  pour  Tasseurance  que 
je  me  suis  tousjours  donnée  qu'estant  receu  i  se  justifier  il  vous 
feroit  cognoistre  son  innocence  et  se  dechargeroit  de  tout  soupçon 
d'avoir  jamais  voulu  attenter  contre  vostre  service,  j'ay  tousjours  dif- 
féré de  vous  en  escrire  jusques  à  présent,  que ,  ne  voyant  aulcune  fin 
à  sa  prison,  je  suis  contrainct  vous  despescher  expressément  Vassieu, 
pour  vous  pryer  de  vouloir  prendre  tesmoignage  en  ma  parole,  de 
rintegrité  de  ce  gentilhomme,  avec  asseurance  qu'il  ne  luy  est  jamais 
entré  en  l'entendement  d'entreprendre  chose  qui  soit  au  préju- 
dice de  vostre  estât  ;  estant  gentilhomme  si  discret  et  advisé  qu'il  ne 
l'auroit  entrepris  sans  mou  congé  :  et  vous  sçavés  que  je  ne  vou- 
drois  y  avoir  pensé.  Je  sçay  que  le  Roy,  mon  seigneur,  vous  doibt 
escrire  pour  sa  deslivrance ,  en  faveur  du  s'  de  Ramfort.  S'il  vous 
plaist  le  mectre  en  plaine  liberté,  je  vous  en  auray  pareille  obligation 


landgrave  de  Hesse;  au  marquis  d*Ans- 
pach,  aux  divers  princes  de  la  maison 
d*Anhalt  et  aux  administrateurs  des  évè- 
chés  de  Magdebourg  et  de  Halberstatt. 

Des  copies  de  la  plupart  de  ces  lettres 
se  trouvent  dans  le  Ms.  A02 ,  B.  R.  fonds 


des  Cinq-oento  de  Colbert  Noos  avons  reçu 
en  communication,  de  M.  le  baron  de 
Lindenau ,  ministre  de  Saxe,  des  copies 
des  originaux  de  celles  qui  sont  adressées 
à  cette  puissance  et  au  duc  de  Bruns* 
wick. 


*  L'année  1687  *®  trouve  seule  indi- 
quée ,  comme  date  de  cette  lettre ,  sur  la 
copie  envoyée  de  Turin. 

*  M.  de  Noyan  Briquemaut  est  porté 
dans  Tétat  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 


pour  Tannée  i585,  comme  gentilhomme 
de  la  chambre ,  de  service  pendant  le  quar- 
tier de  juillet.  C'est  donc  entre  cette  époque 
et  la  date  de  cette  lettre  qu*il  dut  être  privé 
de  sa  liberté. 
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comme  s'il  avoist  esté  eslargi  en  la  seule  considération  de  la  prière 
affectionnée  que  je  vous  en  fais  :  ce  qu'espérant,  de  vostre  bonté,  je 
demeureray  à  jamais 

Vostre  plus  afTectionné  cousin  et  parfaict  amy, 
à  vous  obéir  et  servir, 

HENRY. 
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ANNÉE  1588. 


1588. 1  1   JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  ie  comte  Henri  de  Bouffard  de  Gandels.  Envoi  de  M.  Moquin-Tendon,  pro- 
fesseur à  U  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS*  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons*^  de  la  Garrigue,  J'ay  eu  advis  par  le  trésorier  de  ma  mai- 
son, que  de  Coustane,  mon  recepveur  à  Millau,  a  mis  en  vos  mains, 
des  deniers  de  sa  recepte,  la  somme  de  huit  cens  vingt  escus.  Je  luy 
escrips  de  me  venir  trouver  icy,  et  apporter  tout  ce  que  vous  avcs 
de  luy,  et  ce  qu'il  aiua  peu  recevoir  depuis.  Et  s*il  survenoit  quel- 
que empeschement  pour  le  retarder  de  venir,  vous  me  ferés  plaisir 
d'envoyer  ce  pendant  icy  la  partie  qu'il  vous  a  laissée,  soit  par  let- 
tres de  change,  ou  aultrement,  en  la  plus  grande  seureté  que  vous 
pourrés.  Et  n'estant  ceste-cy  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  la  Garrigue,  en  sa  saincte  garde.  De  Montaulban,  le 

xj*  janvier  i588. 

Vostre  bien  boa  amy. 

HENRY. 

[1588.]  12   JANVIER. 

Orig.  autographe. — Biblioth.  de  TArsenal ,  Mss.  Histoire,  n*  179, 1. 1*. 
Cop.  ~  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-3,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766 ,  janvier,  vd.  I*,  pag.  60.  —  LEtprit  de  Henri  IV. 
Paris,  1770 ,  in-8",  pag.  i4i.  —  Vie  ndUtaire  et  privée  de  Henri  IV,  Paris,  an  xii ,  in-8*,  pag.  7s. 
—  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  pahlUes  par  N.  L.  P.  Paris,  18 14,  in-i  3 ,  p.  i3. — Jomnud  mSHaire  de 
Henri  I V,  par  M.  ie  comte  de  Valori.  Paris  ,1821,  in-8%  pag.  3o3. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Hyer  revint  Pichery  *,  qui  m'apporta  une  courte  letti'e  de  vous  et 
me  dict  que  Ton  luy  en  avoit  prise  une  aultre.  Tout  fut  ouvert. 

^  Dans  les  journaux  de  dépense  de  la        parmi  les  quatorze  grands  laquais  dont 
maison  du  roi  de  Navarre,  Pichery  figure       Tentretien  est  porté  aux  comptes  de  Técu- 
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Reguardés  ce  que  vous  me  mandiés.  Il  me  vint  hyer  un  homme  de 
Paris,  avec  ample  advis  de  tout.  Le  Roy  y  est  arrivé  fort  applaudy 
du  menu  peuple,  disant  tout  hault  que  les  ligueurs  nfe  faisoient  que 
menacer,  mais  que  le  Roy  avoit  chassé  les  estrangers  ^.  La  Royne- 
mere  n'a  monsthé  joye  de  son  arrivée;  ains  dit  partout  que,  sans  le 
Roy,  m' de  Guyse  les  eust  desfaicts.  H  y  a  des  particularitez  que  je 
ne  puis  escrire,  pour  avoir  perdu  le  chifiBre  que  j'avois  avec  vous. 
Guitry  et  Ciervaut  n'ont  signé  la  capitulation  ^;  et  ont  respondu  qu  ils 
aimoient  mieux  perdre  leur  bien  que  de  manquer  à  servir  leur 
maistre.  Ils  sont  à  Genève;  je  les  auray  au  premier  jour.  La  capitu- 
lation consiste  en  trois  points  :  ceulx  qui  voudront  obéir  à  Tedict  de- 
meureront libres  en  leurs  maisons;  ceulx  qui  ne  le  voudront  faire, 
et  promettront  de  ne  porter  plus  les  armes,  jouiront  de  leur  bien 
en  pays  estranger;  ceulx  qui  ne  feront  ny  Tun  ny  Taultre  seront  coch 
doits  hors  de  France  en  seureté.'Tygnonville^  sera  demain  icy.  Il 
ne  vient  encore  nulle  armée  sur  nos  bras.  Mon  cœur,  tenés^moy  en 
vostre  bonne  grâce,  et  vous  asseurés  tousjours  de  ma  fidélité,  qui 
sera  inviolable.  Je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains  et  i  petite 
sœur  *.  Ce  xij*  janvier. 


rîe.  Ces  grands  laquids  étaient  des  cour- 
riers de  con&ance,  chargés  de  porter  les 
message  pressés  et  secrets. 

*  Ce  prince  s*était  mis  loi-même ,  ters 
le  i5  octobre,  à  la  tète  d'une  armée  de 
ringt-quatre  mille  hommes ,  avait  empêché 
les  Allemands  de  passer  la  Loire,  et  les 
avait  contraints  à  demander  une  capitu- 
lation qu*il  n* avait  accordée  quavec  hau- 
teur. 

'  M.  de  Ghâtillon,  fils  de  l'amiral  de 
Coligny,  avait  aussi  refusé  d'être  compris 
dans  la  capitulation,  s'étànt  retiré,  avant 
la  signature,  avec  trois  cents  chevaux, 


et  ayant  pu  gagner  sain  et  sanf  le  Viva- 

rais. 

*  M.  de  Tignonville,  déjà  nommé,  en 
i58i,  dans  cette  correspondance,  était 
Tun  des  anciens  serviteurs  de  la  famille 
d'Henri  IV.  Il  avait  été  premier  maître 
d'hôtel  de  Jeanne  d'Albret ,  avait  épousé 
Marguerite  de  Selve,  gouvernante  de  ma- 
dame Catherine  de  Navarre  ;  et  leur  fille , 
Jeanne  du  Monceau  Tignonville,  baronne 
de  Pardaillan,  était  dame  d'honnetu*  de 
cette  princesse. 

^  Madame  Catherine  de  Navarre ,  fort 
amie  de  Gorisande.        ' 


42. 


332  LETTRES  MISSIVES 

[1588.] lii   JANVIER. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  TAnenal,  Mas.  Histoire,  n*  179,  1. 1". 

Cop.  —  B.  R.  Sappi.  fr.  Ms.  2S80-2  et  Ma.  1009-4. 

Imprimé. — Mercure  de  France,  année  1766,  janvier,  vol.  1*',  pag.  58.— /^'£«prct  de  Henri  /K Paris, 
1770,  in•8^  p.  i4o.— «Eiiaifarlej  mann,  par  Voltaibb  ,  addition  au  chap.  clxzit,  V*  lettre.  — 
Vie  milUaire  et  privée  de  Henri  IV,  ete,  Paris ,  an  xii ,  in-8*t  pftg.  7  S.— LitÈres  de  Henri  IV,  pnblièa  par 
N.  L.  P.  Paris ,  18 1 4,  in-i  a ,  p.  1 1 .  —  Joanal  miUUùre  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valoki. 
Pari» ,  1831,  in-8*,  pag.  3o6. 

[A  MADAME  LA  œMTESSE  DE  GRAMONT] 

11  ne  se  sauive  point  de  lacquais,  ou  pour  le  moins  fort  peu,  qu'ils 
ne  soient  desvalisez,  ou  les  lettres  ouvertes.  H  est  arrivé  sept  ou 
huict  gentils-hommes  de  ceulx  qui  estoient  à  Tarmée  estrangere, 
qui  asseurent  (comme  est  vray»  car  Tun  est  M' de  Monlouet,  frère  des 
Rambouillets  ^  qui  estoit  un  des  desputez  pour  traicter)  qu  il  n'y  a 
pas  dix  gentils-hommes  qui  ayent  promis  de  ne  porter  les  armes. 
M.  de  Bouillon  n'a  point  promis.  Bref,  il  ne  s'est  rien  perdu  qui  ne 
se  recouvre  pour  de  l'argent.  M.  du  Mayne  a  faict  un  acte  de  quoy  il 
ne  sera  guère  loué.  Il  a  tué  Sacremore,  luy  demandant  recompense 
de  ses  sei*vices,  à  coup  de  poignard  ^.  L'on  me  mande  que  ne  le  vou- 
lant contenter,  il  craignit  qu'estant  mal-content  il  ne  descouvrist  ses 
segrets,  qu'il  savoit  tous,  mesmes  l'entreprise  contre  la  personne  du 
Roy,  de  quoi  il  estoit  chef  de  l'exécution.  Dieu  les  veult  vaincre  par 

'  François  d*Ângennes,  seigneur  de  bon  maisLre,  à  cause  de  quelques  fascheux 

Montk)uet  et  de  Lby,  septième  fils  de  propos  que  ledit  Sacremore  avoit  esté  si 

Jacques  d'Angennes,  seigneur  de  Ram-  téméraire  de  Iny  tenir  à  sa  barbe,  tous- 

bouiliet,  et  dlsabeau  Cotereau,  dame  de  chant  le  mariage  d'entre  ledit  Sacremore 

Maintenon.  et  madeipoiselle  de  Villars,  fille  aisnée  de 

*  Voici  comment  TËstoile  raconte  la  madame  du  Mayne,  laquelle  ledit  Sacre- 
mort  tragique  de  Charles  de  Birague,  dit  more  maintenoit  luy  avoir  esté  promise  par 
le  capitaine  Sacremore:  «fin  ce  mesme  le  duc  de  Mayenne  et  sa  femme,  et  bien 
temps  vinrent  les  nouvelles  à  Paris  de  la  davantage  ladite  fille  s*estre  obligée  de 
mort  au  capitaine  Sacremore,  tué  à  Dijon  lespouser,  par  un  plus  fort  lien.  »  (Joamal 
par  les  mains  du  duc  de  Mayenne,  son  de  Henri  UI,  3o  décembre  1687.) 
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eux-^mesmes;  car  c'estoit  le  plus  utile  serviteur  qu*ils  eussent.  Il  fut 
enterré,  qu'il  n  estoit  pas  encore  mort. 

Sur  ce  mot,  vient  d'arriver  Morlans  *  et  jm  laquais  de  mon  cou- 
sin, qui  ont  esté  desvalisez  de  lettres  et  d'habillement.  M'  de  Tu- 
renne  sera  icy  demain.  Il  a  prins  autour  de  Figeac  dix-huict  forts 
en  trois  jours.  Je  feray  peut-estre  quelque  chose  de  meilleur  bien- 
tost,  s'il  plaist  à  Dieu.  Le  bruit  de  ma  mort,  allant  à  Hajetmau,  a 
couru  à  Paris;  et  quelques  prescheurs,  en  leurs  sermons,  la  met- 
toient  pour  un  des  bons-heurs  que  Dieu  leur  avoit  envoyés^.  A  Dieu, 
mon  ame,  je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  De  Montaul- 
ban,  ce  xiv  janvier. 

1 588. 1  6  JANVIER. 

Orig.  —  Musée  britanniqae.  Biblioth.  Laosdowne,  art.  3.Ck)pie  traosmise  par  M.  Tambassadeur  ' 

de  France  à  Londres. 

[  A  MON  COUSIN  MONS«^  DE  BURGHLEY.] 

Mon  Cousin,  Parce  que  les  Eglises  de  ce  Hoyaulme  croyentque 
le  Roy,  mon  seigneur,  se  prépare  avec  toutes  ses  forces  pour  venir 
contre  nous  et  ruiner  les  places  où  les  Eglises  sont  recueillies,  cha- 
cune d'icelles  regardant  à  se  munir,  plusieurs  marchands  ont  esté  de- 
peschez  en  divers  lieux  et  spécialement  Jehan  Moid  et  Michel  d'Onan, 
pour  trouver  moyen  en  terres  et  Royaulme  de  la  Reyne  vostre  mais- 
tresse  de  [fournir]  pour  prix  commun  avec  eulx,  à  sçavoir  :  quatre 
pièces  de  canon,  quatre  couleuvrines,  cens  quintaulx  satpetre,  cens 


^  Cest  au  moment  où  le  roi  de  Navarre 
écrivait  Talinéa  précédent,  que  Morlans 


amva. 


^  Peut-être  Mi-û  allusion  au  jeu  de  mots 
injurieux  de  celui  de  ces  prédicateurs  qui 
prit  pour  texte  de  son  sermon  ce  passage 
de  TEcriture ,  •  Eripe  nos ,  Domine ,  de  luto 
fecis ,  >  en  les  traduisant  ainsi  :  Déboarbon- 
nez^mus.  Seigneur.  •  Leur  ancienne  liberté 


s*est  tournée  en  une  licence  desbordée,  > 
écrit  alors  Pasquier;  «ce  sont,  a:oute-t-il, 
de  dangereux  outils  pendant  une  guerre 
civile,  quand  ils  aiguisent  leurs  langues 
pour  Tun  ou  pour  Tantre  party.  v  Lettre  à 
Sainte-Marthe,  du  dernier  février  i588. 
(Œavres  ^EsHenne  Pasqaier,  1. 1  ,co1. 33o. 
Amsterdam  ,1723,  in-fol.) 
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qiiintaulx  de  poudre,  deux  cens  tonnaux  froment,  cens  tonnaux  de 

seigle,  cens  tonnaux  d'avoine,  deux  cens  barrils  de et  deux 

cens  barrili  de  beurre,  pour  amener  le  tout  au  port  de  la  Rochelle, 
et  de  là  le  disposer  es  Tilles  et  places  qui  en  auront  besoing.  Je  sup- 
piie  très  hund)leflient  Sa  Majesté  de  favoriser  les  dicts  marchands  de 
sa  permission  et  octroy;  et  encores  que  je  sache  le  zèle  et  Tafiection 
qu  Elle  porte  aux  Eglises,  si  est  ce  que  je  vousprieray  très  affectueux 
sèment,  mon  Cousin,  de  vous  employer  envers  Sa  Majesté  à  ce  que 
les  dicts  marchands  puissent  obtenir  la  dicte  permission,  moyennant 
laquelle  nous  espérons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  soustenir  mieulx  que 
jamais  Teffort  de  nos  ennemis  :  et  oultre  que  les  Eglises  vous  en  au- 
ront Tobligation,  je  m'en  revancheray  aussy  particulièrement,  en  tout 
ce  que  me  vouidrez  employer,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Â  Montauban, 
ce  XV*  de  janvier  1 588. 

Vostre  aOeciionné  cousia  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[1588.]  22    JANVIER. 

Orig.  autographe.  — •  BMotb.  de  TAnenal ,  Mu.  Histoire,  n*  170,  t.  T. 

Gc^.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-3  et  Ms.  1000^. 

Imprimé.  —  VU  miUiaire  et prhie  de  HenrilV.  Paris,  an  xii,  in-8',  pag.  78.  —  Journal  miùtaire de 

Henri  IV,  par  le  comte  de  Vilori.  Paris,  1 833,  in-8*,  pag.  3 1 1 . 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Depuis  que  le  iacquais  de  ma  sœur  partit  hyer,  il  m'est  venu  ad- 
vis  de  Textrémité  en  laquelle  est  une  ville  du  hault  Languedoc,  nom- 
mée Burgueroles  \  qui  est  assiégée  par  le  grand-prieur  de  Tbou- 
louse,  qui  est  frère  du  feu  duc  de  Joyeuse.  Les  Eglises  de  m'  de 
Montmorency  m'ont  fort  pressé  de  leur  assister  de  mes  troupes,  et, 
pour  m'y  convier,  m'ont  asseuré  que  Tennemy  est  résolu  de  donner 

'  nutôtBrugueroties. 
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plustost  une  bataille  que  quitter  ie  siège.  Mon  debvoir  et  oe  mot  de 
bataille  m'ont  faict  promptement  résoudre  à  y  aller.  Je  pars  demain, 
avec  trois  cens  cbevaulx  et  deux  mille  barquebusîers,  pour  y  aller 
en  diligence;  faisant  suivre  le  reste  des  troupes  après.  Me  jcHgnant 
aux  troupes  qu'a  là  m'  de  Montmorency,  nous  serons  six  ou  sept 
cents  cbevaulx,  et  cinq  mille  bommes  de  pied.  Les  ennemys  sont 
mesme  nombre.  Dieu  nous  aidera,  en  Tendroict  du  cadet,  comme  il 
a  faict  de  Taisné^.  Je  noublieray,  par  mesme  commodité,  de  faire 
parler  au  comte  de  Quermatng^.  Envoyés^moy  Licerace.  Je  vous  man* 
deray  par  luy  les  extrêmes  peines  où  je  suis.  Je  ne  sçay  comme  je  les 
puis  supporter.  Croyés  que  vostre  esclave  vous  sera  fidèle  jusques  au 
tombeau.  A  Dieu,  mon  ame.  Je  vous  baise  un  million  de  fois  les 
mains.  Cest  le  xxij^  janvier. 

1588.  3g    JANVIER. 

Imprimé.  —  DoeumenU  kuioriqius  relatifs  à  T histoire  de  France,  tirés  des  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg ,  par  M.  Ant.  db  Ksrtzirgbr.  Strasbourg,  1818,  in-8*,  p.  1 10. 

A  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  LES  AMMAISTRE,  STATTMAISTRE  ET 
CONSEIL  DE  LA  VILLE  ET  REPUBLIQUE  DE  STRASBOURG. 

Magnifiques  Seigneurs,  Combien  que  j'aye  cy  devant  envoyé  par 
devers  vous  le  s'  de  Reau,  fun  de  mes  chamberlans,  pour  vous  re- 
mercier de  la  faveur  et  courtoisie  dont  vous  avés  usé  envers  ceulx 
qui  estoient  acheminez  en  France  pour  nostre  secours,  et  vous  tes** 
moigner  le  grand  desplaisir  que  j'ay  receu  d^avoir  entendu  les  inso- 
lences et  excez  qui  ont  esté  faicts  en  voz  terres  par  ceulx  qui  venoient 
à  nostre  dict  secours;  toutefois,  n'ayant  encore  eu  nouvelles  du  dict 
de  Reau,  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  le  s'  de  la  Rochechandieu ,  lun 
des  ministres  de  la  parole  de  Dieu  en  ma  maison,  pour  vous  faire 
non  seulement  entendre  les  choses  susdictes,  mais  aussy  vous  ad- 
vertyr  que  j'ay  sceu  de  bonne  part  que  les  liguem^s,  ennemys  de  ia 

*  AUusioB  à  la  bataille  de  Coutras. 

^  ProbaUement  le  comte  de  Carmaing,  de  la  maison  de  Fois. 
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Religion  et  de  l^Estat  de  France,  se  sont  résolus  de  faire  ceste  année 
un  très  grand  effort  pour  exécuter  leurs  mauvais  desseins  «  ayant  pour 
cest  effect  assemblé  grand  amas  de  deniers  quils  doibvent,  à  ce 
qu  on  dit,  faire  tenir  à  Francfort  :  à  quoy  je  vous  prie  avoir  Tœil  pour 
m'advertir  de  ce  qu'en  sçaurés.  Et  d'autant  que  Tunion  entre  nous 
est  le  vray  moyen  de  leur  résister,  je  vous  prie  de  la  poursuivre  de 
tout  vostre  pouvoir,  et  continuer  en  la  mesme  volonté  qu  avez  tous- 
jours  monstrée  en  mon  endroict  et  des  Elises  de  ce  Royaume;  comme 
de  mon  costé  je  n'espargneray  ne  bien,  ne  vie  que  je  n'emploie  pour 
cest  effect,  ainsy  que  plus  particulièrement  vous  asseurera  le  dict 
s*"  de  la  Rochecbandieu  :  sur  lequel  me  remectant ,  je  prieray  Dieu, 
Magnifiques  Seigneurs,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A 
Montauban ,  ce  xxix®  de  janvier  1 588. 

Vostre  plus  affectionné  et  parfaict  amy, 
HENRY. 

1588. 3l   JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  feu  M.  le  duc  de  Gramont  GaderouMe. 
Copie  transmise  par  M.  ie  préfet  de  Vauduse. 

A  MONS^  DE  VACHÈRES. 

Mons'  de  Vachères,  J'envoye  les  s"  de  la  Rochecbandieu  et  du  Fay, 
mon  secrétaire,  devers  mons'  d'Esdiguieres  pour  affaires  concernant 
le  bien  publiq.  Je  vous  prie  favoriser  leur  passage ,  i  ce  qu'ils  s'y 
puissent  rendre  en  toute  seureté.  Ils  vous  feront  entendre  Testât  de 
mes  affaires;  vous  les  croirés  de  ce  qu'ils  vous  diront  de  ma  part  et 
service.  Je  prie  Dieu,  Mons'  de  Vachères,  vous  tenir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  la  Bastide,  ce  dernier  de  janvier  1 588. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

L'abbesse  de  Sainct-Just  m'a  esté  recommandée  de  bonne  part; 
je  vous  prie  de  la  soulager  et  favoriser  en  tout  ce  que  pourrés. 
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[  1588.  FIN  DE  JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fpods  des  Gnq-Hïents  de  Golbert,  Ma.  402. 

A  MONS*  DE  SÉGUR. 

MonB""  de  Segur,  Tay  faict  choix  et  eslection  de  m'  Du  Fay  ^  pour 
faire  le  voyage  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  tant  pour  les  bonnes  qua- 
lités qui  sont  en  luy  et  pour  le  regard  de  ceux  dont  il  est  issu,  qui 
le  recommandent  assez,  quaussy  parcequ'il  est  plein  de  jugement  et 
entendement  et  qu'il  est  très  affectionné  au  bien  etadvancement  de 
ce  party,  et  particulièrement  à  mon  service.  Il  pourra  beaucoup  ayder 
à  vostre  négociation  encommencée,  parcequ'il  va  avec  charge  et  dé- 
libération de  suyvre  vos  bons  avis  et  conseils ,  et  de  faire  tout  ce  que 
vous  jugerez  ensemble  utille  pour  Tadvancement  des  affaires  géné- 
raux, li  vous  dira  le  contentement  que  j'ay  de  vos  actions  et  négo- 
ciations, estant  bien  marry  qu'elles  ayent  esté  traversées,  et  la  con- 
fiance que  j'ay  de  vostre  fidélité.  Je  vous  prye  travailler  à  ce  coup  et 
remuer  toutes  pierres  à  ce  que  nous  soyons  secourus  :  vous  assurant 
que  si  Dieu  nous  donne  des  forces,  je  donneray  ordre  qu'elles  seront 
si  bien  menées  et  conduites,  qu'il  en  réussira  de  bons  et  notables 
effects.  Le  dist  s'  Du  Fay  se  pourra  transporter  vers  les  princes  que 
besoin  sejra ,  et  me  venir  retrouver  quant  besoin  sera.  Il  vous  fera  en- 
tendre non  seulement  Testât  de  nos  affaires,  mais  de  toute  la  France. 
Je  lui  ay  aussy  commis  plusieurs  particularités ,  dont  je  vous  prye  le 
croire  tout  ainsy  que  ma  propre  personne.  J'ay  commandé  qu'on  vous 
envoyé  de  l'argent.  Regardez  les  moyens  et  adre^es  de  vous  en  faire 
tenir  davantage;  et  il  ne  vous  manquera  rien  qui  soit  en  mon  pou- 
voir. Et  à  Dieu,  Mons'  de.Ségur  :  faites  tousjours  estât  de  l'entière 

amitié  de 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  plus  parfaict  amy  à  jamais, 

HENRY. 

^  Mornay  rédigea  pour  cet  envoyé  une        sur  M.  Du  Fay  la  lettre  du  a  a  mars  i588, 
instruction  qui  se  trouve  dans  ses  mé-        note  a. 
moires  au  mois  de  janvier  i588.  Voyes 
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[1588.]  —  8  FÉVRIER. 
Gop.  —  B.  R«  FondB  Leydet,  Mém.  mas.  mr  Geoffroy  de  Vivans ,  p.  ^i 

[A  MONS*^  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans ,  Je  vous  prie ,  dés  que  vous  aurez  receu  ma  lettre, 
assemblés  tout  ce  que  vous  pourrés  et  vous  acheminés  à  Tomieins 
pour  favoriser  mon  passage ,  suivant  ce  que  nous  avons  aultrefois  dis- 
couru ensemble;  dont  je  m'asseure  que  vous  vous  soubviendrez , 
n'ayant  voulu,  pour  le  hazard  des  chemins,  vous  le  ramentevoir  par 
ceste-cy.  Je  mande  aussi  à  Sainct-Leger  de  vous  aller  treuver  avec  sa 
troupe  et  ce  qu'il  pourra  recouvrer  d'arquebusiers  à  cheval.  A  Dieu  : 

Vostre  plus  affectionné  amy, 

HENBY. 
Ce  vnj*  febvrier. 


iw 


[  1 588.  ]  12  FÉVRIER.  —  I" 

G>p.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  nus.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  70. 

[A  MONS»  DE  VIVANS] 

Mons"  de  Vivans,  Avant  partir  de  Montaulban ,  je  vous  fis  une  des- 
pesche  par  la  voie  de  Tournon,  afin  de  vous  rendre  à  Tonneins  avec 
tout  ce  que  vous  pourrés  assembler  pour  favoriser  mon  passage  de 
la  Garonne,  suivant  ce  que  nous  avons  autrefois  discouru  ensemble, 
dont  je  m'asseure  que  vous  vous  souvenés.  Faites  diligence  ;  je  mande 
à  S*-Leger  de  vous  aller  trouver. 

De  Mauvesyn ,  ce  xij*  febvrier. 

Vostre  afiectionaé  amy, 
HENRY. 
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1 588 . 12  FÉVRIBR.  —  D"^. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  G.  de  Glansade , 
corretpcndant  do  ministère  de  rinstroetîon  publique. 

A  MONS*  DE  SCOKBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOUSE  ET  CHAMRRE 
DE  L*EOIGT,  ET  SUR-INTENDANT  DES  FINANCES  X  MONTAULBAN. 

Mons'  de  Scorbiac ,  D'aultant  que  Tordonnance  et  estât  qui  avoit 
esté  par  vous  dressé  pour  mons'  de  Savaillant,  touchant  le  Mas,  ne 
s'est  point  trouvé  entre  nos  papiers,  et  que  nous  en  avons  icy  besoing, 
je  vous  prie,  incontinent  après  la  présente  receue,  m'envoyer  promp- 
tement  et  seurement  la  dicte  ordonnance  et  estât,  ainsy  qu'elle  avoit 
esté  par  vous  faicte ,  soit  par  homme  exprez  ou  admené.  Ce  que  m'as- 
seurant  que  vous  ferés,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Mauvoisin,  ce  xij^  de  febvrier  1 588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


[1588.] — 2o  [février]. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  TArsenal,  Mss.  Histoire ,  n*  170, 1 1*. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2280-s,  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  43.  —  Joumal  ndliUàre  de 
Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valobi  ,  p.  398. 

{A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Dieu  a  beny  mon  labeur  :  j*ay  prins  Damasan ,  dans  perdre  qu'un 
homme.  Je  monte  à  cheval  pour  aller  recognoistre  le  mas  d'Agené^; 
je  ne  sais  si  je  Tattaqueray.  Mon  cousin  ^  prend  le  temps  ce  pendant 

^  Le  comte  de  Soissons ,  que  le  roi  de  Navarre  avait  emmené  avec  lui  en  Gascogne, 
apcèf  la  bataille  de  Goutras. 

43. 
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d'aller  à  Navairens.  Reguardés  où  il  vous  semble  que  le  déviés  voir, 
ou  avec  ma  sœur  ou  chez  vous,  car  il  fait  estât  d^y  passer  et  de  vous 
voir.  Mon  opinion  est  que  ce  doit  estre  avec  ma  sœur.  Il  ira  demain, 
qui  est  dimanche,  coucher  à  Hagemau.  Briquesyeres  vous  aura  dict 
le  désir  que  j'ay  d'estre  en  vostre  bonne  grâce  ;  je  contînueray  toute 
ma  vie  en  ce  désir.  Sur  cette  vérité  je  baise,  ma  chère  maistresse, 
un  million  de  fois  vos  blanches  mains.  De  Casteljalous,  ce  xx^. 


[  1588.  ]  —  a 3  FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  TArsenal,  Mm.  Histoire,  n*  179, 1. 1". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercare  de  France,  année  1 76S ,  janvier,  vol.  I ,  p.  6 1 .  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-S"",  p.  lia.  —  Fc0  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  as.  —  Lettres 
de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  1 8 1 4 ,  in-i  3  ,  p.  là,  —  Journal  miUtaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  ViiLORi.  Paris,  183 1,  in-B*,  p.  a85. 

[il  MADAME  LA  œMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Vous  ne  treuvés  point  les  chemins  dangereus  pour  faire  plaisir 
au  moindre  de  vos  amys  ;  mais  s'il  me  fault  escrire  pour  me  donner 
du  contentement,  les  chemins  sont  trop  dangereux.  Voilà  les  tes- 
moignages  que  j'ay  de  la  part  que  je  possède  en  vostre  bonne  grâce. 
J'escris  la  lettre  à  Meritein,  que  demandés,  et  vous  l'envoyé  toute 
ouverte.  Je  crois  qu'il  se  mescontentera,  mais  j'aime  mieux  vostre 
bonne  grâce  que  la  sienne.  J'avois  bloqué  le  mas  d'Âgenés,  mais  je 
n'y  avois  mené  l'artillerie ,  craignant  que  l'armée  du  mareschal  ne 
me  la  fist  lever  de  devant  en  diligence,  le  grand-prieur  de  Toulouse 
estant  joinct,  avec  l'armée  de  Languedoc,  à  luy.  Je  vais  monter  à 
cheval  avec  trois  cens  chevaulx,  et  donneray  jusqu'à  la  teste  de  leur 
armée.  Ce  sera  grand  cas,  si  je  n'en  fais  quelque  chose.  Je  finis, 
croyant  certainement  que  ne  me  voulés  poinct  de  bien.  Il  est  en 
vous  de  m'en  donner  telle  impression  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  baise 
un  million  de  fois  les  mains. 

Ce  xxiij*  febvrier. 
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[1588.]—  1*  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Bibliotb.  de  TArsenal^  Mss.  Histoire,  n"  179,  t.  V\ 

Gop.  --  B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1765 ,  janvier,  vol.  I*',  p.  63.  —  L'Esprit  de  Henri  IV,  Paris, 
1770,  în-8* ,  page  1 43.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris ,  an  xii ,  in-8* ,  p.  a 4  •  —  Lettres 
dâ  Henri  IV,  eU,  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8idt  in-i  a ,  p.  »5.  -— JoBriia/  mUàairê  de  Henri  IVp 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  18a  1,  in-8*,  p.  287. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

J'ai  receu  une  lettre  de  vous,  ma  maistresse,  par  laquelle  vous 
me  mandés  que  ne  me  voulés  mal ,  mais  que  vous  ne  vous  pouvés 
asseurer  en  chose  si  mobile  que  moy.  Ce  m  a  esté  un  extresme  plaisir 
de  sçavoir  le  premier  ;  et  vous  avés  grand  tort  de  demeurer  au  doubte 
qu'estes.  Quelle  action  des  miennes  avés- vous  cognu  muable  ?  je  dis 
pour  vostre  reguard.  Vostre  soupson  toumoit;  et  vous  pensiés.que 
ce  fust  moy.  J'ay  demeuré  toujours  fixe  en  Tamour  et  service  que 
je  vous  ay  voué  ;  Dieu  m'en  est  tesmoing.  Vous  avés  opinion  que 
l'homme  de  delà  est  piqué  :  aussi  est-il  ;  mais  c'est  de  force.  Il  fait 
gloire  d'avoir  atteint  la  perfection  de  dissimuler  :  je  luy  rabats  ceste 
opinion  tant  que  je  puis.  Il  ne  le  fault  estre  qu'en  affaires  d'Estat; 
encores  la  faut^-il  bien  accompagner  de  prudence.  Hier  le  mareschal 
et  le  grand-prieur  vinrent  nous  présenter  la  bataille,  sachant  bien  que 
j'avois  congédié  toutes  mes  troupes  ;  ce  fust  au  haut  des  vignes ,  du 
costé  d'Agen.  Ils  estoient  cinq  cens  chevaulx,  et  prés  de  trois  mille 
hommes  de  pied.  Après  avoir  esté  cinq  heures  à  mettre  leur  ordre, 
qui  fut  assés  confus,  ils  partirent,  résolus  de  nous  jeter  dans  les  fossés 
de  la  ville  ;  ce  qu'ils  dévoient  véritablement  faire,  car  toute  leur  in- 
fanterie vint  au  combat.  Nous  les  receumes  à  la  muraille  de  ma  vigne, 
qui  est  la  plus  loin,  et  nous  retirâmes  au  pas,  tousjours  escarmou- 
chant,  jusqu'à  cinq  cens  pas  de  la  ville,  où  estoit  nostre  gros,  qui 
pouvoit  estre  de  trois  cens  arquebusiers.  L'on  les  ramena  de  là 
jusques  où  ils  nous  avoient  assaillis.  C'est  la  plus  furieuse  escar- 
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mouche  que  j'aye  jamais  veue,  et  du  moindre  effect  ;  car  il  n  y  a  eu 
que  trois  soldats  blessez,  tous  de  ma  garde,  dont  les  deux  n'est  rien. 
Il  y  demeura  deux  des  leurs,  dont  nous  eusmes  la  despouille,  et 
d'aultres  quils  retirèrent  à  nostre  veue«  et  force  blessez,  que  nous 
voyons  amener.  Mon  ame,  tenés-moy  en  vostre  bonne  grâce,  c'est 
ce  que  je  désire  le  plus  au  monde.  Sur  ceste  vérité,  je  vous  baise  un 
million  de  fois  les  mains.  Ce  premier  mars. 


[1588.]  — 8  MARS. 

Orig.  aatographe. —  Biblioth.  de  TÂrsenal,  Mss.  Hutotre,  n'  179, 1. 1". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-9,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France ,  année  1 765 ,  janvier,  vol.  1",  p.  65.  —  LEsprit de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8*,  p.  i45.  —  Essai  gar  Us  mffiirs,  par  Voltaire,  addition  au  chap.  clxxiv,  V*  lettre. 
—  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris ,  an  zii ,  îii-8*,  p.  47. — Lettres  de  Henri  IV,  ete,  pMèes 
par  N.  X.  P.  Paris,  i8i4,  in-ia,  p.  ao. — Fastes  de  Henri  IV.  Paris,  i8i5,  in-8*,p.  344>  — 
Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1831,  in-8*,  p.  3i5. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Dieu  sait  quel  regret  ce  m'est  de  partir  d4cy  sans  vous  aller  baiser 
les  mains  !  Certes ,  mon  cœur,  j'en  suis  au  grabat.  Vous  trouvères 
estrange  (et  dires  que  je  ne  me  suis  point  trompé)  ce  que  Licerace 
vous  dira.  Le  Diable  est  deschainé.  Je  suis  à  plaindre,  et  est  mer- 
veilles que  je  ne  succombe  sous  le  faix.  Si  je  n'estois  huguenot,  je 
me  ferois  Turc.  Ha  !  les  violentes  espreuves  par  où  Ton  sonde  ma  cer- 
velle 1  Je  ne  puis  faillir  d'estre  bientost  ou  fou  ou  habile  homme. 
Ceste  année  sera  ma  pierre  de  touche.  C'est  un  mal  bien  douleureus 
que  le  domestique  I  Toutes  les  géhennes  que  peut  recevoir  tm  esprit 
sont  sans  cesse  exercées  sur  le  mien.  Je  dis  toutes  ensemble.  Plai- 
gnés-moy,  mon  ame,  et  n  y  portés  point  vostre  espèce  de  torment. 
C'est  celuy  que  j'appréhende  le  plus.  Je  pars  vendredy,  et  voys  à 
Cleirac.  Je  retiendray  vostre  précepte  de  me  taire.  Croyés  que  rien 
qu'un  manquement  d'amitié  ne  me  peut  faire  changer  la  resolution 
que  j'ay  d'estre  éternellement  à  vous;  non  tousjours  esclave,  mais 
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oui  bien  fort  serf.  Mon  tout,  aimés-moy.  Vostre  bonne  grâce  est  Fap- 
puy  de  mon  esprit,  au  choc  des  afflictions.  Ne  me  refusés  ce  sous- 
tien.  Bon  soir,  mon  ame;  je  te  baise  les  pieds  un  million  de  fois. 
De  Nerac,  ce  viij^  mars,  à  minuict. 


[  1588. lO  MARS.] 

Orig.  antographe.  —  Biblioth.  de  rAnenal,  Mas.  Hiatoire,  n*  179. 
Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  Frtmce,  1765,  janvier,  vol.  I,  p.  64.  —  L'Esprit  de  Henri  IV,  Paris,  1 770, 
in-8*,  p.  i44.  —  Essai  sar  les  mcears,  par  Voltaire,  addition  au  cfaap.  clxxiv,  11*  lettre.  —  Vie 
militaire  et  privée  de  Henri  IV,  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  93.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par 
N,L,P,  Paris,  i8i4,  in-i2,p.  18.  —  Fastes  de  Henri IV.  ^aiis,  1 8 1 5 ,  in-8*,  p.  3i6. — Joamùl 
militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valobi.  Paria,  183 1,  in-8*,  p.  3  30. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT,] 

Pour  achever  de  me  peindre,  il  m'est  arrivé  Fun  des  plus  ex- 
trêmes malheurs  que  je  pouvois  craindre,  qui  est  la  mort  subite  de 
monsieur  le  Prince.  Je  le  plains  comme  ce  qu'il  me  devoit  estre,  non 
comme  ce  qu'il  m'estoit.  Je  suis  asteure  la  seule  bute  où  visent  toutes 
les  perfidies  de  la  messe.  Ils  Tout  empoisonné ,  les  traitres  !  Si  est-ce 
que  Dieu  demeurera  le  maistre,  et  moy  par  sa  g;race,  Texecuteur. 
Ce  pauvre  prince  (  non  de  cœur  ^  )  jeudy,  ayant  couru  la  bague ,  soupa 
se  portant  bien.  A  minuict  luy  print  un  vomissement  très  violent , 
qui  luy  dura  jusques  au  matin.  Tout  le  vendredy  il  demeiu^a  au  lict. 
Le  soir  il  soupa  et,  ayant  bien  dormi,  il  se  leva  le  samedy  matin, 
dina  debout,  et  puis  joua  aux  échecs.  Il  se  leva  de  sa  chaise,  se  met 
à  promener  par  sa  chambre,  devisant  avec  l'un  et  l'autre.  Tout  d'un 
coup  il  dit  :  •  Baillés-moy  ma  chaize,  je  sens  une  grande  foiblesse.  » 
H  n'y  fut  assis  qu'il  perdit  la  parole ,  et  soudain  après  il  rendit  Tame , 

^  Méxerai  fait  de  loi  cet  éloge  :  1  Le  party  toit  la  vaillance ,  ou  la  libéralité ,  ou  la  gé- 

des  Huguenots  se  sentit  beaucoup  a£Foibly  nérosité ,  ou  Tamour  de  la  justice ,  ou  la 

par  la  mort  du  pmoe  de  Gmdé,  entre  les  courtoisie  et  TaffabOité  qui  tenoient  le  pre- 

vertus  duquel  on  ne  sçauroit  dire  si  c  es-  mier  rang.  > 
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assis  ^.  Les  merques  de  poison  sortirent  soudain.  U  n'est  pas  croyable 
restqnnement  que  cela  a  porté  en  ce  pays-là.  Je  pars,  dés  laulbe 
du  jour,  pour  y  aller  pourveoir  en  diligence.  Je  me  vois  en  chemin 
d'avoir  bien  de  la  peine.  Priés  Dieu  hardiment  pour  moy.  Si  j'en 
eschape  il  faudra  bien  que  ce  soit  luy  qui  m'ayt  gardé.  Jusques  au 
tombeau,  dont  je  suis  peut-estre  plus  prés  que  je  ne  pense,  je  vous 
demeureray  fidèle  esclave.  Bon  soir,  mon  ame;  je  vous  baise  un 
million  de  fois  les  mains. 

1588. 1  1    MARS. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaoban.  Copie  transmise  par  M.  de  Gaïuade, 
correspondant  du  ministère  de  llnstruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROY    MON   SEIGNEUR,    EN    SA  COURT   DU    PARLEMENT   DE   THODLOUSE    ET 
SURINTENDANT   DES    FINANCES   X   MONTAUBAN. 

Mons'  de  Scorbiac,  La  mort  de  mon  cousin,  monsieur  le  Prince, 
nous  a  tellement  contristez  que  je  vais  monter  à  cheval  présentement 
pour  aller  consoler  ma  cousine,  madame  la  Princesse  \  et  empescher 
que  noz  ennemis  ne  se  prévalent  de  noz  pertes  et  malheurs,  et  de 
mon  absence.  La  perte  ne  m'est  pas  seulement  particulière,  mais  pu- 
blique et  trez  importante.  Vous  entendrés  le  surplus  par  les  s**  du 
Plessis  et  du  Pin ,  et  mesme  pour  les  expéditions  qui  sont  requises 
par  delà  :  sur  lesquels  me  remettant,  je  prieray  le  Créateur  vous  te- 
nir, Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xj^  mars 

i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

*  Le  samedi  5  mars.  Cette  lettre  et  les  suivantes  donnent  sur  ce  tragique  événement 
des  détails  très-circonstanciés. 


^  Le  roi  de  Navarre  ne  pouvait  encore        cusait  déjà  cette  princesse  sur  le  lien  de 
avoir  appris  ce  dont  la  voix  publique  ac-        la  catastrophe. 
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[1588.]  —  i3  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  TArsenal ,  Msa.  Histoire ,  n*  170 ,  t.  1". 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.fr.  Ma.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé. —  Mercure  de  France,  année  1766 ,  janvier,  vol.  I",  p.  66.  —  L Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  iD-8*,p.  i46. — Essai  sur  les  mœurs,  par  Voltaire,  addition  au  chapitre  clxxit,  III*  lettre. 
—  Vie  miUtaire  et  privée  de  Henri  IV,  Paris,  an  xii,  in-8*,  page  8a.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc, 
pahliies  par  N.  L  P.  Paris,  1 8 1 4  >  in- 1 3 ,  p.  3 1 . — Journal  miUtaire  de  Henri  IV,  par  M .  le  comte  de 
Valobi,  Paris,  1831 ,  în-8*,  p.  317. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

11  m'arriva  hyer,  l'un  à  midy,  Taultre  au  soir,  deux  courriers  de 
S*  Jean.  Le  premier  rapportoit  comme  Beicastel ,  page  de  madame  la 
Princesse,  et  son  valet  de  chambre,  s'en  estoient  fuis,  soudain  après 
avoir  veu  mort  leur  maistre  ;  a  voient  treuvé  deux  chevaulx,  valant 
deux  cens  escus,  à  une  hostelerie  dufauxbourc,  que  Ton  y  tenoit  il 
y  avoit  quinze  jours,  et  avoit  chescun  une  malelte  pleine  d'argent. 
Enquis,  l'hoste  dit  que  c'estoit  un  nommé  Brillant  qui  luy  avoit  baillé 
les  chevaulx,  et  luy  alloit  dire  tous  les  joiu-s  qu'ils  fussent  bien  traic- 
lez  ;  que  si  il  bailloit  aux  aultres  chevaulx  quatre  mesures  d'avoine, 
qu'il  leur  en  baillast  huict  ;  qu'il  payeroit  aussy  au  double.  Ce  Brillant 
est* un  homme  que  madame  la  Princesse  a  mis  en  la  maison,  et  luy 
faisoit  tout  gouvernera  II  fut  tout  soudain  prins.  Confesse  avoir  baillé 
mille  escus  au  page ,  et  luy  avoir  achepté  ces  chevaulx ,  par  le  com- 
mendement  de  sa  maistresse^,  pour  aller  en  Italie.  Le  second  con- 
firme, et  dit  de  plus  que  l'on  avoit  faict  escrire  une  lettre,  à  ce  Brillant, 
^u  valet  de  chambre  qu'on  sçavoit  estre  à  Poictiers,  par  où  il  luy 


*  Suivant  deTfaou ,  il  se  nommait  Jean- 
Ancdin  Brilland  et  avait  été  avocat  au 
pariement  de  Bordeaux.  0  fut  condamné 
k  mort,  et,  le  11  juillet  suivant,  écarlelé 
à  Saint Jean-d*Angely.  Le  page  Belcaslel, 
ayant  pu  échapper,  fut  exécuté  en  effigie. 

*  Chariotte-Catherine  de  la  Trémoille , 
princesse  de  Condé,  fille  de  Louis  de  la 
Trémoille ,  duc  de  Thouars ,  prince  de  Ta- 

LBTTRE5   DE    HENRI    IV.  —  II. 


rente ,  etc.  et  de  Jeanne  de  Montmorency, 
avait  été  mariée  au  prince  de  Condé,  le 
1 6  mars  1 586.  Le  roi  de  Navarre  la  fit 
arrêter  en  arrivant  à  Saint -Jean- d*An- 
gely,  et  nomma  des  commissaires,  qui,  le 
lendemain  de  l'exécution  de  Brilland,  or- 
donnèrent qu  il  serait  informé  contre  la 
princesse,  comme  accusée  d'avoir  fait  em- 
poisonner son  mari  ;  mais  que,  vu  son  état 
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mandoit  estre  à  deux  cens  pas  de  la  porte  ;  qu  il  vouloit  parler  à  luy. 
L*aultre  sortit.  Soudain  Tembusquade  qui  estoit  là  le  print ,  et  ftii 
mené  à  S^  Jean.  Il  n'avoit  encores  esté  ouy  ;  mais  bien  disoit-il  à  ceuli 
qui  le  menoient  :  t  Ah  1  que  madame  est  méchante  1  Que  Ton  prenne 
«  son  tailleur,  je  diray  tout  sans  gène.  »  Ce  qui  fut  faict.  Voilà  ce  que 
Ton  en  sçait  jusques  à  ceste  heure.  Souvenés-vous  de  ce  que  je  vous 
ay  dict  d*aultres  fois.  Je  ne  me  trompe  gueres  en  mes  jugcmens. 
Cest  une  dangereuse  beste  qu^une  mauvaise  femme.  Tous  ces  empoi- 
sonneurs sont  papistes.  Voilà  les  instructions  de  la  dame.  J'ay  des- 


de  grossesse,  le  procès  ne  commencerait 
que  quarante  jours  après  ses  couches.  Sur 
la  requête  qu*elle  fit  présenter  au  parie- 
ment  de  Paris,  deux  arrêts  consécutifs 
interdirent  aux  commissaires  la  connais- 
sance de  cette  affaire ,  et  leur  enjoignirent 
de  se  présenter  devant  la  cour.  Ces  arrêts 
du  Pariement  furent  sans  effet.  Les  com- 
missaires en  rendirent  un  de  leur  côté , 
qui  déboutait  la  princesse  de  ses  préten- 
tions ,  et  ordonnait  de  procéder  au  juge- 
ment. Cependant  1* affaire  traîna  en  lon- 
gueur, et  la  princesse  de  Coudé  resta  en 
prison  jusqu  en  1695.  A  cette  époque,  sur 
une  requête  présentée  au  Roi  par  tous  ses 
cousins,  en  tête  desquels  était  le  conné- 
table de  Montmorency,  un  arrêt  du  con- 
seil du  Roi,  rendu  à  Dijon  le  1*  juillet, 
la  mit  en  état  de  liberté  provisoire,  à  la 
charge  de  se  présenter,  dans  les  quatre 
mois,  devant  le  pariement  de  Paris,  au- 
quel la  cause  fut  renvoyée.  Par  un  arrêt 
de  cette  première  compagnie  souveraine, 
rendu  sur  le  rapport  d'Edouard  Mole,  et 
nonobstant  les  protestations  du  prince  de 
Con  ti ,  du  cardinal  de  Vendôme  et  du  comte 
de  Soissons,  beaux -frères  de  cette  prin- 
cesse, elle  fut  déclarée  innocente,  et  toutes 
les  pièces  de  la  procédure  furent  jetées  au 


feu  par  le  greflBer  criminel,  en  présence 
du  premier  président  Achille  de  Hariay. 
Néanmoins  le  peuple  resta  si  longtemps 
convaincu  de  la  culpabilité  de  la  prin- 
cesse, et  même  de  Tadultère  qui  aurait 
donné  le  page  Belcastel  pour  aieui  an 
grand  Condé ,  que  les  auteurs  de  TArt  de 
vérifier  les  dates  se  sont  attachés  à  réfuter 
directement  ce  bruit  injurieux,  comme 
répandu  encore  de  leur  temps.  Au  mo- 
ment de  la  catastrophe,  TEstoile  se  rendit, 
avec  assez  de  rudesse ,  Torgane  de  lk>pi- 
nion  des  Parisiens  sur  cette  affaire,  en 
consignant  dans  son  journal  ces  mots,  re- 
tranchés des  nouvelles  éditions  :  «  Le  cin- 
quiesme  de  ce  mois  mourut,  à  SWean- 
d'Angely,  Henry  de  Bourbon,  prince  de 
Condé ,  le  second  jour  de  sa  maladie,  ayant 
esté  empoisonné,  comme  on  disoit,  par 
un  page,  à  la  suscitation  de  sa  femme,  de 
la  maison  de  la  Trimouille,  laquelle  fut 
constituée  prisonnière ,  se  trouvant  grosse 
du  fait  dudit  page ,  sans  que  le  mary  y  eust 
aucunement  part.  ■  (  Journal  de  Henri  III ,  ) 
La  princesse  de  Condé,  après  son  acquit- 
tement, fit  abjuration  de  la  religion  pro- 
testante. Elle  mourut  à  Paris,  le  28  août 
i6ag,  dans  sa  soixante-quatrième  année. 
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couvert  un  tueur  pour  moy.  Dieu  me  guardera ,  et  je  vous  en  man- 
deray  bientost  davantage.  Le  gouverneur  et  les  capitaines  de  Taille- 
bourg  m'ont  envoyé  deux  soldats,  et  escript  qu'ils  n'ouvriront  leur 
place  à  personne  qu'à  moy.  De  quoy  je  suis  fort  ayse.  Les  ennemys 
les  pressent;  et  ils  sont  si  empressez  à  la  vérification  de  ce  faict,  qu'ils 
ne  leur  donnent  nul  empeschement.  Ils  ne  laissent  sortir  homme  vi- 
vant de  S*  Jean  que  ceulx  qu'ils  m'envoyent.  Mons'  de  la  Trimouille  y 
est,  luy  vingtiesme  seulement.  L'on  m'escript  que  si  je  tardois  beau- 
coup, il  y  pourroit  avoir  du  mal  et  grand.  Cela  me  fait  haster;  de 
façon  que  je  prendray  vingt  maistres  et  m'y  en  iray  jour  et  nuict, 
pour  estre  de  retour  à  S*®  Foy,  à  rassemblée.  Mon  ame,  je  me  porte 
assez  bien  du  corps ^  mais  fort  affligé  de  l'esprit.  Aimés^moy  et  me  le 
faites  paroistre  ;  ce  me  sera  une  grande  consolation  pour  moy.  Je 
ne  manqueray  point  à  la  fidélité  que  je  vous  ay  vouée.  Sur  ceste 
vérité  je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  D'Aymet^,  ce 
xiij*  mars. 

[1588.]—  i5  MARS.  —  K 

Orig.  autographe. —  Bîblioth.  de  rArsenal,  Mss.  Histoire,  n*  179,  t.  V. 
Cop.  --  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2200-2 ,  et  Ms.  1000-4. 
Imprimé.  —  Ifercore  de  France ,  année  1766,  jantier,  vol.  II,  p.  46.  — U Esprit  de  Henri  IV, 
Paris,  1770,  in-8*,  p.  147.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris ,  an  xii,  in-8*,  p.  86.  -— 
Le\jtres  de  Henri  IV,  etc,  publiées  par  N.  L,  P.  Paris,  181 A ,  in-i3,  p.  34.  —  Journal  mUitaire  de 
Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Yalobi.  Paris.  i8si,  in-8^,  p.  333. 

[il  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 
Je  vous  escrivis  hyer  tout  ce  que  je  sçavois.  Il  est  arrivé,  depuis, 
des  nouvelles  de  la  Court.  Le  duc  d'Espemon  a  querelle  avec  le  ma- 
reschal  d'AumontS  et  son  frère  avec  Grillon^.  Leur  dispute  est  si 

'  Eymet-sur-le-Dropt ,  en  Périgord,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département 
de  la  Dordogne. 

*  Jeand*Aumont,  comte  de Châteauroux,  le  gouvernement  de  Champagne,  puis  ce- 
seigneur  d'Estrabonne .  de  Chapes ,  etc.  fils  lui  de  Bretagne ,  et  fut  tué  au  siège  de  Cam- 
de  Pierre  d'Âumont  et  de  Françoise  de  per,  près  Rennes,  en  i5g5,  à  Tâge  de 
Sully,  créé ,  en  1 679,  chevalier  des  ordres  soixante  et  treize  ans. 
etmaréchal  deFrance,  obtint  sous  Henri  IV  *  C^est  le  hrave  Cnlhn,  dont  le  nom  s*é- 

44. 
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violente  qu  on  ne  peut  les  accorder.  L'autorité  du  Roy  interviendra. 
Cependant  la  Ligue  se  remue  fort.  Ce  nous  est  autant  de  loisir.  Je 
seray  jeudy  à  S^  Jean,  d'où  je  vous  manderay  toutes  nouvelles.  Lons 
a  treuvé  sur  le  valet  de  chambre  des  perles  et  des  diamans  qui  ont 
esté  reconnus.  Je  fois  aujourd'huy  douze  lieues,  et  tout  en  pays  d'en- 
nemy.  Bonjour,  mon  ame;  asseurés-vous  de  la  fidélité  de  vostre  es- 
clave. Il  ne  vous  manquera  jamais.  Il  vous  baise  un  million  de  fois 
les  mains.  Ce  xv^  mars. 

1588.—  i5  MARS.  —  II°*. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbîac,  à  MonUiiban.  Copie  traosmise  par  M.  Gostave  de 
Clausade,  correspondaot  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS'  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROY    MON   SEIGNEUR,    EN    SA   COURT   DE   PARLEMENT   DE    THOULOUZE    ET 
CHAMBRE    DE    L*ED1CT,    ET    SURINTENDANT    DBS   FINANCES    X    HONTAUBAN. 

Mons'  de  Scorbiac,  J*ay  veu  ce  que  vous  m'avés  escript  de  Testât 
des  affaires  de  delà.  Xen  escrips  à  mons'  de  Terrides.  J'ay  commandé 
à  du  Pin  de  vous  faire  tenir  vos  expéditions  de  la  chambre  de  justice. 
Je  vous  prie  tenir  la  main  à  ce  qu  elle  se  face  bonne  et  briefve,  et 
mesme  contre  les  voleurs,  picoreurs  et  traistres.  Aultrement  Dieu  ne 
nous  bénira  poinct  :  lequel  je  prie  vous  tenir,  Mons^  de  Scorbiac,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  De  S^  Foy,  ce  xv®  mars  1 588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

crit  souYent  alors  Grillon .  Louis  de  Berton  Turcs  et  dans  les  armées  royales  en  France. 

des  Balbes  de  Grillon ,  chevalier  de  Malte ,  Henri  III  le  nomma  chevalier  de  ses  ordres 

d*une  famille  de  Provence,  originaire  du  en  i585.  Il  fut  colonel  général  de  Tinfan- 

Piémont,  portait  déjà  les  armes  eu  iSSy,  terie  française,  et  mourut  le  2  décenibre 

sous  Henri  II,  et  il  se  distingua  également  i6i5,  à  soixante  et  treize  ans. 
dans  les  guerres  de  son  ordre  contre  les 
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[  1588.]  17  MARS. 

Orig.  autographe. —  ^lioth.  de  TAnenal,  Mm.  Histoire»  n^'lTO,  1. 1*'. 
Cop.  —  B.  R.  Suppi.  fr.  Ms.  2289-S,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  — Euai  sur  les  maun,  par  Voltaire,  addition  au  chap.  clxuv,  IV*  lettre. — ViemilUairt 
et  privée  de  Henri  IV.  Paris ,  an  ui,  in-8%  p.  88.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P. 
Paris, 18 1  k  ,  in-i  3 ,  p.  70.  —  Joamal  militaire  de  Henri IV,  par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris, 
i82i,in-8*,  p.  3io. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT] 

J'arrivay  arsoir  en  ce  lieu  de  Pods\  où  il  m'arriva  des  nouvelles  de 
S^  Jean,  par  où  les  soubçons  croissent  du  cosié  que  les  avez  peu  ju^ 
ger.  Je  voirray  tout  demain.  J'appréhende  fort  la  veue  des  fidèles 
8erviteui*s  de  la  maison;  car  c'est  à  la  vérité  le  plus  extrême  deuH qui 
se  soit  jamais  veu.  Les  prescheurs  romains  preschent  tout  hault  par 
les  villes  d'icy  autour, qu'il  n'y  en  a  plus  qu'un  à  avoir;  canonnisent 
ce  bel  acte  et  celuy  qui  l'a  faict;  amonestent  tous  bons  ca&oliques  de 
prendre  exemple  à  une  si  chrestienne  entreprinse.  Et  vous  estes  de 
ceste  religion  !  Certes,  mon  cœur,  c'est  un  beau  subject  et  nostre  mi- 
sère, pour  faire  paroistre  vostre  pieté  et  vostre  vertu.  N'attendes  pas  à 
une  aultre  fois  à  jeter  ce  froc  aux  orties.  Mais  je  vous  dis  vray.  Les 
querelles  de  mons^  d'Espernon  avec  le  mareschal  d'Aumont  et  Grillon 
troublent  fort  la  Court,  d'où  je  sçauray  tous  les  jours  des  nouvelles 
et  vous  les  manderay.  L'homme  de  qui  vous  a  parlé  Briquesyere  m'a 
faict  de  mechans  tours,  que  j'ay'sceus  et  avérés  depuis  deux  jours. 
Je  finis  là,  allant  monter  à  cheval.  Je  te  baise,  ma  chère  maistresse , 
un  million  de  fois  les  mains.  Ce  xvij^  mars. 

^  Pons  sur-Saîgne,  en  Saiatonge,  alors  aux  réformés. 
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[  1588.  VERS  LE  QO  MABS.  ]  —  I". 

Imprimé.  —  Histoire  da  maresehd  de  MtUi^non  »  par  db  CAiLLiàEl,  livre  II,  p.  219. 

A  MON  COUSIN  MONS'  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Estant  dernièrement  à  Nerac,  Dieu  voulut  quun 
homme  qui  avoit  esté  despesché  pour  me  tuer  fust  soubçonné  et 
pris;  lequel,  depuis  mon  partement,  a  confessé  le  faict  et  déposé 
pareillement  comment  et  par  qui  il  avoit  esté  employé  pour  ce  faire. 
Et  parce  que  telles  voies  ne  sont  jamais  aprouvées  des  gens  de  bien, 
et  que  vous,  estant  chevallier  d'honneur  et  vous  tenant  pour  mon 
amy,  vous  Taurez  en  exécration,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  pré- 
sente, pour  vous  prier  affectueusement  me  faire  ce  plaisir  d'envoyer 
deux  ou  trois  personnes  qualifiées,  estant  près  de  vous  ou  aux  en- 
virons, pour  voir  le  personnage,  sa  déposition  et  comme  tout  s'est 
passé,  afin  que  vous  soyez  mieux  esclaircy  de  la  vérité  du  fait.  l'envoyé 
un  passe-port  pour  ceux  qui  iront  de  votre  part,  et  une  lettre  adres- 
sante aux  consuls  de  Nerac,  pour  cet  effect.  Je  suis  en  ce  lieu  de 
Saint  Jean  d'Angely,  pour  pourvoir  à  ce  qui  concerne  la  mort  de 
feu  mon  cousin,  monsieur  le  Prince  de  Condé,  et  à  ses  affaires  do- 
mestiques. La  façon  de  sa  mort  est  détestable.  Adieu,  mon  Cousin, 
je  vous  prie  faire  tousjours  estât  très  certain  de  Tentiere  amitié  et 
bonne  volonté  de 

Vostre  ires  affectionné  cousin  et  tfes  assuré  amy, 

HENRY. 

*  Mon  Cousin,  J'envoye  le  sieur  de  Montglas,  présent  porteur, 
vers  mon  cousin  mons'  de  Montmorency^,  pour  l'avertir  de  la  façon 
de  la  mort  de  mon  dict  cousin  mons'  le  Prince,  et  comme  on  y  pro- 
cède. Il  passera  la  part  où  sera  mons'  de  Thurene,  pour  le  mesme 
effect;  ce  qui  me  fait  vous  prier  de  luy  bailler  un  passe-port  pour  son 

*  De  la  main  du  roi. 

'  Il  était  cousin  germain  de  la  princesse  de  Condé. 
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voyiige^  et  un  autre  à  madame  du  Plessis',  pour  aller  en  Bearn,  et 
qu'il  soit  de  deux  ou  trois  mois. 

[1588. VERS  LE  20  MARS.  ]— II""^ 

Orig.  autographe.  »->  Arch.  de  famille  de  M^  Fischer  d*Oherhofen ,  née  de  Watteville-Bursinel. 
Copie  transmifle  par  M«  le  ministre  de  France  en  Suisse. 

A  MONS^  DE  LÀ  ROCHE  CHANDYEU. 


Monsieur  de  la  Roche,  Il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  porté  une  telle 
affliction  que  celle  que  j'ay  delà  perte  de  feu  mon  cousin,  mons'  le 
Prince,  ayant  surtout  ung  extrême  déplaisir  de  la  façon  de  sa  mort, 
laquelle  est  de  tant  plus  horrible  et  exécrable ,  qu  elle  est  domestique 
et  presque  sans  exemple  semblable  en  toutes  les  circonstances.  Je  n  ou- 
blie rien  pour  avérer  ce  faict;  mais  un  page  de  madame  la  Princesse, 
nommé  Belcastel,  qui  en  est  le  principal  instrument,  s'est  sauvé  de- 
dans Poictiers,  et  pour  le  recouvrer  j'ay  depesché  vers  le  Roy,  espé- 
rant qu  il  n*approuvera  telles  voies  abominables,  et  qu'il  le  fera  ame- 
ner en  ce  lieu ,  pour  pouvoir  mieulx  avérer  le  faict  et  instruire  le 
procès  que  je  fais  faire  aux  prisonniers  accusés  de  ce  crime.  Au  mesme 
temps,  il  y  avoit  viogt-quatre  hommes  depeschez  en  ces  quartiers 
pour  me  tuer.  Il  y  en  a  ung  qui  est  lorrain  et  se  disoit  frison ,  à  qui 
le  cœur  faillit  en  me  présentant  une  requeste  à  Nerac.  Ce  jour  mesme 
il  fiit  pris,  et  depuis  a  tout  confessé,  ainsy  que  tous  verres  par  la 
copie  de  sa  déposition.  Que  nous  sommes  en  un  misérable  temps  ! 


^  Cbaiiotte  Arbaleste,  fille  de  Guy  Ar- 
baleste ,  vicomte  de  Melun ,  seigneur  de  la 
Borde,  président  à  la  chambre  des  comptes 
et  de  Madeleine  Chevalier,  avait  épousé, 
en  1667,  Jean  de  Paz,  seigneur  de  Feu- 
quères.  Devenue  veuve  à  Tâge  de  dii-neuf 
ans,  elle  se  remaria,  en  iSyS,  avec  Phi- 
lippe de  Mornay,  seigneur  du  Plessis,  dont 


elle  a  écrit  la  vie,  imprimée  en  i8a4f  en 
télé  de  la  nouvelle  édition  des  mémoires 
de  Momay,  d*après  le  manuscrit  conservé 
dans  les  papiers  delà  famille.  Cette  biogra- 
phie intéressante  s*arrète  à  Tannée  1 606 , 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  madame 
du  Plessis,  à  laquelle  son  mari  survécut 
dix-sept  ans. 
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et  que  Dieu  est  bien  courroucé  contre  nous,  puiscjue  ce  siècle  pro- 
duit de  tels  monstres,  lesquels  faisant  mestier  d'assassinats  et  empoi- 
sonemens,  et  en  estant  aucteurs,  veulent  estre  estimez  gens  d'hon- 
neur et  de  vertu  !  Je  sçais  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  contre  moy,  si 
ce  n'est  par  la  permission  de  Dieu,  de  la  providence  duquel  je  des- 
pends entièrement;  et  m'asseure  quoy  qu41  tarde,  malgré  tous  ses 
ennemis ,  qu'il  deslivrera  son  Eglise ,  en  quoy  s'il  ne  se  veult  servir 
de  moy,  il  a  assez  d'aultres  moyens  en  main  pour  ce  faire.  Les  dep- 
putez  pour  l'assemblée  générale  commencent  à  s.'assembler;  nous 
attendons  ceux  de  Languedoc  et  Daulphiné.  Je  me  recommande  tous- 
jours  à  vos  bonnes  prières.  Travaillez,  je  vous  prie,  à  ce  que  nous 
soyons  secourus,  car  nous  n'avons  poinct  faulte  de  resotuti<m,  4e 
courage ,  de  zèle  et  affection ,  et  sçaurons  bien  faire  nostre  profit  des 
faultes  passées.  S'il  y  eust  [eu]  seulement  quelque  conduicte  en  l'ar- 
mée estrangere  qui  a  esté  dissipée,  les  affaires  de  nos  ennemys  .se- 
roîent  en  trez  maulvais  estât.  Â  Dieu,  Mons'  de  la  Roche  :  je  le  j>Fie 
vous  conserver.  C'est 

Vostre  plus  afiTectionné  amy, 

HENRY. 

[1588.]—  il  MARS. 

Orig.  aatograpbe.  — Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  o*  170,  t  1*. 

Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2  et  Ms.  1000-4. 

Imprimé. —  Mercure  de  France,  année  17 65,  janvier,  vol.  Il*,  p.  47.  —  L'Esprit  de  HenrilV.Vtm, 
1770,  in-8",  p.  i48.  —  Vie  mUiUdre  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  zii,  in-^*,  p.  90.  — 
Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par N.  L.  P,  Paris,  i6iil,  in-ia,  p.  2b,  ^^  Journal  mititaire  de 
Henri  IV,  par  M.  le  comte  d£  Valori.  Paris,  18a  1,  in-8*,  p.  279. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Estant  arrivé  à  Taillebourg ,  je  treuve  que  Laverdin  avoit  prins 
l'isle  de  Marans,  avec  son  armée,  qui  est  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes;  qu'il  ne  restoit  plus  que  le  chasteau,  qu'il  battoit  de  deux 
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pièces.  Soudain  je  m'acheminay  en  ce  lieu  de  la  Rochelle  pour  tas- 
cher  à  les  secourir  et  assembler  mes  troupes  ^  lesquelles  j^estime  estre 
assés  fortes  pour  faire  un  grand  échec  à  Laverdin.  Je  ne  crains  sinon 
que  le  dict  chasteau  soit  mal  pourVeu,  et  qu il  se  rende,  ne  sçachant 
point  de  mes  nouvelles,  Jay  reprins  un  des  forts,  et  suis  jour  et 
nuict  à  faire  faire  des  ponts ,  car  Feau  est  haidte  aux  marais.  Il  fust  tue 
hier  deux  Albanois,  et  prins  deux  qui  vouloient  recognoistre  nostre 
pont.  Depuis  que  je  suis  icy,  je  n'ay  couché  qu'une  heure,  estant 
tousjours  à  cheval.  Pour  le  faict  de  la  procediu-e  de  la  mort  de  feu 
mons*^  le  Prince,  de  plus  en  plus  Ton  découvre  la  méchanceté ,  et  tout 
du  costé  que  vous  peustes  juger  par  ma  dernière.  Mon  ame ,  tenés- 
moy  en  yostre  bonne  garde,  et  n'entrés  jamais  en  doubte  de  ma 
fidélité.  Que  je  sache  souvent  de  vos  nouvelles.  A  Dieu,  mon  cœur. 
Vostre  esclave  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  xxj^  mars. 


1588. 


2  2   MARS. 


Orig.  —  Ârch.  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d*état,  baron  Lindenau. 
Cop.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert ,  Ms.  402. 

ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI  AC  DOMINO  CHRISTIANO, 
DUa  SAXONLE,  ETC. 

^  Illustrissime  Princeps,  Frater  et  Consanguinee  charissime, Longa 
eorum  patientia  in  quos  dudum  afflicts  Ecclesiae  oculi  conjecti  sunt, 
hostium  audaciam  magis  magisque  accendit.  Nuper  in  vicinia  vestra 


-  ^  «  AU  TRÂS-ILLDSTRE  PRINCE  CHRISTIAN  , 
DUC  DE  SAXE,  ETC. 

«  Très-illustre  Prince ,  très-cher  Frère  et 
Cousin,  La  longue  patience  de  ceux  sur 
lesquels  TÉglise  affligée  fixe  depuis  long- 
temps ses  yeux  accroît  de  jour  en  jour 
Taudace  de  nos  ennemis.  Dernièrement 
on  les  a  vus  commettre  dans  vos  contrées 
tous  les  excès  de  la  plus  cruelle  barbarie , 
et  nous  venons  d*apprendre  que  mainte- 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  II. 


nant  leur  armée  pousse  ses  ravages  jus- 
qu'à vos  portes.  Votre  altesse,  instruite 
comme  elle  lest  des  affaires  publiques, 
n*ignore  pas  les  grands  préparatifs  de 
guerre  du  duc  de  Parme.  De  son  côté ,  le 
roi  d'Espagne  s'occupe,  depuis  plusieurs 
années,  de  l'équipement  d'une  flotte,  prête 
aujourd'hui ,  nous  le  savons  de  source  cer- 
taine, à  mettre  a  la  voile.  Bien  que  ses 
desseins  ne  nous  soient  pas  entièrement 

&5 


354 


LETTRES  MISSIVES 


Bullam  barbar»  cnideiitatis  genus  prartermisisse ,  nunoque  ad  ipsas 
portas  vestras  cum  infesto  exercitu  esae  comperimus.  Duci$  Parmœ 


connus,  personne,  à  notre  oyis,  ne  peut 
douter  du  but  de  tous  œs  armements  :  ils 
sont  faits  contre  ceux  qui  ont  renoncé  au 
pontificat  de  TAntechrist.  Soit  qu'il  attaque 
d*abord  les  états  de  la  sérémwime  reine 
d*  An^lerre ,  notre  sœur  très -fidèle  et  très- 
aimée,  soit  qu*il  commence  par  les  Pro- 
vinces-Unies, notre  adversaire  ne  man- 
quera pas  de  tourner  ensuite  ses  coups 
ailleurs.  Un  vaste  incendie  ne  8*éteint  pas 
là  où  il  a  commencé  :  il  dévore  des  villes 
tout  entières  ;  aussi,  quand  le  feu  éclate, 
ceux  mômes  qui  d'ordinaire ,  insouciants 
des  autres ,  ne  vivent  que  pour  eux,  y  ac- 
courent sans  attendre  que  la  flaoune  les 
vienne  assiéger  dans  leur  propre  maison. 
«Tout  cela,  nous  le  savons,  n*est  pas 
ignoré  de  votre  altesse;  elle  en  a  été  fré- 
quemment entretenue  par  nos  lettres  ou 
par  notre  fidèle  envoyé,  le  noble  sieur  de 
Ségur.  Ce  dernier  et  plus  d'une  lettre  de 
votre  altesse  nous  ont  instruit  de  l'inté- 
rêt que  vous  preniez  au  salut  de  tous.  Si 
donc  nous  sommes  revenu  sur  ce  sujet ,  ce 
n'est  pas  dans  l'intention  de  vous  éclairer, 
mais  pour  vous  prier,  vous  supplier  de 
songer  maintenant  au  danger  présent,  et 
de  joindre  vos  forces  aux  nôtres,  afin  de 
repouseer  l'ennemi  commun.  Si  nos  très- 
illustres  cousins,  les  princes  de  TEmpire, 
avaient  autrefois  prêté  Toreille  aux  pro- 
positions de  la  sérénbsime  reine  d* An- 
gleterre, notre  irès-fidèle  sœur,  ainsi  qu'à 
cdles  4u  sérénissime  roi  de  Danemark , 
notre  bien-aîmé  frère,  s'ils  avaient  consenti 
à  l'alliance  que  nous  nous  réunissions 
pour  leur  demander,  aujourd'hui  le  salut 
de  l'Eglise  ne  serait  pas  si  compromis, 


l'audace  de  nos  adversaires  n*aurail  pas 
grandi  outre  mesure.  Nous  ne  pouvons  pas 
encore  pénétrer  les  motifs  qui  ont  fait  re- 
jeter un  avis  aussi  prudent,  aussi  salutaire. 
Chaque  jour  nous  en  décnuvre  davantage 
l'utilité  ;  c'est  ce  qui  nous  a  fait  espérer 
que  votre  altesse  et  les  autres  princes, 
nos  amis,  se  laisseront  gagner  aujour- 
d'hui à  une  alliance  pour  eux  aussi  glo- 
rieuse que  nécessaire.  Quani  à  nous,  nous 
sommes  peu  inquiet  sur  notre  sort  ;  nous 
souffrons  seulement  de  voir  les  ennemis 
de  la  religion  envahir  impunément  les 
églises  et  les  empires.  Dieu,  en  effet,  nous 
accorde  une  protection  aussi  puissante 
que  certaine  ;  nous  pouvons  nous  glorifier 
d'être  assisté  par  la  puissance  divine.  Que 
sommes-nous  ?  et  que  nos  ressources  sont 
peu  de  chose,  si  on  les  compare  avec  le 
grand  nombre  de  nos  adversaires,  avec  leurs 
forces  immenses  et  leurs  richesses  infinies? 
Et  cependant  leurs  efforts  ont  été  vains. 

I  Us  n'ont  pu  nous  nuire  par  des  atta- 
ques ouvertes  ;  aussi  appellent-ib  mainte- 
nant la  ruse  à  leur  secours.  O  douleur! 
ils  nous  ont  ravi  par  un  crime  odieux  no- 
tre frère  chéri,  l'illustre  prince  de  Çondé, 
qu'on  pouvait  appeler  le  second  œil  de  l'É- 
glise dé  France.  Heureux  est-il  au  moins  ! 
Libre  de  soins ,  il  vit  avec  le  Christ ,  dont 
il  a  défendu  vaillamment  la  cause ,  pour 
lequel  il  a  exposé  mille  fois  sa  vie.  Maïs 
nous  ,  habitué  jadis  à  partager  avec  faû 
nos  soucis  et  nos  travaux  ^  maintenant  char- 
gé d'un  double  fardeau,  abandonné  au 
milieu  de  notre  course,  nous  luttons  seul 
et  avec  peine  contre  les  détestables  ma- 
nœuvres de  nos  perfides  e—cmis ,  aux- 
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quanti  sînt  apparatu9  bellici  Cebitndo  vestra,  ut  est  de  rébus  publias 
sollicita  V  non  ignorât.  Ipse  Rex  Hispaniaruin  jam  annos  aliquot  in 
adonianda  classe  consumpsit,  quam  in  ipso  prodnctu  solvendi  esse 
certe  accepimus.  Quamvis  autem  de  ejus  consiliis  nobis  non  omnîno 
constat ,  oemini  tamen  dubium  esse  arbitramur  quin  in  eos  omnia  com* 
parata  sint  qui  Antichristo  Pontifict  renunciarunt.  Sive  a  serenissima 
Regîna  Anglise,  fidelissima  et  carissima  sorore  nostra,  sive  a  Belgicis 
ordinibus  incipiat,  per  eos  viam  sibi  ad  alios  faciet.  Magnum  incendium 
non  ubi  oritur»  ibi  et  occidit  ;  urbestotas  dévorât  Quapropter  etiam 
qui  sibitantum  vivunt,  aliorum  négligentes,  acourmot  tamen  ad  in* 
cendiimiyicinum,  nec  spectant  donec  ipsos  domi  flamma  obsèdent: 
Ista  quid^n  non  ignota  esse  Celsitudîni  vestrae  scimus ,  et  sunt  a 
nobis,  crebris  literis,  et  per  fidelem  legatum  nostrum,  generosum 
dominum  S^;urium,  Celsitudinî  vestrœ  sœpius  exposita:  De  prse- 
dicto  etiam  legato  nostro  et  non  unis  Celsitudinisvestrs  literis  intel^ 
leximuS)  communem  salutem  vobis  curae  esse.  Repetere  autem  ista 
placuit,  non  admonendi ,  sed  orandi  et  obsecrandi  causa  «  ut  vel  nunc 
intendereanimum  in  prœsentia  pericula,  et  jungere  vires  velitis  ad 


quelles  demièrament  nous  avons  heureu- 
sèment  échappé,  conduit  par  Tinsigne 
providence  de  Dieu.  Mais  toutes  ces  choses 
vous  seront  scrupuleusenaent  racontées  par 
notre  envoyé,  le  noble  sieur  Hurault  de 
THospital  du  Fai«  qui,  pendant  de  longues 
années ,  a  pris  part  à  nos  conseils  et  à  nos 
actions.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  le 
députer  aujourd'hui  vers  votre  altesse  et 
ven  les  princes  nos  amis.  U  demandera 
votre  avis  sur  les  moyens  de  remédier  aux 
maux  qui  maintenant  désolent  la  plus 
grande  partie  du  monde  chrétien ,  et  vont 
envahir  le  reste;  il  vous  exposera  de  nou- 
veau noe  idées,  bien  que  souvent  déjà  elles 
vous>aientété  développées  fidélementpar 
ledit  sieur  de  Ségnr.  En  même  temps  il 
dira  h  votre  altesse  la  mort  déplorable  de 


notre  frère,  et  vous  entretiendra  de  nos 
autres  peines.  Nous  vous  prions  d*avoir 
confiance  en  lui  comme  en  nous-mème. 
Que  votre  altesse  s'occupe  avec  soin  des 
mesures  k  prendre  dans  ces  extrémités; 
quelle  nous  ouvre  amicalement  ses  avis, 
et  qu'elle  mette  vaillamment  la  main  à 
l'œuvre  de  Dieu.  De  notre  côté,  nous  em- 
ploierons tous  nos  efforts  pour  que  l'Église 
et  votre  altesse  trouvent  en  nous  lauie  l'aide 
qu'elles  sont  en  droit  d'attendre.  Que  le 
Tout-Puissant  prolonge  le  plus  possible 
les  jours  de  votre  altesse,  pour  le  salut 
des  sien»  et  de  l'Église.  Donné  à  la  Ro- 
ohelie,  le  29  mars  i588. 

•  Voire  très-affectionné  cousin 
comme  frère, 

•  IfENRI.» 

45. 
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communem  hostem  propulsandum.  Si  consanguinei  nostri,  illustris- 
simi  Imperii  principes,  olim  in  serenissimse  reginœ  Angliœ,  sororis 
nostrœ  fidelissimœ,  serenissimi  régis  Daniae,  frairis  nostri  carissimi, 
sententiam  inissent,  et  fœdus  quod  illi  et  nos  illis  adjuncti  peteba- 
mus,  probassent,  non  hodie  tam  afflicta  Ecdesiae  salus  esset,  neque 
in  immensum  hostium  audacia  excrevisset.  Causas  certe  repudiati 
prudentissimi  et  necessarii  concilii  necdum  satis  intelligere  possu- 
mus.  Necessitatem  ejus  quotidie  magis  magisque  perspicimus,  qu»  in 
spem  nos  adducit  futurum  ut  Celsitudo  vestra,  cum  aliis  amicis  nobis 
principibus,  persuaderi  nunc  demum  sibi  rem  tam  gloriosam  quam 
necessariam  patiatur.  Nos  certe  de  nobis  ipsis  solliciti  parum  sumus  : 
sed  in  ecclesias  atque  imperia  impune  grassari  hostes  pietatis  dole- 
mus.  Aita  nos  certaque  divini  numinis  cura  protegit,  et  gloriari  de 
auxilii  divini  prssentia  licet.  Qui  enim  nos  sumus?  aut  quantui»  vires 
nostrœ,si  cum  longo  conjuratorum  agmine,cum  immanibus  viribus, 
cum  infinitis  opibus  instituatur  comparatio  P  et  fuerunt  tamen  irriti 
illorum  conatus. 

Laedere  nos  vi  aperta  non  potuerunt  :  jam  insidias  parant,  et, 
proh  dolori  summo  scelere  carissimum  nobis  fratrem,  illustrissi- 
mum  principem  Condœum ,  alterum  veluti  oculum  Galliarum  eccle- 
siarum,  nuper  e  medio  sustuierunt.  Beatus  ille  quidem,  curis  liber, 
cum  Christo  vivit,  cujus  causam  strenue  defenderat,  pro  quo  vitam 
millies  exposuerat.  Sed  nos  qui  partiri  cum  eo  curas  laboresque  soie- 
bamus,  duplici  nunc  onere  graves,  modo  in  cursu  relicti  anhelamus, 
soli  perfidorum  hostium  improbis  artibus  expositi,  quas  et  nupei^ 
rime,  insigni  Dei  providentia,  féliciter  evasimus.  Sed  hœc  Cebita- 
dini  vestrae  sigillatim  explicabit  legatus  noster,  generosus  dominus 
Huraltus  Hospitalius  Fayus^,  qui  consiliis  et  actionibus  nostris  mul- 

'  Michel  Hurault  de  THospital ,   sei-  de  l*Hospital ,  fille  unique  du  chancelier, 

gneur  du  Fai  et  de  BelEsbat,  chancelier  servit  utilement  Henri  UI  et  Henri  IV  dans 

de  Navarre,  fils  de  Robert  Hurault,  sei-  plusieurs  ambassades.  H  fut  gouverneur 

gneur  de  Bel-Esbat,  etc.  maître  des  re-  de  la  ville  de  Quillebeuf,  ou  il  mourut 

quêtes  de  ThAtel  du  Roi ,  et  de  Madeleine  en  iSga. 
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t05  annos  interfuit.  Eum  ad  Celsitudinem  vestram  et  alios  amicos 
nobis  principes  ablegandum  hoctempore  censuimus,  ut  de  remediis 
pubticonim  malorum  quse  magnam  nunc  christiani  prbis  partem  in- 
vaserunt,  et  in  reliquam  serpunt,  consilium  vestrum  exquireret ,  nos- 
trum,  qnamvis  sœpissime  per  prsdictum  dominnm  Segurium  fideliter 
expositum,  repeteret;  eademque  opéra  tristissimum  illum  firatris 
nostri  casum  et  alia  rerum  nostrarum  ad  Celsitudinem  Vestram  re- 
ferret.  Ei,  tanquam  nobis  ipsis,  fidem  ut  habeatis,  magnopere  peti- 
mus.  Cogitet  autem  Cebitudo  vestra  diligenter  quid  bis  extremis  ma- 
iis  consilii  capiendum  sit,  et  nobis  sententiam  suam  amice  aperiat, 
atque  adeo  ipsa  operi  sancto  fortiter  manum  admoveat.  Nos  operam 
diligenter  dabimus ,  ne  quid  in  nobis ,  quod  officii  nostri  sit ,  vel  £c- 
desia  Dei ,  vel  ipsa  Celsitudo  vestra  desideret.  Deus  Optimus  Maxi- 
mus  Celsitudinem  vestram  suis  Ecclesiœque  servet  quam  diutissime 
salvam  et  incolumem.  Datum  Rupellis,  xxij  martii  i588. 

Amicissimus  consanguineua ,  tanquam  frater, 
.  HENRICUS. 

[1588.  VERS  LA  FIN  DK  MARS.]  —  I**. 

Orig.  autographe.  —  Arcb.  de  la  famille  Watteville.  Copie  prise  par  M.  de  Watteville-Friachtag  à 
Berne»  et  traosmise  par  M.  le  ministre  de  France  en  Snisse. 

A  MONS»  DE  LA  ROCHE  CHANDYEU. 

Mpns*^  de  la  Roche,  Oultre  la  précédente,  je  vous  feray  encore 
plaincte  de  la  négligence  ou  des  Eglises  ou  des  depputez ,  qui  ne 
sont  encores  arrivez  à  Saincte  Foy,  pour  se  trouver  à  l'assemblée  que 
iJ  ^y  convoquée.  Ils  crioient  auparavant  pour  avoir  la  dicte  assem-* 
blée  ;  depuis  la  convocation  ils  n*en  ont  tenu  compte.  Et  neantmoîns 
j'ay  donné  le  meilleur  ordre  que  j'ay  peu ,  pour  faire  transporter  par 
delà  les  deniers  de  la  surcension,  ayant  à  ceste  fin  depesché  le  s'  de 
Pierrefite  par  toutes  les  provinces,  ainsi  que  Chalanges,  présent  por- 
teur, vous  dira  plus  particulièrement,  comme  aussy  il  vous  fera  en- 


358  LETTRES  MISSIVES 

tendre  resclaircbsenient  que  nous  aurons  peu  avoir  sur  Tempoison^ 

nementde  feu  mon  cousin,  mons'le  Prince,  Uoonlisssion  et  déposition 

des  accusés,  le  soubsçon  qu'il  y  a  que  le  biot  vienne  de  plus  hault, 

encores  que  le  page  Belcastel  en  soit  le  principal  instrument^  et  en 

oultre  la  déposition  dun  soldat  lorrain,  aposté  pour  me  tuer.  Je  vous 

prie  travailler  soigneusement  pour  le  salut  et  secours  public,  et  user 

des  occasions  qui  se  pourront  présenter  sur  le  faict  avenu  &  Paris, 

et  croire  le  dict  porteur  de  ce  quil  vous  dira  de  ma  part,  tout  ainsi 

que 

Vostre  bien  affiecdonne  siaistre  et  amy. 

HENRY. 

[  1588.  VERS  LA  FIN  DE  MARS.  ]  —  II"*. 

Gop.  -—  Bibliotli.  d«  Toora,  aocien  manascrit  de*  Carmes ,  coté  M ,  n*  50 ,  LtHn»  kulorùfun,  p.  s3 1 . 

GonuDuniqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAMOYSELLE  DE  BOURBON  \ 

Ma  Niepce ,  Maintenant  qu  avés  perdu  vostre  père ,  dont  je  porte 
un  extresme  ennuy,  pour  ce  que  je  le  tenoys  et  aymois  comme  mon 
propre  frère ,  je  ne  doubte  poinct  qu  oultre  la  douleur  de  ceste  perte, 
vous  ne  soyez  en  perplexité  pour  les  divers  conseils  qu'on. vous  peut 
donner,  soit  de  la  Court  ou  d'ailleurs ,  pour  vous  &ire  changer  d'air 
et  de  nourriture.  Mais  j'estime  tant  de  vostre  bon  naturel ,  que ,  rejeo- 
tant  toute  induction  à  cet  effect,  vous  vous  conformerez  à  ce  qui  es* 
toit  de  la  volonté  de  vostre  dict  père ,  et  à  l'advis  de  ceulx  qui  vous 
ayment.  Vous  ne  pouvez  estre  en  iieu  plus  seur,  pendant  ce  miseitd^le 
temps ,  vous  ne  pouvez  estre  plus  honorée  ny  en  meilleure  compai- 
gnie  qu'au  lieu  où  vous  estes  avec  vostre  cousine,  madamoyselle  de 
Bouillon^.  Pour  cest  effect,  j'escris  à  vostre  oncle,  monsieur  le  car- 

^  Catherine    de    Bourbon,  marquise  rut  le  3o  décembre  1 696»  sans  avoir  été 

d^Isle,  seule  fille  du  prince  de  Condé  et  de  mariée. 

Marie  de  Clèves,  marquise  d*Isle ,  sa  pre-  *  Voyez  sur  celte  duchesse  la  lettre 

mière  femme,  était  née  en  tb'jUi  et  mou-  suivante. 
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dinal  de  Vendosme,  qu'il  ne  tous  iaîase  chômer  de  rien  qui  soit  ne- 
,  oessaive  pour  vostre  eirtretenement»  S'il  y  fait  faulte ,  nous  aurons 
querelle  ensemble.  Croyes  doncques^  ma  Niepce,  mon  conseil  plus 
qae  de  nul  aultre,  estant  cekiy  qui  tous  veult  à  présent  servir  ^e 
père.  AdvertisBez-moy  de  ce  qu'aurez  besoing,  et  me  tenez  pour 

Vostre  plus  affectionné  oncle  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


[  1588.  —  VEftS  LA  FIN  DE  MARS.  ]  —  III"*. 

Cop.-^  Bîbliotb.  de  Tours,  ancien  mannscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n""  50,  Lettre  hislori^ius,  p.  33a. 

Gmoiumqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAMOYSELLE  DE  BOUILLON  \ 

Ma  G)usine ,  J'ay  esté  ires  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles  par 
ce  porteur,  comme  cellny  qui  les  désire  aûltant  bonnes  que  parent 
ou  amy  que  vous  ayez.  Je  pense  vous  Tâvoir  bien  particulièrement 
faict  entendre  par  mes  dernières.  Mais  encores  ne  laiiray-je  passer 
ceste  occasion,  ayant  bien  voulu  vous  renvoyer  ce  dict  porteur  pour 
les  particularîtez  qu'il  vous  fera  entendre.  Croyez,  ma  Cousine,  que 


'  Charlotte  de  la  Marck,  dochesse  de 
BoailloD,  princesse  de  Sedan,  fille  de 
Henri  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouil- 
lon ,  et  de  Françoise  de  Bourbon-Montpen- 
sier,  élait  née  le  5  novembre  iBy^t  un 
mois  avant  la  mort  de  son  père.  En  1 687 
eUs  perdit  sa  mare  et  son  aecond  frère,  le 
comte  de  la  MarcL  Le  duc  de  Bouillon, 
son  frère  aîné,  qui  se  trouvait  un  des  chefis 
de  Tarmée  étrangère  dont  la  déroute  avait 
été  si  rapiJe ,  se  rendit,  après  cette  re- 
traite, à  Genève,  où  il  mourut,  le  i*' jan- 
vier i588,  d*une  maladie  aggravée  par  le 
chagrin.  Il  laissa  ses  états  à  sa  sœur,  âgée 
sealemeni  de  treize  ans,  ordonnant  par 
son  testament  qu'elle  ne  pourrait  se  ma- 


rier sans  le  consentement  du  roi  de  Na- 
varre ,  du  prince  de  G>ndé  et  du  duc  de 
Montpensier;  il  institua  le  brave  la  Noue 
son  exécuteur  testamentaire ,  tuteur  de  sa 
sœur  et  gouverneur  de  ses  terres  souve- 
raines. Les  compétiteurs  à  la  succession 
de  Bouilkm  ou  à  la  main  de  l'héritière 
s'élevèrent  aussitôt,  avec  des  moyens  plus 
ou  moins  violents,  pour  soutenir  leurs 
prétentions  plus  ou  moins  plausibles ,  fa- 
cilitées par  l'éloignement  de  la  Noue ,  qui 
ne  put  se  rendre  immédiatement  à  Sedan, 
n  sera  question  plus  lard  du  mariage  de 
l'héritière  de  Bouillon  avec  le  vicomte  de 
Tarenne. 
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je  porte  aultant  d'affection  à  la  conservation  de  vostre  personne  et 

de  vos  places  que  des  miennes  propres ,  comme  la  depesche  du  s'  de 

Moy  ^  en  Angleterre  et  en  AUemaigne,  vous  en  peut  asseurer;  et  en- 

cores  ce  que  j'ay  commandé  au  s'  de  Crecy,  afin  que  ne  demeuriez 

sans  secours,  et  que  soyez  assistée  et  de  deniers  et  de  tous  auitres 

moyens  qui  seront  en  ma  puissance ,  si  on  vous  veult  attaquer.  Mais 

j*espere  que  nos  ennemys',  qui  se  sont  taillé  de  la  besoigne  ailleurs, 

vous  donneront  à  présent  quelque  relasche  et  moyen  de  respirer. 

Cependant  mesnagez  vostre  loisir,  et  recevez  les  advis  que  je  vous 

donne  avec  aultant  d'affection  de  les  ensuivre,  comme  je  désire  qu'ils 

vous  soient  honorables  et  utiles.  Je  trouve  fort  bon  que  ma  niepce, 

madamoyselle  de  Bourbon,  continue  en  la  mesme  nourriture  qu*elle 

a  prise  du  vivant  de  son  père ,  ne  pouvant  estre  en  lieu  plus  seur 

ni  en  meilleure  compagnie  que  la  vostre  ;  j'en  dis  aultant  de  mon 

petit  cousin  de  Laval.  Je  vous  prie  les  aimer  tous  deux  et  les  avoir 

en  recommandation,  et  faire  très  certain  estât  de  mon  amitié,  comme 

de  celuy  qui  est 

Vostre  biep  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[  1588.  VERS  LA  FIN  DE  MARS.  ]  —  IV"*. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  kutoriques .  p.  233. 

Communiqué  par  M.  le  préfet 

A  MADAME  DE  LAVAL. 

Ma  Cousine ,  Vous  sçaurés  par  ce  porteur  de  mes  nouvelles.  U  vous 
dira  que  je  suis  délibéré  de  n'abandonner  poinct  Sedan  ^  et  ce  qui 
est  dedans,  que  je  tiens  par  trop  cher.  Croyez  que  j'auray  aidtant 

'  François  de  Quincampoix ,  seigneur  de  Muy . 
^  Les  princes  lorrains. 


'  Le  duc  de  Guise  avoit  ravagé  tous  les  environs  de  Sedan  et  mis  le  siège  devant 
Jamet,  ville  du  duché,  alors  très-forte. 
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de  soing  de  ma  niepce,  de  ma  cousine  et  de  vostre  fils^  que  s'ils  es- 
toient  mes  enfans.  Aussy  leur  veulr-je  servir  de  père.  Je  vous  prie 
qu'ils  ne  se  séparent  poinct ,  et  vous-mesme  avoir  Tœil  sur  ce  que 
jugerez  estre  de  leur  bien  ;  surtout  pour  empescher  les  praticques  et 
menées  que  je  ne  doubte  poinct  qui  ne  se  dressent  de  diverses  parts. 
Il  nous  fault  voir  plus  clair  aux  affaires  du  monde.  Rien  ne  nous  presse , 
il  y  a  de  la  besoigne  taillée  ailleurs,  qu'il  fault  voir  couldre  premiè- 
rement. J'espère  qu'on  ne  perdra  rien  en  l'attente.  Avertisse2-moy  et 
me  tenez ,  ma  Cousine ,  pour 

Yostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


[1588. VERS  LA  FIN  DB  MARS.  ]  -*  V"". 

G>p.  —  Bibiîoth.  de  Tours ,  anden  manuscrit  des  Cannes.,  coté  M  «  n*  50 ,  LêUm  lustoriquet,  p.  i34. 

Commnoiqné  par  M.  ie  préfet. 

[A  MONS»  DE  LA  NOUE.] 

Mons'  de  la  Noue,  Selon  les  advis  que  j*ay  eus,  et  mesme  de  Ge- 
nève ,  j'estime  que  soyez  de  présent  à  Sedan  :  dont  je  serois  bien  ayse , 
m*aaseurant  que  vostre  présence  y  pourra  grandement  servir  ^  Je  ren- 


*  On  a  YQ  plus  haut  que  la  comtesse  de 
la  Val  Vêtait  retirée  à  Sedan  avec  ses  en- 


tànlB ,  après  la  mort  de  Guy  de  Goligny, 
son  mari. 


'  «Ceatoit,  ditfhistorien  de  la  Noue, 
une  chose  qui  avoit  beaucoup  de  diffi- 
culté!, que  de  recevoir  la  tut^e  et  le 
gouvernement  des  souverainetez  de  Se- 
dan ,  de  Jamet  et  de  Raucour,  que  le  duc 
de  Bouillon  avoit  donnée  à  la  Noué.  Car 
il  falloit,  pour  y  aller,  se  résoudre  à  passer 
à  travers  quantité  de  trouppes  ennemies, 
et  se  haiarder  au  péril  d*une  nouveUe  pri- 
son. *  (La  vie  de  François,  seigneur  de  la 
Naai,  par  Moyse  Amyrault  Leyde,  i66i, 

LETTRES   DE    HENRI    IV. —  II. 


in-4*  p.  317.)  «  Après  avoir  fait  en  grande 
diligence  un  voyage  à  Heidelberg,  pour 
conférer  avec  le  prince  Casimir,  et  puis 
estre  retourné  en  pareâle  diligence  à  Ge- 
nève, pour  mettre  ordre  a  ses  afEûres  et  à 
son  partement ,  il  traversa  le  plus  oouver- 
tement  qu  il  put  tout  le  pays  qui  est  entre 
deux,  et  arriva  à  Sedan  heureusement, 
bien  que  ce  ne  fust  pas  sans  courir  quel- 
ques-uns des  dangers  qu*il  avoit  preveus.  » 
{Ibid.f.  3ao.) 

46 
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voye  ce  porteur  avec  le^  lettres  et  mémoires  que  verrez  ;  selon  les* 
quels  y  apportant  ce  que  cognoistrez  par  vostre  prudence  y  estre 
nécessaire ,  vous  pourrez  estabiir  toutes  choses  et  donner  seureté  aux 
personnes  et  aux  plaides.  Sur  tout  je  vous  recommande  ma  niepce  et 
mon  petit  cousin  de  la  Val,  qui  ne  peuvent  estre  en  meilleur  séjour 
que  là.  Assistez  à  ma  cousine,  de  conseil  et  d'advis,  en  toutes  choses. 
Empeschez  les  pralicques  et  menées  de  quelques^-ungs.  Asseurez  tout 
le  monde  que  je  ne  leur  manqueray  de  ce  qui  sera  de  moB  pouvoir. 
Advertissez-moy,  et  me  tenez  pour  celuy  qui  ne  changera  jamais,  et 
mesme  en  vostre  endroict,  Tamitié  que  vous  a  promis  et  juré 

Vostre  trez  affectionné  amy, 
HENRY. 


[  1588.  VERS  LA  FIN  DE  MARS.  ]  —  VI°*. 

Orig.  —  ArcL.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Guatave  de 
Clausade,  correspoDdaot  du  ministère  de  rinstructibn  pnblique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC. 

MonsF  de  Scorbiae,  Jentends  que  punition  exemplaire  soit  faicte 
de  ceulx  qui  ont  quiclé  et  pillé  Maubequin  et  Dîeupwtale,  que  j'avcûs 
conquis  au  dangier  de  ma  vie  S  pour  les  arqnebusades  et  le  hasard 
d'ime  bataille.  C'est  ce  que  je  vous  diray  pour  response.  Faites  tou- 
jours estât  de  la  bonne  volonté  de 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


*  Alonlbaqui  etDîevpeotale,  totti  deuai 
«U)Ouid*htti  ÔBOB  Je  département  /de  Tarn- 
eft^GanMme,  canton  deGriioUes  «avaient  été 
priâversle  a6janvierx5$8,sui¥antFaurin  ; 
mais  cet  auteur  manque  à  son  exactitude 
habituelle,  eu  diaant  que  ce  furent  les 
troupes  4u  roi  de  NavArre qui  firent  cette 
expédition,  eetle  lettre-ci  oonatatant  qu*il 
y  paya  de  sa*  personne.  Dom  Vaissète.n'a 


pointrépétéVerreurëu  Journal  des  guenes 
de  Castres,  tout  en  y  puisant  la  mention 
do  fait  principaL  «  Le  roi  de  Navarre, 
dit-il,  après  avoir  pris  Uonbéqui  et  DÎ0b- 
paniale,  ravagea  les  environs  deToulouae.  » 
La  lettre  du  roi  de  Navarre  ajoute  on  iait 
de  pins  :  la  conduile  criminaUe  de  la  gar- 
nison qu  il  avait  laissée  dans  ces  deux  vittes 
(Hmt.  gMr.  de  Laugaêdod  XU.) 
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[  1 588. GOMBIENGEMBNT    D'AVRIL.  ] 

Orig.  autographe.  —  G)llection  de  M.  Alex.  Corby. 

A  LA  REYNE,  MERE  DU  ROY,  MON  SEIGNEUR. 

Madame , 

Je  ne  doubte  point  qu'ayant  entendu  la  façon  de  la  mort  de  feu 
mon  cousin ,  mons'  le  Prince ,  vous  ne  Tayés  eu  en  exécration ,  at- 
tendu Tenormité  du  fait ,  si  prodigieux  et  de  si  périlleuse  consé- 
quence. Je  suis  après  pour  en  vérifier  le  faict.  Mais  parce  que  le 
page  Belcastel,  qui  en  est  le  principal  instrument ,  s'est  saulvé  de- 
dans Poictiers^  j'ay  depesché  le  s' de  Veau  Lemery,  présent  porteur, 
vers  le  Roy  pour  le  supplyer  de  vouloir  commander  que  recherche 
soit  faicte  du  dict  Belcastel,  et  qu'il  soit  amené  en  cette  ville  de 
S^  Jean ,  pour  le  confronter  aux  prisonniers,  instruire  leur  procès,  et 
pour  pouvoir  mieux  avérer  ce  crime  sy  détestable,  commis  en  la  per- 
sonne de  Tun  des  premiers  princes  du  sang;  comme  aussi  je  vous 
supplye.  Madame,  vouloir  tenir  la  main  à  ce  que  je  requiers  sy  jus- 
tement, que  la  recherche  et  conduite  du  dict  Belcastel  soit  effec- 
tuée. Vous  ferès ,  Madame ,  un  œuvre  qui  sera  loué  et  estimé  des 
gens  de  bien,  et  selon  la  dignité  et  grandeur  de  la  maison  de  France. 
Je  remettray  le  surplus,  pour  ne  vous  ennuyer  de  plus  longue  lettre, 
sur  ce  dict  porteur,  lequel  il  vous  plaira  croire.  Madame,  tout  ainsy 
que  vous  voudryés  faire 

Vostre  très  humble  et  ires  obeyssant  sujet 
et  serviteur, 

HENRY. 


46. 
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1588. 2   AVRIL. 

Cop.  —  Arch.  de  If.  le  baron  de  Soorbiic,  à  IfonUoban.  Enfoi  de  M.  Gotttve  de  Oauiede,  eor- 
respondâot  du  ministère  de  rinstniction  publique. 

A  MONS»  DE  SœRBIAC, 

GONSBILLBR   DO    ROT    MON    SBIGKEOR  ,    EN    SA   COURT   DB    PARLEMENT    DE   TBOLOZE 

ET   CHAMBRE    DE    L*BDICT. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  cy-devant  escript  à  mons'  de  Terrides  et  à 
vous ,  afin  de  faire  faire  le  procès  au  capitaine  Penavaire  ^  et  Cadran , 
sur  la  faulte  qu'ils  ont  faicte  à  Montbequin  et  Dieupantal.  Je  crois 
que  vous  y  aurez  procédé  et  effectuésur  mon  mandement;  auquel  je 
vous  prie  satisfaire  incontinent  et  diligemment,  si  déjà  n'a  esté  faict. 
Quant  au  bas-<lioceze  de  Languedoc  et  mon  vicomte  deVillemur,  j^en- 
tends  que  vous  vous  y  conduisiez  tout  ainsi  qu'il  a  esté  faict  aux 
guerres  dernières ,  soubs  mon  auctorité  :  de  quoy  j'ay  escript  k  mon 
cousin  mons'  de  Montmorency.  Je  crois  que  de  ceste  beure  vous  au- 
rez faict  partir  vos  députez  pour  se  trouver  à  rassemblée  générale 
que  j'ay  convoquée  à  Saincte  Foy.  Parlez,  je  vous  prie,  aux  consuls 
pour  les  faire  haster,  s'ils  n'estoient  partis,  et  m'advertissez  au  reste 
de  Testât  des  affaires  de  delà  et  des  desordres  et  confusions,  s'il  y 
en  a,  afin  que  je  mette  peine  d  y  pourveoir,  et  remédier  de  tout  ce 
qui  me  sera  possible ,  durant  mon  absence.  Sur  ce,  je  prieray  le  Créa- 
teur vous  avoir,  Mons^  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Sainct  Jehan  d'Angely,  ce  ij*  d'avril  1 588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionué  amy, 

HENRY. 

^  Penavaire,  Tua  des  commandants  de  du,  deux  ans  auparavant,  le  château  de 

la  garnison  dont  le  roi  de  Navarre  con-  Salvagnac  contre  Tamiral  de  Joyeuse  et 

damne  la  conduite  dans  la  lettre  précé-  Lavardin. 
dente,  est  cité  aussi  comme  ayant  défen- 
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1588.  4  AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Qnq-cents  de  Golbert,  Ms.  402. 
Cop.  »  B.  R.  Foods  Dupuy,  Ms.  87. 
Imprimé.  —  Lelttu  de  Hmri /F.  de, pubUie$  par  N,  L.  P,  Paris,  i Si  4 «  io-i  s,  p.^  1 39.  —  Et  Fastes 
de  Henri  IV.  Paris,  181S,  in-8*,p.  38a. 

A  MONS^  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Je  ne  vous  sçaurois  dire  rexlreme  regret  et  de^ 
plaisir  que  j'ay  reçu  de  la  perte  si  notable  et  importante  que  nous 
avons  faicte  de  feu  mon  cousin,  monsieur  le  Prince,  et  combien  la 
façon  de  sa  mort  si  exécrable  a  contristé  et  affligé  mon  ame.  Je  suis 
après  pour  avérer  ce  crime,  d'autant  plus  abominable  qu'il  est  do- 
mestique. J'ay  escript  au  Roy  afin  de  faire  rechercher  et  amener  sû- 
rement en  ceste  ville  le  page,  nommé  Belcastel,  qui  en  est  le  princi- 
pal instrument,  pour  le  confronter  aux  autres  prisonniers  accusés  de 
ce  crime,  et  pour  mieulx  instruire  le  procès.  Nous  sommes  en  un 
misérable  tems,  puisque  les  plus  grands,  et  ceux  qui  font  profession 
d'honneur  et  de  vertu ,  suivent  des  voies  si  exécrables.  Il  se  trouva 
aussi,  dernièrement  que  j'estois  à  Nerac,  un  soldat  lorrain  qui  se 
disoit  gentilhomme  frison,  qui  me  vint  présenter  requeste,. retour- 
nant du  jardin,  en  délibération  de  me  tuer.  Le  ccexu*  lui  faillit  lors, 
et  le  jour  mesme  il  fut  soupçonné.  Ayant  esté  pris  par  mon  pr^vost, 
il  ne  tira  rien  de  luy.  Depuis ,  mes  officiers  de  Nerac  l'ont  mis  à  la 
géhenne,  et  a  confessé  qu'il  estoit  venu  pour  me  tuer  d'un  poignard, 
et  ceux  qui  l'avoient  pratiqué  pour  ce  faire,  ainsi  que  vous  verres 
par  la  copie  de  sa  confession  que  j'ay  commandé  vous  estre  envoyée. 
Vous  aurés  de  ceste  heure  entendu  de  mes  nouvelles  par  mons'  de  la 
Rochechandieu.  Je  vous  ay  aussy  depesché  par  Angleterre  mons'  Dufay . 
Je  vousprye  regarder  tous  les  moyens  d'avancer  nos  affaires.  Les  ac- 
cidens  et  inconveniens  passés  ont  redoublé  en  moy  le  courage ,  le  zèle 
et  la  diligence.  Chascun  est  bien  résolu  ;  et  si ,  en  nostre  armée  estran- 
gere  qui  a  esté  dissipée,  il  y  eust  eu  tant  soit  peu  de  conduite,  d'u- 
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nion  et  de  magnanimité,  les  affaires  des  ennemys  de  Dieu  et  nostres 
eussent  esté  en  très  mauvais  estât.  Je  connois  assurément  vostre  af- 
fection au  service  de  Dieu  et  à  tout  ce  qui  me  touche,  et  ne  Toublie- 
ray  jamais.  C'est  pourquoy  je  n'use  poinct  de  recommandation  envers 
vous,  sçachant  qu'il  n'en  est  point  de  besoin.  Seulement  je  vous 
prieray  de  faire  perpétuel  estât  de  la  bonne  volonté  et  amitié  de 

Vostre  très  aSectionné  maistre  et  parfidct  amy, 

HENRY. 
De  Saint  Jehan  d'Ângely,  ce  uij^  d  avril. 

1588.  l'À    AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  de  Ral>ar,  de  Liboume.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  génénl  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS*^  DE  RABAR. 

CONSEILLER    EN    LA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    BODRDEAUX. 

/ 

Mons*"  de  Rabar,  Parce  que,  [pour]  la  bonne  opinion  que  jay  de 
vous  et  de  vostre  probité  «  intégrité  et  droiture  au  faict  de  la  justice, 
je  vous  nomme  pour  Tun  des  juges  du  procès  qui  a  esté  faict  aux  pré- 
venus et  accusés  de  la  mort  de  feu  mon  cousin,  mons'  le  Prince,  je 
vous  prye  pour  ceste  cause ,  incontinent  après  la  présente  receue ,  de 
vous  acheminer  à  S^  Jehan  d'Angely,  pour,  avec  les  aultres  commis- 
saires, vacquer  au  dict  jugement.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez , 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
Mons*"  de  Rabar,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  la  Rochelle,  ce  xij*  jour  d'apvril  1688. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 
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1588.  — 6  uKi. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MonUuban.  Envoi  de  M.  Guatave  de  Qaniade, 
comspondant  du  minialÀre  de  llnatmction  publique. 

A  MONS*  DE  SCCMIBIAC , 

CONftBILLBB  DU  ROT  NON  SCIGNBUR,  IN  SA  COURT  DB  PARLBMBNT  RB  TBOLOZB  BT  CHAMBRE 
|>8  L*KPIGT,  RT  aURlNTRlIDiAKT  DBS  FINARCBS  EN  |.A  0ENBRAI4TÉ  PAR  VOUS  BSTARUB  A 
IIONTAUBAN. 

Mon»''  de  Seorhîae,  Je  depesche  le  porteur  vers  toutes  les  Eglises 
et  vous,  pour  leur  représenter  les  inconvenieiis  que  nous  voyons  ad- 
venir, et  les  belles  occasions  qui  se  sont  escoulées  et  se  perdent  tous 
les  jours,  à  cause  du  retardement  de  la  tenue  de  rassemblée,  et  la 
faulte  d'avoir  foumy  et  délivré  les  deniers  de  la  subvention  qui  a  esté 
levée  pour  le  secours  estranger  ;  à  quoy  estant  nécessaire  de  remé- 
dier promptem^ent,  par  les  moyens  que  le  porteur  vous  feira  entendre, 
je  vous  prie  d^y  tenir  la  main  et  vous  y  employer  avec  aultant  de 
seing  et  d'affection  comme  la  nécessité  et  advancement  des  dicts  af- 
faires le  requièrent  t  ainsy  qu  il  vous  fera  plus  particulièrement  en- 
tendre de  ma  part  :  de  quoy  je  vous  prie  le  croire  comme  moy- 
mesme,  qui  prie  aussy  le  Créateur  vous  tenir,  Mons*"  de  Scorbiac,  en 
sa  saiocte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  v^  jour  de  may  i588. 

Vostre  meilleur  et  pbls  Rff^ioimé  iimy, 

HENRY. 

1588.  — 7  MAI. 

Cop.  —  Ardi.  de  M.  le  baron  de  Scorbîac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Claoaade,  corres- 
pondant du  ministère  de.rinstruction  publique. 

A  MONS^  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  DU   ROT  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZE  ET  CHAMBRE 
DE  L*EDICT,  ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES  ESTABLIES  À  MONTAUBAN. 

Mons'  de  Scorbiac ,  Vous  recevrez  par  ceste  commodité  la  com- 
mission pour  les  baulx  à  ferme  des  bien3  et  revenus  df^  ecclesias- 


368 


LETTRES  MISSIVES 


tiques  et  catholiques  de  contraire  party,  avec  les  articles  et  conditions 
soubs  lesquelles  j'entends  que  les  dicts  baulx  se  fassent  en  la  {présente 
année  ;  en  vertu  desquels  vous  y  procéderez  au  plus  tost,  et  advise- 
rez  de  faire  quelque  bon  fonds  de  deniers  pour  subvenir  aux  néces- 
sitez de  ceste  guerre  et  aux  chaînes  qu'il  me  convient  supporter.  Tay 
faict  aussy  les  déclarations  des  saulvesgardes,  dons,  exemptions  et 
mainlevées  que  je  vous  envoyé  pour  faire  publier;  vous  les  commu- 
niquerez à  mons'  de  Terrides  :  à  quoy  m'asseurant  que  vous  ne  ferez 
faulte,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Sainct  Jehan  d'Angely,  le  vij*de  may  i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  afiSectionDé  amy, 

HENRY. 


1588. —  iSmai. 

Orig.  —  Arch.  du  ehâteaa  de  Chance,  arroodiasement  de  Baogé,  papiert  de  If.  Maiiga»>IUotleâa. 
Envoi  de  M.  Godard-Fanltiier,  oom^ndant  du  miniilère  de  rinitmction  pobliqne. 

A  DU  PERRAY, 

UON   GOHSZILLZR,   TaiSOBIBB   ET   BECBPVBOR    6BBBBAL   DB    UMS  UMSOH   ET   PlHiUCBS. 

Du  Perray,  J'envoye  quérir  quelques  uns  à  la  Rochelle  pour  assis- 
ter au  jugement  du  procès  des  accusés  de  la  mort  de  feu  mon  cou- 
sin, mons'  le  Prince ^  Tenez  la  main  à  ce  qu'ils  partent  incontinent, 
suivant  le  passeport  de  mons'  de  Malicome,  que  j*envoye  pour  la  seu- 


^  La  chambre  de  Saint- Jean- d*Angely, 
nommée  par  le  roi  de  Navarre ,  était  ainsi 
composée  :  «M.  Joseph  Feydeau,  prési- 
dent; M.  Jehan  le  Marier,  sieur  de  la  Sau- 
vagère,  et  M.  Paul  de  G)nstance,  sieur  de 
la  Fredonniere,  baiUy  de  Vendosmois, 
pour  les  provinces  de  la  rivière  de  Loire  ; 
les  sieurs  Dubreuil,  Chalmot  Delage  et 
de  Cognart-Qiasteau ,  de  Parthenay,  pour 
la  province  de  Poictou;  les  sieurs  de  la 
Novere  et  du  Chasteau ,  pour  la  province 
de  Xaintonge ,  deçà  la  Charente  ;  les  sieurs 
de  Merlat  et  du  Rabar,  aussi  pour  la  pro- 


vince de  Xaintonge.  delà  la  Charente; 
M.  Pierre  Gaucher,  pour  la  province  d*An- 
goulmois.  Les  dessus  dicts  ont  esté  choisis 
entre  plusieurs  aultres  nommés  par  les 
dictes  provinces,  pour  avoir  eu  plus  de 
probation.  Et  quant  au  procureur  général, 
parce  qu'il  n*a  faict  apparoir  de  sa  nomi- 
nation à  rassemblée,  ung  des  procureurs 
ressortissans  en  la  chambre  de  sainct  Je- 
han, en  a  esté;  la  dicte  nomination  ren- 
voyée à  Sa  Majesté,  t  (  Nouv.  édit.  des  Mé- 
moires et  correspondance  de  Duplessis- 
Mornay.  Paris ,  i8a4 .  in-8* ,  t.  IV,  p.  Si  a  ). 
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reté  de  leur  passage.  Je  pourvoiray  par  deçà  à  leur  entretenement; 
mais  s'il  fault  quelque  chose  par  delà  pour  les  faire  partir,  fournissez- 
le  :  ce  que  m'assurant  que  vous  ferez ,  je  ne  vous  en  diray  davantage, 
si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  du  Perray,  en  sa  saincte  garde. 
De  Chefboutonne,  ce  xuj*^  de  may  i588. 

Vostre  meilleur  mestre, 
HENRY. 

1588.— 1 4  MAI. 

Orig.  —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  L.  Sordet,  archiviste  de  la 

république. 

A  MONS*"  D*ESDIGUIERES, 

GOUVERNEUR   ET    NON    LIEUTENANT   GENERAL   EN    DAUPHIKE. 

Mons**  d'Esdiguieres,  Vous  sçavezles  bons  offices  que  nous  avons 
receuz  de  messieurs  de  Genesve  et  leurs  mérites,  ensemble  la  con- 
jonction de  religion,  de  cueurs  et  de  volontez  que  nous  avons  en- 
semble, tellement  que  nous  les  estimons  comme  nous-mesmes.  Ce  qui 
ma  faict  vous  escrire  la  présente,  pour  vous  prier  d'avoir  tous  leurs 
affaires  et  ce  qui  les  concernera  en  singulière  recommandation,  et 
les  afiPectionner  et  embrasser  comme  les  miens  propres.  Vous  ferez 
chose  qui  me  sera  très  agréable  et  que  je  reputeray,  ce  faisant,  tout 
ainsy  que  si  elle  estoit  faicte  à  ma  propre  personne.  ATasseurant 
qu  oultre  la  recommandation  que  je  vous  fais,  vous  aurez  de  vous- 
mesme  ce  faict  assez  recommandé,  je  ne  vous  en  diray  davantage, 
si  ce  n'est  pour  vous  asseiu*er  de  plus  en  plus  de  mon  amitié ,  et  prier 
le  Créateur  vous  tenir,  Mons*"  d'Esdiguieres,  en  sa  très  saincte  garde. 
De  Sainct  Jean  d'Angely,  ce  xuij*  de  may  1 588. 

^  Mons'  d'Esdiguieres,  Je  vous  prye  avoir  les  aflPaires  de  Genève  en 
singulière  recommandation.  Je  vous  ay  desjà  escript  une  aultre  fois 
sur  ce  mesme  subject. 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  très  asseuré  amy, 

HENRY. 
'  Tout  ce  qui  suit  la  date  est  de  la  main  du  roi. 

LETTRES   DE    HENRI    IV. II.  k^ 
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1588.  —  24  MAI. 

lo^primé. —  Ubêoire  de  Gtnhft^  par  Spor  ,  1 1,  p.  339,  note; édit  de  1730»  m-4*. 

[A  MESSIEURS  DE  LA  KEPUBUQUE  DE  GENEVE.] 

Messieurs,  Vous  avez ,  par  tant  de  bons  tesmoignages  et  e£Pects  no- 
tables, fait  paroistre  la  bonne  affection  que  vous  portez  à  la  couses 
vation  de  nos  Églises,  au  bien  de  cet  Estât  et  du  juste  party  que  je 
maintiens  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  à  tout  ce  qui  me  touche  en  mon 
particulier,  que  je  ressens  vous  en  avoir  beaucoup  d*obligation,  et 
que  je  n'oublieray  jamais  les  bons  et  charitables  ofiBces  que  vous  avez 
faits  aux  restes  de  l'armée  de  nostre  secours  estranger,  qui  sont  gran- 
dement louez  et  remarquez  par  tous  les  gens  de  bien.  Desquels  j  ay 
donné  charge  au  sieur  de  Reaux,  mon  conseiller  et  chambellan,  pré- 
sent porteur,  de  vous  remercier  bien  affectueusement,  tant  en  gêne- 
rai qu'en  particulier,  et  vous  faire  entendre  mes  droictes  intentions 
et  ma  bonne  affection  pour  le  regard  des  affaires  particulières  que  m'a- 
vez recommandées,  nommeement  envers  le  s' de  Lesdiguieres;  vous, 
priant  croire  que  je  n'affectionneray  pas  moins  tout  ce  qui  vous  tou- 
chera et  me  sera  recommandé  de  vostre  part,  comme  si  c'estoit  mon 
faict  propre ,  et  que  vous  pouvez  faire  très  certain  estât  de  moy  et 
de  tous  les  effects  de  ma  bonne  volonté  qui  seront  en  mon  pouvoir, 
et  au  reste  vouloir  croire  le  dict  s'  de  Reaux,  tout  ainsy  que  moy- 
mesme,  qui  prie  Nostre  Seigneur  vous  vouloir.  Messieurs,  conserver 
et  maintenir  en  sa  très  saincte  protection. 

De  S^  Jean  d'Angely,  le  xxuij^  may  1 588. 

^  Messieurs,  Tay  escript  à  mons'  Desdiguieres,  pour  affectionner 
vos  affiûres  et  tout  ce  qui  vous  concerne ,  comme  les  miennes  propres. 

Vostre  très  affectionné  et  très  asseuré  amy  à  jamais, 

HENRY. 
*  De  la  main  du  rçi. 
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1588.  2  1    MAI. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  McmUaban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Glauiade, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

GOVSBILLER    DU    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT   DE    PARLEMENT   DE   THOLOZE 
ET   CHAMBRE    DE    L^EDICT. 

Mons'  de  Scorbiac,  Enoores  que  je  vou&  aye  envoyé,  par  le  s'  de 
Pierre  Fitte  ^  une  commidsion  pour  procéder  aux  baux  à  ferme  avec 
les  articles  et  conditions  suivant  lesquels  j'entends  qu'ils  se  fassent, 
toutesfois  craignant  qu'elle  soit  perdue ,  je  vous  envoyé  celk  qu  avois 
envoyée  par  deçà,  avec  l'ordonnance  que  demandez,  et  le  mande- 
ment de  deux  cens  escus,  pour  estre  employés  aux  réparations  du 
chasteau  royal  de  Montaulban.  Quant  aux  gages  du  receveur  Fiel^  du 
Mas  de  Verdun,  qui  sont  demeurés,  ainsi  que  vous  dictes,  en  blanc 
dans  la  commission ,  vous  les  ferez  remplir  à  huict  deniers  pour  livre, 
ainsi  qu'il  avoit  auparavant,  et  on  vous  fera  response,  à  la  première 
ccMmnodité,  sur  les  aultres  poincts  et  articles  contenus  en  la  lettre  que 
m'avez  envoyée,  ce  porteur  estant  depescfaé  avec  telle  haste,  qu'on  n  y 
a  peu  pour  le  présent  satisfaire.  Vous  ap^endrez  de  mons'  de  Tei^ 
rides  l'occasion  de  son  voyage;  ce  qui  sera  cause  que  je  finiray  la  pré- 
sente, après  vous  avoir  recommandé  le  faict  de  la  subvention ,  qui  est 
fort  pressé  et  nécessité  :  et  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scor- 
biac,  en  sasainde  et  digne  garde.  De  S^  Jehan  d'Angely,  ce  xxj^  demay 

i688. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Peut-être  Frédéric  Rouxel,  seigneur  Jacques  Rouxel,  seigneur  de  Medavy,  et 
d*Aubry-le-Pantou  et  de  Pierrefitte ,  iils  de        de  Françoise  de  Pierrefitte ,  mort  en  1 66*2 . 


Ur 
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1588.— 2 4  MAI. 

Orig.  —  Arch.  du  châteaa  de  Wafllens  (cantoa  de  Vaud).  Copie  transmise  par  M.  Duvernois, 

de  Besançon. 

[A  MONS*  DE  VUFLENS] 

Mons'  d'WifHand ,  JTay  faict  veoir  vos  mémoires  par  mon  conseil. 
J'avois  jà  pourveu  à  la  vérification  de  toutes  les  debtes  faictes  par  le 
feu  s'  de  Clervaut,  dont  je  n'ay  encore  eu  nouvelles;  mais  cela  n'a 
empesché  que  je  ne  vous  aie  pourveu  pour  les  interests  comme  j'ay 
peu ,  et  selon  que  la  nécessité  du  temps  me  Ta  peu  permettre.  Ce- 
pendant j'ay  donné  charge  au  s'  de  Reaux  de  s'employer  en  tout  ce 
qui  sera  possible,  tant  envers  messieurs  de  Berne,  auxquels  j'escris, 
comme  vous  verres,  qu'envers  les  capitaines  et  colonnels,  en  vostre 
faveur  et  considération ,  vous  priant  de  croire  que  j'eusse  mieuk  faict 
si  j'eusse  peu ,  n'ignorant  pas  vostre  mérite  et  l'affection  avec  laquelle 
vous  vous  estes  employé  pour  le  bien  de  cest  Estât,  et  à  ce  qui  me 
touche  particulièrement,  laquelle  je  vous  prie  de  continuer  et  ne  de- 
meurer en  si  beau  chemin,  vous  asseurant  de  tous  les  effects  de  ma 
bonne  volonté  à  vostre  endroict,  partout  où  l'occasion  se  présentera, 
ainsi  que  le  dict  sieur  de  Reau  vous  dira,  lequel  je  vous  prie  croire 
comme  moy-mesme,  qui  prieaussy  le  Créateur  vous  tenir,  Mons"*  d'Wif- 
fland,  en  sa  trez  saincte  garde.  De  Sainct  Jehan  d'Angely,  ce  vingt- 

quatriesme  de  may  iô88. 

Vostre  bien  afifectionné  amy, 

HENRY. 

[1588.]— 3o  MAI.  — K 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gostave  de  Clausade, 
correspondant  du  nûnistère  de  llnstruction  publique. 

A  MONS»  SCORBIAC. 

CONSEILLER    EN    LA   CHAMBRE    SOUVERAINE    DE    MONTAUBAN   ET   SURINTENDANT    DES 

FINANCES    PUBLICQUES. 

Mons' de  Scorbiac,  Je  n'ay  poinct  voulu  resouldre  Taffaire  qui  avoit 
conduict  ce  porteur  par  deçà ,  jusques  que  j'aye  de  nouveau  l'advis  des 
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gouverneurs  qui  sont  le  long  de  la  rivière  de  Garonne,  de  vous,  de 
la  Vallade  et  de  Lauzere,  affin  que  les  choses  se  passent  avec  une  com- 
mune intelligence.  L'offre  qu'on  a  faict  est  si  petit,  veu  les  charges, 
qu'il  fault  nécessairement  le  hausser.  Vous  verrez  par  les  copies,  que 
la  Valade  vous  enverra,  plus  particulièrement  mon  intention;  à  quoy 
je  vous  prie  ayder  de  vos  advis,  adresse  et  conseil,  et  faire  tousjours 
certain  et  asseuré  estât  de  la  singulière  affection  de 

Vostre  meilleur  et  assuré  amy, 
HENRY. 
A  la  Rochelle,  ce  x&x^  ms^y- 

1588.  — 3o  MAI.  — II°«. 

Cop.  —  Arch.  d«  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Montaubaa.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Glansade ,  cor- 
respondant du  ministère  de  Tlnstniction  publique. 

A  HONS^  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  DU    ROT    MON    SEIGNEUR,    EN    SA   COURT   DE   PARLEMENT   DE   TROLOZB    ET 
CHAMBRE    DE   L*EDIGT,    ET   SURINTENDANT   DES   FINANCES   X   MONTAUBAN. 

Mons'  de  Scorhiac,  Je  vous  ay  envoyé  la  depesche  dont  avez  dressé 
une  minute,  par  le  capitaine  Mazelieres,  que  j'ay  depesche  à  Nerac, 
et  mandé  à  la  Valade  et  à  mons*^  de  Fontrailles  de  la  vous  faire  tenir 
avec  aulcunes  depesches  concernant  le  faict  de  vostre  généralité, 
prévoyant  que  Salignac  ne  pourroit  si  tost  partir  que  le  dict  Maze- 
lieres, qui  peut  estre  à  présent  à  Nerac,  Par  mesme  voye  je  vous  ay 
faict  tenir  un  mandement  de  la  somme  de  deux  cens  escus  soL  sur 
les  deniers  cazuels,  pour  reparer  le  chasteau  royal  et  accommoder 
la  chambre  de  vostre  séance;  sur  lequel  vous  ne  prendrez  que  cent 
escus.  Et  le  reformerez  ainsy  parce  qu'il  se  présente  tant  d'aultres 
grands  affaires,  que  la  dicte  somme  de  cent  escus  doiht  suffire  pour 
le  présent;  et  partout,  siu*  le  dict  mandement,  vous  corrigerez  la  dicte 
somme  de  u^  escus  et  y  escrirez  cent  escus  seulement;  sans  qu'il  soit 
besoing  de  le  renvoyer  à  ceste  fin.  Quant  à  Fordonnance  pour  les  gages 
du  s'  d'Arvieu,  je  luy  ay  fort  volontiers  accordé  deux  cens  escus  sol., 
tant  sur  l'émolument  du  sceau  de  la  chambre  que  sur  l'imposition  du 


374  LETTRES  MISSIVES 

sel.  Et  pour  le  regard  dû  différend  d^entre  le  receveur  Fiel  et  ie  con- 
treroleiu*  Mage ,  je  trouve  bon  que  le  dict  Fiel  ait  huict  deniers  pour 
livre,  et  le  dict  Mage  deux  cens  escus  par  an  pour  ses  gages. 

Quant  aux  mainlevées  des  bénéfices  appartenans  à  ceulx  de  la  Re- 
ligion, sans  fraude,  et  sans  que  les  propriétaires  empruntent  le  nom 
de  ceux  de  la  Religion  pour  les  advouer,  je  trouve  bon  qu'elles  soient 
par  vous  vérifiées  aux  charges  et  conditions  portées  par  nos  ordon^ 
nances  et  reglemens,  et  non  aultrement;  ce  que  je  remets  à  vostre 
conscience.  Et  pour  le  regard  des  bénéfices  appartenans  aux  catho- 
liques, encores  qu  ils  en  ayent  peu  obtenir  cy-devant  mainlevée ,  mon 
intention  est  qu  ils  soyent  affermez  et  que  les  fermiers  en  jouissent, 
si  les  dicts  propriétaires  catholiques  ne  font  apparoir  de  mainlevée 
de  nous,  afin  d'obvier  aux  abus  qui  se  sont  commis,  et  sans  [que]  de 
nouveau  on  entre  en  cognoissance  de  cause  ;  car  les  despenses  de  la 
guerre,  qui  continue  si  longuement,  sont  si  grandes,  quil  n  est  pos- 
sible de  les  supporter,  si  les  finances  ne  sont  bien  et  duement  admi- 
nistrées. Et  quant  à  ceulx  qui  se  vantent  de  prendre  les  dixmes  sans 
rien  payer,  à  l'exemple  de  quelques  aultres  qui  ont  par  cy-devant  en- 
treprins  de  le  faire  au  préjudice  du  public  et  contre  mon  auctorité, 
j'entends  que  tous,  sans  exception  de  personne,  soient  contraincts, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  à  les  payer,  et  ce  par 
toutes  les  rigueurs  et  contrainctes ,  comme  pour  les  propres  deniers 
du  Roy,  et  que  contre  les  refractaires  la  justice  y  pourvoye,  et  les 
gouverneurs  et  capitaines  y  apportent  la  force ,  à  ce  que  la  justice  soit 
obeïe,  et  que  le  public  ne  soit  fraudé  par  l'avarice,  outrecuidance  et 
mespris  de  telles  personnes,  lesquels  il  fault  reprimer  quand,  de  ceste 
façon,  ils  se  mettent  hors  de  leur  debvoir  ;  lesquels  se  servent  du  mal- 
heur de  la  guerre  pour  leur  profit  particulier,  lorsque  les  aultres  se 
ruinent,  et  de  moyens  et  de  leurs  personnes  et  vies. 

Et  quant  au  conseiller  et  prociu*eur  gênerai  de  la  chambre  de 
justice ,  qui  défaillent  et  ne  sont  encore  remplis  ^,  j'escris  aux  gens 

^  C*est-à-dire ,  places  vacantes  et  pour  lesquelles  3  n  est  point  encore  porté  de  noms 
sur  les  états. 
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tenant  la  dicte  chambre  d'eslire  et  nommer  les  conseiller  et  procu- 
reur qu'ils  verront  estre  le  plus  capable,  suffisant  et  homme  de  bien, 
affin  de  m'envoyer  au  plus  tpst  la  dicte  nomination,  pour,  suivant 
icelle,  y  pourvoir;  ce  que  je  vous  prie  de  faire  au  plus  tost  entendre 
aux  dicts  gens  tenans  la  dicte  chambre,  de  ma  part,  et  m'envoyer 
la  dicte  nomination ,  suivant  ce  que  je  leur  ay  cy-devant  escript  par 
la  voie  du  dict  capitaine  Mazelieres,  et  que  je  n'ay  aultre  plus  grand 
désir  sinon  que  la  justice  soit  sévèrement  exercée  contre  les  con- 
tempteurs d'icelle ,  sans  espargner  personne ,  et  que  mes  reg^emens 
et  ordonnances  militaires  et  des  finances,  lesquels  ont  esté  dressés 
par  un  consentement  et  accord  conunun,  en  l'assemblée  générale  de 
S^Paul  de  Lamiatte  et  de  Montauban,  et  aultres,  depuis  par  nous  esta- 
blis  pour  éviter  les  abus,  desordres  et  confusions,  soyent  exactement 
observez  et  gardez ,  ensemble  Tordonnance  que  je  vous  envoyé  contre 
ceulx  lesquels,  en  vertu  de  leurs  sauvegardes  et  abusant  d'icelles,  re* 
tirent  et  recèlent  en  leurs  maisons  les  collecteurs  des  tailles  et  fer^ 
noiers  des  bénéfices,  et,  le  faisant,  retardent  ou  empeschent  le  paye- 
ment des  deniers  qu'ib  doibvent.  S'il  y  a  quelque  aultre  chose  qui 
ne  vous  ait  esté  envoyée ,  le  faisant  sçavoir,  j'en  conunanderay  la  de- 
pesche  et  la  vous  feray  tenir.  Quant  au  faict  du  dict  Solignac,  pour  le 
regard  des  pastels,  il  ne  se  peut  faire  au  prix  qu'il  dit  avoir  charge  de 
nous  faire  entendre;  et  neantmoings  j'ay  faict  une  depesche  à  la  Va* 
lade  et  à  Mazeres,  pour  le  regard  de  la  rivière  de  Garonne,  affin 
d'entendre  les  raisons  des  poursuivans  et  nous  en  tenir  avertis,  et 
donner  leur  advis.  C'est  ce  qui  m'a  semblé  devoir  respondre  à  vos 
lettres,  ce  qui  me  gardera  de  vous  faire  ceste  plus  longue,  si  ce  n'est 
pour  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le 
Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac ,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  la  Rochelle,  le  xxx*  de  may  i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
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1588. —3i  MAI. -K 

Cop. —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MonUuban.  Euvoi  de  M.  Gustave  de  Gaosade, 
correapondantdu  mioistère  de  rinatractioD  pobliqne. 

A  MONS*  DE  SœRBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROT    MON    SEIGMEUR,    EN    SA   COURT   DU    PARLEMENT   DE   THOLOZE    ET 
CHAMBRE   DE    L*EDICT,    ET   SURINTENDANT   DES   FINANCES   À    MONTAUBAN. 

Mon5^  de  Scorbiac,  Par  ce  que  j^ay  entendu  que  la  Lauze  est  refu- 
sant de  payer  la  somme  de  deux  cens  escus  qu'il  doibt  de  reste  de  sa 
commission,  qu'il  a  eu  de  la  recepte  du  domaine  de  Quercy,  au  siège 
de  Montaulban ,  je  Tay  faict  bailler  par  assignations,  voulant  qu'il  soit 
contrainct  au  payement  de  la  dicte  somme  par  toutes  voyes  et  rigueurs, 
attendu  que  ce  sont  deniers  royaulx;  vous  priant  à  ceste  cause  d'y  te- 
nir la  main,  et  y  apporter  vostre  auctorité.  Et  mesmes  (d'aultant  qu'il 
prétend  qu'elle  lui  est  deue  par  Trésrieux,  receveur  gênerai  des  de- 
niers publics,  contre  le  jugement  qui  en  a  esté  donné,  tant  par  vous 
qu'en  mon  conseil ,  et  que  son  intention  est  de  différer  le  payement 
jusques  à  la  paix,  espérant  s'en  prévaloir],  celuy  qui  a  la  dicte  assigna- 
tion pourra  faire  saisir  entre  les  mains  du  dict  Trésrieux  ce  que  le 
dict  la  Lauze  prétend  luy  estre  par  luy  deub,  attendu  qu'il  use  de  tels 
subterfuges.  Je  vous  prie  y  pourveoir  par  les  moyens  propres  et  con- 
venables que  vous  adviserez.  Sur  ce,  je  prieray  aussy  le  Créateur  vous 
tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle, 
le  dernier  de  may  i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
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1588.  — 3 1  MAI. -II™. 


Orig. — Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  traDamise  par  M.  G.  de  Clausade» 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstraction  publique. 

A  MONS»^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU    ROT  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  TOULOUZE  ET  CHAMBRE 
DE  L*EDICT,  ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES  À  MONTAUBAN. 

Moas'  de  Scorbiac,  Ayant  faict  veoir  en  mon  conseil  Testât  des 
pouldres  baillées  et  fournies  par  Tresrieux,  receveur  gênerai   des 
deniers  publics  à  Montauban,  j'ay,  de  Tadvis  d'iceiluy,   ordonné  : 
qu'appelé  avec  vous  et  m*'  Pierre  Causse,  contreroleur  en  la  dicte  qua- 
lité, verilEcation  seroit  faicte  du  contenu  au  dict  estât,  du  nombre  des 
pouldres,  du  prix  d'icelles,  et  de  quelle  ordonnance  elles  ont  esté  de- 
livrées.  Et  quant  aux  pouldres  envoyées  à  Salvagnac^  vous  vous  res- 
souviendrez que  le  s'  de  laVemes  avoit  faict  promesse  de  les  payer, 
et  qu'il  levoit  tous  les  deniers  des  tailles  et  bénéfices  des  environs 
qui  Fy  obligeoient,  et  qu'en  oultre  il  avoit  levé  argent  des  subjectz 
et  circonvoisins  du  dict  lieu  pomr  l'achapt  des  dictes  pouldres.  Au  re- 
gard de  celles  menées  à  Yillemiu*,  le  s'  de  Renyés  n'ayant  rendu  compte 
des  bénéfices  et  fruictz  decimaulx  qu'il  a  levez,  estoit  par  là  assez 
obligé  de  payer  trois  barils  de  pouldre  pour  la  munition  de  sa  place; 
outre  ce  que  mons'  du  Plessis  en  a  faict  achepter  et  payer  vingt-deux 
barils.  Et  quant  à  celles  envoyées  à  Serignac  ^  et  places  de  mons'  de 
Terride,  attendu  qu'il  en  levé  les  tailles  et  les  fruictz  des  bénéfices, 
il  est  tenu  et  obligé  de  munir  et  fournir  ses  places  par  le  moyen  des 
dicts  deniers  publics.  Et  pour  le  regard  des  pouldres  fournies  à  Be- 
noist,  garde  des  mimitions  de  mon  armée,  le  nombre  d'icelles,  en- 
semble desbouletz,  grosses  et  petites  balles  et  grenades,  doibt  estre 
certiffié  par  le  grand  maistre  de  mon  artillerie,  comme  aussy  le  nombre 
de  septiers  de  froment,  d'avoine  et  de  vins,  certiffié  par  le  commis- 

^  Chef-lieu  de  canton ,  à  deux  lieues  de  *  Probablement  Sérîgnac  en  Lomagne 

Rabastens  (Tarn).  (Tam-et-Garonne). 
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saire  gênerai  des  vivres,'  et  desqueiz  le  dict  Tresrieux  devoit  retenir 
les  certifficatz  et  des  auitres  fournitures  qu  il  a  faictes.  A  ceste  cause, 
mon  intention  est,  qu^ayant,  ainsi  que  dict  est,  appelé  le  dict  Causse, 
vous  examiniez  et  arrestiez  le  dict  estât ,  vérifiez  toutes  les  parties,  et 
faciez,  sur  ce,  droict  et  raison  au  dict  Tresrieux,  de  quoy  vous  avez 
pouvoir  suivant  vostre  commission  et  [tiltre].  Je  le  vous  ordonne  par  la 
présente,  qui  vous  servira  d'advis  et  instruction,  et  déclaration  de  mon 
intention  sur  ce  dict  faict,  non  pour  vous  y  obliger  entièrement, 
parce  que  je  remectz  le  jugement  de  tout  ce  que  dessus  à  vostre  pru- 
dence et  du  dict  Causse  :  estant  tout  ce  que  je  vous  diray,  si  ce  n'est 
pour  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  dernier  de  may  1 588. 

Vostre  meilleur  et  plus  afiectionné  amy, 

HENRY. 


[1588. VERS    LA  FIN    DE    MAI.] 

Cop. — Bibliotfa.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Cannes ,  coté  M ,  n*  50,  Lettres  historiques,  p.  s 4o. 

Communiqué  par  M.  le  préfet 

A  MADAME  DE  FONTEVRAULT. 

Ma  Tante,  Il  ne  sanroit  rien  venir  de  vostre  part  que  je  ne  reçoipve 
comme  de  ma  propre  mère.  Je  sçais  que  les  advertissemens  que  me 
donnez  procèdent  d'une  entière  et  parfaicte  amitié  que  me  portez; 
mais  vous  sçavez  quelle  est  ma  resolution,  de  laquelle  il  me  semble 
que  je  ne  doibs  me  despartir,  et  que  vous  mesme  ne  me  le  debvez 
conseiller;  cognoissant(  comme  je  vous  aitousjours  dict)  que  ce  n*est 
à  la  religion  quon  en  veult,  ains  à  TEstat;  ainsi  que  vous  peut  assez 
tesmoigner  ce  qui  est  nagueres  advenu  à  Paris,  et  Tentreprinse  que 
la  Ligue  a  voulu,  ces  jom's  passez,  faire  sur  le  Roy,  qui  est  plus  catho- 
lique que  pas  un  d'icelle^  Toutesfois  vous  voyez  si  on  a  laissé  de  le 

^  La  journée  des  Barricades,  un  des  faits  les  mieux  connus  de  cette  époque,  s*éuit 
passée  le  îq  de  ce  mois. 
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traicter  en  huguenot^.  Croyez ,  ma  Tante ,  que  ceulx  qui  ont  les  armes 
en  la  main  ne  manquent  jamais  de  prétexte;  et  quant  à  moy  aussy, 
je  ne  m'arreste  poinct  là,  mais  je  me  remects  en  la  bonté  de  Dieu , 
qui  cognoist  la  justice  de  ma  cause  et  qui  la  sçaura  discerner  des  per- 
nicieux desseings  des  meschans.  Celuy  qui  donne  et  conserve  les  cou- 
ronnes conservera,  s'il  luy  plaist,  à  nostre  Roy  celle  qu'il  luy  a  donnée. 
Il  se  fault  resouldre  à  sa  volonté  et  obéir  à  ses  jugemens ,  selon  que 
j*escris  à  mons**  le  président  Barjoi  pour  vous  faire  entendre.  Croye* 
que  je  vous  aime  et  honore  comme  ma  propre  mère,  et  que  n  aurez 
jamais  plus  de  part ,  en  parent  ou  amy  que  vous  ayez ,  qu'en  celuy 

qui  est 

Vofttre  plus  affectionné  nepveu,  à  vous  obéir, 

HENRY. 

[  1588.    —  VERS  LE  COMMENCEMENT  D£  lUIN^  ] 
Orig. —  Biblioth.  de  TArMoal,  recueil  (Tauiographes. 

A  MON  COUSIN  MONS*  D'AUBETERRE  */ 

Mon  Cousin,  Encore  que  je  pense  bien  que  vous  ayez  entendu  les 
plus  mauvaises  nouvelles  et  de  la  plus  périlleuse  conséquence  qu'on 
ait  peu  voir  de  plusieurs  siècles,  de  ce  qui  est  advenu  à  Paris ,  qui  est 
la  saisie  que  nions"  de  Guyse  a  faicte  de  la  ville,  des  clefs  d'ycelle 
et  des  forteresses ,  qui  auroit  contrainct  le  Roy  d'en  sortir  et  de  se 


'  «  Aux  premières  nouvelles ,  dit  TEs- 
toîk ,  qui  furent  npportées  au  roy  de  Na* 
varre  des  barricades  de  Paris,  il  ne  dit  mot 
si  non  qu*ayant  songé  un  bien  peu,  estant 


^  En  tète  de  cette  lettre  on  Ht,  d'une 
éorilure  anoienne  :  i  Juin  i  &88.  »• 

*  David  Bouchard,  vicomte  d'Aubeterre, 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  conseiller 
d*état,  capitaine  de  muquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances ,  sénéchal  et  gou* 


couché  sur  son  lit  vert,  il  se  leva,  et  tout 
gaiement  dit  ces  mots  :  «  Ds  ne  tiennent 
«  pas  encores  le  Bearnois  !  » 


vemenr  de  Périgord ,  charge  dans  laqueHe 
S.  avait  succédé  à  son  beau-père  An4ré  de 
Bourdeilles.  Voyez  la  Notice  sur  Brantôme, 
par  M.  Monmerqué ,  dans  la  Collection  des 
Mémoires  de  Thistoire  de  France,  édition 
de  FoucauM. 

48. 
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jecterde  dans  Chartres ,  d'où  il  a  mandé  les  princes  catholiques  et  $a 
noblesse,  et  escript  aux  bonnes  villes  de  demeurer  et  persévérer  en 
Tobeyssance  et  fidélité  qu  ils  hiy  doibvent ,  faisant  son  compte  de 
se  retirer  à  Angers  :  il  m'a  semblé  toutesfois  ne  debvoir  faillir  de  vous 
en  escrire  et  tenir  averty  par  ce  porteur,  et  déplorer  avec  vous  le  mi- 
sérable estât  auquel  est  reduict  ce  royalme  par  la  malheureuse  am- 
bition de  ses  ennemys.  Vous  pouvez  penser  combien  je  porte  de  re- 
gret et  desplaisir  de  voir  les  choses  passées  si  avant ,  lesquelles  on 
prevoyoit  assez ,  et  auxquelles  on  a  eu  temps  et  loisir  de  pourveoir, 
comme  encores  il  y  a  remède,  pourveu  que  le  Roy  soit  fidèlement 
servy  de  ses  bons  subjectz ,  et  qu  ilz  y  facent  leur  debvoir.  Cest  main- 
tenant  la  saison  où  on  cognoistra  les  bons  François.  De  ma  part ,  je 
n  ay  aultre  désir  que  d'employer  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  et 
ma  personne,  ainsy  que  ce  dict  porteur  vous  dira  plus  particulière- 
ment :  lequel  je  vous  prie  croyre  conune  moy-mesme,  et  vous  as- 
seurer  et  faire  tousjours  très  certain  estât  de  l'amitié  de 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1588. —  3  JUIN. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Qaosade, 
correspondant  da  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DC  ROY  MON  SEIGNEUR,  KM  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZB  ET  CHAMBRE 
TE  L'EDir.T,  ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES  EN  LA  GENERALITE  ESTABLTE  À  MON- 
TAUBAN. 

Mons'  de  Scorbiac,  Encores  que  j'aye  escript  plusieurs  depesches, 
et  envoyé  exprés  les  sieurs  de  Monglat  et  de  Pierre-Fite,  poiur  haster 
les  deniers  de  la  subvention,  et  les  faire  promptement  apporter  en  la 
ville  de  Saincte-Foy,  je  despeche  présentement  Viçose ,  l'un  de  mes 
secrétaires  des  finances,  pour  le  mesme  effect,  et  pour  aultres  occa* 
sions  qu'il  vous  fera  entendre  ;  et  partant  je  vous  prie  tenir  la  main 
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à  ce  que  les  dicts  deniers  soyent,  le  plus  promptement  et  seurement 
que  faire  se  pourra,  apportés,  parce  que  telles  longueurs  sont  d'un 
préjudice  inestimable,  et  au  reste  avertir  les  députés  pour  rassem- 
blée de  marcher  avec  ceux  de  Languedoc  et  Dauphiné,  et  se  tenir 
tous  prestz.  J'ay  commandé  de  vous  envoyer  les  despeches  néces- 
saires et  dont  vous  m'aviez  escript;  s'il  y  deffaut  quelque  chose,  en 
avertissant,  il  y  sera  satisfaict.  Je  vous  prie  aussi,  suivant  vostre  di- 
ligence et  affection  accoustumée,  donner  ordre  au  recouvrement  des 
deniers,  parce  que  les  despenses  croissent  de  plus  en  plus,  et  d'a- 
vertir le  receveur  Constans,  qui  est  à  Milhau,  de  faire  promptement 
tenir  tout  ce  qu'il  pourra,  des  deniers  de  sa  charge,  à  Castres,  es  mains 
du  dict  Viçose,  ou  du  s'  de  la  Garrigue ,  lesquels  luy  fourniront  bon 
et  valable  acquit  de  Pedesclaus,  trésorier  et  receveur  gênerai  de  l'ex- 
traordinaire de  la  guerre.  Je  vous  recommande  toutes  choses  dignes 
de  recommandation.  Assurez-vous  tous] ours  de  ma  bonne  volonté. 
Sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  nj*  de  juin  i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 
HENRY. 


1588.  — 18  JUIN. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scoibiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gnstave  de  Glansade, 
correspondant  du  ministère  de  ilnstruction  publique. 

A  MONS"^  DE  SCORBIAC, 

GONSIILLBR  DU  ROT  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZE  ET  CHAMRRB 
DE  L«EDIGT,  ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES  PUBLIGQUES  EN  LA  GENERALITE  E8TABLTE 
k  MONTAUBAN. 

Mons'  de  Scorbiac,  D'autant  que  la  nécessité  de  mes  affaires  me 
contrainct  de  m^ayder  icy  de  la  sonune  de  trois  mille  escus,  provenue 
de  la  rançon  du  sieur  de  Cipierre,  laquelle  appartient  aux  s''  de 
Savaillan,  Mage  et  aultre^,  et  que  j'ay  ordonné  qu'ils  en  seroient 
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payez  et  rembourses  sur  les  receptes  générales  de  Montauban  et  Lee- 
toure,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  présente,  pour  vous  prier  de  re- 
chercher tous  les  moyens  de  faire  promptement  trouver  et  recouvrer 
la  somme  de  quinze  cens  escus,  faisant  moitié  de  la  dicte  somme  de 
trois  mille,  ou  pour  le  moins  jusqu'à  mille  escus,  soit  sur  les  deniers 
ecclésiastiques  ou  aultre  nature,  et  les  faire  délivrer  au  plus  tost 
au  dict  s^  de  Savaillan,  Mage  et  aultres.  «Tescris  semblablement  an 
s'  de  la  Valade  pour  faire  recouvrer  et  fournir  le  reste  :  et  n'estant 
la  présente  a  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scor- 
biac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xvuj^  joiu* de 

juin  i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  a£GectionQé  amy, 

HENRY. 
1588.  — VERS  LE  a  5  jdih- 

Cop.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

[  A  MONS*  DE  S^  GENYÉS.  ] 

Mons*"  de  Sainct  Genyés,  Je  vous  prie  me  mander  comme  vous  vous 
serés  trouvé  des  bains  où  vous  avés  esté,  et  comme  vous  portes.  Ad- 
vertissez-moy  aussy  de  ce  que  vous  aiu*ez  appris  de  l'armée  d'Espagne, 
et  de  la  santé  du  roy  d'Espagne.  Nous  ne  savons  encores  ce  qui  ad- 
viendra de  l'entreprise  de  Paris;  ils  sont  tous  après  à  raccommoder 
les  choses,  et  à  faire  boire  ceste  injure  au  Roy ^  Nous  verrons  dans 
peu  de  temps  ce  qui  en  sera;  ce  pendant  il  ne  fault  pas  s'endormir.  A 
Dieu,  Mons'  de  Sainct  Genyés;  c'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

*  D*après  TEstoile,  ces  tentatives  pour  satirique  du   Miserere,  publiée  dans  le 

obtenir  un  accord  entre  le  Roi  et  la  ligue  Journal  de  Henri  m ,  édition  de  M.  Cham- 

eurent  lieu  à  Rouen  le  1 5  juin.  C'est  k  cetie  poQion. 
occasion  que  fut  composée  la  paraphrase 
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[1588.  VERS  LA  FIN  DE  JUIN.  ] 

Gop. — BîblioUi.  àb  Ton»,  aocîett  maniucrit  deo  GarmM,  coté  M,  n*  50,  ï^tins  huioriques,  p.  9S5. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 
Madame , 

Ayant  tousjours  désiré  vous  représenter  de  temps  en  temps  Testât 
de  nos  afiaires,  mesme  à  présent  que  la  France,  par  ses  divisions 
d'entre  le  R6y  mon  seigneur,  et  la  Ligue,  s'esbranle  toute  pour  se 
dissiper  ou  nous  rompre,  j'ay  pensé  que  je  ne  pouvois  plus  à  propos 
ny  par  personnaige  plus  digne  de  ceste  créance  vous  advertir  de 
tout^  que  par  le  sieur  de  Clermont  d'Amboise,  présent  porteur,  que 
j*ay  prié  faire  ce  voyage  exprés,  parcequ*il  est  temps,  Madame,  d'user 
des  occasions  qui  se  présentent,  et  que  jamais  l'opportunité  ne  fut 
telle.  Mais  la  longueur  de  nos  maulx  nous  apporte  du  retardement, 
quoique  nos  couraiges  s'eslevent  de  plus  en  plus.  Toutesfoîs,  Ma- 
dame, la  continuation  de  vos  bonnes  grâces,  et  les  effects  d'icdles 
nous  fortifient,  et  nous  font  espérer  qu'à  ce  besoin  vous  nous  ferez 
sentir  vostre  faveur  et  bienveillance  accoustumée.  Je  vous  en  supplie 
trez  humblement.  Madame,  et  d'adjouster  foy  à  ce  que  le  dict  s'  de 
Clermont  vous  en  dira  de  la  part  de  celuy  qui,  par  le  prix  de  sa  vie , 
désire  vous  tesmoigner  qu'il  est  pour  jamais, 
Madame, 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  frère 

et  serviteur, 

HENRY. 

'  Élbabeth  devait  en  être  déjà  bien  in-  de  Guise.  Auquel  le  dit  ambassadeur  re- 
formée par  son  ambassadeur  k  Paris,  que  pliqua  fort  résolument  et  généreusement, 
le  duc  de  Guise  avait  fait  visiter,  le  surlen-  qu^estant  à  Paris  pour  la  Royne  sa  mais- 
demain  des  Barricades,  par  le  comte  de  tresse,  qui  avoit  avec  le  Roy  alliance  et 
Brissac ,  ■  Le  priant ,  dit  TEstoile ,  de  ne  se  confédération  d'amitié ,  il  ne  vouloit  ny  ne 
point  estonner  et  de  ne  bouger,  sous  Tas-  pouvoit  avoir  sauvegarde  que  du  Roy.  > 
seurance  de  la  protection  de  monsieur 
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1588. lO  JUILLET. 

Qrig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montanban.  Copie  tranmiae  par  M.  Gnatave  de 
Claasade,  correspondant  da  minbtère  de  rinstmction  pobliqne. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

GOnSEILLER    DO    ROY    MON    SEIGNEUR,     EN    8A   COURT   DE    PARLEMENT   DE    THOULOUZE. 
ET   SURINTENDANT   DES   FINANCES   EN    LA   GENERALITE   BSTABLIE   k   MONTADLBAN. 

Mons'  de  Scorbiac,  Par  ce  que  vous  verres  par  le  mémoire  que  je 
vous  envoyé,  Theureux  succez  que  Dieu  m'a  donné  en  Tentreprise 
que  j'avois  faicte  sur  Marans,  je  ne  vous  en  feray  auicune  redicte 
par  la  présente;  mais  bien  vous  prieray-je  de  faire  avancer  le  plus 
que  vous  pourrés  les  deniers  de  la  subvention ,  suivant  ce  que  je  vous 
ay  cy-devant  et  plus  amplement  mandé  par  les  s"  de  Pierre-Fite,  et 
par  Viçose^.  Il  est  nécessaire  aussy  de  haster  les  députez,  pour  venir 
à  rassemblée  generalle  que  j'ay  convoquée  à  Saincte-Foy  avec  chaîne 
suffizante.  Ce  que  je  vous  prie  faire,  et  vous  asseurer  tousjours  de 
ma  bonne  volonté;  et  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de 
Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  x*  de  juil- 
let i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

1588. 26  JUILLET. 

Cop.  — B.  R.  Fonda  Leydet ,  Mém.  mas.  sur  Geoffroy  de  VWans,  p.  81. 

[A  MONS»  DE  VIVANS] 

Mons'  de  Yivans,  J'ai  veu  ce  qui  a  esté  traicté  pour  le  commerce 
de  la  rivière^  entre  vous,  la  Vallade  et  autres;  à  quoy  je  me  suis 

'  Voir  la  lettre  da  3  jain  précédent. 
*  La  Garonne. 
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accordé  pour  la  considération  de  la  nécessité  de  vostre  garnison  et 
auitres.  Je  vous  prye  tenir  la  main  à  ce  que  le  dict  commerce  soit 
libre,  et  que  les  marchands  ne  soient  molestez  ni  travaillez;  ains  au 
contraire  qu'ils  soient  entretenus  par  bon  traictement  et  par  la  li-* 
berté  et  seureté  de  leur  traficq,  en  payant  par  eux  ce  qui  a  esté 
accordé.  J'en  escris  à  Puymirol  et  à  Lairac,  d'où  j'en  ay  eu  des 
plainctes:  Au  reste,  sur  les  particularitez  de  vostre  payement  et  de 
vostre  garnison,  ensemble  des  arrérages,  j'escris  bien  au  long  à  la 
Vallade  mon  intention,  et  luy  donne  charge  de  la  vous  faire  en- 
tendre. N'estant  1^  présente  à  autre  fin,  etc. 
De  la  Rochelle,  ce  xxvj*  jour  de  juillet  i588. 


HENRY. 


1588. 27  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
correspondant  da  ministère  de  instruction  publique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROY   MON    SEIGNEUR,   EN   SA   COURT   DE    PARLEMENT    DE    THOLOZE 
ET    CHAMBRE    DE    L^EDIGT. 

Mons^  de  Scorhiac,  Je  vous  ay  escrit  par  cy-devant  que  mon  in- 
tention estoit  que  le  has-dioceze  de  Montauhan  et  mon  vicomte  de 
Villemur  payassent  tous  les  deniers  puhlics,  de  quelque  nature  qu'ils 
soyent,  à  la  recepte  du  dict  Montauban.  J'y  ay  escrit  et  escris  encores 
présentement  à  mon  cousin  mons'  de  Montmorency,  et  de  Turenne^ 
n'entendant  que  les  affaires  passent  de  la  façon  dont  aulcuns  parti- 
culiers les  veulent  manier,  pour  leur  profit  et  interest  particulier.  Je 
-ne  vois  pas  ordre  de  changer  en  cela  ce  qui  s'est  observé  durant 
toutes  les  précédentes  guerres;  et  d'aultant  que  la  nécessité  de  nos 
aflTaires  est  grande,  et  les  charges  et  despenses  sont  excessives,  je 
▼ous  prie  faire  le  meilleur  fonds  de  finances,  de  toutes  sortes,  que 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  fig 
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vous  pourrez,  ensemble,  faire  recherches  de  tous  les  restes  de  de- 
niers, de  quelque  nature  quHls  soyent,  et  de  quelques  personnes 
qu  ils  soyent  deubz  ;  et  poursuives  les  débiteurs  par  toutes  voyes 
deues  et  raisonnables,  comme  pour  les  propres  deniers  du  Roy  mon 
seigneur,  suivant  Tordonnance  que  je  vous  en  envoyé  de  par  delà.  Et 
vous  prie  n'obmettrc  rien  de  ce  que  vous  cognoistrez  estre  pour  les 
affaires  du  public  et  de  mon  service,  suivant  vostre  soing  et  vigi- 
lance accoustumée,  et  la  confiance  que  j^ay  de  vostre  fidélité  :  et  je 
prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxvij^  juillet  i58$. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  aniy, 
HENRY, 

1588.  JUILLET.  —  I". 

Cop. — Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  kutoriqwu,  p.  2 38. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR. 

Monsieur  mon  Cousin,  Vous  entendrés  par  le  s' de  Clermont  d*Am- 
boyse  Testât  de  nos  affaires,  et  comme  nos  ennemys,  qui  nous  ont  donné 
quelque  relasche  par  leurs  divisions ,  sont  aujourd^huy  sur  le  poinct 
de  se  reunir,  à  nostre  ruine  ;  mais  j'espère  que  le  tout  redondera  à 
leur  confusion ,  et  que  Dieu  garentira  les  siens.  Nous  ne  manquons 
poinct  de  resolution,  niesme  à  présent  qu'ils  reviennent  aux  feux^  dont 
ils  rallument  nostre  zèle ,  et  attisent  Tire  de  Dieu  sur  eulx.  Reste  à 
nous  de  pourveoir  aux  choses  qui  nous  sont  nécessaires  pour  soustenir 
leurs  efforts ,  en  quoy  nous  aurons  tousjours  besoing  de  Tassistance 
de  nos  amis;  entre  lesquels  vous.  Monsieur  mon  Cousin,  qui  tenez 
lieu  des  premiers ,  nous  vous  convions  par  aultant  d'affection  qu'en 
portez  à  la  conservation  des  Eglises  de  Dieu  :  sur  quoy  je  vous  prie 
croire  le  dict  s*"  de  Clermont  comme  moy-mesme,  et  faire  entier  et 
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1res  certain  estât  de  mon  amitié,  dont  je  rendray  preuve  par  les  effects, 
et  aultant  que  le  pourrez  désirer, 
Monsieur  mon  Cousin,  de 

Vostre  irez  affectionné  cousin,  à  vous  servir, 

HENRY. 
En  juillet  1 588.  A  la  Rochelle, 

[1588.  —  JUILLET.  ]- II»*. 
Orig.  —  Arch.  des  Affaires  étrangères.  Gorresp.  politique ,  Mss.  France ,  n*  xix ,  fol.  Si  recto. 

A  MONS*  DE  S^  GENIES. 

J'avois  donné  charge  k  ma  sœur  d'ordonner  au  gouverneur  d- Oleron 
de  s'informer  du  nombre  des  gens  de  guerre  qui  se  sont  levez  sur  la 
frontière  d'Espagne,  et  de  savoir  l'occasion  de  leur  arrivée  à  Pau. 
^attends  de  vous  sa  response,  vous  priant  me  donner  sur  ce  l'advis 
que  jugerés  convenable. 

A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Gêniez;  c'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfait  amy,  . 

HENRY. 

1588.  —  1*^' AOÛT. 

Ortg.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Giausade ,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS»^  D'ESCORBIAC. 

CONSEILLER    D€    ROT    MON    SEIGNEUR  ,    EN   SA    COURT   DE   PARLEMENT    DE    THOULOUZE    ET 

CBAMDRE    DE    L*ED1GT. 

Mons'  d'Escorbiac ,  Je  vous  ay  faict  entendre  cy-devant  mon  intention 
sur  le  différend  du  bas-dioceze  de  Montauban,  d'aullant  que  mon 
intention ^est  que  les  deniers  et  finances  qui  en  proviennent,  à  la 
dicte  ville  de  Montauban  (tout  ainsin  qu'en  Languedoc,  les  deniers 

49. 
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des  diocezes  )  ne  soient  pas  dislraictz  des  uns  aux  aultres.  Et  par  ce 
que  mon  cousin  mons''  de  Turenne  est  à  Castres ,  je  luy  ay  escript 
et  escris  encores,  de  composer  de  ce  différend.  Auquel  vous  remons- 
trerez  tout  ce  qui  sert  pour  le  droict  que  la  dicte  ville  a  sur  les  dictes 
finances,  soit  en  luy  escrivant,  soit  en  instruisant  celuy  qui  iroit  de- 
vers luy,  usant  de  la  commodité  de  quelque  passant,  ou  aultre  qui 
se  présentera.  Je  vous  envoyé  Tordonnance  que  j'ay  falct  expédier 
sur  le  faict  des  restes.  Je  vous  prie  tenir  la  main  à  faire  partir  voz 
depputez  avec  ceulx  de  Daulphiné  et  Languedoc,  le  transport  des 
deniers  de  la  subvention  avec  ceste  commodité  «  l'augmentation  d*i- 
celle,  et  le  parachèvement  des  fortifications  de  vostre  ville.  Mandez- 
moy  souvent  de  voz  nouvelles,  et  vous  asseurés  tousjours  de  ma  bonne 
volonté  :  et  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  d'Escorbiac,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  premier  jour  d'aoust  1 588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

[1588.  —  1 5  AOÛT.] 

Orig.  autographe.  —  Musée  britannique.  Biblioth.  Lansdowne,  art.  Sa.  Copie  transmiie  par 
M.  1  ambassadeur  de  France  à  Londres. 

[A  MON  COUSIN  MONS»  DE  BURGLEY.] 

Mon  Cousin,  Je  n'ay  voulu  laisser  partir  le  s*"  Duyns  sans  raccom- 
pagner de  ceste  lettre ,  et  luy  donner  charge  de  vous  dire  de  mes  nou- 
velles :  dont  je  vous  prye  le  croire,  et  faire  toujours  estât  certain  de 
Tamitié  et  bonne  volonté  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
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1588.  —  26  AOÛT.  —  K 

Cop. — ^Biblioth.  de  Tours,  ancieû  manuscril  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  hisioriqaes,  p.  3  44. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS*  DRAK. 

Mons'  Drak,  J*ay  esté  ÎPort  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles  par 
ce  gentilhomme,  présent  porteur,  par  lequel  j  ay  sceu  aussy  Tentre- 
prinse  qu  avoit  faicte  le  firere  de  mon  cousin  mons'  le  comte  d'Essex\ 
avec  le  s"^  Roger  Williams ,  de  me  venir  trouver.  Dont  j'eusse  receu 
beaucoup  de  contentement,  pour  la  réputation  quils  ont  de  Taffec- 
tion  qu'ils  demonstroient  en  mon  endroict.  Mais  puisqu'ils  ont  receu 
commandement  de  se  tenir  avec  vous,  et  qu'estes  prest  d'aller  reco- 
gnoistre  l'armée  espagnole,  je  trouve  trez  raisonable  qu'ils  y  obéis- 
sent, estant  par  mesme  moyen  bien  ayse  de  la  charge  qu'avez^;  de  la- 
quelle je  m'asseure  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  que  vous  en  acquicterez 
avec  honneur  et  bon  heur,  à  la  confusion  des  ennemys  de  Dieu  et 
de  son  Eglise.  Si  en  passant,  vous  avez  besoin  de  quelque  chose  de 
deçà,  je  vous  prie  en  faire  estât,  et  de  considérer  aussy  quel  dessein 
a  i'ennemy,  afin  que  nous  nous  y  opposions  tous  d'une  commune  main  ; 
m'asseurant  qu'aurez  tousjoiurs  pour  recommandée  la  conservation 
des  places  qui  tiennent  nostre  party,  comme  de  nostre  part  nous  ne 
fauldrons  à  vous  prester  tout  le  secours  et  faveur  qu'il  nous  sera  pos- 
sible. Je  suis,  grâce  à  Dieu,  en  bonne  santé,  avec  aultant  de  resolution 
et  de  couraige  que  j'eus  jamais ,  espérant  que  Dieu  nous  donnera  ce 
qui  nous  est  nécessaire  :  et  je  l'en  prie  de  bon  cœur,  et  qu'il  vous  ait, 
Mons'  Drak ,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle ,  ce  xxv* 

d'aoust  i588. 

Vostre  plus  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

*  Voyei  la  lettre  suivante. 

*  La  charge  d*amiral  d'Angleterre. 
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[1588.  — 25  AoûT.]-II~. 

Cop. — Biblioth.  d«  Tours,  ancien  mantiscrit  des  Carmes,  eoté  M ,  n*  50,  Lettres  kiitoriqueê,  page  339. 

Gommuniqaé  par  M.  le  préfet. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  CONTE  D'ESSEX  ^ 

Mon  Cousin,  Il  ne  seroit  pas  raisonnable  d'abandonner  pour  mon 
particulier  le  service  que  debvez  à  la  Royne  vostre  souveraine ,  et  la 
charge  qui  vous  est  commise.  Je  ne  laisse  cependant  de  vous  avoir 
beaucoup  d^obligation  pour  tant  de  tesmoignages  que  me  rendez  de 
vostre  bonne  volonté,  laquelle  je  tiens  pour  le  mesme  effect,  et 
pense  qu'elle  m'apportera  beaucoup  d'heur;  n'estant  possible  qu'elle 
ne  soit  accompagnée  des  vœux  et  affectionnez  désirs  de  plusieurs  gens 
de  bien.  J'eusse  esté  trez  aise  de  voir  vostre  frère  et  le  seigneur  Roger 
Willams,  que  j'eusse  embrassé  chèrement,  tant  pour  leur  vertu  et 
réputation,  que  pour  l'amitié  qu'ib  me  demoustrent.  Mais  estant  l'oc- 
casion qui  les  a  retenus  privilégiée,  j'attends  quelque  aiiltre  commo- 
dité qui  se  pourra  présenter  pour  avoir  ce  contentement  de  les  voir, 
ne  le  désirant  moings  qu'ils  peuvent  estre  asseurez  d'estre  les  bien 
venuz  :  et  quant  à  vous,  mon  Cousin,  faites  estât  que,  où  j'auray 
moyen,  vous  me  trouverez  tousjours,  par  effect, 

Vostre  bien  aiTectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

*  Robert  Devereux, comte d*Essex,  d'une  Leicester,  fiavori  en  titre  d^Élîsabeth,  lui 

ancienne  famille  originaire  de  Normandie,  donna  occasion  de  remplacer  son  beau- 

qui  tirait  son  nom  de  la  ville  d'Évreux ,  en-  père  dans  la  faveur  de  cette  reine ,  qui  ne 

trait  alors  dans  le  plus  haut  période  de  mit  plus  de  bornes  à  sa  fortune.  Il  sera 

cette  faveur  excessive  doDt  il  jouit  auprès  question  plus  tard  des  services  qu*il  ren- 

d*Élisabeth.  Cette  année  même,  la  mort  dit  à  Henri  IV,  et  de  sa  fin  tragique,  arri- 

du  second  mari  de  sa  mère,  le  comte  de  vée  le  a 5 février  1601. 
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[1588.  — 2  5  AOÛT.] -m™. 

Cop. —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n*50,  Lettres  historùiues,  page  346. 

Communiqué  par  M.  le  préfet 

[A  MONS*^  DE  WALSINGHAM.] 

Mons'  de  Walsinghant,  Quand  ce  ne  seroit  que  le  tesmoignage 
que  me  rendez  de  la  vertu  et  mérite  du  chevalier  Williams,  vous 
pouvez  penser  qu  il  seroit  le  trez  bien  venu ,  et  que  je  n'en  vouldrois 
faire  aultre  enqueste;  mais  sa  bonne  réputation  est  si  cogneue,  oultre 
la  singulière  affection  quil  fait  paroistre  en  mon  endroict,  et  dont 
je  me  sens  infiniment  obligé ,  que  ce  me  seroit  un  trez  grand  conten- 
tement de  Tavoir  prés  de  moy,  sans  Texcuse  légitime  qu'il  a  de  de- 
meurer avec  le  seigneur  Drak ,  pour  le  service  qu'il  doibt  à  la  Royne 
vostre  souveraine,  et  en  une  si  bonne  expédition ^  Si  aultre  com- 
modité se  présente  de  l'amener  icy,  croyez,  Mons""  de  Walsinghant, 
que  je  mettray  peine,  tant  pour  l'amour  de  vous  que  pour  sa  valeur, 
de  luy  faire  tout  le  bon  traictement  qu'il  me  sera  possible.  Je  vous 
prie  faire  toujours  estât  de  mon  amitié ,  et  croire  que  je  suis 

Vostre  bien  afifectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1588. 4  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  famille  de  M.  le  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

A  MONS»  DE  LESTELE, 

MON  CONSEILLER  ET  CHAMBELLAN  ORDINAIRE  ET  GOUVERNEDR  DE  CLERAC. 

Mons""  de  Lestelle ,  J'avois  envoyé  par  delà  le  jugement  de  Tappel 
interjecté  par  Jean  Broc,  habitant  de  la  Fite\  de  la  sentence  que  vous 

'  Ce  fut  dans  ce  mois  que  Drake,  au  de  trente-six  millions,  et  qu'une  horrible 

moyen  de  brûlots ,  dispersa  la  célèbre  tempête   abima   entièrement  le  20  août 

flotte  de  Philippe  II ,  dite  l'invincible  ar-  1 588 ,  cinq  jours  avant  la  date  de  cette 

ma<{a,  dont  Téquipement  avait  coûté  plus  lettre. 


*  La  Fitte,  près  Clairac  (Agénois) ,  département  de  Lot-et-Garonne. 
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avez  donnée  contre  luy.  Et  parce  que  c'est  la  première  faulte  qu'il  a 
faicte  par  cy-devant,  je  desirerois  fort  luy  sauver  la  vie,  en  considé- 
ration des  services  qu'il  a  faictz  à  ce  party,  et  convertir  la  peine  en 
ung  banissement  du  pays  de  delà,  pour  dix  ans  ou  aultre  temps  qu'il 
sera  advisé  ;  à  la  charge  qu'il  viendra  servir  auprez  de  moy  dedans  les 
trouppes  de  gens  de  guerre  qui  y  seront  debout  durant  la  présente 
guerre ,  et  aultres  qui  pourront  estre  par  moy  faictes  durant  le  temps 
de  son  bannissement.  A  quoy  je  seray  bien  aize  que  vous  teniez  ia 
main  :  ce  qu'espérant  que  voudrez  faire,  je  ne  vous  en  diray  davan- 
tage, si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Lestelle,  en 
sa  sainte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  uij*  septembre  i588. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

^  Mons^de  Lestele,  encor  que  j'aye  renvoyé  par  delà  le  jugement 
de  l'appel  interjeté  par  Broq,  j'ay  depuis  avisé  de  le  faire  juger  icy;  et 
partant  je  vous  prye  m'envoyer  le  dict  Broq,  à  la  première  seure  oc- 
casion, sans  qu'il  soit  par  delà  passé  plus  oultre  à  son  affaire. 

1588. 9    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  FortiaaoD.  Copie  iranamise  par  M.  Jubé,  sou»-chof  de  bureaa 
au  ministère  de  rinstruction  publique. 

[AU  CAPITAINE  FORTISSON.] 

Capitaine  Fortisson,  J'ai  esté  bien  ayse  d'entendre  par  mons""  de 
Gastelnau ,  présent  porteur,  vostre  fidélité  et  affection  à  mon  service. 
Je  vous  prie  la  continuer,  vous  asseurant  que  je  ne  seray  jamais  in- 
grat, et  qu'aux  occasions  qui  s'offriront  où  j'auray  moyen  de  vous 
tesmoigner  les  effets  de  ma  bonne,  volonté,  vous  m'y  trouvères  tous- 
jours  disposé;  et  vous  feray  paroistre  comme  je  sçay  bien  recognoistre 

'  De  la  main  du  roi. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  393 

ceulx  qui  en  ce  temps  s'employent  à  me  faire  service.  Et  celie-cy 
n  estant  à  aultre  fin,  je  ne  vous  la  feray  plus  longue:  et  je  prie  Dieu 
vous  avoir,  capitaine  Fortisson,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Sainct  Jehan  d'Angely,  le  ix*^  septembre  i588. 

Vostre  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1588.]  16  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  M.  Durcot  de  Puytesson,  à  Puy tesson,  près  Bourhon- Vendée. 
Envoi  de  M.  de  La  Fontenelle  de  Vaudoré,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Poitiers,  correspon- 
dant de  rinstitut  et  du  ministère  de  Tlnstructiou  publique. 

[A  MONS»  DE  LA  ROUSSYERE.] 

Mons'  de  la  Roussyere*,  Je  vous  ay  espargné  le  plus  que  j'ay  peu 
et  vous  ay  laissé  séjourner  à  la  nileson  lors  des  grandes  courvées.  Mais 
maintenant  que  je  m'en  voys  pour  charger  l'armée  des  ennemis,  je 
vousprye  de  vous  rendre  demain  au  soir  à  Mortaigne^,  avec  vos  forces 
et  avec  vos  armes  et  chevaux,  avec  un  léger  équipage.  Nostre  voyage 
ne  sera  que  pour  quatre  ou  cinq  jours  au  plus  tard,  et  ne  sera  infruc- 
tueux. Si  vous  avez  quelques  gentilshommes  de  vos  voisins  qui  veuil- 
lent venir, amenés-les  quant  et  vous; et  asseurés-vous  queux  et  vous 
serez  les  bien  venus  et  reçus  de 

Vostre  bien  afiTectiooné  ainy, 
HENRY. 

De  Getygné*,  ce  lundy  xvj®  de  septembre. 

'  Pierre  Durcot ,  seigneur  de  la  Rous-  vemeur  de  Royan ,  une  des  places  de  su- 

sière,  des  Chaunes  et  de  Saint-Denis-de-  reté  accordées  aux  protestants. 
la-Chevasse,  en  bas  Poitou,  fut  gentil-  '  Mortagne-surSèvre  (Vendée), 

homme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  *  Aujourd'hui  dans  le  département  de 

et  nommé  par  Louis  XIII ,  en  i6ao,  gou-  la  Loire-Inférieure,  canton  de  Clisson. 


LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  II.  5o 
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[1588.  VERS    LE    25    SEPTEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  M.  Durcot  de  PuytessoD,  à  Paytesson,  pi^s  Bouiimii- Vendée. 
G>pie  transmise  par  M.  de  La  FonteDeile  de  Vaudoré,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Poitiers, 
correspondant  de  Tlnstitut  et  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

[A  MONS»  DE  LA  ROUSSYERE] 

Mons'  de  la  Roussyere,  Je  vous  escrivis,  il  y  a  quelques  jours,  de 
monter  à  cheval  avec  vos  amys,  armes  et  chevaux,  et  me  venir  trouver» 
pour  ce  qu'il  se  présente  journellement  de  belles  occasions  d'entre- 
prendre sur  Tarmée  des  ennemys. Et  pour  lasseurance  que  j'ay  que 
vous  ne  voudrez  estre  des  derniers,  je  vous  prye,  incontinent  la  pré- 
sente receue,  de  me  venir  trouver  en  ce  lieu  avec  vos  amys,  armes 
et  chevaux.  C'est  trop  demeurer  en  repos.  Venez  donc,  je  vous  prye, 
faisant  estât  que  vous  serés  le  bien  venu  et  receu  de 

Vostre  affectionné  amy, 
HENRY. 


1588. 1**  OCTOBRE. 

Cop.  — Bîblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  côté  M,  n*  5o,  Lettres  hislonqnes,  p.  S70. 

Gommuniqué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS"  LES  CONSULS  DE  NERAC. 

Mess",  Je  ne  doubte  point  que  ne  portiez  beaucoup  de  regret  de  la 
mort  du  feu  s'  de  Muret,  pour  avoir  si  longuement  et  fidèlement  servi 
en  son  ministère.  Aussi  de  ma  part  je  le  regrette  bien  fort  :  qui  faict 
qu'ayant  entendu  les  charges  et  debtes  qu'il  a  laissées  à  sa  fenune  et 
à  ses  enfans,  j'ay  estimé  que  vous  useriez,  en  leur  endroict,  de  tous 
offices  de  charité  que'cognoistrez  leur  estre  nécessaires.  Et  leur  ayant 
accordé  la  somme  de  cent  escus  pour  y  subvenir,  j'ay  bien  voulu  vous 
escrire  encores  la  présente,  pour  vous  prier  et  exhorter  d'y  adjouster 
de  vos  moyens  aultant  que  sçavez  la  nécessité  le  requérir,  à  ce  qu'ils 
ne  soyent  contraincts  de  vendre  si  peu  de  bien  qu'il  leur  a  laissé ,  et 
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que  ne  soyez  taxez  cTingratitude.  En  quoy  vous  ferez  tme  œuvre  pie 
et  charitable,  pour  augmenter  et  accroistre  tousjours  raffection  en  vos 
pasteurs  de  travailler  à  Tœuvre  du  Seigneur  :  auquel  je  prie  vous  avoir, 
Mess",  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

De  la  Rochelle,  ce  premier  d'octobre  1 588. 

HENRY. 

[  1588.] 2  I   OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  BibUoth.  de  l'Arsenal ,  Mss.  Histoire,  n*  179,  1. 1*. 
Cop.—- B.  R.  Suppl.  ir.  Ma.  2289-3,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766 ,  janvier,  vol.  H,  p.  5o. — L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8*,  p.  i5o.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Htnri  IV.  Paris,  an  xi£,  in-8*,  p.  96.  — Lettres 
de  Henri  IV,  etc,  pabliées  par  N.  L.  P.  Paris ,  1 8 1 4 ,  în-i  2 ,  p.  29.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  dk  Valoki.  Paris,  1821,  in-8*,  p.  3s 5. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Dieu  a  plus  faict  que  les  hommes  n'esperoient  ni  moy-mesmes; 
mais  certes ,  comme  vous  verres  par  la  lettre  que  je  vous  escrivis  hier, 
il  nous  envoya  un  temps  terrible  qui  estonnoit  tout  le  monde.  Mais 
d'aultre  part  il  rendoit  les  plus  braves  de  ceulx  de  dedans  malades , 
et  augmentoit  Testonnement  des  foibles  de  cœur  ;  de  façon  qu'arsoir 
il  m'inspira ,  après  l'avoir  prié ,  de  les  envoyer  sommer,  à  dix  heures 
de  nuit ,  contre  tout  ordre  de  guerre ,  ayant  tiré ,  la  journée ,  cinquante 
coups  de  canon  sans  efFect.  Au  premier  son  de  trompette,  ils  par- 
lèrent ;  et  nouasmes  si  bien  le  traicté ,  qu'à  dix  heures  ils  se  sont  ren- 
dus, et  suis  dedans,  par  la  grâce  especiale  de  Dieu.  C'est  un  lieu  de 
grande  importance  et  fort^  Dans  mardy  nous  tenterons,  ce  croy^je, 
le  grand  faict.  Celuy,  diray-je  comme  David ,  qui  m'a  donné  jusques 
icy  victoire  sur  mes  ennemys,  me  rendra  cest  affaire  facile.  Ainsy 
soit-il  par  sa  grâce  !  Mon  cœur,  je  suis  plus  homme  de  bien  que  ne 
pensés.  Vostre  dernière  depesche  me  rapporta  la  diligence  d'escrire 

*  Détails  précieux  sur  la  prise  de  Beauvais-sur-mer,  en  Vendée.  Voyex  la  lettre  sui- 
vante. 

5o. 
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que  j'avois  perdue.  Je.  lis  tous  les  soirs  vostre  lettre.  Si  je  Taime, 
que  dois-je  faire  celle  d'où  elle  vient?  Jamais  je  nay  eu  une  telle 
envie  de  vous  voir  que  j*ay.  Si  les  ennemys  ne  nous  pressent,  après 
ceste  assemblée ,  je  veux  desrober  un  mois.  Envoyés-moy  Licerace , 
disant  qu'il  va  à  Paris.  Il  y  a  tousjours  mille  choses  qui  ne  se  peuvent 
escrire.  Dites  la  vérité  :  que  vous  faisoit  Castille  devant  que  vous  luy 
voulussiés  mal?  Ah  !  mon  ame,  vous  estes  à  moy.  Faictes,  pour  Dieu  I 
ce  que  vostre  lettre  porte.  Sera-il  bien  possible  qu'avec  tm  si  douli 
couteau  j'aye  coupé  le  fiUet  de  vos  bisarreries?  Je  le  veulx  croire.  Je 
vous  fais  une  prière  :  que  vous  oubliés  toutes  haines  qu'avés  voulu  à 
qui  que  ce  soit  des  miens.  C'est  un  des  premiers  changemens  que  je 
veulx  voir  en  vous.  Ne  craignes  ny  croyés  que  rien  puisse  jamais  es- 
branler  mon  amour.  Ten  ay  plus  que  je  n'en  eus  jamais.  Bon  soir,  mon 
cœur  ;  je  m'envoy  dormir,  mon  ame  plus  légère  de  soin  que  je  n  ay 
faict  despuis  vingt  jours.  Je  baise  mes  beaux  yeus  par  millions  de 
fois.  Ce  xxj*  d'octobre. 

1588.  24  OCTOBRE. 

Gop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet ,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  86. 

[AMONS*'  DE  VI VANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  vous  veux  bien  advertir  conune  Dieu  a  béni 
nostre  labeur.  Après  avoir  souffert  l'espace  de  trois  sepmaines,  ou 
environ,  toutes  les  incommoditez  du  ciel,  comme  pluies,  vents, 
gresles,  orages  et  tempestes,  nous  avons  prins  le  chasteau  de  Beau- 
vois  sur  mer,  qui  est  trez  bon;  et  puis  dire  avec  vérité  que  c'est 
une  aussi  bonne  place  que  nous  en  ayons  prins  durant  toutes  les 
guerres,  et  qui  n'est  pas  de  petite  importance ,  et  pourra  de  beaucoup 
servir.  J'y  ay  faict  tirer  quelque  soixante  coups  de  canon.  La  place 
est  fort  eslegnée  d'une  grande  esplanade  du  bourg  ;  il  y  a  quatre 
grosses  tours  aux  quatre  coings,  où  le  canon  faisoit  peu,  à  demy 
remplies;  ung  pavillon  sur  le  portail  ;  les  courtines  espaisses  de  plus 
de  dix  pieds,  de  bonne  matière;  ung  fossé  de  soixante  pas  de  large, 
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plein  d'eau  de  ia  mer  ;  une  belle  contrescarpe  devant,  et  encore  de- 
vant, un  beau  fossé;  à  la  teste  une  petite  motine,  bien  accommodée. 
Celuy  qui  y  commandoit  estoit  le  cappitaine  des  gardes  de  mons"^  de 
Mercure  \  nommé  Villeserein,  avec  ses  gardes.  Us  ont  assez  bien 
faict.  Si  nostre  canon  fust  arrivé  plus  tost  qu'il  ne  feist,je  n'eusse  esté 
si  long-temps  devant  ;  mais  c'est  cbose  fascheuse  d'avoir  à  faire  à  la 
mer  et  aux  vents.  La  veille  qu'ils  se  rendirent,  je  les  fis  sommer  à 
une  heure  indue  ;  ils  demandèrent  à  parlementer.  Le  lendemain  la 
capitulation  fut  conclue  à  dix  heures  du  matin,  et  ils  sortirent  de 
dedans  à  deux  heures  après  midy.  Je  m'en  vais  faire  im  toiur  en 
Raits  ^,  où  il  y  a  quelques  soldats  des  regimens  de  S^  Paul  et  Gerzey, 
qui  estoient  venus  pour  leur  secours,  et  n'ont  osé  donner,  encores 
qu'il  n'y  eust,  entre  eux  et  les  corps  de  garde  Préaux  et  S*  Jean, 
qu'un  canal  où  la  mer  monte  environ  de  soixante  pas  de  large.  Nous 
n'y  avons  perdu  que  deux  ou  trois  honnestes  hommes,  cinq  ou  six 
soldats  et  peu  de  blessez.  Ceste-cy  n'estant  à  autre  fin,  etc. 
De  Bêauvois  sur  mer,  le  xxiv®  d'octobre  i588. 


HENRY. 


^  Le  nom  de  Mercœur  est  ainsi  écrit , 
Mercure,  non -seulement  dans  cette  corres- 
pondance ,  mais  dans  beaucoup  d*ouvrage8 
imprimés  à  la  fin  du  xvi*  et  au  commence- 
ment du  xvu*  siècle,  notamment  dans  les 
Œconomies  royales.  Il  8*agit  ici  de  Philippe- 
Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur, 
pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du 
Roi,  gouverneur  de  Bretagne,  tUs  de  Ni- 
colas de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  et 
de  Jeanne  de  Savoie-Nemours ,  sa  seconde 
femme.  Le  duc  de  Mercœur  était  né  le 
9  septembre  1 558.  Il  était  frère  de  la  reine 
de  France ,  Louise  de  Lorraine ,  femme  de 
Henri  III.  U  joua  un  rôle  important  dans 
la  Ligue,  et  fut  Tun  des  derniers  à  faire 


sa  paix  avec  Henri  IV.  Sa  soumission  ne 
rangea  entièrement  la  Bretagne  au  devoir 
qu'en  i5g8.  Le  mariage  de  sa  fille  avec 
César  de  Vendôme ,  fils  naturel  du  Roi , 
fut  alors  décidé,  mais  ne  se  fit  qu'en  1 6og. 
Le  duc  de  Mercœur  était  mort  le  i  g  fé- 
vrier i6oa,  à  son  retour  de  Hongrie,  où  il 
avait  commandé  d'une  manière  éclatante 
l'armée  impériale  contre  les  Turcs. 

*  Ou  Retz ,  au  diocèse  de  Nantes ,  petit 
pays  érigé  en  duché-pairie  dès  i58i  pour 
Albert  de  Gondi ,  l'un  des  favoris  de  Cathe- 
rine de  Médicis  :  la  capitale  en  était  Ma- 
checoul.  Il  est  enclavé  aujourd'hui  dans  le 
département  de  la  Loire-Inférieure. 
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1588. '2 S  OCTOMIE. 

Orig.  autographe.  —  Copie  transcrite  et  communiquée  directement  par  M.  Villemain. 

A  MONS^  DE  LAUNEY,  BARON  DANTRAIGUES \ 

G0UVERNEI3B    DE    VIVAREZ   ST    DE  GBVADDAN. 

Mons*"  de  Launey  d*Antraigues,  Dieu  aydant  j*espere  que  vous  estes, 
à  l'heure  qu'il  est,  restably  de  la  blessure  que  vous  receutes  à  Contras, 
combattant  si  vaillamment  à  mon  costé  ;  et  si  ce  est,  comme  je  le  es- 
père, ne  faites  faulte  (car,  Dieu  aydant,  dans  peu  nous  aurons  à  dé- 
coudre, et  ainsy  grand  besoin  de  vos  services)  de  partir  aussitost  pour 
me  venir  joindre.  Sans  doubte  vous  n'aurés  manqué,  ainsy  que  vous 
l'avez  annoncé  à  Mornay,  de  vendre  vos  bois  de  Mezilac  et  Cuze,  et 
ils  auront  produit  quelques  mille  pistoles.  Si  ce  est,  ne  faites  faulte 
de  m'en  apporter  tout  ce  que  vous  pourrés;  car  de  ma  vie  je  ne  fus 
en  pareille  disconvenue,  et  je  ne  sçais  quand,  ni  d'où,  si  jamais,  je 
pourray  vous  les  rendre  ;  mais  je  vous  promets  force  honneur  et 
gloire  :  et  argent  n'est  pas  pasture  pour  des  gentilshommes  comme 
vous  et  moy. 

La  Rochelle,  ce  xxv*^  octobre  i588. 

Vostre  affectionné , 

HENRY. 

[1588. 17   NOVEMBRE.]  — K 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ms.  0104,  foL  1 1  recto. 
Cop.  ~B.  R.  Suppi.  fr.  n*  1009-3. 

A  MON  COUSIN  MONS^  LE  DUC  DE  NEVERS. 

Mon  Cousin,  Ayant  entendu  du  s""  de  la  Musse,  gentilhomme  de 
ma  chambre,  le  favorable  traictement  qu'il  a  receu  de  vous,  et  que 

*  Trophime  de  Launay,  seigneur  de  toîne  de  Lauhay  «l  de  Jettikie  de  Fay, 
Picheron  et  baron  d*Enlraigue9 ,  iils  d*An-        tenait  la  seigneurie  d'Ëntraigues  en  Vi- 
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auriez  bien  agréable  de  gratifier  mes  serviteurs,  eu  ce  qui  seroit  de 
vostre  pouvoir,  aux  occasions  qui  s'en  présenteront,  j'ay  bien  voulu 
vous  en  remercier  affectueusement,  et  vous  prier  de  considérer  qu'il 
est  impossible  au  s'  de  la  Musse  de  retirer  le  s^  de  Maurepas ,  prison- 
nier, que  desirez  avoir  en  échange  de  luy,  n'estant  de  sa  qualité  ni 
de  ses  moyens,  vous  asseurant  qu'il  s'y  est  fort  employé.  Et  n'ayant 
eu  moyen  d'y  satisfaire ,  il  retourne  vers  vous  pour  ne  manquer  à  la 
promesse  qu'il  vous  en  a  faicte.  Continuant  donc  vostre  faveur  envers 
luy,  je  vous  prie  de  rechef  user  pour  sa  délivrance  des  moyens  les 
plus  doulx  et  supportables  qui  se  peuvent  accorder  aux  gens  de  guerre, 
mettant  en  considération  qu'il  est  mon  serviteur  domestique,  prins 
en  sa  maison,  où  il  n'a  jamais  permis  que  la  guerre  ait  esté  faicte  ;  et 
la  courtoisie  qu'il  recevra  en  cela  de  vous,  je  la  tiendray  faicte  à  moy- 
mesme,  pour  la  recognoistre,  aux  occasions  que  me  vouldrez  employer, 
comme 

Vostre  plus  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1588.  17  NOVEMBRE.— 11°*^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ma.  9104,  fol.  3. 
Gop.  —  B.  R.  Supfd.  fr.  Ms.  1000-3.    ^ 

A  MONS»  DE  BASTENAY. 

Mons'  de  Bastenay,  J^ay  entendu  du  s' de  la  Musse  les  bons  et  gra- 
cieux offices  que  faictes  ordinairement  à  mes  serviteurs,  et  qu'il  a  na- 
guère particulièrement  receu  de  vous  à  sa  prise  et  de  sa  maison  ; 
ayant  bien  voulu  vous  tesmoigner  par  la  présente  le  gré  que  je  vous 
en  sçay.  Et  d'aultant  qu'il  n'a  peu  effectuer  ce  dont  il  estoit  chargé 
par  mon  cousin  le  duc  de  Nevers,  il  retourne  présentement  vers  luy, 

varais  de  sa  femme,  Marie. de  Cayres,  baiUi  de  Gévaudàn   en  i5gi,  bailli  et 

dame  d*£ntraigues.  Outre  le  titre  que  lui  gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Mar- 

donne  cette  lettre,   il  fut  gentilhomme  vejols,  Chirac  et  Grezes.  Il  vivait  encore 

ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  en  i58o,  en  iGSy. 
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suivant  sa  promesse,  vous  priant  luy  faire  paroistre,  à  ce  besoin, 
comme  à  Tun  de  mes  plus  spéciaux  serviteurs,  que  ma  faveur  et  re- 
commandation ne  luy  aura  esté  inutile  en  vostre  endroict,  et  vous 
asseurer  que  j'en  recognoistray  la  courtoisie  aux  occasions  qui  s'en 
présenteront.  Priant  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  Mons'  de  Bastenay, 
en  sa  saincte  garde-  A  la  Rochelle,  le  xvij«  novembre  i588. 

Vostre  bien  afiectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prye  encores  gratifier  le  s'  de  la  Musse  en  sa  délivrance, 
car  je  l'affectionne  fort. 

[1588.] 3o  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Bibiidth.  de  l'Arsenal ,  Mm.  Histoire,  n*  179,  t.  V. 

Cop.  — B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France»  année  1765,  janvier,  vol.  II,  p.  53.  —  LEspritde  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8%  p.  i5i. — Essai  sur  les  mœurs,  par  Voltairb,  addit.  au  chap.  clxxiy,  IX*  lettre.  — 
Vie  mililaire  et  privée  de  Henri  IV,  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  99. —  Lettres  de  Henri  IV,  etc,  pabliiet 
par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  ln-13,  p.  32.  — Fastes  de  Henri  IV.  Paris,  181 5,  in-8*,  p.  359- — 
Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  D£  Valori.  Paris,  1821,  io-8%  p.  399. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Renvoyés-moy  Briquesieres  ;  et  il  s'en  retournera  avec  tout  ce  qu'il 
vous  fault,  hormis  moy.  Je  suis  fort  alBigé  de  la  perte  de  mon  petit, 
qui  mourut  hier.  A  vostre  advis,  ce  que  ce  seroit  d'un  légitime*?  Il 
commençoit  à  parler.  Je  ne  sçay  si  c'est  par  acquit  que  vous  m'avés  es- 
cript  pour  Doysit  ;  c'est  pourquoy  je  fais  la  response  que  voirrés  sur 
vostre  lettre.  Par  celuy  que  je  désire  qui  vienne,  mandés-m'en  vostre 
volonté.  Les  ennemys  sont  devant  M ontaigu ,  où  ils  seront  bien  mouil* 

'  Nous  n* avons  pu  nous  procurer  des  yraisemblable  de  supposer  que  ce  (ut  un 

données  certaines  sur  cet  enfant  naturel  du  ûls  de  CorisandOt  comme  Tout  répété  •  d'à- 

roi  de  Navarre.  Mais  par  les  termes  de  la  près  Voltaire  ,  plusieurs  éditeurs  de  cette 

mention  qui  en  est  faite  ici ,  il  est  tout  in-  lettre. 
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lez  Y  Car  il  ny  a  couvert  à  demy-iieue  autour.  L'assemblée  sera  ache- 
vée dans  douze  jours.  Il  m'arriva  hier  force  nouvelles  de  Blois;  je  vous 
envoyé  un  extraict  des  plus  véritables.  Tout  à  ceste  heure  me  vient 
d^arriver  un  homme  de  Montaîgu.  Ils  ont  faict  une  très  belle  sortie,  et 
tué  force  ennemys.  Je  mande  toutes  mes  troupes  et  espère,  si  la  dicte 
place  peut  tenir  quinze  jours ,  y  faire  quelque  bon  coup.  Ce  que  je 
vous  ay  mandé  de  ne  vouloir  mal  à  personne  est  requis  pour  vostre 
contentement  et  le  mien.  Je  parle  asteure  à  vous  comme  estant  mienne. 
Mon  ame,  j'ay  une  envie  de  vous  voir  estrange.  Il  y  a  icy  un  homme 
qui  porte  des  lettres  à  ma  sœur  du  roy  dTscosse.  Il  me  presse  plus 
que  jamais  du  mariage.  Il  s'offre  de  me  venir  servir  avec  six  mille 
hommes  à  ses  despens,  et  venir  luy-mesmes  offrir  son  service.  Il 
s'en  va  infailliblement  roy  d'Angleterre.  Préparés  ma  sœur  de  loin 
à luy  vouloir  du  bien,  luy  remonstrant  Testât  auquel  nous  sommes, 
et  la  grandeur  de  ce  prince  avec  sa  vertu.  Je  ne  luy  en  escris  poinct. 
Ne  luy  en  parlés  que  comme  discourant;  qu'il  est  temps  de  la  ma- 
rier, et  qu'il  n'y  a  party  que  celuy-là.  Car  de  nos  parens;  c'est  pitié. 
A  Dieu ,  mon  cœur,  je  te  baise  cent  millions  de  fois.  Ce  dernier  no- 
vembre. 

1 588. 1 3  Dl&CEBfBRE.  —  I". 

Orig.  —  Arch.  de  fiimille  de  M.  le  vicomte  de  Panai,  membre  de  la  Chambre  dea  Députa. 

A  MONS*  DE  L'ESTELLE. 

Mons'  de  l'Estelle ,  Je  suis  bien  marry  d'avoir  entendu  ce  qui  s'est 
passé  entre  mons'  de  Lesignan  et  vous,  tant  pour  la  conséquence  du 
dict  différent  que  pour  le  mal  que  la  ville  de  Clerac  en  a  cuidé  sen- 
tir, à  cause  de  l'esmotion  advenue  en  icelle  entre  voz  partizans.  Ju- 
gez, je  vous  prie,  combien  cela  importe;  et  partant  que  ce  faict  n'aille 
plus  avant.  Car  j'attens  d'en  estre  instruict  au  vray,  pour  y  remédier 
au  contentement  de  tous  deux.  Ce  pendant  je  vous  prie  ne  rien  at- 
tenter les  uns  contre  les  autres;  ains  retenez  les  gens  de  guerre  chas- 
cun  en  leur  debvoir,  de  peur  que  les  choses  ne  s'aigrissent  davantage. 

LETTBBS   DE    HENRI    IV.  II.  3l 
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J'en  escris  le  semblable  au  dict  s' de  Lesignan ,  et  aux  consulz  du  dict 
Clerac,  d'assoupir  les  dictes  esmotions,  et  se  servir  pour  cella  du 
ci^pitaine  Cihoisy,  auquel  je  maude  de  s'y  employer  si  bien  que,  pour 
le  moiugs,  le  bien  public  uy  la  dicte  ville  n  eu  puisse  sentir  quelque 
interest,  comme  il  seroit  à  craindre,  à  ce  qu  on  m'a  escript,  s'il  n'y 
estoit  bien  to&t  pourveu.  Sur  ce  donq  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  l'Es- 
telle, qu'il  vous  tienne  en  sa  garde.  A  la  Rochelle,  ce  xuj''  jour  de 
décembre  i588. 

Vostre  bon  maistre  et  a»euré  amy, 

HENRY. 


1588. l3  DIÉCEMBRE.  —  II«^. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  h  MonUuban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  CUuMde, 
correspondant  da  ministère  de  llnstruction  publique. 


A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DC    BOY    MON    SEIGNEUH,    EN    SA   COURT   DE    PARLEMENT  ET    CHAMBRE    DE 

L*BDICT    EN  LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Xay  donné  charge  aux  s"  de  Viçose  et  de  Gâr- 
dezy  de  vous  voir  de  ma  part,  et  vous  faire  entendre  ce  qui  s^est  passé 
en  ceste  assemblée,  et  les  resolutions  qui  y  ont  esté  prinses,  et  reigle- 
mentz  qui  ont  eslé  dressez  et  arrestez,  tant  sur  le  faict  de  la  religion, 
justice  et  finances,  que  siu:  la  discipline  militaire.  Vous  y  trouverez 
des  changemens  sur  lesquels  on  a  fort  insisté.  Il  est  besoing  de  te- 
nir et  convoquer  au  plus  tost  une  assemblée  provinciale  pour  y  traicr 
ter  quelques  poinctz  restans,  et^x'en  donner  avis,  quelque  mutation 
qu'il  y  ait;  et  je  vous  prie  de  vous  assiu^er  que  je  vous  ayme  et  es- 
time, et  que  jç  désire  me  servir  de  vous,  et  que  vous  pouvez  faire 
estât  certain  de  ma  bonne  volonté.  Je  remettray  le  surplus  siu*  les 
s'*'  de  Viçose  et  de  Gardezy,  qui  se  sont  bien  fidcUement  acquitez  de 
leur  charge  :  et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir.  Mous'  de 
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V  Scorbiac,  eo  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  le  xiij«  dé- 
cembre i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

» 

1588. l4  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montanban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  i*Instructîon  publique. 

A  MONS'  DE  SCORBIAC, 

CONdeiLLSa  DD  ROY  MOH  5E1GNB0R,  EN  SA  COURT  DR  PARLEMENT  DE  XBOLOZB  ET  CHAMBRE 
DE  L*EDICT,  ET  SUPER  INTENDANT  DES  FINANCES  PUBLIQUES  EN  LA  GENERALITE  DE  MON- 
TAULBAN. 

Mons'  de  Scorbiac,  JTay  cy- devant  faict  expédier  mandement  de 
quatre  cent  cinquante  escus  siu*  la  recepte  générale  de  Montaulban , 
pour  le  s'  des  Portes,  pour  deux  chevaulx  que  j'ay  pris  de  luy.  La- 
quelle somme  il  me  faict  entendre  que  le  receveur  des  deniers  pu- 
blics au  dict  Montaulban  ne  luy  auroit  encores  payée.  Et  d'autant  qu  il 
est  icy  auprès  de  moy,  me  faisant  service,  et  qu'il  estoit  en  volonté 
d'aller  par  delà  pour  poursuivre  le  dict  debte,  ce  que  je  ne  luy  ay 
voulu  permettre ,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous 
prier  de  la  luy  faire  payer,  et  user  en  cela  du  pouvoir  que  je  vous  ay 
donné  sur  les  dictes  finances,  estant  chose  que  je  désire  estre  e£Fec- 
tuée  au  plus  tost;  ce  que  m'asseurant  que  ferez,  je  prieray  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De  la  Rochelle,  le 
XIV*  décembre  i588. 

^  Je  vous  prye  de  faire  payer  la  dicte  somme  à  DespQrtes ,  au  plus 
,  tost,  parce  que  je  Taffectionne.  C'est 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

« 

'  De  la  main  du  roi. 
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[  1 588. VERS  LA  Ifl-D]&GEHBBE.  ]  —  I". 

Orig.  aatograpbe.  —  Archives  de  U  maiion  de  Montesquiou-Feieniac  Communiqué  par  M.  le  géné- 
ral comte  Anatole  de  Monteaquioo,  pair  de  France,  chevalier  dlioonear  de  la  Reme. 

A  MONS»  DU  FAGET. 

Byssouse  m'a  dict  que  vous  vous  portés  bien  en  ma^iage^  Tay  esté 
bien  ayse  d'avoir  sceu  de  vos  nouvelles.  Continués  la  volonté  que 
vous  m'avés  tesmoignée.  Les.  ennemys  sont  prés  de  nous.  Mons'  de 
Nevers  se  veut  faire  battre'.  Je  te  renonce  si  tu  ne  viens,  mais  je 
dis  bien  tost;  car  il  ne  se  présenta  onques  de  plus  belles  occasions. 
A  Dieu,  Fagety  je  suis 

Vostre  meilleur  maistre  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
^  Si  vous  ne  venés,  je  vous  pendray. 

Jay  charge  de  Frontenac,  d'Harambure,  Meragues,  Bonyeres  et 

de  tous  vos  amys,  et  particulièrement  de  madame qui  nous 

nourrit  une  belle  fille ,  de  vous  baiser  les  mains  de  leur  part.  Quant 
à  moy,  je  ne  suis  poinct  vostre  valet  ;  le  Diable  vous  emporte  si  vous 
le  croyés. 

AtllfAtGllAC. 

Vous  estes  désiré  icy,  et  croyés-le ,  et  que  je  suis  vostre  serviteur. 

DE    YIÇOSB. 

^  M .  de  M ontesquiou  de  Sainte-Colombe,  descendance  légilîme ,  puisque  le  cardinal 

baron  du  Faget ,  avait  épousé  Anne  de  d*Annagnac  lui-mAme  était  fils  d'un  bâ- 

Villeneuve ,  dame  de  la  Serre.  tard.  Les  Armagnacs  étaient  une  branche 

'  Sur  Tannée  du  duc  de  Nevers,  voyez  cadette  de  la  maison  de  Montefquiou.  De 

le  sommaire  historique  au  commencement  telles  traditions  de  parenté  expliqueraient 

du  volume.  la  familiarité  de  cette  plaisanterie ,  qui  pa- 

'  Ce  premier  post-scriptum  est  de  la  rait  n  avoir  été  écrite  quaprès  la  salutation 

main  du  roi ,  comme  toute  la  lettre.  Le  se-  du  secrétaire  Viçose ,  mais  au-dessus ,  dans 

cond  post-scriptum^  signé  Armaignac,  est  l'espace  que  celui-ci  avait  laissé  entre  son 

sans  doute  de  quelque  bâtard  de  Tillustre  post-scriptum  et  celui  du  roi. 
maison  d'Armagnac  ,  alors  éteinte  dans  la 
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[1588. VER9  LA  MI-DéG£MBRE.]— 11°^. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonda  des  Gnq-oenta  de  Ccdbert,  Ma.  40S. 

A  MONS>'  DE  SEGUR. 

Mons''  de  Segur,  Tay  esté  fort  fasché  d'entendre  vostre  maladie. 
Je  crois  que  c'est  ce  qui  a  empesché  que  nous  n'ayons  eu  de  vos 
nouvelles  il  y  a  si  longtems.  Je  vous  prye  m'en  mander.  Vous  avés 
entendu  l'estat  de  nos  affaires  par  les  s"  de  Monglas  et  de  Laborde. 
Vous  sçaurez  ce  qui  est  depuis  avenu  par  le  s'  de  Beauchamp,  présent 
porteur,  et  par  ses  instructions.  J'escris  aussy  plus  ampleifient  à  mons' 
de  Guitry,  estant  en  doute  si  vous  serés  auprès  de  mon  cousin 
mons'  le  duc  Casimir,  et  ne  voulant  beaucoup  charger  ce  porteur. 
Je  vous  prye  vous  employer  à  advancer  le  secours  que  nous  attendons 
de  si  long  temps,  car  il  est  très  nécessaire:  et  au  reste  vous  assurer 
toujours  de  ma  bonne  volonté,  et  croire  ce  dict  porteur  de  ce  qu'il 
vous  dira  y  comme  vous  voudriés  faire 

Vostre  ires  affectionné  maistre  et  par&ict  amy , 
HENRY. 

[1588.]  —  i6  DécEMBAE.— K 

Gop.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune ,  Ma.  91 12 ,  fol.  69. 
Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1009-9. 

A  MON  COUSIN  LE  COMTE  DE  LA  ROCHEFOUCAULT. 

Mon  Cousin,  Je  vous  advertis  que  l'assemblée  s'en  va  parachevée 
après  demain.  Tai  faict  faire  un  pont  pour  passer  sur  le  Bro,  afin  de 
pouvoir  aller  voir  les  ennemis.  Ils  n*ont  rien  attaqué  depuis  Mon- 
taigu;  on  dit  que  leur  armée  est  rompue.  Si  cela  est,  nous  n'irons 
point  à  eux;  et,  en  ce  cas,  je  vous  prye  de  me  venir  trouver  en  ce 
lieu,  où  je  seray  trez  ayse  de  vous  voir.  Cependant  je  vous  prieray  de 
vous  tenir  prest,  avec  le  plus  de  vos  amys  que  vous  pourrés,  pour 


406  LETTRES  MISSIVES 

venir  au  premier  mandement  que  je  vous  feray  ;  car  si  mons'  de  Ne- 
vers  se  joue  d'attaquer  quelque  chose,  je  suis  résolu  de  luy  donner 
la  bataille  ;  où  je  m'asseure  que  vous  n^  vouLdrez  manquer,  pour 
l'envie  que  vous  avez  d'assister 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xvj*  décembre. 

1588. 16  DÉCEMBRE.  — U"*, 

Cop.  —  Arcb.  de  M.  le  baroo  de  Scocbiac,  à  Mostaoban.  'Eovoi  de  M.  Gustave  de  Clavstde» 
correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS*^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU   BOT   EN  SA   GOCRT  DU   PARLEMENT  DE    TUOLOZE   ET  CHAMBRE   DE  L'EDICT. 

M ons'  de  Scorbiac ,  D'autant  que  par  la  resolution  de  rassemblée 
tenue  en  ceste  ville  il  a  esté  arresté  que  la  cbambre  de  Languedoc 
seroit  establie  à  Montpellier,  ainsi  qu'il  avoit  esté  cy-devant  résolu, 
je  vous  ay  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier  vous  y  voidoir  ache- 
miner le  plus  tost  que  vous  pourrez,  affin  de  rendre  justice  à  tous 
ceux  qui  la  requièrent.  Je  m'asseure  que  mon  cousin  mons'  de  Mont- 
morency vous  y  aidera  en  ce  qu'il  pourra,  et  se  conformera  tous- 
jours  à  ce  qu'a  esté  délibéré  icy;  pour  mon  regard,  je  suis  tout 
prest  de  l'observer  le  premier,  et  d'empescher  par  tous  moyens 
qu'aulcun  n'y  contrevienne.  Vous  apprendrez  toutes  choses  et  ses 
nouvelles  par  le  s""  de  Gasques  et  d'Àzinllonnet,  députez  du  bas  Lan- 
guedoc :  qui  me  gardera  vous  en  dire  davantage,  si  ce  n'est  pour 
prier  le  Créateur  vous  tenir,  Moxis'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte garde. 
De  la  Rochelle,  ce  xvj«  décembre  i588. 

Vostre  affectionné  maistre, 
HENRY. 
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1588.  —  18  dAgebibre. 

Orig.-^Arcli.  du  département  de  la  Dordogne. — Eavoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS**  LES  OFFiaERS.  CONSULS  ET  CONSISTOIRE  DE  LA  VILLE 

m  BERGERAC. 

Mess",  Parce  que  vous  eatendrés  par  le  s' Badueil  ce  qui  s'e^  passé 
en  ceste  assemblée  gjçneralle  des  Eglises  de  ce  Roya^lme ,  et  les  re* 
solutions  qui  ont  esté  prises,  et  reglemens  arrestez  unanimement  en 
icelie,  je  m'en  remec^^ay  sur  sa  sujQfisance  et  fidélité,  et  vomprieray 
de  faire,  le  plus  tost  qu,e  vous  pourrés,  tenir  rassemblée  provinciale, 
tant  pour  Texecution  et  observation  de  ce  qui  a  esté  arresté  par  deç4, 
pour  délibérer  sur  les  particularités  qui  y  ont  esté  remises,  vou^ 
employer  diligenunent  et  efx  Fun  et  eiji,  J'aultre,  et  m'en  donner  ad- 
visi;  comme  aussy  je  vous  prie  4e  continuer  le  soin  et  diligence  qw,'a- 
vez  eu  de  la  fortificaticm  dé  vojst^e  vi^e,  et  parfaire  le  payeiia'çnt  de 
la  somme  de  mil  cinq  cens  escus,  à  laquelle  vous  vous  estes  taxés  et 
cotisez  pour  la  subvention  des  Reistres,  ainsy  que  vous  avés  bien 
commencé,  comme  m'a  asseuré  le  s^  de  Feydeau,  ayant  eu  grand 
contentement  de  l'eslection  que  vous  avés  faicte  de  luy,  et  du  dict 
s"  Badueil,  vos  desputés,  lesqueb  se  sont  fort  fidellement  et  dignement 
acquîtes  de  leur  charge,  et  m'ont  clairement  adverty  de  Testât  des 
affaires  de  vostre  province.  J'ay  donné  charge  au  dict  s**  Badueil  vous 
faire  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma 
bonne  volonté,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier,  pour  vous  en  faire 
sentir  les  effects  partout  où  Toccasion  se  présentera.  Sur  ce,  je  prie- 
ray  le  Créateur  vous  tenir,  Mçss",  qn  sa  ^incte  et  digne  garde.  A  la 
RocheUe,  ce  xvuf  joi^r  dç  décembre,  1 686.  .    -  , 

Vo&tre  meiJlepr  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 
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1588. 19  DÉCEMBRE.  —  I**. 

G>p.  —  Arch.  de  Emilie  de  M.  le  marquis  Édoaard  de  la  Grange. 
Gop.  — B.  R.  Fonds  Leydet,  liasse  II.  Hist.  mannsrrite  de  Jacques  Nompar  de  Caamont; 

pièce  à  Tappoi. 

[A  MONS»  DE  LA  FORCE.] 

Mons'  de  la  Force ,  Pour  accélérer  Terectioa  de  la  chambre  de  jus- 
tice ordonnée  à  Bergerac ,  et  promptement  procéder  à  la  nomination 
que  les  Eglises  doibvent  faire  de  la  dicte  chambre,  j'ay  ordonné ,  pour 
cest  affaire,  assemblée  particulière  en  la  ville  de  la  Linde  \  au  quin- 
siesme  du  mois  de  janvier  prochain  ;  et  pour  ce  je  vous  prie  d*es- 
crire  à  toutes  les  Eglises ,  gentilshonunes ,  villes  et  communautez  qui 
sont  de  vostre  généralité ,  affin  qu^ils  ayent  à  envoyer  teb  députez 
qu'ils  adviseront  pour  procéder  à  la  dicte  nomination,  et  d'icelle  m'en- 
voyer  la  liste,  selon  que  je  croi$,  à  la  dicte  assemblée.  Et  n'estant  la 
présente  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  la  Force,  quil  vous 
tienne  en  sa  garde.  A  la  Rochelle,  ce  xix^jour  de  décembre  i588. 

Vostre  affectionné  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1588. 1  9  DÉCEMBRE.  —  11"^. 

Orig.  -*-  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scoibiac,  k  Montaoban.  Copie  transmite  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstniction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

OONSEIIXBB   DU    BOT   EH    LA   CBAMBIIE   DB    L'BDKT. 

'    Monfi**  de  Scorbiac^  Ayant  pour  plusieurs  et  grandes  considéra- 
tions ,  accordé  à  madame  la  Princesse  de  luy  pourvoir  de  nouveaux 

*  Petite  ville  du  Périgord,  atijourd^hui  du  département  de  la  Dordogne. 


^  Le  nom  de  M.  de  Scorbiac  est  écrit  dure  que  les  autres  juges  commissaires 
dans  Toriginal  d*une  autre  main  que  le  reçurent  une  lettre  semblable.  (NoU  de 
corps  de  la  lettre,  d'où  Ton  peut  con-        Af.  de  Clausade.) 
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juges  pour  luy  faire  et  parfaire  son  procez ,  soubz  les  ofires  et  soub* 
missions  qu'elle  a  faictes  de  se  despartir  de  la  declinatoire  et  incom- 
petance,  par  elle  alléguée,  contre  les  premiers  et  precedens  juges, 
ofirant  aussy  de  purger  la  contumace  qu'elle  avoit  faicte,  en  refiusant 
de  respondre  par  devant  eulx,  j'ay,  sur  ce ,  faict  expédier  mes  lettres 
de  conmiission  à  quinze  honnestes  personnages  choisis  et  des  plus 
recommandes,  en  vertu  et  bonne  conscience,  dont  vous  estes  Tung, 
pour  procéder  de  nouveau  à  la  perfection  et  jugement  du  dict  pro- 
cès. A ceste  cause,  estant  asseuré  que  ne  vouldriés  faillir  à  une  œuvre 
si  saincte  pour  la  juste  punition  des  cou]pables,  et  la  conservation 
de  ceux  qui  se  treuveront  innocens,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre 
la  présente  pour  vous  prier,  Mons'  de  Scorbiac,  de  vous  préparer  et 
disposer  pour  vous  rendre  au  lieu  et  jour  assigné,  avec  toute  la  com- 
pagnie ,  pour  procéder  au  jugement  du  dict  procez ,  selon  la  dicte  com- 
mission, ayant  donné  ordre  que  ne  manquerez  de  moyens  et  d'es- 
corte pour  vostre  voyage.  Et  m'asseurant  que  n'y  vouldrés  faillir, 
dont  je  vous  prie  bien  fort,  et  sur  tant  que  désirés  me  faire  plaisir  et 
service,  toutes  excuses,  empeschemens ,  raisons  et  considérations 
cessans  et  postposez,  ne  vous  en  diray  davantage,  si  non  que  je 
prierayDieu,  Mons'  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  la  Rochelle,  ce  xix^  décembre  i588. 

Vostre  bien  bon  et  meillear  amy, 
HENRY. 

1588. 20  DÉCEMBRE.  —  K 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  BéUmne ,  Ms.  8914,  fol.  47  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS^  LE  DUC  DE  NIVERNOYS. 

Mon  Cousin,  Il  y  a  icy  quelques  ungs  de  mes  officiers,  lesquelz 
m^ayant  servy  leurs  quartiers,  desireroient's^en  pouvoir  retourner 
seiu'ement  en  leurs  maisons;  ce  qu'ils  n'osent  faire  sans  avoir  ung 
passeport  de  vous.  Je  vous  prie ,  pour  Tamour  de  moy,  le  leur  vou- 

LETTRES    DE   HENRI    IV.   II.  5a 


410  LETTRES  MISSIVES 

loir  envoyer,  suivant  le  mémoire  que  le  cappitaine  Liaporte,  présent 
porteur,  vous  en  donnera.  Il  y  en  a  ung,  entre  autres,  que  je  vous 
recommande,  et  qui  est  Pierre  Martd,  Fung  de  mes  cliirui|[iens , 
lequel  désire  pouvoir  aller  faire  un  tour  jusques  à  sa  maison  en  Nor- 
mandie, et  me  venir  retrouver.  Je  me  promects  cela  de  vous;  aussy 
debvez-vous  croire  que  je  ne  seray  jamais  aultre  que 

Vofttre  très  affectionné  ooasin  et  très  anenréamy, 

HENRY. 

A  la  Rochelle,  ce  xx*  jour  de  décembre  i588. 

1588. ao  DÉCEMBRE.  —11"^. 

Orig.  —  Areh.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Mesloii.  fiovoi  de  M.  le  •eorélaire  général  da  déptrteneat 

de  la  Gironde. 

A  MONS*  DE  MELLON. 

Mons'  de  Meslon ,  Il  me  semble  que  c'est  assés  demeuré  chez  soy 
sans  tesmoigner  à  son  maistre  et  au  party  Taffection  qu'on  doit  avoir 
à  l'un  et  à  laultre.  Disposez-vous  donc  de  me  venir  trouva,  et  vous 
en  tenez  prest  au  temps  que  mon  cousin  mons'  de  Turenne  vous 
fera  sçavoir.  JTay  commandé  cependant  au  gruyer  de  vous  voir  de  ma 
part,  et  vous  asseurer  de  la  continuation  de  mon  amitié  envers  vous; 
m'asseurant  aussy  que,  de  vostre  part,  vous  vous  mettrez  en  debvoir 
de  me  tesmoigner  le  zèle  que  vous  avez  au  bien  de  mon  service, 
comme  vous  avez  faict  jusqu'à  présent.  Sur  quoy  je  prieray  Dieu, 
Mons'  de  Meslon,  qu'il  vous  tienne  en  sa  garde.  A  la  Rochelle,  ce 
xx^  décembre  i588. 

Vostre  bon  maistre  et  meiilenr  amy, 

HENRY. 
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[1588.]  —  ao  DicEMBM.  — III"^. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Gnq-ceDts  de  Colbert,  lis.  40S. 

A  MONS«^  DE  SEGUR. 

Mons*^  de  S^^,  Ayant  sceu  que  vostre  fièvre  vous  augmentoit  ^ , 
j'ay  depesché  ce  laquais  exprés  pom*  savoir  de  vos  nouvelles;  et  si 
avés  a£Faire  de  m' Hortoman^,  je  vous  le  envoyeray.  Si  je  nestois  à  la 
teste  de  mons'  de  Nevers^;  j^irois  vous  voir  et  vous  assister  avec  autant 
d'afiection  que  si  vous  estiés  mon  père.  A  Dieu,  Mons'  de  Segur,  le- 
quel je  prye  vous  donner  la  santé  que  je  désire  pour  moy-mesme. 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  parfaict  amy , 

HENRY. 

[  1588.  ] 2  2  DÉCEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  rArseoid,  Mss.  Histoire,  n*  179, 1. 1*'. 
Gop.  ~  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-S,  et  Ms.  1000-4. 
Imprimé. — Mercure  de  France,  année  1765  .janvier,  vol.  II,  p.  56. — USsprit  de  Henri  IV,  Pari», 
1770,  in-8*,  p.  i54.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV,  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  4o.  —  Lettres 
deHenn  IV,  etc.  pabliéet  par  N.  L,  P.  Vaiis,  i8id,in-ia,  p.  87.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valoiu.  Paris,  i8ai,  in-8*,  p.  993. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT,] 

Vous  me  pensiés  soulagé  pour  estre  retiré  en  nos  garnisons.  Vrai- 
ment si  il  se  refaisoit  encore  une  assemblée ,  je  deviendrois  fou.  Tout 
est  achevé  et  bien ,  Dieu  mercy.  Je  m'en  vois  à  S*  Jean  assembler  nos 
troupes,  pour  visiter  mons'  de  Nevers,  etpeut-estre  luy  faire  un  si- 
gnalé desplaisir,  non  en  sa  personne,  mais  en  sa  chargea  Vous  en 

'  Voyez  la  lettre  vers  la  mi-décembre  Jean  Hortoman  devint  son  médecin  ordi- 

i588,  II**.  naire.  Jean  du  Jon  succéda  à  Hortoman 

'  Médecin  du  roi  de  Navarre.  Après  Ta-  en  i593* 

v'énemen t  de  ce  prince  au  trône  de  France,  '  Voyezlalettre  du  1 6  décembre  1 588,  l". 


'  Il  s  agissait  de  la  ville  de  Niort ,  que        après ,  •  à  la  barbe  de  M.  de  Nevers,  »  écrit 
le  roi  de  Navarre  surprit  quelques  jours        du  Hessis-Momay. 
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oyrés  parier  bientost.  Tout  est  en  la  maiu  de  Dieu,  qui  a  tousjours 
beny  mes  labeurs.  Je  me  porte  bien,  par  sa  grâce,  n  ayant  rien  sur  le 
cœur  qu^un  violent  désir  de  vous  voir.  Je  ne  sçay  quand  je  seray  si 
heureus.  S'il  s'en  présente  occasion,  je  luy  monstreray  que  je  sçay 
bien  qu'elle  est  cheue.  Je  ne  vous  pricray  point  de  m'aimer;  vous 
Favés  faict  que  vous  n'en  aviés  pas  tant  d'occasion.  U  y  a  deux  choses 
de  quoy  je  ne  doubteray  jamais  :  de  vous,  de  vostre  amour  et  de  sa 
fidélité.  J'attends  Licerace  :  les  bons  amys  sont  rares.  Vraiment  j'a- 
chepterois  bien  cher  trois  heures  de  parlement  avec  vous.  Bon  soir, 
mon  ame,  je  voudrois  estre  au  coin  de  vostre  foyer,  pour  rechauffer 
vostre  potage.  Je  vous  baise  un  million  de  fois. 
C'est  le  xxij^  décembre. 

[  1588.  ]  —  a  5  DitCEMBRE. 
Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonda  des  Qnq-cenls  de  Colbert,  lis.  40S. 

A  MONS>  DE  SE6UR. 

Je  ne  vous  feray  que  ce  mot.  U  n'est  rien  survenu  de  nouveau.  Vous 
sçavés  que  je  pensois  partir  de  ce  lieu  lundy  ;  ce  sera  mardy,  Dieu 
aydant.  Tay  veu  des  lettres  qu'un  courier  portoit,  par  lesquelles  celluy 
qui  escrivoit  mandoit  qu'il  avoit  laissé  la  Royne  mère  qui  se  mouroit. 
Je  parieray  en  chrestien  :  Dieu  en  fasse  sa  volonté  I  De  Saint  Jehan, 
ce  dimanche  matin,  jour  de  Noël.  C'est 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  plus 
asseuré  amy, 

HENRY. 
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[  1588.  VERS  LA  FIN  DE  DÉCEMBRE.  ]  —  I'*. 

Cop. —  Bîblioih.  de  Tours»  ancien  manuBcrit  des  Cannes,  colé  M,  n*  50,  Lettres  hittoriqaes,  p.  272. 

Communiqué  par  M.  ie  préfet. 

[A  MADAME  DE  VILLEPION.] 

Madame  de  Villepion,  Je  ne  doubte  point  que  ne  portiez  avec  beau- 
coup d'ennuy  la  perte  qu'avés  faicte  du  feu  s**  de  Vallieres,  vostre 
fik^;  mais  je  ne  sçaurois  aussy  vous  tcsmoigner  le  regret  que  j'y  ay, 
d'aultant  qu^il  estoit  très  honeste  gentilhomme,  avoit  beaucoup  de 
vertu  et  valeiur,  et  pour  ceste  cause  je  faisois  fort  grand  estât  de  me 
servir  de  luy,  voire  es  plus  importans  affaires.  Or,  puisque  Dieu  Ta 
voulu  retirer,  il  se  fault  conformer  à  sa  volonté.  Mais  ayant  entendu 
qu*avez  encores  un  sien  jeune  frère,  le  s'  de  Jumeaux,  qui  promet 
beaucoup  de  soy,  et  désirant  continuer  à  mon  service  la  race  de  si 
gens  de  bien ,  je  luy  ay  réservé  Testât  de  gentilhomme  de  ma  chambre, 
que  feu  son  frère  tenoit,  dont  je  vous  envoyé  les  lettres  de  provi- 
sion. Je  vous  prie  donc.  Madame  de  Yillepion,  me  Tenvoyer  quand 
il  vous  plaira,  vous  asseurant  qu'il  sera  le  bien  venu,  et  que  je  re- 
cognoistray  en  luy  les  services  que  son  dict  feu  frère  m'a  faicts, 
comme  aussy,  en  tout  ce  que  me  vouldrez  employer  pour  toute 
vostre  maison,  vous  me  trouverez  tousjours 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy., 

HENRY. 

'  Cest  un  passage d*une  letlre  deMor-  maître,  il  ajoute  :  «En  mesme  temps  il 

nay,  du  3o  décembre  i588,  qui  nous  a  a  surpris  Niort,  sans  perle  que  du  povre 

permis  de  dater  celle-ci.  Après  avoir  donné  Villepion.  « 
à  M.  des  Reaux  des  nouvelles  de  leur 
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[  1588. VERS  LA  FIN  DE  DÉCEMBRE.  ]  —  II"*. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Toan ,  ancien  manoscrii  des  Carmes,  coté  M ,  n*  50 ,  LtUns  huhriquês,  p.  373 . 

Commnnicjné  par  M.  le  préfet. 


[A  MONS*  DE  JUMEAUX.] 

Mons'  de  Jumeaux  \  J^ay  beaucoup  de  regret  en  la  mort  de  vostre 
frère,  qui  estoit  à  moy;  et  me  semble  que  je  ne  le  puis  tesmoigner  à 
lendroict  de  personne  plus  qu'en  vous,  estant  en  oultre  adver^  de 
vostre  bonne  intention  en  mon  endroict.  C'est  pourquoy  je  vous  ay 
réservé  Testât  de  gentilhomme  de  ma  chambre,  qu'il  tenoit,  duquel 
je  vous  envoyé  les  lettres,  afin  que  je  puisse  recognoistre  en  vous  les 
services  qu'il  m'a  faicts,  ainsy  que  j'escris  à  nuidame  de  Villepion, 
vostre  mère.  Je  vous  prye  donc  vous  préparer  et  disposer  de  me 
venir  trouver  le  plus  tost  que  pourrez,  avec  asseurance  de  tout  le 


*  Geoffroy  de  Beaufils,  seigneur  de  Ju- 
meaux et  de  Villepiou.  Par  Vayénement  du 
roi  de  Navarre  au  tr^ne  de  France,  il  de* 
vint  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi ,  comme  le  prouve  le  passage  sui- 
vant d*une  pièce  extraite  des  registres  du 
greffe  de  la  ville  de  Vendôme,  et  datée 
du  a  7  août  1607  : 

a  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu.  Roy  de 
France  et  de  Navarre ,  A  nostre  cher  et  bien 
amé  Geoffroy  de  Beaufils ,  sieur  de  Jum- 
meaux  et  de  Villepion,  gentilhomme  ordi- 
naire de  nostre  chambre,  salut.  S'estant 
noatre  aussy  cher  et  bien  amé  Jean  de  Ha- 
rambure  sieur  de  Ramefort ,  ce  jourd*huy 
personnellement  et  vollonlairementdesmis 
entre  nos  mains  de  la  charge  et  comman- 
dement que  nous  luy  aurions  cy-devant 
donné  en  nostre  ville  et  chasleau  de  Ven- 
dosme,  il  est  necessairede  commettre  en  son 
lieu  et  place  quelque  bon  et  expérimenté 


personnage,  la  fidellité  et  affection  duqud 
nous  soit  connue  ;  et  ne  pouvant  pour  une 
tdle  charge  iaire  un  meilleur  choix  ni  plus 
digne  dlection  que  de  vostre  personne , 
pour  Tintime  connoissance  et  confiance 
que  nous  en  avons ,  et  de  vos  sens ,  suf- 
fiianoe,  loyauté,  prudhommie,  valeur,  ex- 
périence au  (aict  des  armes,  bonne  oon- 
duicte ,  diligence  :  A  ces  causes. ....  vous 
avons  commis,  ordonné  et  député,  com- 
mettons, ordonnons  et  députons  par  ces 
presentes,  signées  de  nostre  main,  pour 
commander  en  nostre  dicte  ville  et  chas- 
teau  de  Vendosme,  tout  ainsy  et  en  la 
mesme  sorte  et  manière  que  fiûsoit  le  did 
sieur  de  Hannibure,  et,  auparavant  luy,  le' 
feu  sieur  de  Viguolles,  faire  vivre  et  main* 
tenir  les  habitans  d*icelle  ville  en  bonne 
paix ,  union  et  concorde  les  uns  avec  les 
aultres,  etc.» 
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bon  traictement  que  prince  vous  sçauroit  faire,  faisant  estât  de  moy 
comme  de 

Vostre  bien  bon  maisfre  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1588.] 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manoBcrit  des  Carmet,  colé  M,  n*  50,  Lettrts  historiques, 
p.  so.  Gomttifmiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS»  DE  TOURNON  *. 

Mons*"  de  Tournon,  MPasseurant  que  vostre  bonne  volonté  en  mon 
endroict  n^est  point  diminuée  et  que  vostre  humeur  est  de  m'aimer 
tousjours,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  porte  pareil  tesmoignage  de 
moy,  et  que  je  ne  vous  as^eure  qu'il  n*y  a  personne  que  je  désire 
tant  voir  que  vous.  Doncq,  si  vostre  affection  est  telle  que  vous  dic- 
tes, et  si  voulez  que  j*en  croie  quelque  chose  ou  que  je  vous  estime 
honneste  homme,  venez  nous  voir,  et  pensez  que  serez  aussi  bien 
venu  qu'en  lieu  où  puissiez  arriver.  Ce  pendant  faites  estât  que  je 
suis  vostre  amy,  aussy  certain  et  asseuré  qu'aultre  qu'ayez  en  ce 
monde.  Et  sur  ceste  parole,  je  vais  prier  Dieu,  Mons'  de  Toumon, 
vous  avoir  en  sa  trez-saincte  et  digne  garde.  De,  etc. 

HENRY. 


'  JustrLouis  de  Toumon ,  seigneur  de 
Toumon,  bailli  de  Vivarais  et  sénéchal 
d'Auvergne ,  second  fils  de  Just  de  Tour- 
non ,  comte  de  Roussillon,  et  de  Claudine 


de  la  Tour,  était  cousin  germain  du  vi- 
comte de  Turenne  et  beau-firère  du  comte 
de  la  Rochefoucaidd,  principaux  amis  du 
roi  de  Navarre. 
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ANNEE  1589. 


[  1589.  ]  —  I*  JANVIER.  —  K 

Orig.  aatographe.  —  Biblioth.  de  TAneDal, Mts.  Histoire,  n*  179,  t  r*. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  SS89-S,  et  Me.  1009^. 
Imprimé. —  Mercurt  de  France,  année  176$,  janvier,  vol.  II,  p.  67.  —  LEiprii  de  Henri  IV.  Paris, 
1 770,  in-8*,  p.  1 55.  —  Estai  sur  les  maturs,  par  Yoltaiab  ,  addit.  an  chap,  glxxiv,  lettre  VI.  — 
Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV,  Paris,  an  ui,  in-8*,  p.  lOS.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  pàMién 
par  N.  L,  P.  Paris,'i8i4,  în-ia,  p.  Z^,  ^ Fastes  de  Henri  IV.  Paris,  i8i5,  in-8%  p.  356.— 
Journal  mUiHaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  DE  Valoei.  Paris,  i8si,  in-8*,  p.  s 78. 

[il  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Ne  vous  manderay-je  jamais  que  prinses  de  villes  et  forts  .^  Anuit  se 
sont  rendus  à  moy  S*  Maixent  et  Maillesaye,  et  espère,  devant  la  fin 
de  ce  mois,  que  vous  oirés  parler  de  moy.  Le  Roy  triomphe  :  il  a 
faict  garotter  en  prison  le  cardinal  de  Guise  ^  puis  mon.strer  sur  la 
place,  vingt-quatre  heures,  le  président  de  Neuilly  et  le  prevost  des 
marchands,  pendus  ^  et  le  segretaire  de  feu  mons'  de  Guise  ^  et 
trois  aultres^.  La  Royne  mère'  luy  dict  :  «Mon  filz,  octn^és-moy 
«  une  requeste  que  je  vous  veulx  faire.  —  Selon  que  ce  sera.  Ma- 
«  dame. — C^est  que  vous  me  donniés  mons'  de  Nemours^  et  le  prince 


'  Cétait  le  a  3  décembre  précédent  que 
Henri  III  avait  fait  poignarder  A  Blois  le 
duc  de  Guise.  Le  cardinal  son  frère  fut 
tué  le  lendemain.  La  nouvelle  de  ce  second 
meurtre  n  était  pas  encore  parvenue  au 
roi  de  Navarre  lorsqu'il  écrivit  cette  lettre. 

^  La  Chapelle-Marteau ,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  était  gendre  d*Étienne 
de  Neuilly,  premier  président  de  la  cour 
des  aides ,  tous  deux  grands  ligueurs ,  et 
députés  du  tiers-étal  A  rassemblée  de  Blois, 
où  Marteau  présidait  le  tiers-état 

'  Cette  information  n'était  pas  exacte  : 


aucun  de  ceux  qui  furent  arrêtés  ne  fut 
mis  A  morL  Péricard,  secrétaire  du  duc 
de  Guise,  «racheta  sa  vie  et  sa  liberté, 
dit  Méieray,  au  prix  des  seorets  de  son 
maître.» 

*  Ces  trois  autres  sont  probablement 
les  deux  échevins  de  Paris,  Gotteblandie 
et  de  Compans ,  et  le  lieutenant  civil  d'A- 
miens ,  Vincent  le  Roy. 

Pasqnier,  qui,  étant  lui-même  de  ras- 
semblée ,  se  trouvait  alors  A  Blois ,  raconte , 
dans  une  lettre  écrite  de  cette  ville ,  le  sur- 
lendemain de  la  catastrophe,  la  manière 
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«  de  Genville  \  Us  sont  jeunes,  ils  vous  fairont  un  jour  service  *.  — 
«  Je  le  veulx  bien  (dict-ii),  Madame.  Je  vous  donne  les  corps,  et  en 
«  retiendray  les  testes  ^.  »  Il  a  envoyé  à  Lyon  pour  attraper  le  duc  du 
Mayne^^.  L'on  ne  sçait  ce  qu'il  en  est  reussy*.  L'on  se  bat  à  Orléans, 
et  encores  plus  prés  d'icy,  à  Poitiers,  d'où  je  ne  seray  demain  qu'à 
sept  lieues.  Si  ie  Roy  le  vouloit,  je  les  mettrais  bien  d'accord.  Je 
vous  plains,  s'il  faict  tel  temps  où  vous  estes  qu'icy;  car  il  y  a  dix 
jours  qu'il  ne  desgele  poinct.  Je  n'attends  que  l'heure  de  ouïr  dire  que 
l'on  aura  envoyé  estrangler  la  feu^^  reyne  de  Navarre.  Cela,  avec  la 


dont  furent  arrêtés  les  députés,  le  danger 
quils  coururent,  en  effet,  d'être  pendus, 
et  comment  ils  y  échappèrent  :  •  Le  sieur 
de  Richelieu ,  grand  prerost ,  bien  suivi  de 
ses  archers ,  se  transporta  en  ia  salle  du 
Tiers-Estat,  et  se  saisit  du  président  de 
Nuilly,  de  Marteau ,  prevost  des  marchands, 
G>mpan ,  Cotteblanche ,  eschevins  de  Pa- 
ris, et  de  quelques  autres.  ...  Au  regard 
de  Nuilly,  Marteau  et  Compan ,  la  réso- 
lution du  Roy  estoit  de  les  faire  pendre  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  M.  de  Ris, 
premier  président  de  Bretaigne,  qui  luy 
conseilla  de  garder  quelque  ordre  de  jus- 
tice. »  (Livre  XIII,  lettre  5,  à  M.  Airault, 
liealenant  criminel  d'Angers.  ) 

*  La  mort  des  Guises  avait  été  résolue 
à  Tinsu  de  cette  princesse,  qui  relevait  à 
peine  d*une  grave  maladie. 

*  Charles-Emmanuel  de  Savoie ,  duc  de 
Nemours,  fils  aine  de  Jacques  de  Savoie 
et  d'Anne  d*Est,  né  en  1667 ,  élait  frère 
utérin  du  duc  de  Guise ,  et  arrière-petil-fils 
de  Louis  XII. 

'  Charles  de  Lorraine ,  prince  de  Join- 
viUe,  qui,  par  cette  catastrophe,  devenait 
duc  de  Guise ,  était  l'aîné  des  fils  de  Henri, 
duc  de  Guise,  dit  le  Balafré,  et  de  Ca- 
therine de  Clèves. 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  !!• 


*  Le  duc  de  Nemours  était  dans  sa  dix- 
neuvième  année ,  et  le  jeune  duc  de  Guise 
dans  sa  dix-septième. 

*  Malgré  ce  refus  menaçant,  Henri  III 
eut  égard  à  ]a  prière  de  sa  mère ,  et  il  re- 
tînt seulement  prisonniers  les  deux  jeunes 
princes.  Le  duc  de  Guise  ne  s'échappa  du 
château  de  Tours  que  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  en  i5gi.  Il  vint  se  réunir  aux 
ligueurs  de  Paris ,  et  fit  son  accommode- 
ment en  1 59a.  Il  mourut  à  Cuna ,  dans  le 
pays  de  Sienne,  le  3o  septembre  i6ilo. 
Quant  au  duc  de  Nemours,  ayant  pu  s'é- 
vader plus  tôt,  il  fut,  dès  i5go,  gouver- 
neur de  Paris  pour  la  ligue  ;  et  il  persé- 
véra dans  ce  parti  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
au  mois  de  juillet  i5g5. 

*^  Ces  mots  réfutent  une  assertion  du 
président  Hénault,  répétée  par  la  plupart 
des  historiens,  sur  la  prétendue  faute 
que  Henri  III  aurait  alors  commise,  en  ne 
faisant  point  arrêter  à  Lyon  le  duc  de 
Mayenne.  La  lettre  du  roi  de  Navarre 
prouve  que  la  mesure  fut  prise  en  temps 
opportun.  Mais;  en  de  pareilles  circons- 
tances ,  il  n'était  pas  aisé  de  faire  arrêter 
à  Lyon ,  par  un  ordre  envoyé  de  Blots«  un 
personnage  comme  le  duc  de  Mayenne. 
^  '^  Ainsi,  pour  feue.  Ce  mot^u^  que 
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mort  de  sa  mère  '^,  me  fair(Ht  bien  chanter  le  cantique  de  Simeon. 
C'est  une  trop  longue  lettre  poiu*.  un  homme  de  g;uerre.  Bon  soir; 
mon  ame ,  je  te  haise  cent  millions  de  fois.  Aimôs^noy  comme  vous 
en  avés  suhject.  Cest  le  premier  de  Tan. 

^'  Le  pouvre  Harambure  est  borgne ,  et  Fleurimont  s'en  va  mourir. 


nous  rétablissons  d*après  1  original  auto- 
graphe ,  où  la  netteté  de  récriture  ne  laisse 
aucun  doute,  avait  été  retranché  par  tous 
les  éditeurs  précédents  qui  ont  imprimé 
cette  lettre. 

'*  De  ces  deux  charitables  vœux ,  le  pre- 
mier ne  s'accomplit  pas ,  car  Marguerite 
survécut  à  Henri  IV.  Quant  à  Catherine  de 
Médicis,  elle  mourut  à  Blois ,  quatre  jours 
après  cette  lettre.  Voici  comment  Pasquier 
raconte  sa  mort  :  «  La  Royne  mère  est  de- 
cédée  la  veille  des  Roys  dernière ,  au  grand 
estonnement  de  nous  tous.  Je  ne  doute 
point  que  les  nouvelles  n*en  soient  arrivées 
jusques  à  vous  ;  toutesfois  peut-estre  n*en 
avés-vous  entendu  toutes  les  parlicularitez. 
Elle  avoit  esté  grandement  malade,  et  gar- 
doit  encore  la  chambre,  quand  soudain 
après  la  mort  de  monsieur  de  Guise ,  le 
Roy  la  luy  vint  assex  brusquement  annon- 
cer; dont  elle  receut  tel  trouble  en  son 
ame ,  que  dés  lors  elle  commença  d*empirer 


à  veué  d*œil.  Toutesfois,  ne  voulant  des- 
plaire à  son  fds ,  elle  couvrit  son  mal-talent 
au  moins  mal  qu*il  luy  fut  possible  :  et 
qnatre  ou  cinq  jours  après,  voulut  aller  à  Té- 
glise,  et  au  retour  vint  visiter  monsieur  le 
cardinal  de  Bourbon ,  prisonnier,  qui  com- 
mença ,  avec  abondance  de  larmes ,  de  luy 
imputer  que,  sans  la  foy  qu*elle  leur  avoit 
baillée,  ny  luy,  ny  ses  neveux  de  Guise  ne 
fussent  venus  en  ce  lieu.  Lors  ils  commen- 
cèrent tous  deux  de  faire  fontaine  de  leurs 
yeux  :  et  soudain  après ,  cette  pauvre  dame 
retourne  dans  sa  chambre  sans  souper  :  le 
lendemain  lundy  elle  s*alite;  et  le  mer- 
credy,  veille  des  Roys,  elle  meurt.  •  (Livre 
Xni ,  lettre  8 ,  à  maistre  Nicolas  Pasquier, 
son  fils,  ) 

"  M.  de  Harambure  venait  de  perdre 
un  œil  dans  un  combat ,  qui  lui  fut  souvent 
rappelé  depuis  par  le  surnom  de  Borgne 
que  lui  donnait  familièrement  Henri  IV, 
en  souvenir  de  sa  bravoure. 
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Cop.  — ^Bibiiotfa.'de  Tours ,  anden  maouftcrit  des  Carmes ,  coté  M  4  n**  50,  Lêdltes  kUtoriques,  p.  274. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAMOYSELLE  DE  BOURBON. 

Ma  Nlepce,  Tay  esté  bien  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles,  et  pren- 
dray  tousjours  plaisir  d'en  avoir  souvent.  Je  porte  avec  beaucoup  de 
regret  les  fascheries  et  ennuis  que  noz  ennemis  vous  donnent.  Vous 
pouvez  croire  que  je  fais  ce  que  je  puis  pour  y  apporter  les  remèdes  ; 
mais  Dieu  aous  fait  bien  cognoistre  que  c'est  luy  qui  y  peult  tout.  Le 
premier  eschantillon  de  son  ouvrage  qu'il  a  faict  ces  jours  passez 
nous  fait  bien  espérer  de  toute  la  pièce.  Espérez  donc  aussy  la  de^ 
livrance  des  siens,  pour  laquelle,  et  pour  tout  ce  qui  vous  concerne 
en  particulier,  je  n'espargneray  chose  quelconque.  Croyez4e  ainsi  de 
celuy  qui  est 

Vostre  plus  affectionné  oncle  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
De  Niort,  ce  premier  de  janvier  1689. 

[  1589.  —  1"  JANVIER.]  -  m-. 

Cop. — Bibiioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coié  M,  n*  50,  Lettres  àûtonçttei,  p.  a ^4. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAMOYSELLE  DE  BODYLLON. 

Ma  Cousine ,  Encores  que  la  longueur  du  temps  et  des  chemins 
empesche  beaucoup  la  promptitude  du  secours  et  de  Tassistance  que 
je  desirois  vous  donner,  sy  ne  debvez-.vous  perdre  l'espérance,  et  le 
coiu*age,  moings  encores  doubter  de  mon  affection,  et  du  désir  que 
j'ay  de  m'y  employer.  Nous  faisons  icy  tout  ce  que  nous  pouvons,  tant 
pour  de  l'argent  que  pour  des  hommes ,  et  m'asseure  qu'en  sentirez 
le  fruict,  oultre  ce  que  nous  voyons  de  la  délivrance  que.Dieu.aous 

53. 
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présente  aujourd'huy  par  la  ruine  de  nos  ennemys.  Et  pour  ce  que 
ce  sont  coups  de  la  main  de  Dieu,  j'espère  quil  bénira  aussy  les 
moyens  qu'il  nous  donne.  Confortez  le  s'  de  la  Schelandre  \  qui  a 
beaucoup  d'honneur,  et  Tasseurez  que  nous  travaillons  de  tous  ces- 
tez,  ainsy  que  vous  dira  ce  porteur,  de  la  part  de  celuy  qui  est 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[1589, 1  «^  JANVIER.  J—IV*^. 

Cop. — Bibliotfa.  de  Tours,  ancien  manoscrit  des  Cannes,  coté  M ,  n*  50,  LeUres  hisUtriqua»  p.  376. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  DE  LAVAL. 

Ma  Cousine ,  Nous  travaillons  icy  à  recouvrer  gens  et  aident  pour 
le  secours  de  Jametz  et  Sedan,  nous  avons  depesché  de  tous  costez; 
j'espère  que  le  fruict  en  réussira  bien  tost.  Je  vous  prie  tenir  la  main, 
de  vostre  part,  que  toutes  choses  aillent  bien  au  lieu  où  vous  estes. 
Vous  voyez  déjà  les  œuvres  merveilleuses  de  Dieu;  c'est  bien  pour 
reprendre  courage.  Nourrissez  vostre  petit  pour  l'employer  à  son  ser- 
vice, car  nous  debvons  espérer  mieulx.  Faites  toujours  estât  de  moy 

comme  de 

Vostre  bien  aflectionDé  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

'  Robert  Thin,  dit  de  Schelandre,  sei*  tira  dans  le  chasteau  ;  et  tresves  furent  si- 

gneur  de  Soumazan ,  dans  révèché  dé  Ver-  gnées  de  part  et  d*aulre.  »  (  Vie  âe  Françoiâ , 

dun ,  était  gouverneur  de  la  ville  et  du  châ-  seigneur  de  la  Noué,  p.  3a  1 .  )  Ken  qu* après 

teau  de  Jamets.  •  Il  y  fit ,  dit  Amyrault ,  tout  la  trêve  le  duc  de  Lorraine  eût  repris  les 

le  devoir  qu*on    pouvoit   attendre   d*un  hostilités,  M.  de  Schelandre,  que  la  Noue 

homme  plein  de  vertu.  Si  est-ce  que  n*y  avait  autoriséàcapitulerdèslafin  de  mars, 

ayant  point  d*esperance   de  secours  ny  se  maintint  dans  le  château  jusque  vers  le 

d*hommes  ny  de  munitions ,  il  fallut  en  ve-  milieu  de  celte  année ,  époque  où ,  réduit 

nir  k  quelque  composition.  De  Tadvisdonc  à  la  dernière  extrémité,  il  rendît  la  place 

delà  Noué,  la  ville  fut  rendue  à  certaines  au  duc  de  Lorraine, 
conditions  honorables  ',  et  Schelandre  se  re- 
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Gop. — Biblioth.  de  Tours,  ancien  maouscnt  des  Cannes,  coté  M ,  n**  50,  Lettres  historiques,  p.  376. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Imprimé.  —  Vie  de  François,  seignear  de  la  Noui,  par  Amtbault.  Leyde,  1661,  in-4^  p.  33o. 

[A  MONS»  DE  LA  NOUÉ.] 

Mons'  de  Ja  Noue ,  J'ay  receu  voz  lettres  ;  et  comme  j'estois  sur  le 
poinct  de  vous  y  faire  response  et  de  vous  faire  entendre  les  resolu- 
tions qui  se  sont  prinses  en  nostre  assemblée ,  la  mort  de  mons'  de 
Guise  est  survenue,  laquelle  rompant,  selon  l'apparence,  les  empes- 
chemens  et  obstacles  de  parvenir  à  quelque  bonne  paix ,  après  y  avoir 
longuement  pensé  et  discouru  selon  la  diversité  des  opinions  d'un 
chascun,  m'^  fait  reprendre  enfin  nos  brisées,  en  continuant  le  fil  de 
noz  affaires,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pieu  à  Dieu  le  couper  par  quelque 
apparent  changement  \  Je  vous  diray  donc,  pour  le  regard  de  Sedan 
et  Jametz ,  qu'encores  qu'il  y  ait  espoir,  par  ceste  mort,  de  quelque 
délivrance,  il  ne  faidt  laisser  d'y  travailler,  et  d'y  apporter  tout  le 
secours  que  Ton  pourra;  comme,  de  ma  part,  je  suis  après  noz  Eglises 
pour  leur  faire  trouver  bon  d'envoyer  ime  bonne  somme  de  ce  qui 
sera  porté  à  Genève ,  puisque  d'ailleurs  on  en  a  recouvert  si  peu.  Sur 
quoy  je  vous  diray  que  je  suis  fort  ayse,  et  loue  Dieu  de  la  résolu- 
tion qu'avez  prinse  et  de  vostre  déclaration,  m'asseurant  que  passe- 
rez plus  oultre,  et  ne  vouldrez  plus  long -temps  laisser  nos  dictes 
Eglises  privées  du  &uict  de  vostre  vertu.  En  ceste  espérance  je  vous 
ay  déféré  la  charge  de  l'armée  que  nous  faisons  lever  en  Allemaigne , 
laquelle  je  vous  prie  de  vouloir  accepter,  et  de  laquelle  vous  enten- 
drez le  desseing  et  mon  intention  par  le  s'  de  la  Tuilerie,  que  je  de- 
pesche  exprez  par  Angleterre,  comme  aussy  par  le  s""  de  Fresne,  auquel 
j'en  envoyé  de  bons  et  amples  mémoires;  leur  ayant  commis  à  tous 
deux  ceste  négociation,  selon  et  soubs  vos  bons  advîs  et  conseils,  avec 

'  Dans  la  Vie  de  la  Noue ,  la  citation  de  cette  lettre  ne  commence  qu*ici. 
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exprez  commandement  de  ne  rien  faire  sans  vous  »  et  de  vous  com- 
muniquer pour  cest  effect  4out  ce  qui  est  de  leur  charge  et  instruc- 
tion. Les  deniers  de  Daulphiné  et  de  Languedoc  ont  prins  le  chemin 
de  Genève ,  et  pense  qu'ils  y  soient  desjà.  Ceulx  de  Guyenne  et  de 
deçà,  avec  ce  que  Ton  pourra  recouvrer  d'Angleterre  et  des  Pays-Bas, 
seront  portez  par  le  dict  s'  de  la  Tuilerie  à  Hambourg;  et,  s'il  n*y 
survient  aultre  retardement,  je  pense  que  dés  à  présent  on  peut 
user  de  toute  diligence  à  faire  la  levée,  afin  que  vostre  pupile  en 
puisse  tant  plus  tost  sentir  les  premiers  fruicts,  pour  la  conservation 
de  ses  places,  qui  nous  importent  prou,  et  pour  les  gaiges  précieux 
qui  y  sont.  A  quoy,  pour  mon  particulier,  je  ne  fauldray  d'apporter 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible;  vous  voulant  bien  dire  cependant  que 
quelquesfois  la  roideur  est  nécessaire  en  tels  affaires  à  rompre  les 
menées  et  pratiques  qui  se  glissent,  comme  j'ay  entendu  se  faire  là, 
et  comme  pourrez  plus  particulièrement  sçavoir  du  s""  de  Moatigny^ 
Préparez-vous  donc,  je  vous  prie,  à  Teffect  de  ces  choses  (si  Dieu 
veult  qu'après  un  tel  coup  de  sa  main,  nous  continuons  en  noz  mi- 
sères et  malheurs) ,  surmontant  toutes  difficultez  et  empeschemens  qui 
vous  pourroient  arrester  par  scrupules  foibles  et  légers,  que  la  pesan- 
teur des  impetuositez  de  noz  adversaires  doibt  emporter,  joinct  le  se- 
cours et  assistance  que  le  Roy,  mon  seigneur,  requiert  maintenant 
de  nous.  Je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
de  plus  en  plus  de  mon  amitié,  et  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons""  de  la 
Noue,  en  sa  trcz  saincte  et  trez  digne  garde.  De  Niort,  ce  premier 
de  janvier  f58g. 

Vostre  plus  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

^  Louis  de  Rocliechouart,  seigneur  de  des  fidèles  serviteurs  du  roi  de  Navarre  et 

BK)sse  et  de  Montigny,  chevalier  de  Tordre  de  Henri  IV,  roi  de  France.  D  mourut 

du  Roi,  fils  aine  de  François  de  Roche-  en  1627. 
chouart  et  d*Anne  de  Bérulle.  Il  fut  un 
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[  1589.  l^  JANVIER.  ]  —  VI™». 

Cop. — BibKotb.  de  Tonn,  anciei»  manuscrit  des  Cannes,  eoté  M ,  n**  50,  Lettres  hisforiqaes,  p.  a8o. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS*  DE  FRESNE.] 

MoDfi'  do  Fre8ne\  Le  pouvoir  et  Tinstruction  que  je  vous  envoyé 
me  garderont  de  vous  faire  la  présente  plus  longue ,  que  pour  vous 
pryer,  ayant  faiot  choix  et  élection  de  vostre  fidélité  et  industrie  pour 
un  affaire  de  si  grand  conséquence,  vous  vouloir  préparer  et  dispo- 
ser à  Texecution  d'iceluy,  mettre  toutes  excuses  et  remises  en  airiere 
pour  user  de  toute  la  diligence  que  pourrez,  à  ce  que  nous  en  tirions 
bientost  le  fruict  que  nous  espérons.  Car  encores  que  Dieu ,  par  ses 
jugemens  admirables ,  nous  promette  beaucoup  plus  que  n  avons  osé 
espérer,  il  ne  fault  pas  laisser  de  continuer  le  cours  de  noz  affaires , 
et  de  le  poursuivre  par  les  moyens  qu'il  nous  présente,  pendant  que 
noz  ennemys  sont  empeschez  à  demesler  leurs  fusées.  J'ay  donné 
ordre  que  les  deniers  s'achemineront  bientost.  Vous  trouverez  le 
s'  de  la  Tuilerie  en  Hal  ^  ou  à  Francfort ,  avec  lequel  vous  prendrés 
correspondance^  et  communiquerés  de  tout  avec  mons'  de  la  Noue, 
pour,  selon  son  advis  et  conseil ,  conduire  vostre  négociation.  Vous 
verrez  le  s' de  Schomberg',  duquel  vous  aurez  à  considérer  Thumeur, 


*  Amyrault  nous  donne  sur  la  situation 
de  ce  personnage  les  renseignements  sui- 
Yanls  :  «De  Fresne,  que  les  édita  de  la 
Ligue  avoient  contraint  de  sortir  hors  du 
Royaume ,  et  qui  8*estoit  retiré  à  Lauzanne , 
sçachant  que  la  Noué  estoit  à  Genève,  8*y 
alla  habituer  pour  avoir  Favantage  de  com- 
muniquer souvent  avec  luy.  •  (Vie  de  Fran- 
çois, seigneur  de  la  Noué,  p.  Sog.)  H  est 
probable  que  ce  fut  la  Noue  qui  donna  alors 
M.  de  Fresne  au  roi  de  Navarre. 

*  Ainsi  écrit,  probablement  pour  jHii7/^ 
en  Sate. 


'  Gaspard  de  Schomberg,  second  fils 
de  Wolfang  de  Schomberg,  seigneur  de 
Schônau  ,  gouverneur  du  comté  de  Roch- 
litz,  et  d*Anne  de  Minkuitz,  fut  naturalisé 
Français,  en  1670,  parlellres  de  Charles  IX, 
en  récompense  de  ses  services  comme  co- 
lonel des  reitres,  devint  gouverneur  de  la 
Marche,  intendant  des  finances,  conseilla 
d*état ,  et ,  en  1  bgà .  comte  de  Nanteuil. 
Son  fils  et  son  petit  -  fils  furent  maréchaux 
de  France.  11  mourut ,  dans  son  carrosse, 
d'une  apoplexie  foudroyante,  le  17  mars 
i599- 
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prenant  garde  de  luy  donner,  du  commencement,  tant  d'espérance ,  que 
Yostre  parole  y  soit  engagée  pour  venir  à  un  manquement  de  foy  et 
traverser  noz  affaires ,  si  noz  moyens  venoient  à  défaillir.  Vous  pren- 
drez garde  aussi  de  traicter  si  doulcement  avec  les  Princes,  que,  s'il 
est  possible ,  ils  tombent  d'eulx-mesmes  à  nommer  le  dict  s' de  Schom- 
berg  et  Tavoir  agréable^.  Et  pour  le  regard  du  duc  Casimir,  vous  sui- 
vrez voz  mémoires  et  instructions,  avec  Tadvis  et  conseil  du  dict  s' de 
la  Noue ,  et  ce  que  vous  dira  de  bouche  le  dict  s'  de  la  Tuilerie,  que 
j'ay  «stimé  vous  estre  plus  propre  et  agréable  pour  vous  joindre  et 
assister  en  toutes  ces  négociations,  auxquelles  je  vous  prie  vouloir 
apporter  et  la  diligence  et  la  prudence  requises ,  selon  la  parfaicte  con- 
fiance que  j'ay  en  vous.  Mais  je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  remer- 
cier du  livre  qu'avez  mis  en  lumière^,  par  lequel,  oultre  Tequité  de 
nostre  cause,  vous  me  faictes  particulièrement  paroistre  Taffection 
que  me  portez,  que  je  recognoistray  quand  les  occasions  se  présen- 
teront. Et  ce  pendant  vous  pouvez  faire  estât  de  mon  amitié ,  et  en 
prendre  telle  asseurance  que  me  puissiez  à  jamais  tenir  pour 

Vostre  bien  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


"  M.  de  Fresne  fit  réussir  celle  négo- 
ciation ,  et  M.  de  Schomberg  fut  pendant 
dix  ans  Tun  des  capitaines  les  plus  utiles 
à  Henri  IV. 

^  Ce  livre  n'est  autre  que  la  première 
édition  du  célèbre  ouvrage  de  la  Noue,  in- 
titulé :  Discoars  politiques  et  militaires  da 
seigneur  de  la  Noué,  nouvellement  recueillis 
et  mis  en  lumière.  A  Basle,  de  Timprinierie 


de  François  Forest,  iSSy,  in-&*.  Amyrault 
nous  apprend  que  cet  ouvrage  fut  publié 
par  M.  de  Fresne  ;  et  en  effet  le  livre  est 
précédé  d*une  ^pître  dédicatoire  au  roi  de 
Navarre,  datée  de  Lausanne,  le  i"  jour 
d'avril  1687,  et  signée  De  Fiubshe.  Cette 
dédicace  valut  à  Fauteur  les  remerdments 
qu*on  lit  à  la  fin  de  cette  lettre. 
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Cop.  -^Bibliolh.  de  Tours,-  ancien  manoscrit  des  Cannes,  coté  M,  n**  50,  Lettres  historiques,  p.  383. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS»  DES  REAULX.] 

Mons'  des  Reaulx,  Je  crois  que  ne  doublez  point  que  nostre  as- 
semblée n  ait  rapporté  le  succez  qu'on  eust  sceu  désirer.  Les  bons  re- 
^emens  et  les  bonnes  resolutions  qu'on  y  a  prinses  eh  peuvent  faire 
foy;  nommeement  pour  le  secours  estranger  et  la  levée  des  forces 
que  nous  desirons  avoir,  dont  nous  avons  advisé  de  commettre  la  né- 
gociation au  s' de  Fresne ,  auquel  j'envoye  le  pouvoir  et  les  mémoires 
nécessaires.  Vous  entendrez  par  luy  les  particularitez  et  ce  qui  est  de 
mon  intention,  mieulx  que  je  ne  levons  puis  escrire;  toutefois,  au 
cas  que  le  dict  s' de  Fresne  ne  peust  vacquer  à  ceste  négociation,  ou 
que  quelque  empescbemént  luy  survint ,  je  me  repose  tant  sur  vous  et 
sur  tant  de  bons  amys  que  j'ay  par  delà,  que  vous  adviserez  d'y  en- 
voyer quelque  aultre  qui  y  sera  propre  ;  en  sorte  que  ce  qui  est  du 
gênerai  et  du  bien  de  mon  service  n'en  soit  poinct  retardé.  Car  en- 
cores  que  Dieu,  par  ses  jugemens  admirables,  nous  donne  un  signe 
asseiu*é  que  nostre  deslivrance  approche,  sy  ne  faut-il  interrompre  le 
cours  de  nos  affaires ,  ni  s'endormir  sur  l'apparence  de  ce  que  nous 
voyons.  A  ceste  cause  aussy,  je  vous  recommande  ce  qui  touche  le  faict 
des  entreprinses  dont  vous  avez  charge,  pour  lesquelles  vous  prendrez 
telle  et  si  bonne  intelligence  avec  le  dict  s"^  de  Fresne ,  qu'au  mesme 
temps  qu'on  sera  asseuré  d'une  levée  et  qu'elle  sera  preste  à  marcher, 
on  les  fasse  mettre  à  effect;  n'estant  mon  intention  que  ceulx  qui  me 
veulent  faire  de  tels  services  se  perdent  par  précipitation.  Au  reste, 
j'ay  veu  et  faict  lire  en  mon  conseil  le  contrat  de  Montbeillard,  duquel 
j'ay  faict  pareil  jugement  que  vous,  n'estant  aulcunement  tenable;  et 
poiu*  ce,  je  ne  vous  envoyé  poinct  la  ratification,  mais  trouverois  plus 
expédient  de  vendre  ime  de  mes  terres  de  Flandres  tout  à  trac,  s'il 
s'en  pou  voit  tirer  une  bonne  et  notable  somme  «  Bien  vous  envoyé-je  les 
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deux  aultres  ratifications,  à  sçavoir,  pour  la  partie  du  s"*  Baptiste  Rota, 
et  pour  le  contract  de  mons'  de  la  Noue,  comme  aussy  je  vous  envoyé 
une  commission  pour  ouir  les  comptes  de  ceulx  qui  ont  manié  les 
deniers  par  delà.  Touchant  les  affaires  de  Bourgoigne,  je  me  remets 
sur  mons"^  du  Plessis ,  qui  vous  en  escrira  mon  intention  en  chiflre. 
Quant  à  ce  qu'escrivi^z  des  Suisses ,  la  vérité  est  qu  on  ne  leur  doibt 
rien,  et  méritent  plustot  punition^  Toutesfois,  ayant  le  faict  esté  pro- 
posé en  rassemblée,  les  députez  ont  requis  d'en  conférer  avec  leurs 
Eglises  ;  on  ne  lairra  de  recognoistre  ceulx  qui  ont  faict  des  services. 
Revenez  me  trouver  le  plus  tost  que  vous  pourrez ,  n  estant  besoing, 
si  quelque  aultre  occasion  ne  vous  retient,  que  séjourniez  plus  Ion* 
guement  par  delà ,  ayant  icy  prou  d  affaires  à  employer  mes  servi- 
teurs. Et  sur  ce  feray  fin,  en  priant  Dieu  vous  avoir,  Mons'  des  Reauix, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Niort,  ce  premier  de  janvier  1689. 

Vostre  bieD  aflectionné  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


[  1589.  —  l«^  JANVIER.  ]  --  VIII"^. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Toon,  ancien  manoscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  hàtorviuei,  p.  aSs. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS»  DE  BESZE. 

Mons*"  de  Besze ,  Vous  sçaurez  par  les  depesches  que  je  &is  pre* 
sentement  à  mons""  de  la  Noue ,  aux  s"  de  Fresne  et  de  Reau ,  quel 
est  Testât  de  noz  affaires ,  auxquelles  nous  ne  changeons  rien  pour 
tout  ce  qui  est  nouvellement  advenu.  Mais  en  adorant  les  admirables 
jugemens  de  Dieu,  et  espérant  qu'il  poursuivra  son  œuvre,  nous  con- 
tinuons le  chemin  encommencé ,  pour  estre  aussy  prests  à  soustenir 

*  Celaient  eux  qui  avaient  déterminé        baron  de  Donaw,  et  en  faisant  un  traité 
la  dispersion  de  Tannée  étrangère ,  en  se        particulier  pour  leur  propre  compte, 
séparant  des  reitres,  oommandés  par  le 
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Teffort  de  noz  ennemis  comme  à  embrasser  une  bonne  paix,  s'il  plaist 

à  Dieu  nous  Toctroyer.  Je  pense  avoir  tant  de  bons  amys  où  vous 

estes,  et  espère  tant  de  leurs  bons  advis  et  conseils,  que  no:^  affaires 

ne  pourront  prendre  qu'une  bonne  et  heureuse  issue.  Sur  tous,  j'ay 

ceste  particulière  confiance  en  vous^  que  continuant  vostre  affection 

à  tout  ce  qui  est  de  la  gloire  de  Dieu,  vous  apporterez  aussy  en  ceste 

négociation  tout  Tayde  et  le  secours  que  pourrez.  Je  vous  en  prie 

bien  fort,  et  vous  souvenir  tousjours  de  moy,  comme  de  celuy  qui 

est 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1589.  —  VERS  LA  MI-JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  TArsenal,  Mss.  Histoire,  n*  179,  t.  I". 
Cop.  —  B.  R.  SuppL  fr.  M».  2289  -a,  et  Ma.  1009  -4. 
Imprimé. — Mercure  de  France,  année  1765,  janvier,  vol.  II ,  p.  58.  —  Lesprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8*,  p.  i56. —  Vie  miHUdre  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  i3i.  —  Lettres 
de  Henri  IV,  etc.  pahliies  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,in-ia,p.  da.  —  Journal  militeûre  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  db  Valori.  Paris,  1821,  in-8*,  p.  3a 3. 

[  A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.  ] 

Jere  n*a  peu  estre  depesché  à  cause  de  ma  maladie,  d'où  je  m'en 
vois  dehors,  Dieu  mercy.  Vous  oirés  parler  bientost  de  moy,  à  d'aussy 
boimes  enseignes  que  Niort.  Si  vous  voidés  dire  vray,  ceste  dame, 
qui'  estoit  vernie,  estoit  bien  fascheuse  ;  je  crois  qu  elle  vous  a  bien 
importuné.  Je  ne  puis  gueres  escrire.  Certes,  mon  cœur,  j'ay  veu 
les  cieuix  ouverts  ;  mais  je  n  ay  esté  assez  homme  de  bien  pour  y 
entrer.  Dieu  se  veult  servir  de  moy  encore.  En  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  je  fîis  reduict  à  estre  tourné  avec  les  linceuls.  Je  vous 
eusse  faict  pitié.  Si  ma  crise  eut  demeuré  deux  heures  à  venir,  les 
vers  auroient  faict  grand  chère  de  moy^  Sur  ce  poinct  me  vient 

'  Momay,  dans  une  lettre  i  M.  de  Mor*  maladie  de  «on  maître:  t  Le  Roi  de  Na- 
ias,  donne  les  détails  suivants  sur  cette       vam  s^aoheminant  k  la  Ganache,  le  9  de 

54. 
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d'arriver  nouvelles  de  Blois.  Il  estoit  sorty  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  Paris  pour  secourir  Orieans,  menés  par  S*  PoP.  Les 
troupes  du  Roy  les  ont  taillés  en  pièces,  de  façon  que  l'on  croit  qu'Or- 
léans sera  prins  par  le  Roy  dans  douze  jours.  M'  du  Mayne  ne  s*es- 
meut  gueres.  Il  est  en  Bourgogne.  Je  finis,  parce  que  je  me  treuve 
mal.  Bon  jour,  mon  ame. 


1589. 


ao  JANVIER. 


Cop.  —  Ârcfa.  de  M.  le  baron  de  ScorUac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Claasade, 
correspondant  da  ministère  de  Tlnstraction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MOll  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DB  TBOLOSE. 

Mons'  de  Scorbiac ,  Pour  la  crainte  que  j'ay  que  Ton  soit  en  peine 
des  nouvelles  de  ma  santé,  pour  les  faux  bruictz  qui  en  ont  couru, 
ne  faictes  faulte,  en  toute  diligence,  de  faire  tenir  ces  incluses  à 
mons'  d'Ayantigny\  à  Castres,  affin  qu'en  toute  diligence  elles  puis- 


ée mois,  tomba  malade  d*une  forte  pleu- 
résie au  côté  gauche,  sans  médecin ,  en  un 
village.  Nous  le  ûsmes  saigner;  et,  deux 
jours  après,  y  arriva  M.  Orthoman ,  qui  la 
fort  bien  pansé.  Nous  Tavons  vu  en  un 
danger  extrême.  Imaginez-vous  quels  es- 
toient  mes  discours.  Enfin  Dieu  nous  Ta 
remis  en  santé  et  sur  ses  pieds.  •  Celte 
lettre  de  Mornay  est  du  ai  janvier.  Mais 
la  date  de  cdle-ci  doit  être  antérieure  de 
plusieurs  jours,  puisque  le  roi  termine  en 
disant  qn*il  se  trouve  mal.  Les  comptes  de 
la  dépense  fournissent  d*ailleurs,  d*une 
manière  bien  probable,  la  date  des  pre- 
miers jours  de  sa  convalescence ,  par  la 
mention,  au  18  janvier,  de  :  «Deux  che- 
vaux qui  ont  pourté  une  litière  pour  ser- 


^  M.    d'Avantigny  était  fils  de  Louis 
d*Avan(igny,  seigneur  de  la  Brenallene, 


vir  à  porter  le  Roy.  »  Il  fallait  que  ce  prince 
se  trouvât  encore  très-affaibli  pour  user 
d*un  tel  moyen  de  transport,  si  éloigné 
de  ses  habitudes. 

*  François  d*Oriéans,  comte  de  Saint- 
Paul,  duc  de  Château-Thierry,  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  gou- 
verneur d'Orléans  et  de  Blois,  etc.  était 
le  quatrième  fils  de  Léonor  d*Oriéans,  duc 
de  Longueville,  comte  de  Dunois,  etc. 
et  de  Marie  de  Bourbon ,  duchesse  d*Ës- 
toutevilie,  comtesse  de  Saint -Paul.  Par 
suite  de  son  mariage  avec  Théritière  de 
Caumont,  il  fut  créé  duc  de  Fronsac  en 
1 6o3 ,  et  mourut  à  Châteauneuf-sur-Loire  * 
le  7  octobre  i63i. 


Montbemard,  etc.  Le  g  septembre  précé- 
dent ,  le  vicomte  de  Turenne  Tavait  laissé 
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sent  estré  rendues  à  mon  cousin  mons'  de  Montmorency.  J  ay  esté 
proche  du  sépulcre  par  une  pluresie  ;  mais  à  présent,  Dieu  mercy, 
je  commence  à  me  mieux  porter.  Ceste-cy  n estant  à  autre  fin,  je 
ne  la  vous  feray  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Sainct  Pere^,  le 
XX*  de  janvier  1 689. 

Vostre  bien  afiectionné  amy, 

HENRY. 

1589. 28  JANVIER. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuacrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  hUtoriqnes , 
page  971.  Commoniqaé  par  M.  !e  préfet. 

A  MONS*^  LE  DUC  DÏSPERNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  remercye  de  vostre  bonne  visitation,  qui  m'a 
esté  fort  agréable.  Je  me  porte,  grâce  à  Dieu,  de  mieulx  en  mieulx, 
et  m'en  voy  prest  à  bien  faire.  Le  s*"  de  Beaujeu^  vous  dira  comme 
j'ay  esté  ce  jourd'huy  à  la  chasse.  Il  ne  tiendra  plus  qu'à  vous  que  je 
n'aye  ce  contentement  de  vous  voir,  à  quoy  je  vous  prie  vous  dis- 
poser, espérant  vous  envoyer  dans  peu  de  jours  un* gentilhomme  qui 
vous  fera  plus  particulièrement  entendre  mon  intention.  J'ay  receu 
quelques  lettres  que  des  miens  ont  surprinses ,  et  pour  ce  qu'elles 

à  Castres  pour  gouverneur;  mais  il  fut  in-  une  commission  pour  estre  gênerai  en 

terdit  par  le  duc  de  Montmorency ,  vers  la  Quercy,  Rouergue  et  haut  Languedoc ,  et 

fin  de  décembre.  Faurin,  qui  nous  fournit  en  son  absence,  à  Avantigny.  >  (Journal  des 

ce  renseignement,  ajoute,  à  la  date  du  guerres  de  Castres,) 

19  janvier  1689  :  «Turenne  demeura  à  '  Champ-S*-Père  est  la  paroisse  du  cfaà- 

Turenne,  à  cause  de  sa  blessure  de  la  teau  delà  Mothe-Freslon,  où  le  roi  de  Na- 

cuisse.  Le  roi  de  Navarre  lui  avoit  donné  varre  était  resté  malade  du  10  au  ao. 


^  Charles  de  Hesnil-Simon ,  seigneur  de  de  Boisherpin.  Il  avait  été  gentilhomme 

Beaujeu ,  Seos ,  NeuiUy,  la  Chapelotte ,  etc.  de  la  chambre  du  duc  d* Alençon  et  avait 

fils  de  Jacques  de  Mesnil-Simon ,  seigneur  épousé,  en  i584t  la  sœur  de  M.  d*Avan- 

de  Beaujeu,  etc.  et  d'Isabelle  Regnaud  tîgny. 
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parient  de  vous,  je  les  vous  envoyé.  A  Dieu,  mon  Cousin,  excusez  le 
malade,  et  faictes  entièrement  estât  de  Tamitié  de 

Vostre  bien  alTectioDné  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  Niort,  ce  sabmedy  xxviij*  janvier  1689. 

1589. 1*  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  d'Indre-et-Loire.  CojMe  trannuise  par  M.  le  préfet. 
Imprimé. — Mercure  de  France,  année  1766,  janvier,  vol.  II,  p.  6.  — Armoriai  général  de  France, 
par  dHozikr,  reg'istre  I,    1"  partie.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris, 
181 4,  in-13,  p.  73.  —  Recaeil  des  lelires  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  db  Valoiu.   Paris, 
F.  Didot,  1831,  page  386. 

A  HARAMBURE. 

Harambure,  Je  vous  envoyé  ces  quatre  honnestes  hommes  pour 
estre  de  ma  compagnie.  Faites-leur  prester  le  serment  et  les  retenez, 
et  leur  faictes  bailler  quartier.  Us  ont  des  chevaulx,  mais  non  trop 
bons;  il  fauldra  adviser  le  moyen  de  leur  en  faire  retrouver  de  meil- 
leurs, et  à  bon  marché;  car  je  crois  que  la  longueur  du  chemin  à  me 
venir  trouver  leur  a  un  peu  faict  alléger  la  bourse.  Uon  m'a  assuré 
qu'ils  sont  braves  et  coiu*ageulx.  Cest  ce  que  vous  aurés  à  présent 
de  moy,  qui  prye  Dieu  vous  avoir,  Harambure,  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  A  la  Rochelle,  ce  premier  jour  de  febvrier  1 58g. 

Vostre  affectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1589.  J  2   FEVRIER. !■•. 

Orig.  autographe.— Bibliotli.  de  la  ville  de  Berne.  Copie  prise  par  M.  le  ministre  de  France  en  Suisse. 

A  MONS"^  LE  BARON  DE  LEYCHSTEIN  ^ 

Mons^  de  Leychsteyn,  Envoyant  le  s""  de  Bongars^  en  Allemagne, 
j  ay  esté  bien  ayse  que  son  chemin  s'adonnast  vers  les  lieux  où  vous 

.  '  Probablemeot  Lichtenstein.  dry  et  La  Chesaaye,  d*uiM  iamifle  noUe 

^  Jacques  Bongars,  seigneur  de  Baul*        d*Qiiéaiis,  est  oëlàhre  dans  FéruditioD 
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pourries  estre,  pour  Fenvie  que  j'ay  de  vous  faire  paroistre  la  bonne 
souvenance  que  j'ay  de  vous,  et  vous  asseurer  que  j'ay  ung  perpétuel 
regret  de  n'avoir  eu  plus  de  moyen  de  vous  tesmoingner  Thonneur  que 
je  porte  à  vostre  vertu  et  qualité,  que  j'avois  lorsque  j'eus  ce  bien  de 
vous  voir.  Je  sçay  que  vous  estes  seigneur  de  telle  considération,  que 
vous  attribués  plus  ce  deffault  à  la  misère  des  temps  et  des  affaires 
es  quelles  vous  me  trouvastes  lors  enveloppé,  que  non  pas  au  manque 
de  bonne  volonté  en  vostre  endroit,  laquelle  sera  toujours  telle  que 
vostre  valeur  et  l'estime  que  j'en  fais  le  mérite.  C'est  pourquoy  j'ay 
commandé  au  dict  s'  Bongars  de  vous  voir  de  ma  part,  et  allonger 
son  chemin  tant  que  je  receusse,  à  son  retour,  ce  contentement  que 
d'entendre  de  vos  nouvelles.  H  vous  dira  Testât  de  nostre  France  bien 
particulièrement,  et  le  mien  en  particulier,  de  quoy  je  vous  prye  le 
croire,  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme  moy-mesme,  et  faire 
estât  de  mon  amitié  et  bonne  volonté,  comme  aussy  je  prye  le  Créa- 
teur, Mons'  de  Leychsteyn,  vous  tenir  en  sa  garde.  A  Niort,  ce  xij* 
defebvrier  1689. 

Vostre  bien  bon  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


par  ses  profonds  travaux  sur  Thistoire  bj- 
lantioe,  qui  sont  résumés  dans  son  grand 
ouvrage  intitulé  :  Gésta  Dei  per  Francùt 
(Hanovre,  a  vol.  in-fol.).  Ses  lettres  latines, 
formant  trois  recueils,  ne  sont  pas  moins 
estimées.  Il  se  montra,  de  plus,  très4x>n 
négociateur  dans  les  diverses  missions 
dont  il  fut  chargé  avant  et  depuis  Tavé- 
nement  d*Henri  IV  au  trône  de  France, 
n  mourut  à  Paris,  le  a 9  juillet  iGïa.  La 
richesse  de  sa  bibliothèque  en  livres  ma- 
nuscrits et  imprimés  était  renommée.  Ce 
qui  s*y  trouvait  de  plus  précieux  prove- 
nait de  celles  de  Pierre  Daniel  et  de  Jacques 
Cujas ,  dont  il  avait  été  le  dîs6iple.  Par  tes- 
tament ,  il  légua  sa  bîbliolihèque  à  René 


Gravisset,  négociant  à  Strasbourg,  qui  Ta- 
vait  aidé  avec  bienveillance  dans  ses  mis- 
sions en  Allemagne.  Lé  fils  de  René  Gra- 
visset, devenu  citoyen  suisse  et  seigneur  de 
Liebeck  près  de  Berne,  fit  don  de  cette 
bibliothèque  à  la  république  de  Berne,  par 
un  acte  passé  en  1 63 1 ,  à  la  seule  condi- 
tion de  rendre  public  et  libre  à  tous  Taccès 
de  ces  richesses  littéraires.  Parmi  les  ma- 
nuscrits de  Bongars,  se  trouvent  deux 
volumes  renfermant  sa  correspondance. 
Le  I*'  contient  les  lettres  adressées  à  Bon- 
gars par  divers  rois,  princes,  seigneurs  et 
savants.  Le  H*,  les  lettres  de  Bongars.  C*est 
dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  que 
se  trouve  cette  lettre  de  Hetiri  IV  et  celle  qui 
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[  1589.  —  12  révRŒR. ]— U"^. 

Orig.  autographe.  —  Bibltoth.  de  la  viUe  de  Berne.  Copie  priae  par  M.  le  ministre  de  Fruce 

en  Soiase. 

MONS*  LE  BARON  DE  ZEROTIN,  SAXON. 

Mons'  le  baron,  Envoyant  le  s'Bongars,  lung  de  mes  serviteurs, 
vers  les  princes  protestans,  je  luy  ay  commandé  de  vous  voir  de  ma 
part  et  vous  faire  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurer  de  plus 
en  plus  de  mon  amitié  et  bonne  volonté ,  et  [que  je  cognois]  particuliè- 
rement quelle  affection  et  resolution  vous  avés  de  vous  employer  pour 
le  bien  de  ce  juste  party  que  je  maintiens ,  et  en  quoy  vous  pourries  y 
ayder:  dont  je  vous  prye  le  croire  tout  ainsy  que  vous  voudriés  faire 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1589. l5  FÉVRIER.— I"*. 

Orig.  —  Ârcb.  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d*état  baron  Lindenau. 

'  ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI  AC  DOMINO  CHRISTIANO.  DUQ  SAXONIiE,  ETC 

Illustrissime  Princeps,  Consanguinee  charissime,  De  statu  vestro 
ac  Germanise  accepimus  ab  illustri  viro ,  dilecto  nostro  Jacobo  Seg;u- 

suit.   Qles  ont  été  transcrites  par  M.  ie        y  joindre  des  renseignements  dont  nous 
comte  Reinhard  lui-même,  ministre  du        avons  fait  usage  dans  ceUe  note. 
Roi  près  des  Cantons,  et  il  a  bien  voulu 


<  A    LULLUSTRB    PRINCE    ET    SEIGNEUR 
CHRISTIAN,    DUC    DE   SAXE,    ETC. 


Traduction  :  Ségur-Pardaillan ,  des  nouvdies  de  votre 

position  et  de  celle  de  TAllemagne.  Après 

avoir  accompli  sa  laborieuse  mission,  S 

est  revenu,  à  notre  grande  satislÎMStion. 

«  Très-illustre  Prince ,  notre  très-cher        Bien  qu*il  n  ait  point  obtenu  tout  ce  que 

Cousin,  Nous  avons  reçu  par  un  iUustre        nous  espérions,  ce  que  ses  immenaes  tra- 

personnage,  notre  bien  aimé  Jacques  de        vaui  méritaient,  ni  surtout  ce  que  réda- 
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rio  Pardiliano.  Rediitis  tandem  post  exactam  laboriosam  legationem, 
nobis  gratus  expectatusque.  Etsi  etiam  non  ea  retulit  quœ  et  nos 


maient  les  dangers  publics,  nous  savons 
toutefois  qu  il  n'a  rien  omis,  sous  le  rap- 
port de  la  plus  exacte  fidélité,  de  la  dili- 
gence et  de  la  prudence,  dans  Tadminis- 
tration  des  affaires  publiques  et  des  nôtres. 
D'ailleurs ,  ni  les  efforts  infructueux  de 
notre  envoyé,  ni  les  frais  d*une  entreprise 
sans  résultats,  ne  peuvent  nous  détourner 
d*un  plan  nécessaire  au  bien  public  et  au 
devoir  que  nous  avons  à  remplir  envers 
Dieu;  au  contraire,  nous  poursuivrons  les 
projets  que  nous  avons  formés  pour  la  réu- 
nion des  églises  de  Dieu  et  pour  celle  des 
princes  chrétiens.  Ce  ne  sont  point  nos  dan- 
gers particuliers  qui  enflamment  notre  ar- 
deur, ce  sont  les  dangers  publics,  qui  s'ac- 
croissent par  les  funestes  discordes  des 
Églises ,  et  par  la  mésintelligence  qui  divise 
les  princes.  Jusqu'ici,  ni  la  bonté  de  Dieu, 
ni  le  courage  ne  nous  ont  tellement  man- 
qué, ni  notre  bras  n'est  resté  tellement 
oisif  que  nous  n'ayons  pu  soutenir  et 
repousser  les  efforts  des  ennemis  qui  en 
voulaient  à  nous,  à  ce  qui  nous  appar- 
tient, et  en  nous  à  tous  les  gens  de  bien. 
Sans  le  secours  de  notre  courage ,  sans  le 
secours  de  notre  bras.  Dieu  a  pu  et  ponrra 
éterneliement  sauver  les  siens  et  perdre 
ses  ennemis.  C'est  ce  que  nous  a  appris 
si  récemment  encore  l'éclatante  défaite  de 
la  flotte  espagnole,  défaite  à  jamais  mémo- 
rable pour  l'église  de  Dieu. 

«Nous  avons  de  magnifiques  preuves 
de  sa  bonté,  tant  pour  nous  en  particulier 
que  pour  le  public  :  d'où  il  résulte  évi- 
demment pour  nous,  qu'il  veut  notre  salut  ; 
et,  puisqu'il  le  veut,  nous  pouvons  nous 
tenir  pour  sauvés.  Si,  au  milieu  de  tant  de 
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calamités,  notre  courage  n'a  pas  succombé, 
si  notre  bras  n'a  pas  cédé  à  tant  de  fati- 
gues, d'où  cela  vient-il,  si  ce  n'est  de  lui? 
Oui  certes,  c'est  lui  qui  non -seulement 
nous  a  sauvés  par  son  immense  bonté  et 
par  la  puissance  de  son  bras,  mais  c'est 
encore  lui  qui  par  un  admirable  enchaî- 
nement a  fait  et  fera  prospérer  nos  affaires, 
contre  toute  espérance  et  contre  toute  opi- 
nion bumaine.  C'est  lui  qui,  dernièrement, 
rendit  inutile  une  armée  envoyée  contre 
nous;  c'est  lui  qui  maintenant  jette  le 
trouble  parmi  nos  ennemis,  met  la  désu- 
nion dans  leurs  villes,  et  livre  entre  nos 
mains  des  places  fortes  et  riches,  sans 
qu'il  nous  en  ait  coûté  presque  ni  sueur  ni 
sang.  C'est  encore  lui  qui  tout  récemment 
a  donné  au  roi  de  France  le  désir  de 
mettre  au  grand  jour  et  de  punir  par  des 
châtiments  justes  et  bien  mérités,  les 
crimes  de  ces  gens  qui,  par  la  ruine  de 
l'État  et  l'anéantissement  de  la  race  royale, 
se  préparaient  a  eux-mêmes  un  chemin 
à  la  tyrannie.  C'est  de  là  que  doit  venir 
la  vive  lumière  qui  éclairera  la  France 
après  de  si  longues  et  de  si  épaisses  ténè- 
bres; c'est  là  ce  que  nous  attendons  de 
Dieu,  qui  tient  en  sa  main  le  cœur  des  rois 
et  des  princes.  Cet  espoir  de  Dieu  et  en 
Dieu  ne  nous  a  jamais  trompé  et  ne  nous 
trompe  pas  aujourd'hui.  Nous  sommes 
néanmoins  tout  préparé  à  supporter  avec 
joie  tout  ce  qu'il  plaira  à  sa  souveraine 
volonté  d'ordonner  pour  nous  éprouver. 
Quelle  que  soit  notre  position  présente , 
quelque  pénible  que  soit  la  tâche  entre- 
prise pour  la  paix  générale,  nous  n'y  re- 
noncerons aucunement,  car  nous  le  de- 
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sperabamus,  et  labores  ejus  immensi  merebantur,  et  publica  pericuia  im- 
primis  desiderabant,  scimus  tamen  nihil  eum  adsummam  fidëm,  dili- 
gentiam,  prudentiain  in  nostris  publicisque  rébus  admioistrandis,  fe- 
cisse  reliqui.  Sed nos,  oeque  ejus  irriti  labores»  neque  frustra  insumpti 
sumptus,  a  proposito  necessario  in  publicum,  in  Dcum  pio,  revocant, 
quin  capta  consilia  nostra  Ecclesias  Dei  principesque  christianos  con- 
jungendi,  quantum  possumus,  persequimur.  Neque  nos  nostra,  sed 


Y0II9  à  Dieu  et  k  TËlat.  Au  contraire,  plus 
nous  avons  fait  k  Dieu  de  grands  et  de 
nombreux  sacrifices,  plus  nous  croyons 
qu'il  faut  songer  à  ce  que  non-seulement 
rÉglise  soit  sauvée  pour  le  présent,  mais 
encore  qu  elle  se  conserve  en  paix  et  en 
toute  sécprilé  pour  Tavenir.  Si  la  violence 
de  la  tempête  continue  à  sévir  contre  nous, 
peut-être  nous  reviendra4-il  quelque  chose 
des  soins  consacrés  aux  affaires  ;  et  le  zèle 
que  nous  avons  montré  pour  le  salut  public 
au  milieu  de  nos  dangers  particuliers  ne 
sera  point  sans  quelque  ^oire.  Si  au  con- 
traire npus  jouissons  enfin  de  la  tranquil- 
lité, quoi  de  plus  digne  d*un  prince  chré- 
tien que  de  consacrer  ses  loisirs  aux  affaires 
publiques  et  d'employer  ses  labeiurs  à  don- 
ner le  repos  aux  autres  ? 

■  Ainsi  •  qoel  que  soi  le  sort  que  nous  ré- 
serve la  miséricorde  de  Dieu,  nous  sommes 
résolu  de  poursuivre  notre  premier  projet 
d0  ions  nos  moyens  et  de  toute  la  force  de 
potre  ame,  bien  que  nous  l'ayons  déjà 
sctavent,  mais  vainement  essayé.  Nous  ne 
nous  btiguerons  jamais  d'avertir,  de  sup- 
plier, d'agir  ni  de  pourvoir  k  tout.  Enfin , 
si  nous  devons  laisser  la  vie  daod  cette 
lutte,  nous penseron»  n'avoir  pas  agi  sans 
gloire^  Certes,  nous  seriona  bien  au-dof- 
S098  d'une  tdle  entreprise  si  nous  étions 
seul,  mais  c  est  de  Dieu  que  nous  atten- 
dons avec  assurance  le  fruit  de  nos  tra- 


vaux; et  nous  espérons  que  nous  vous  au- 
rons un  jour  pour  associé.  C'est  pour  cda 
que  nous  vous  députerons  bientôt  des  en- 
voyés qui  vous  exposeront,  en  nptre  nom, 
les  moyens  de  mettre  fin  aux  divisions  des 
Églises ,  de  venir  au  secours  de  oeu]^  qui 
luttent,  et  de  soutenir  ce  qui  s'écroule. 
Dieu  nous  montre  aujourd'hui  le  chemin; 
si  nous  voulons  y  entrer  ensemUe ,  rien  oe 
sera  plus  facile  que  de  repousser  les  at- 
taques de  l'Antecbrbt  et  de  tourner  ses 
projets  contre  lui-même  ;  mais  ce  que  nous 
avons  demandé  tant  de  fois,  nous  le  de- 
mandons surtout  aujourd'hui,  c'est  que 
vous  vouliez  vous  donner  de  tout  cœur 
au  soin  d'établir  parmi  les  Eglises  la  bonne 
harmonie  qui  de  jour  en  jour  soufie  de 
plus  graves  atteintes ,  k  notre  grande  dou- 
leur. C'est  aux  dépens  dé  notre  vie  et  de 
notre  fortune  que  nous  serons  toujours 
prêt  à  donner  nos  soins  k  une  sinoère 
réconciliation ,  à  l'établissement  de  la  paix 
et  de  la  sûreté  publique.  Nous  prions 
votre  altesse  qu'elle  attende  de  nous  tout 
ce  qu  el]Q  peut  exiger  d'un  prince  aon 
ami;  pour  nous,  nous  attendons  de  sa  part 
toutes  les  preuves  d'amitié  et  de  firatemité. 
Que  Diep  conserve  vo^  altesse  en  santé 
et  prospérité.  Donné  k  la  Rochdlç,  le 
i5  février  1689. 

•  Votre  très-aiectiomié  coosin , 
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publica  omnino  pericula  incendunt,  quœ  et  ecclesiarum  funestis  dis- 
cidîîs  et  priiicipum  parum  conjunctis  animis,  augescunl.  Nobis  Dei  be- 
nignitate  hactenus,  neque  adeo  animus  cecidk,neque  adeo  manus  elan- 
guit,  ut  hostium,  qui  nos  nostraque ,  et  par  nos  bonos  omnes  nuper 
petebant,  tenere  impetum  et  repellere  non  potuerimus.  Et  absque 
animo  nostro,  absque  manu  nostra,  potens  fuit,  eritque  aeternum, 
Deus  suos  servare ,  aliènes  perdere.  Docurt  boc  nudius  tertius^  insignis 
illa,  et  Ecclesiae  Dei  semper  memoranda,  classis  Hispanicse  clades. 

Habemus  et  nos  privata  poblicaque  benignitatis  ejus  documenta 
iUustria,  quibus  nobis  certe  constat  velle  illum  salvos  nos  esse,  et 
cum  yelit,  posse  salvos  sistere.  lUud  ipsum  quod  nobis,  neque  inter 
tôt  adversa  animus  cecidit,  neque  tôt  laboribus  manus  elangtiit, 
unde,  nisi  ab  illo?  lUe  sane  non  solum  servavit  nos,  immensa  bo- 
nitate  potentique  manu;  sed  etiam  res  nostras  admirabili  successu 
prster  spem  opinionemque  humanam  auxH  augetque.  Ille  nu|>er 
missum  contra  nos  exercitum  inutilem  aut  oppidis  nibili  affixum 
distinuit,  eumdemque  Ille  nunc  turbat  dissipatque  ;  Ille  urbes  nobis 
et  oppida  mtmka  atque  opulenta,  pêne  sine  sudore  et  sanguine  in  ma- 
nus tradit;  Ille  nuperrime  régis  Francorum  animum  perpulit,  ut  eos 
qui,  per  Regni  regiique  sanguinis  exitium,  viam  sibi  ad  tyrannidem 
muniebant,  palam  cognosceret,  et  justas  de  iis  sceleriqne  eoram 
débitas,  pœnas  sumeret.  Unde  magna  luce,  post  tam  diutumas  den- 
sasque  tenebras  iilustratam  iri  Galliam,  est  quod  a  Deo  sperenras, 
cujus  in  manu  regum  principiunque  corda.  Non  fefellit  nos  imquaip 
illa  a  Deo  et  in  Deum  spes,  nec  hodie  fallit.  Sumus  tamen  ad  onmia 
quibils  exercere  nos  Majestas  ejus  voluerit,  animo  alacri  perferenda, 
paratissimi.  Sed  qualisqualis  status  nos  maneat,  non  putavimus  no- 
bis grayem  illam  quidem,  sed  Deo  reique  publics  debitam,  de  cott- 

*  Bien  qae  nadims  tertims,  en  bonne  la-  d*une  flotte,  espagnole  ne  pent  guère  fr*en- 

tinité,  signifie  wnlemeni  avant-hier,  il  est  tendre  ifae  de  la  funeuse  armada ,  qui 

nécessaire  de  voir  ici  dans  Temploi  de  ce  avait  péri    Tannée  précédente  au  mois 

mot  une  signification  beaucoup  plus  vague.  d*aoiit.  Mais  le  style  latin  de  Momay  est 

En  effet,  cette  déCute  a  jamais  mémorable  parfois  assez  étrange. 
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cordia  publica  sollicitudinem  ullo  modo  deponendam.  Imo  quanto 
plura  majoraque  Deo  debemus,  tanto  curandum  audentîus  arbitramur, 
ut  non  hodie  solum  saiva  Ecciesia  sed  in  posterum  etiam  secura  paca- 
laque  consistai.  Si  sœvire  in  nos  atrox  tempestas  illa  pergit,  redibit  et 
ad  nos  de  publica  cura  fortasse  nonnihil,  et  inter  pericuia  nostra  de 
publica  salute  sollicitos  fuisse,  erit  non  illaudabile.  Sin  tranquillitate 
fruimur»  quid  christiano  principe  dîgnum  magis  quam  otia  sua  nego- 
tiis  publicis  temperare ,  et  negotio  suo  alioruoi  otium  procurare  ? 

Itaque  quicquid  nobis  tandem  misericors  Deus  daturus  est,  pris- 
tinum  consilîiun  nostrum,  etsi  antea  frustra  tentatum  sxpius,  tota 
mente,  omnique  animi  impetu,  prosequi  decrevimus.  Non  monendo, 
non  obsecrando,  non  agendo,  non  providendo  defatigabimur  un- 
quam.  Denique  si  nobis  in  hoc  conatu  vita  ponenda  sit,  nobiscum 
prœclare  actum  putabimus^  Impares  quidem  tanto  negotio,  ipsi  soli, 
sed  et  a  Deo  laborum  nostrorum  fructum  cérti,  expectamus;  et  vos 
aliquando socios  nobis  accessuros  speramus.  Quam  in  rem,  mittemus 
brevi  ad  vos  legatos,  qui  rationes  vobiscum,  nomine  nostro,  ineant, 
quibus  discidia  illa  ecclesiarum  toUi,  laborantibus  subvenin,  labantia 
fulciri  possint.  Monstrat  Deus  viam  hodie,  quam  si  ingredi  junctis 
volumus  Antichristi  conatus  omnes  frangere ,  consiliaque  in  ipsum- 
met  convertere,  erit  omnium  facillimum.  Sed  quod  antea  sœpe  pe- 
tiimus,  id  hodie  etiam  in  primis  petimus,  ut  in  ecclesiarum  concor- 
diam  procurandam  incumbere  toto  pectore  velitis,  quam  quotidie 
magis  magisque  lacerari  sane  gravissime  dolemus;  quicquid  nos  ad 
eam  non  ficte  conciliandam,  ad  pacem  securitatemque  publicam  con- 
stltuendam  conferre  poterimus,  id  prompti  semper,  vel  cum  fortu- 
narum  omnium  vitaeque  hujus  dispendio  praestabimus.  Sed  et  Celsi- 
tudinem  vestram  oramus  ut  de  nobis  sibi  poUiceatur  quicquid  potest 
ab  amico  principe  requiri.  Nos  itidem  a  vobis  amica  omnia  fratema- 
que  expectamus.  Deus  Celsitudinem  vestram  semper  incolumem  flo- 
rentemque  servet!  Datœ  Rupellis,  i5  febr.  anno  lôSg. 

Vester  amicissimus  coDsanguineus , 
HENRICUS. 
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1 589.  —  1 5  FÉVRIER.  —  n°^«. 

Orig.  —  Ârch.  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d^état  baron  Lindenau. 

»  ILL"»  PRINaPIBUS  AC  DOMINIS  CHRISTIANO,  SAXONIyE  DUQ,  ETC.  JOANNI 
GEORGIO,  MARCHIONI  BRANDENBURGENSI,  ETC.  JOACHIMO  FRIDERICO, 
POSTULATO  ADMINISTRATORI  ARCHIEPISCOPATUS  MAGDENBURGENSIS , 
ETC.  PfflUPPO  LUDOVICO.  PALATINO  RHENI,  DUQ  BAVARI>E,  ETC.  JU- 
UO,  DUCI  BRUNSWICENSI.  ETC.  UDALRICO,  DUCI  MEGALOPOLENSI ,  ETC. 
LUDOVICO,  DUa  WIRTENBERGENSI.  ETC.  CONSANGUINEIS  ET  AMICIS 
NOSTRIS  CHARISSIMIS. 

Illustrissimi  Principes,  Consanguine!  charissimi,  Non  excidit  nobis, 
anno  i585,  accepisse  nos  ab  illustri  dilecto  nostro  Jacobo  Segurio 


*  Traduction  : 

«  AUX  TRÈS-ILLUSTRES  PRINCES  ET  SEIGNEURS, 
CHRISTIAN,  DUC  DE  SAXE,  ETC.  JEAN- 
GEORGES,  MARQUIS  DE  BRANDEBOURG,  ETC. 
JOACHIM-FRÉDÉRIC,  ADMINISTRATEUR  DE- 
SIGNE DE  L'ARCHEVECHE  DE  BRANDEBOURG, 
ETC.  PHILIPPE -LOUIS,  DUC  DE  BAVIERE, 
ETC.  JULES  ,  DUC  DE  BRUNSWIG  ,  ETC. 
ULRICH,  DUC  DE  HECKLEMBOURG ,  ETC. 
LOUIS  ,  DUC  DE  WURTEMBERG ,  ETC.  NOS 
TRBS-CHERS  COUSINS  ET  AMIS. 

«  Très-illustres  Princes  et  très-cbers  Cou- 
sins ,  Nous  n*avon9  pas  oublié  avoir  reçu, 
en  Tannée  1 585 ,  des  mains  du  noble  Jac- 
ques deSégur-Pardailian,  alors  notre  am- 
bassadeur, des  lettres  écrites  par  vous  aux 
calendes  de  mars  1 585,  et  avec  ces  lettres , 
un  livre  portant  le  titre  de  Concorde,  au- 
quel vous  nous  priiez  affectueusement  de 
donner  notre  adhésion.  Vos  lettres  nous  fu- 
rent très-agréables;  le  livre  nous  fut  égale- 
ment précieux,  et  par  le  titre  et  à  cause  de 
ceux  qui  nous  renvoyaient.  A  cette  épo- 
que, tout  au  milieu  de  nous  était  en  com- 
bustion, par  suite  de  la  guerre  terrible 


que  la  faction  de  FAntechrist  avait  al- 
lumée pour  désoler  les  églises  et  les  em- 
pires. Néanmoins  nous  Tavons  donné  à 
lire  à  des  hommes  pieux  et  savants.  D'a- 
près leur  avis,  certains  points  de  contro- 
verse n'étant  point  traités  suivant  les 
formes  constantes  et  solennelles,  usitées 
par  rÉglise  dans  ses  discussions ,  ne  sont 
pas  tout  à  fait  présentés  de  manière  que 
nous  puissions  les  approuver  sans  examen. 
Comme  au  milieu  du  fracas  de  la  guerre 
qui  troublait  alors  la  France ,  on  ne  pou- 
vait délibérer  immédiatement  sur  ce  sujet 
avec  une  attention  soutenue,  il  nous  a 
semblé  à  propos  de  différer  notre  réponse 
et  d'attendre  des  temps  plus  calmes.  Nous 
étions  bien  loin  de  prévoir  que  nos  enne- 
mis nous  opposeraient  une  aussi  grande 
et  une  aussi  longue  résistance ,  et  nous 
attendions  des  secours  plus  efficaces.  Dieu, 
aux  jugements  duquel  nous  nous  sou- 
mettons avec  résignation ,  en  a  autrement 
ordonné.  Mais  le  noble  sieur  Jacques  de 
Ségur,  aujourd'hui  revenu  près  de  nous , 
ayant  déclaré  que  depuis  longtemps  plu- 
sieurs princes,  nos  amis,  demandaient 
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Pardiliano,  tum  legato  nostro,  literas  vestras,  scriptas  calendis  martii 
1 585,  et  cum  iis  librum  qui  titulum  Concordiœ^  praeferebat,  quem  ut 


notre  réponse,  nous  nous  hâtons,  sans 
plus  de  retard,  de  vous  aflinner  que  le 
livre  en  question  a  été  lu  par  quelques- 
uns  des  nôtres,  autant  que  cela  a  été  pos- 
sible an  milieu  de  la  multitude  d*affaires 
ramenée  par  chaque  heure,  et  du  tumulte 
de  la  guerre.  Vos  altesses  ont  droit  à 
notre  approbation  et  à  nos  louanges  pour 
leur  piété  et  le  zèle  avec  lequel  elles 
s'occupent  des  moyens  d'établir  la  con- 
corde ;  c'est  avec  reconnaissance  que  nous 
leur  voyons,  au  sujet  de  notre  salut,  une 
sollicitude  tout  à  fait  digne  de  Vamour 
que  doivent  se  porter  mutuellement  des 
princes  chrétiens.  De  plus,  dans  ce  livre, 
on  trouve  contre  Fimpiété  des  pontifes 
beaucoup  de  choses  savantes  et  pleines 
de  justesse.  Le  plus  grand  nombre  des 
autres  doctrines  qu'il  renferme  est  con- 
forme à  la  Confession  d'Augsboui^  et  à  ce 
que  nous  avons  toujours  cru,  à  ce  que 
nous  croyons  encore  aujourd'hui  ferme- 
ment, car  elles  s'accordent  avec  l'Écriture 
Sainte,  notre  règle.  Mais  il  est  certains  pas- 
sages où  la  discussion  est  trop  subtile 
pour  que  nous  puissions  la  suivre,  trop 
acerbe  pour  s'accorder  avec  la  charité, 
et  avec  les  habitudes  de  l'Eglise  antique; 
ces  passages  condamnés  par  nos  docteurs , 
nous  ne  pourrions  les  admettre  sans  té- 
mérité. Plusieurs  des  premiers  princes  de 
l'Empire ,  fidèles  observateurs  de  la  Con- 
fession d'Augsbourg  (confession  que  nos 
ancêtres  n'ont  jamais  condamnée  et  que 
nous  ne  repoussons  pas) ,  notre  frère  lui- 
même,  le  roi  Frédéric  de  Danemark , 
prince  de  trèâ-pieuse  et  très-vénérable  mé- 
moire, dont  nous  pleurons  du  fond  du 


cœur  la  m<^  si  fatale  pour  l'église  de 
Dieu,  n* ont  pu,  nous  le  savons,  être  en- 
gagés par  «icune  considération  à  les  rati- 
fier. Nous  avons  même  appris  que  des  théo- 
logiens qui  les  ont  approuvés  agiraient 
autrement  s'ils  pouvaient  revenir  sor  le 
passé.  Naturellement  nous,  qui  sur  cer- 
tains points  nous  éloignons  de  votre  opi- 
nion ,  qui  sur  d'autres  en  différons  tout  à 
fait,  nous  devons  suspendre  notre  appro- 
bation jusqu'à  ce  que  les  raisons  de  nos 
théologiens  aient  été  exposées  et  réfutées. 
Mais  en  attendant  le  jour  où  sera  con- 
voqué un  concile  chrétien  pour  déter- 
miner l'autorité  des  rois  et  des  princes 
évangéliques ,  concile  auquel  nous  assiste- 
rons certainement,  on  peut,  disent  nos 
théologiens ,  expliquer  plus  clairement  et 
renfermer  dans  leurs  limites ,  c'est-à-dire 
dans  les  règles  de  FEcriture  Sainte  et  de 
l'ancienne  église  orthodoxe ,  les  doctrines 
dont  nous  venons  de  parier;  on  peut  ré- 
tracter les  condamnations  qu^a  prononcées 
un  zèle  inconsidéré.  En  conséquence,  pour 
vous  exposer  ces  points  de  doctrine  ou  de 
controverse  auxquds  nous  ne  pouvons  ac- 
céder immédiatement,  nous  vovs  enver- 
rons, si  vos  altesses  le  demandeat,  qnd- 
ques-uns  d'entre  nous,  kommei  savants  et 
modérés,  qui  conféreront  avec  vous  libre- 
ment et  amicalement 

■  Cependant  nous  avons  compris  avec 
une  profonde  douleur  que*  dans  la  {dn- 
part  des  églises  d'Allemagne  «  certains 
théologiens  s'élèvent  sans  aucune  mesure 
contre  les  églises  affligées,  et,  par  leurs 
invectives  peu  chrétiennes,  contribuent 
encore  à  déchirer  les  membres  désunis 
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ftuscriberemus  amice  petebatîs.  Fuere  tum  amplissimse  nobis  litterœ 
vestrae,  fuit  et  liber  ipso  titulo,  atque  eorum  a  quibus  mittebatur, 


du  Christ.  Quant  à  nous,  nous  n'avons 
partout  que  des  sentiments  et  des  paro- 
les fraternelles  pour  vos  églises  et  pour 
toutes  celles  qui  suivent  un  même  Jésus- 
Christ;  nous  prions  pour  leur  tranquillité , 
et  ne  nous  attribuons  pas  le  droit  de  lescon- 
damner.  Ne  point  juger  les  autres  sans  les 
avoir  entendus  est  à  notre  avis  la  véritable 
route  à  suivre  pour  arriver  à  la  concorde. 
Voili  pourquoi  nous  ne  considérons  pas 
comme  jugés,  comme  légitimement  con- 
damnés, ceux  contre  lesquels  jadis  les  par- 
tisans de  la  papauté  se  sont  prononcés 
dans  leurs  conciliabules.  • 

«  Vos  altesses  n*ignorent  pas  avec  quel 
zde,  depuis  Tannée  i583,  nous  avons 
recherché  Tunité  de  doctrine.  Pour  arri- 
ver à  ce  but,  nous  avons  a  cette  époque 
député  vers  vous  ledit  Jacques  de  Ségur* 
Pardaillan,  dont  la  piété  et  la  foi  nous 
étaient  connues;  et  Taccueil  affectueux  que 
vous  lui  fîtes  nous  avait  donné  Tespérance 
de  voir  naître  enfin  cette  unité  tant  dé- 
sirée. Depuis,  nous  n*avons  pas  cessé  de 
la  demander,  de  la  poursuivre  autant  que 
le  permettaient  les  soins  de  la  guerre  dans 
laquelle  nudntenant  encore  nous  sommes 
engagé.  Aujourd'hui,  tous  tant  que  nous 
tommes  d'adorateurs  d'un  même  Jésus- 
Christ,  nous  unissons  nos  efforts  pour  dé- 
couvrir le  chemin  qui  peut  y  conduire. 
Mais .  suivant  nous ,  ce  ne  sont  pas  ces  con- 
damnations émanées  des  princes  jintài 
que  des  théologiens ,  qui  nous  mèneront 
à  cette  fin  désirable  :  c'est  un  concile  ohré* 
tien.  Une  assemblée  d'honunes  pieux  et 
savants,  guidés,  non  par  une  vaine  ambi- 
tion, mais  par  un  ferme  amour  de  la 


gloire  divine,  convoqués  dans  un  esprit 
chrétien ,  animés  par  un  esprit  chrétien , 
régis  par  l'autorité  des  princes  chrétiens , 
nous  donnerait,  nous  n'en  doutons  pas, 
l'unité  chrétienne.  Mais  tandis  que  ces 
questions  s'agitent  entre  les  rois  et  les 
princes,  inspirons-nous  tous  de  cet  esprit 
chrétien  qui  doit  présidera  la  réunion, 
à  la  ténue  d'un  colloque  chrétien.  De 
même  que  nous  ne  permettrons  pas  aux 
nôtres  de  manquer  i  un  concile,  de  même 
nous  serons  tout  prêt  à  repousser  par  nos 
propres  forces ,  par  notre  bras  ,  comme 
nous  lavons  fait  jusqu'à  présent,  Tin- 
juste  violence  que  souffrent  les  églises  du 
Christ  C'est  pour  cela  que  notre  vie, 
dont  naguère  une  grave  maladie  a  failli 
trancher  le  cours,  nous  a  été  conservée 
par  un  insigne  bienfait  de  Dieu,  nous  le 
croyons  du  moins,  et  nous  le  désirons. 
Adieu,  très-Ulustres  Princes  et  Cousins ,  et 
trèsrchers  amis  ;  que  nos  projets,  que  nos  ef- 
forts pour  la  défense  et  la  propagation  de  la 
gloire  du  Christ,  trouvent  en  vous  de  puis- 
sants auxiliaires.  Donné  k  la  Rochelle,  ce 
i5  février  1689. 

«De  vos  dtesaes  le  très-affectionné  cousin, 
«HENRI.» 

'  C'est  un  recueil  de  formules  qui  est 
célèbre  dans  l'histoire  du  protestantisme, 
et  dont  les  publications  successives  furent 
provoquées  par  les  événements  politiques 
et  religieux  de  l'Allemagne.  Pour  essayer 
d'y  établir  l'harmonie  parmi  les  réformés, 
en  revenant  à  la  pure  doctrine  de  Luther, 
altérée  par  les  calvinistes  déguisés  ,  dits 
Krypio-calmiste$,  Téleoteur  de  Saxe  s'unit 
avec  le  Wurtemberg  et  le  Brunswick.  Des 
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merito  gratus.  Flagrabant  tum  omnia  apud  nos  bello  grayissimo,  quod 
nobis  Antichristi  factio  pcrdundîs  ecciesiis,  et  imperiis  turbandis, 
excitarat.  Nihilommus  legendum  librum  viris  bonis  doctisque  tra- 
didimus.  Retuierunt  controversa  quaedam  capita,  non  praemîssa  se- 
lenni  et  Ecclesiis  semper  usitata  inter  partes  tractaiione,  paulo  aliter 
concepta  esse  quam  ut  ea  primo  aspectu  probare  possemus.  Cum 
autem  institui  illico  inter  turbas  tubasque  gallicas  accurata  semper 
ils  deliberatio  non  posset,  diflerendum  responsum  censuimus,  et 
tempora  expectanda  minus  turbida.  Tantam  tam  diutumam  hostium 
pertinaciam  non  suspicabamur,  et  feliciora  auxilia  sperabamus.  Ali- 
ter Deo  visum,  cujus  nos  judiciis  submissi  acquiescimus.  Cum  autem 
reversus  ad  nos  idem  illustris  noster  Jacobus  Segiu*iùs,  significet 
requiri  jamdudum  a  quibusdam  amicis  principibus  responsum  nos- 
son  des  opinions  diverses  des  sévères  luthé- 
riens. Cette  rédaction  parut  sous  le  titre  : 
Livre  de  Beryen ,  formule  de  concorde.  Plu- 
sieurs états  allemands  adoptèrent  cette  for- 
mule ,  qui  fut  rejetée  par  d*au(res.  En 
i58o,  rélecteur  Auguste  de  Saxe,  avec 
Tassenliment  des  princes  qui  avaient  éga- 
lement adopté  cette  dernière  formule,  la 
réunit  aux  autres  symbdes  de  la  coaunu- 
nion  luthérienne ,  et  fit  publier  le  tout  sous 
le  titre  de  Concordia ,  in-fdiio,  à  Dresde.  Une 
autre  édition,  in -6%  fut  publiée  dans  la 
même  ville ,  en  1 58a ,  sous  le  titre  de  Con- 
cordiœ  liber.  De  là  cet  ouvrage  est  habitud- 
lement  cité  par  le  premier  mot  du  titre 
Qmcordiœ,  C*esL  ainsi  que  la  réfutation 
qu*en  fit  le  cardinal  Bellarmin  est  inti- 
tulée :  JuUciam  de  lihro  ifnem  Luihenni 
vocant  Concordiœ.  Le  même  mot  est  em- 
ployé dans  la  tardive  réponse  qu'adresse 
ici  le  roi  de  Navarre  aux  sept  princes  alle- 
mands qui  lui  avaient  envoyé,  dès  1 58S(, 
ce  symbole  de  foi ,  auquel  les  docteurs 
de  la  réforme  en  France  refusèrent  leur 
adhésion. 


conférences  religieuses  furent  proposées , 
et  Jacques  Andrs,  chancelier  deTubingue, 
fut  chargé ,  en  1 56g,  des  négociations.  De 
concert  avec  plusieurs  théologiens  de  la 
Saxe  et  de  la  Souabe,  il  rédigea,  en  lôyA, 
Ja  formule  de  concorde  iouaho  -  $axonne. 
L*année  suivante ,  on  en  fit  la  révision  dans 
le  couvent  de  Maulbronn  en  Wurtemberg, 
d  où  le  nom  de  Formate  de  Maulbronn,  qui 
fut  donné  à  celte  seconde  publication.  A 
la  demande  de  Télecteur  de  Saxe ,  et  avec 
Tagrément  des  principaux  princes  protes- 
tants ,  Jacques  Andrae ,  Martin  Chemnitz , 
Andréas  Musculus,  et  d*autres,  se  ren- 
dirent è  Torgan ,  en  1 576 ,  y  discutèrent 
la  nouvelle  formule  et  publièrent  le  ré- 
sultat de  leur  conférence  sous  le  titre  de 
Livre  de  Torgau.  Cette  profession  de  foi  fut 
adressée  aux  princes  protestants  pour  de- 
mander Topinion  de  leurs  théologiens.  11 
s'ensuivit  une  nouv^e  conférence  tenue , 
en  1 577,  dans  le  couvent  de  Bergen,  près 
Magdebourg ,  entre  Chemnitz ,  Andrae  et  le 
Wnrlembergeois  Selnecker,  pour  arrêter 
une  rédaction ,  modifiée  par  la  comparai- 
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tnim,  praetermittere  noluimus  quin  vos  certiores  redderemus  iec- 
tum  a  quibusdam  ex  nostris  librum,  quantum  per  occupatlones  varias 
alias  ex  aliis  in  horasrenascentes,  et  tumultus  bellicos  licuit.  Equidem 
Celsitudinum  vestrarum  et  pium  animum  et  concordiae  ineundse  ra- 
tiones  studiose  conquirentem,  non  possumus  non  probare  et  laudare 
plurimum.  Curam  etiam  de  salute  nostra  «  dignam  mutuo  Christia- 
noram  Principum  amore,  gratî  amplectimur.  In  illo  autem  libro/ 
muha  docte  et  perspicue  contra  Pontificum  impietates  proferuntur, 
alia  etiam  plura  Augustanœ  Confessioni  consentanea  inseruntur,  quae 
et  antea  semper  tenuimus,  et  hodie  constanter  retinemus.  Sunt  etiam 
ad  Sacrae  Scripturae  normam  exacta.  Quae  vero  partîm  subtilius  quam 
capere  possimus.disputata,  partim  durius  quam  caritas  ipsa,  aut  Ec- 
clesiœ  veteris  consuetudo  patitur,  damnata  legimus,  ea  non  possu- 
mus temere  recipere  ;  et  quosdam  primi  nominis  Imperii  Principes 
Confessioni  Augustanae  addictissimos  (quam  neque  majores  nostri  un- 
quamdamnaverunt,  nequé  nos  repudiamus),  etipsum  sapientissimae 
laudatissimœque  mémorise,  fratrem  nostrum  Daniae  regem  Frideri- 
cum^  quem  Ecclesiae  Dei  alienissimo  tempore  subtractum  dolemus 
exanimo,  ad  subscribendum  adduci  nullomodo  potuisse,  cognovimus; 
et  quosdam  qui  subscripserint  theologos,  si  nunc  primum  subscri- 
bendum esset,  in  aliam  ituros  sententiam,  comperimus.  Quo  minus 
mirum  esse  débet,  si  nos  etremotiores,  et  in  quibusdam  capitibus 
dissentientes,  ad  subscribendum,  antequam  theologorum  nostrorum 
rationes  amice  in  médium  prolatœ  sint,  et  refutatae  tardiores  sumus. 
Sed  ita  nostri  judicant  :  posse  illa  ipsa  quœ  diximus,  clarius  expiicari , 
et  limitibus  suis,  id  est,  Sacrae  Scripturae,  et  veteris  orthodoxae  Eccle- 
siae  formulis  concludi,  et  condemnationes  illas,  quas  zelus  inconsi- 
deratior  expresserit,  removeri,  donec  Christiano  coiloquio  dies  de 
regum  et  principum  Evangelicorum  auctoritate  dicatur,  cui  defuturi 
nos  cerle  nunquam  sumus.  Et  ad  ilia  ipsa  pauca  capita  proponenda, 
ad  qaae  comprobanda  de  subito  de^cendere  non  possumus,  si  ita 
Celsitudines  vestrae  postulant,  mittemus  e  nostris  doctos  et  modestos 
viros,  qui  Cum  vestris  libère  et  amice  conférant. 
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Intérim  ntiagno  sane  cum  animi  dolore  intelleûmus,  in  pleriaque 
Germanie  Ëcclesiîs,  e  theologis  quosdam  insolenter  in  afflictas  ecde- 
sias  debacchari,  et  contwneliis  lacera  Christi  membra  parum  chri»- 
tiane  proscindere.  No&tri  ubtque  de  vestris  aliisque  exterisEcdesiis, 
(|uas  Christum  unum  sequuntur,  bene  sentiunt,  bene  loqumitur,  et 
pro  earum  tranquillitate  preces  fuudunt,  neque  sibi  ullam  oondem- 
nandi  auctoritatem  aumunt.  Sed  nec  aiios  inauditos  ooodeinnare, 
si  quid  judicamus,  vera  est  ad  concordiam  via.  ha  orthodoxos  Pon- 
liiicii  in  suis  conciiiabulis  olim  condemnarunt;  non  ideo  tamen  judi- 
cati,  aut  légitime  condenmati  videri  debent. 

Quam  studioae  nos  ipsi  doctrine  concordiam ,  ab  aimo  i585, 
persecuti  simus,  Celsitudines  vestras  non  ignorant.  Misimus  tmn,  in 
eam  rem,  legatum  ad  vos  praedictum  Jacobum  Segurium  Pardiiianum, 
cujus  nobis  pietas  et  fides  maxime  probabatur,  qui  benigniasime  a  vo- 
bia  exceptus,  magnam  ex  eo  nobis  spem  exoptatissimœ  conoordie 
ineundœ  fecerat.  Neqne  exinde,  quantum  quidem  patiebantur  bellics 
perturbationes,  quibus  etiamnum  impliciti  sumus,  eandem  ccmcor* 
diam  et  petere  et  uigere  deatitimus;  et  hodie,  ut  viam  que  proxime 
ad  eam  ferat,  studiose  uno  animo  perseqnamnr  onmes  quotquot 
Christum  unicum  confitemur,  summopere  petimus.  Sed  nobis  non 
per  istas  potius  regias  quam  theologicas  condemnationes,  sed  per 
legitimum  et  christianum  conventum ,  videtur  iter  ad  concordiam 
patare.  Conventus  piorum  et  doctorum  virorum,  quos  non  ambitio 
vana,  sed  solida  Dei  gloria  ducat,  si  christiano  animo  suscipiatur, 
chriatiano  animo  administretur,  christianorum  principum  auctoritate 
gubemetur,  non  dubitamus  quin  cfarîstianam  nobis  concordiam  pari- 
tujTus  sit.  Sed  dam  inter  reges  principesque  de  eo  convenit,  indua- 
mus  omnes  christianum  illum  animum  qui  et  auctor  et  moderator 
coiloquii  christiani  esse  débet  :  ideat  junctisanimisviribnsque  Christi 
Ecclesias ,  jugo  pontificio  pressas ,  liberemus.  Ut  coUoquio  nostros 
déesse  non  patiemur,  ita  ad  injustam  vim  a  Christi  Ecclesiis  justis  ar- 
mis  arcendam,  nos  ipsi  opibus  nostris,  corpore  ipso  noatro,  quod 
fecimus  hactenus ,  erimus  paratissimi.  Ad  hoc  enim  vitam  nostram, 
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qus  gravissimo  morbo  nuper  pêne  ad  extremum  reductafuît,  summo 
Deî  beneficio  nobis  servatam  fuisse  putamus  et  optamus.  Valete,  lUus- 
trissimi  Principes,  Consanguinei  atque  amici  carissimi,  et  consilia 
conatusque  nostros  ad  Ghristi  g^oriam  propugnandam  et  propagan- 
dam  adjuvafte  serio.  Datae  Rupellis,  1 5  februarii,  anno  1 589. 

Veslrarum  Celsiludioum  amicissimus  consanguineus , 

HEMRICUS. 

1589.— dMAfiS. 

Gop.  —  B.  R.  Bétbiine,  Ms.  8048,  fol.  8  recto, 
impriiiié.  —  Iidffv  ffci  Biojr  de  Ninotn  «ur  troii  EtUU  de  ce  Boyamme,  amtmani  U  dèdÊnâ»m  dadà 
seigneur  sur  les  choses  advenues  en  France  depuis  le  23^  jour  de  décembre  i$88.  iS8g,  in-8".  (  Sans 
date  ni  lieu.)  —  Recueil  de  divers  mémoires,  Paris,  Pierre  Chevalier,  i633,  in-^*,  p.  393. —  Mé- 
moires de  la  Ligue,  t.  III,  p.  sSo.  —  Histoire  de  France  sotdfS  les  règnes  de  Frvnçois  f ,  Henri  ÏÏ, 
François  B,  ChadesIX.  Henry  UI,  Henry  IV.  et  Louis  XUl.  par  P.  Mathibo.  Paris,  i63i,  t.  Y\ 
p.  73d>  —  Vig  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  îd-S*,  p.  io5.  — Mémoires  et  cor- 
respondance  de  du  Plessis-Momay,  Paris,  1824,  in-8*,  t.  IV,  p.  3a 3. 

AUX  TROIS  ESTATS  DE  CE  ROYAUME'. 

Messieurs, 

Quand  il  me  ressoubvient  que  depuis  quatre  ans  j'ay  esté  Targument 
des  tragcedies  de  France,  ie  discours  de  nos  voisins,  le  subject  des 
armes  civiles,  et,  soubs  ces  armes,  d'un  monde  de  misères;  quand 
je  considère  que ,  sur  ung  advenir  aussi  esloigné  de  la  pensée  des  Fran- 
çois, comme  de  mon  désir,  on  a  faict  sentir  à  ce  Royaume  la  présence 
dMnfinies  calamités;  que,  sur  la  vaine  et  misérable  crainte  de  ma  suc- 
cession à  cest  Estât,  on  en  a  desseigné  et  basti  Fusurpation  ;  quand  de 
ces  yeulx  que  Dieu  m'a  principalement  donnez  pour  les  avoir  ticms- 
jours  ouverts  au  bien  de  ma  patrie,  tousjours  tendres  A  ses  maulx,  je 
suis  oontrainct  de  la  veoir  en  feu,  ses  principaulx  pilliers  dé»jà  brms*- 

'  «Je  D*ay  rien  veu  imprimé  en  ce  siè-  mon  advis,  d'un  jugement  plus  dair,  de 
de ,  dil  de  cette  lettre  i*historien  Pierre  paroles  plus  belles ,  d*un  ordre  plus  par- 
Mathieu,  et  rien  ne  s*est  fait  au  delà,  à        fait,  c  [Hist.  ie  France,  I.  VIIT.} 
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lez,  ses  meilleures  villes  en  cendres  ;  et  qu'encores,  au  lieu  d^apporter 
de  Teau,  d'estouffer  ses  flammes,  d'aider  à  sauver  ce  qui  reste  d'en- 
tier, (comme  je  désire  et  voudrois  Tavoir  faict,  et  n'estre  plus),  on 
me  force,  malgré  moy,  de  brusler  moy-mesme ,  et  de  rendre  ma  des- 
fense  presqu^aussi  fascheuse  que  les  violences  que  font  ceulx  qui  m'at- 
taquent: ou  je  serois,  de  tous  les  insensibles,  le  plus  insensible  qui 
fust  jamais,  ou  bien  il  fault,  pour  la  considération  du  public,  que 
mon  ame  reçoive,  mille  fois  le  jour,  des  peines,  des  afllictions,  des 
gesnes,  que  nulles  peines,  nulles  afflictions,  nulles  géhennes  ne  sau- 
roient  esgaler,  principalement  quand  je  sçais  que,  de  tous  ces  mal- 
heurs, les  meschans  me  font  le  prétexte,  les  ignorans  la  cause,  et  que 
moy-mesmes,  encore ,  qui  m*en  puis  justifier,  je  m'en  dis  moy-mesme 
l'occasion.  Mais  en  mon  particulier  (puisque  je  devois  naistre  soubs  un 
tel  siècle) ,  quand  je  me  représente  ce  que  Dieu  a  faict  pour  moy  au 
commencement,  au  milieu,  au  progrez  de  ces  derniers  troubles;  com- 
bien de  tesmoignages  il  a  rendu  de  la  justice  de  ma  cause  et  de  mon 
innocence,  non  setdement  en  France,  mais  jusques  aux  nations  es- 
y  trangeres,  non  dans  les  esprits  de  mes  amys,  mais  dans  la  bouche  en- 
core de  ceulx  qui  ne  l'estoyent  pas ,  non  dans  l'opinion  du  vulgaire  seu- 
lement, mais  (et  Dieu  le  sçait)  dans  l'ame  et  la  conscience  de  mon  Roy; 
et  combien,  par  plusieurs  effects,  ce  grand  Dieu  a  faict  paroistre  qu'il 
avoit  soing  de  moy,  m'ayant  miraculeusement  defiendu ,  sauvé ,  asseuré 
contre  des  forces  auxquelles  il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  je  peusse 
faire  teste  :  certes,  si  j'estois  aultre  que  je  ne  suis,  j'jaurois  autant  de 
raison  de  me  plaire  au  particulier  de  ma  condition,  conune  le  soub- 
venir  de  la  pubUcque  m'est  désagréable.  Messieurs,  je  ne  1^  puis;  ja- 
mais mon  pays  n'ira  après  moy;  son  utilité  précédera  tousjours  la 
mienne,  et  tousjours  on  verra  mon  mal,  mes  dommages,  mes  afiOic- 
tions  courir  devant  celles  de  ma  patrie.  Mais  pour  le  moins  je  ne  me 
puis  celer  ce  contentement  que  j'ay,  d'avoir,  à  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  présentées,  fait  cognoistre,  et  par  mes  actions,  et  par  mes 
paroles,  et  par  mes  escripts,  combien  j'avois  de  regret  aux  misères 
auxquelles  nous  nous  allions  embarquer,  si  les  exemples  du  passé  ne 
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nous  rendoyent  plus  sages  pour  Tadvenir.  Vous  le  sçavés,  et  je  crois 
qu'il  n'y  a  personne  si  passionné  aujourd'huy  qui  me  puisse  desnier 
ce  tesmoignage  ;  ce  qui  me  console  tant,  que  certainement  j'estime 
qu'oultre  la  justice  de  ma  cause ,  rien  n'a  tant  fléchi  le  courroux  de 
Dieu  contre  moy,  rien  ne  l'a  tant  esmeu  à  me  deffendre  que  cela. 

Or,  s'il  luy  eust  pieu  tellement  toucher  le  cœur  du  Roy  mon  sei- 
gneur, etles  vostres,  qu'en  l'assemblée  que  quelques  ungs  de  vos  dep- 
putez  ont  faicte  à  Blois,  prés  Sa  Majesté,  j'eusse  esté  appelé,  comme 
certes  il  me  semble  qu'il  se  devoit,  et  qu'il  m'eust  esté  permis  libre- 
ment de  proposer  ce  que  j'eusse  pensé  estre  de  Tutilité  de  cest  Estât, 
j'eusse  faict  voir  que  j'en  avois\  non  seulement  le  désir  au  cœur,  les 
paroles  à  la  bouche,  mais  encore  les  effects  aux  mains;  que  je  n'ay 
poinct  des  ouvertures  à  desseing,  des  propositions  conditionnées,  de 
beaulx  mots  auxquels  je  ne  vouldrois  pas.pourtant  m'obliger;  au  con- 
traire, dé  bonnes  resolutions,  de  l'afiection  à  la  grandeur  du  Roy  et 
du  Royaume,  autant  qu'il  se  peut,  voire  aux  despens  de  la  mienne; 
et  que,  quand  tout  le  monde  y  sera  disposé,  il  ne  fauldra  ny  traiter 
ny  capituler  avec  moy  :  ma  conscience  m'asseurant  que  rien  ne  m'a 
jamais  rendu  difficile,  sinon  sa  considération  et  celle  de  mon  honneur. 

Puisque  cela  ne  s'est  poinct  faict  (ce  que,  peut-estre,  la  France 
comptera  pour  une  de  ses  faultes ,  n'y  ayant  poinct  de  si  bon  méde- 
cin que  celuy  qui  aime  le  malade),  je  veulx  donc  au  moins  vous  faire 
entendre  à  ce  dernier  coup ,  et  ce  que  je  pense  estre  de  mon  debvoîr, 
et  ce  que  j'estime  nécessaire  au  service  de  Dieu,  du  Roy  mon  sou* 
verain,  et  au  bien  de  ce  Royaume;  afin  que  tous  les  subjects  de  ceste 
couronne  en  soyent  instruicts,  et  que  tous,  pour  ma  descharge,  sça- 
chent  mon  intention,  et,  par  mon  intention,  mon  innocence. 

Je  vous  representcray  premièrement  mon  estât  :  non  pour  me  glo- 
rifier, toutes  et  quantesfois  que  je  le  feray  Dieu  m'abaissera;  non 
pour  vous  dire  que  je  parle  à  cheval  et  bien  à  mon  aise,  le  mesme 
Dieu  sçait  en  quoy  gist  mon  contentement,  en  quoy  je  me  .fie,  en 
quoy  je  mets  mon  principal  appuy  ;  mais  pour  vous  représenter  deux 
choses:  l'une,  la  condition  de  ces  misérables  guerres,  les  avantages 
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que  Ton  a  eus  contre  moy,  de  combien  on  m'a  assailiy,  de  combien  on 
y  a  profité;  afin  au  moins  que  vous  jugiés  sans  passion  que  Dieu  ne 
m'a  poinct  conservé  contre  tant  de  forces ,  sans  miracle  ;  que  ce  mi- 
racle ne  seroit  poinct,  si  Tinnocence,  le  bon  droict  et  la  justice 
n'estoient  de  mon  costé.  L'aultre ,  pour  vous  faire  juges  si  ce  que  je 
dis  maintenant,  je  le  dis  de  peur;  si  j'ay  occasion  de  flatter  mes  pa- 
roles, pour  la  crainte  d'ung  plus  rude  chastiement  que  ceulx  que  j  ay 
receus;  si  cest  Fapprehension  de  ma  ruyne  qui  me  faict  ployer,  ou, 
au  contraire,  si  c'est  le  vray  sentiment  des  misères  de  mon  pays, 
Tamour  de  la  paix,  la  grandeur  de  la  France,  qui  me  poussent  à  ce 
langage. 

Je  ferois  le  soldat,  si  je  vous  disois  par  ordre  quelles  armées  de- 
puis quatre  ans  sont  venues  à  moy.  Vous  penseriés  que  je  vous  vou- 
lusse conter  mes  vaillances.  Non,  ce  n'est  pas  mon  intention.  Que 
pleust  à  Dieu  que  je  n'eusse  jamais  esté  capitaine,  puisque  mon  ap- 
prentissage se  devoit  faire  à  tels  despens.  J'aurois  bien  plustost  faict 
de  vous  demander  quels  chefs  la  France  a  encore  de  reîste,  après  ceulx 
qui  sont  venus  contre  moy.  Jay  veu  en  quatre  ans  dix  armées ,  dix 
lieutenans  de  Roy,  ayans  derrière  eux  les  forces  et  l'appuy  du  pre- 
mier royaume  de  la  Chrestienté.  Vous  estimés  que  ce  me  soit  gloire: 
tant  s'en  fault.  Je  vous  diray,  pour  vous  faire  perdre  ceste  opinion, 
que,  de  ces  dix  armées ,  je  n'ay  eu  affaire  en  effect  qu'à  une,  que  j'ay 
combattue  et  defiiaite.  Et  en  celle -là,  Dieu  s'est  voulu  particulièrement 
servir  de  mon  moyen  pour  sa  ruyne.  Mais  en  toutes  les  aultres,  je  n'y 
ay  eu  quasi  poinct  de  peine;  elles  se  sont  presque  fondues  devant 
que  de  me  veoir;  et  aussi  tost  en  ay-je  entendu  la  dissipation  que  la 
venue.  L'ange,  la  vei^  de  Dieu,  leur  a  osté  le  moyen  de  me  nuire. 
Ce  n'est  point  à  moy  à  qui  la  gloire  de  cela  appartient  ;  je  n'y  ay  presque 
rien  apporté  du  mien. 

Mais,  en  effect,  quel  est  leur  effect P  Sçachés-le  de  vos  depputez 
qui  sont  des  provinces  où  ceulx  de  la  Religion  ont  quelques  lieux  de 
retraite.  Considérés  Testât  auquel  ils  estoient  auparavant  la  guerre, 
et  çeluy  où  ils  sont  &  ceste  heure.  Et  quant  et  quant  vous  jugerés 
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de  quoy  a  servi,  depuis  quatre  ans,  la  perte  de  la  vie  d'ung  million 
d'hommes,  la  dçspense  dune  minière  d'or,  la  ruyne  du  peuple  de 
France,  que  Ton  a  consenti  à  meilleur  marché  et  plus  aisément  que 
s  il  eustesté  queslion  de  la  defiaicte  des  Ottomans,  ou  de  joindre  à 
nostre  couronne  toutes  celles  de  la  Chrestienté. 

Il  est  impossible  que  vous  demeuriés  immobiles  après  cela,  et  que 
vous  ne  remarquiés  que  c  est  ung  ouvrage  et  un  effect  extraordinaire. 
Là-dessus  je  vous  diray  que,  tout  ainsi  que  cela  doibt  arrester  vos  yeulx 
et  vos  mains,  pour  cognoistre  que  si  vous  desbattés  contre  Dieu,  vous 
desbattés  en  vain;  de  mesme  je  doibs  lever  les  mains  au  ciel,  pour 
me  garder  de  m'enfler  de  ces  prospérités ,  et  de  m'en  attribuer  la  cause. 
Estant  très  certain  que,  si  je  faisois  aultrement,  Dieu  tourneroit  sa 
vue  ailleurs,  et  donneroit  en  deux  mois  plus  d'avantage  à  mes  enne- 
mis sur  moy,  qu'en  quatre  ans  je  n'ay  eu  de  faveurs  de  luy. 

J'espère  que  je  ne  le  feray  poinct,  par  sa  grâce  ;  et,  pour  cet  e£Pect , 
je  veulx  que  ces  escripts  pour  moy  crient  par  tout  le  monde,  qu'au- 
jourd'huy  je  suis  aussi  prés  de  demander  au  Roy  mon  seigneur  la 
paix,  le  repos  de  son  Royaume  et  le  mien,  que  j'ay  faict  jamais.  J'a- 
vois  au  commencement  de  ces  armes  le  respect  de  ma  conscience  et 
de  mon  honneur,  que  j'ay  tousjours  supplié  très  humblement  Sa  Ma- 
jesté de  laisser  entiers.  Les  guerres  n'ont  rien  diminué  de  cela  ;  mais 
elles  n'ont  rien  adjouté  aussi  sur  quoy  je  puisse  me  rendre  difficile. 
Je  Ten  supplie  donc  très  humblement.  Et  quant  à  vous,  Messieurs, 
je  pense  que  si  vous  l'aimés,  si  vous  aimés  son  Estât,  si  vous  en 
cognoissés  les  maulx  et  les  remèdes ,  vous  devés  avoir  commandé  à 
vos  depputez,  qm  estoient  à  cette  assemblée,  de  conmiencer  et  finir 
leurs  conclusions  par-là.  Je  vous  en  prie,  et  vous  en  semonds  aussi. 

Je  sçais  bien  qu'en  leurs  cahiers ,  vous  leur  avés  peu  commander 
d'insérer  ceste  générale  maxime,  qu'il  ne  fault  qu'une  religion  en  un 
royaulme,  et  que  le  fondement  d'un  estât  est  la  pieté,  qui  ne  peut 
estre  partout  où  Dieu  est  diversement  servi  ^.  Je  l'advouë,  il  est  ainsi  ; 

'  La  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  conséquent  mal,  conclusion  qui  sérail  dans 
Momay  donne  seule  ici  les  mots ,  et  p«r       le  sens  cathcrfique. 
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et,  à  mon  très  grand  regret,  je  vois  force  gens  qui  se  plaignent  de 
cela,  peu  qui  y  veulent  remédier.  Qr  je  me  suis  tousjours  offeri  à  la 
raison ,  et  m  y  offre  encore.  Que  Ton  prenne  les  voyes  accoustumées 
en  telles  choses.  S'il  y  en  a  d'extraordinaires,  que  Ton  en  cherche;  et 
moy,  et  tous  ceulx  de  la  Religion ,  nous  rangerons  tousjours  à  ce  que 
décernera  ung  concile  libre.  Cest  le  vray  chemin;  c'est  celuy  seul 
que  de  tout  temps  on  a  practiqué.  Soubs  celuy-là  nous  passerons 
condemnation.  Mais  àe  croire  qu'à  coups  d'espée  cela  se  puisse 
obtenir  de  nous,  j'estime  devant  Dieu  que  c'est  une  chose  impossible. 
Et  de  faict,  l'événement  le  monstre  bien. 

Il  ne  fault  pas  que  je  sois  long  sur  ce  propos ,  car  c'est  une  ma* 
tiere  dés-jà  disputée.  On  m'a  souvent  sommé  de  changer  de  Religion. 
Mais  comment?  la  dague  à  la  gorge.  Quand  je  n'eusse  poinct  eu  de 
respect  à  ma  conscience,  celuy  de  mon  honneur  m'en  eust  empesché/ 
par  manière  de  dire.  Qui  ouït  jamais  parler  que  l'on  voulust  tuer  ung 
Turc,  ung  payen  naturel;  le  tuer,  dis-je,  pour  sa  Religion,  devant 
que  d'essayer  de  le  convertir?  Encore  estimay-je  que  le  plus  grand 
de  mes  ennemis  ne  me  pense  pas  plus  esloigné  de  la  crainte  et  de  la 
cognoissance  de  Dieu,  qu'un  Turc;  et  cependant  on  est  plus  severe 
contre  moy  que  l'on  ne  seroit  contre  ce  barbare. 

Que  diroient  de  moy  les  plus  affectionnez  à  la  Religion  catholique, 
si ,  après  avoir  vécu  jusqu'à  trente  ans  d'une  sorte ,  ils  me  voyoient  su- 
bitement changer  ma  Religion,  soubs  l'espérance  d'ung  royajuune  ?  Que 
diroient  ceulx  qui  m'ont  veu  et  esprouvé  courageux ,  si,  honteusement, 
je  quittois,  par  la  peur,  la  façon  de  laquelle  j'ay  servi  Dieu  dés  le  jour 
de  ma  naissance?  Voilà  des  raisons  qui  touchent  l'honneur  du  monde. 
Mais,  au  fond,  quelle  conscience?  Avoir  esté  nourri,  instruict  et  es- 
levé  en  une  profession  de  foy  ;  et,  sans  ouïr  et  sans  parler,  tout  d'un 
coup,  se  jeter  de  l'aultre  costé?  Non,  Messieurs,  ce  ne  sera  jamais  le 
Roy  de  Navarre,  y  eust-il  trente  couronnes  à  gagner. Tant  s'en  fault 
qu'il  luy  en  prenne  envie,  pour  l'espérance  d'une  seule.  Instruises- 
moy,  je  ne  suis  poinct  opiniastre.  Prenés  le  chemin  d'instruire,  vous 
y  profiterés  infiniment.  Car  si  vous  me  monstres  une  aultre  vérité 
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que  celle  que  je  crois,  je  m  y  rendray,  et  feray  plus;  car  je  pense  que 
je  ne  laisseray  nul  de  mon  party  qui  ne  s'y  rende  avec  moy.  Vous* 
ferés  ung  beau  gain  à  Dieu,  une  belle  conqueste  de  consciences  en  la 
mienne  seule.  Mais  de  nous  conter  des  paroles,  et,  sans  raisons,  nous 
persuader  qu'à  la  seule  vue  des  armes  nous  devons  estre  persuadez, 
jugés,  Messieiurs,  s'il  est  raisonnable. 

Or,  laissons  cela.  Si  vous  désirés  mon  salut  simplement,  je  vous 
remercie.  Si  vous  ne  souhaités  ma  conversion  que  pour  la  crainte  que 
vous  avés  qu  ung  jour  je  vous  contraigne,  vous  avés  tort.  Mes  actions 
respondent  à  cela.  La  façon  de  laquelle  je  vis,  et  avec  mes  amis,  et 
avec  mes  ennemis,  en  ma  maison  et  à  la  guerre,  donnent  assez  de 
preuves  de  mon  humeur.  Les  villes  où  je  suis,  et  qui  depuis  peu  se 
sont  rendues  à  moy,  en  feront  foy.  lin  est  pas  vray-semblable  qu'ime 
poignée  de  gens  de  ma  religion  puisse  contraindre  ung  nombre  in- 
fini de  catholiques  à  une  chose  à  laquelle  ce  nombre  infini  n  a  peu 
réduire  ceste  poignée.  Et  si  j'ay,  avec  si  peu  de  forces,  desbattu  et 
soubstenu  si  long  temps  ceste  querelle,  que  pourroient  donc  faire 
ceulx  qui ,  avec  tant  et  tanf  de  moyens ,  s'opposeroient ,  puissans ,  contre  * 
ma  contraincte  pleine  de  foiblesse.^  Il  n  y  auroit  poinct  de  prudence  à 
ceste  procédure. 

n  n'est  pas  question  de  cela  à  ceste  heure.  Je  ne  suis  poinct  en  es- 
tât de  vous  faire  ny  biçn  ny  mal  pour  encore ,  Dieu  mercy  ;  je  ne  se- 
ray,  s'il  luy  plaist,  jamais  en  ceste  espreuve,  ny  vous  en  ceste  peine. 
Nous  avons  tous  ung  Roy  qui  me  laissera  bien  de  l'appréhension,  quand 
il  mourra  de  vieillesse.  Ne  nous  tourmentons  poinct  tant  de  l'advenir 
bien  esloigné,  que  nous  oublyons  le  présent  qui  nous  touche. 

Dieu  a  faict  veoir  au  jour  le  fond  des  desseings  de  tous  ceulx  qui 
pouvoient  remuer  en  cest  Estât.  Il  a  descouvert  les  miens  aussi.  Nul  de 
vous,  nul  de  la  France  les  i^ore.  N'est-ce  pas  une  misère,  qu'il  n'y 
ait  si  petit  ny  si  grand  en  ce  Royaume,  qui  ne  voye  le  mal,  qui  ne  crie 
contre  les  armes ,  qui  ne  les  nomme  la  fièvre  continué  et  morteUe  de 
cest  Estât?  et  neantmoins,  jusques  icy,  nul  n'a  ouvert  la  bouche  pour  y 
trouver  le  remède;  qu'en  toute  ceste  assemblée  de  Blois,  nui  n'ait  osé 
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prononcer  ce  sacré  mot  de  paix;  ce  mot,  dans  Teffect  duquel  consiste 
le  bien  de  ce  Royaume  ?  Croyés ,  Messieurs ,  que  ceste  admirable  et  fa* 
taie  stupidité  est  un  des  plus  grands  présages  que  Dieu  nous  ait  donné 
du  desclin  de  ce  Royaume. 

Nostre  Estât  est  extrêmement  malade;  chascung  le  veoiu  Par  tous 
ces  signes,  on  juge  que  la  cause  du  mai  est  la  guerre  civile,  maladie 
presque  incurable,  de  laquelle  nul  Estât  n'eschappa  jamais  ;  ou,  s'il 
en  est  relevé,  si  ceste  apoplexie  ne  Ta  emporté  du  tout,  elle  s'est  au 
moins  terminée  en  paralysie,  en  la  perte  entière  de  la  moitié  du  corps. 

Quel  remède  ?  Nul  autre  que  la  paix;  la  paix  qui  remet  Tordre  au 
cœur  de  ce  Royaume ,  qui  par  Tordre  lui  rend  sa  force  naturelle ,  qui 
par  l'ordre  chasse  les  désobéissantes  et  malignes  humeurs ,  pui^  les 
corrompues  et  les  remplit  de  bon  sang,  de  bonnes  intentions,  de 
bonnes  volontez,  qui,  en  somme,  le  font  vivre.  C'est  la  paix,  c'est 
la  paix  qu'il  fault  demander  A  Dieu,  pour  son  seul  remède,  pour  sa 
seule  guerison.  Qui  en  cherche  d'aultre ,  au  lieu  de  le  guérir  le  veult 
empoiaoïmer. 

Je  vous  conjure  donc  tous  par  cest  escript,  autant  catholiques, 
serviteurs  du  Roy  mon  seigneur,  comme  ceulx  qui  ne  le  sont  pas.  Je 
vous  appelle  comme  François.  Je  vous  somme  que  vous  ayés  pitié  de 
cest  Estât,  de  vous  mesmes  qui,  le  sappans  par  le  pied,  ne  vous  sau- 
verés  jamais,  que  la  ruine  ne  vous  en  accabla;  de  moy,  encore  que 
me  oontraigniés  par  force  à  voir,  à  souffrir,  à  faire  des  choses  que, 
sans  les  armes,  je  mourrois  mille  fois  plustost  que  de  voir,  de  sou£Brir 
et  de  faire  ;  je  vous  conjure  de  despouiller  à  ce  coup  les  misérables 
passions  de  guerres  et  de  violences  qui  dissipent  et  desmembrent  œ 
bel  Estât ,  et  qui  nous  distraient,  les  uns  par  force,  les  aultres  trop 
volontairement  de  Tûbeiasance  de  nostre  Roy,  qui  nous  ensanglaiitent 
du  sang  les  uns  des  autres ,  et  qui  nous  ont  desjà  tant  de  fois  faict  la 
risée  des  estrangers ,  et  à  la  fin  nous  ferons  leur  conqueste  :  de  quitter, 
dis-je ,  toutes  nos  aigreurs ,  poiu*  reprendre  les  haleines  de  paix  et 
d'union ,  les  >vQloniex  d'obéissance  et  d'ordre ,  les  esprits  de  concorde, 
par  laquelle  les  moindres  Estais  deviennent  puissans  Empires,  et  par 
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laquelle  le  nostre  a  loBguement  fleuFÎ  le  premier  Royaume  de  eeolx 
de  la  Chrestienté. 

Bien  que  j  aye  mille  et  mille  occasions  de  me  {^aindre ,  en  mou 
particulier,  de  ceulx  de  la  maison  de  Guise,  d'eux,  di»-je,  mes  pa- 
rens,  et  parens  de  si  proche,  que,  hors  du  nom  que  je  porte,  je  n'en 
ay  poinct  de  plus;  bien  qu'en  gênerai  la  France  en  ayt  encore  plus  de 
subject  que  moy,  Dieu  sçait  neantmoins  le  desplaisir  que  j'ay  de  les 
avoir  veus  entrer  en  ce  chemin ,  dont  le  cœur  m'a  tousjours  jugé 
que  jamais  ils  li'en  sortiroient  à  leur  honneur.  Dieu  me  seit  tesmoing 
si,  les  cognoissant  utiles  au  service  du  Roy,  et  je  puis  dire  encore  au 
mien  (puisque  j'ay  cest  honneur  de  luy  appartenir  de  si  prés^  et  que 
mon  rang  précède  le  leur),  je  n'eusse  .esté  et  ne  sierois  très  aise  qu'ils 
employassent  beaucoup  de  parties,  que  Dieu  et  la  nature  leur  oui 
données,  pour  bien  servir  ceulx  à  qui  ils  doivent  service  ;  au  lieu  que 
les  mauvais  conseils  les  ont  poussez  au  contraire.  Tout  aultre  au 
monde,  hormis  moy,  se  riroit  de  leur  mal-heur,  seroit  bien  aise  de 
voir  l'indignation,  les  declaraticms,  les  armes  du  Roy  mon  seigneur, 
tournées  contre  eulx.  Moy,  certes,  je  ne  le  puis  faire,  et  ne  le  fais 
pas,  sî  non  autant  que  des  deux  maulx  je  suis  contrainct  de  prendre 
le  moindre.  Je  parleray  donc  librement,  à  moy  premieremoat ,  et 
puis  à  eux,  afin  que  nous  soycms  sans  excuse. 

Ne  nous  enorgueillissons  ny  les  uns  ny  les  aultres.  Quant  à  moy, 
encore  que  j'aye  receu  plus  de  faveur  de  Dieu  en  ceste  guerre  qu'en 
toutes  les  passées,  et  qu'au  lieu  que  les  deux  aultres  partis  (quel  mal- 
heur qu'il  les  faille  ainû  nommer  I)  se  sont  affoiblis,  le  mien,  en  ap- 
parence, s'est  fortifié;  je  sçais  bien,  neantmoins,  que,  toutes  les  fois 
que  je  «ortiray  de  mon  debvoir,  il  ne  me  bénira  pius  ;  et  j'en  sortiray, 
quand  sans  raison  et  de  gaieté  de  cœur  je  m  attoquenry  à  mon  Roy, 
et  troubleray  le  repos  de  son  Royaume. 

De  mesme  eux ,  qui ,  depuis  ces  quatre  dmûeres  année»,  ont  miet^ 
aimé  les  armes  que  la  paix,  qui,  les»  premiers,  ont  remisé  en eest Estai, 
et  ont  faict  ce  troisiesme  party,  si  indigne  de  la  Coy  deFruice,  et  je 
diray  encore,  de  cdtte  de  leurs:  aîeuk ,  puisque  Dieu,  par  ses  juge- 
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mens,  leur  monstre  qu'il  n'a  pas  eu  agréable  ce  qu'ils  ont  faict,  puis- 
qu'il touche  Tesprit  de  nostre  Roy,  pour  les  recevoir  à  sa  doulceur  ac- 
coustumée,  comme  luy-mesme  le  déclare;  qu'ils  se  contentent.  Nous 
avons  tous  assez  faict  et  souffert  de  mal.  Nous  avons  esté  quatre  ans 
ivres ,  insensez  et  furieux.  N'est-ce  pas  assez  ?  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas 
assez  frappez  les  uns  et  les  aultres,  pour  nous  faire  revenir  de  nostre 
endormissement ,  pour  nous  rendre  sages  à  la  fin ,  et  pour  appaiser 
nos  furies? 

Or  si,  après  cela,  il  est  loisible  que,  comme  très  humble  et  très 
fidèle  subject  du  Roy  mon  seigneur,  je  die  quelque  bon  avis  à  ceidx 
qui  le  conseillent  :  qui  a  jamais  ouy  parler  qu'un  Estât  puisse  durer, 
quand  il  y  a  deux  partis  dedans,  qui  ont  les  armes  à  la  main?  Que 
sera-ce  de  cettuy-cy,  où  il  y  en  a  trois?  Comment  luy  peut-on  per- 
suader de  faire  une  guerre  civile,  et  contre  deux  tout  à  un  coup  ?  Il 
n'y  a  poinct  d'exemple,  poinct  d'histoire,  poinct  de  raison  qui  luy 
promette  une  bonne  issue  de  cela.  Il  fault  qu'il  fasse  la  paix  générale 
avec  tous  ses  subjects,  tant  d'un  costé  que  d'aultre,  tant  d'une  que 
d'aultre  religion ,  ou  qu'il  rallie  au  moins  avec  luy  ceulx  qui  le  moins 
s'escarteront  de  son  obéissance.  Et  à  ce  propos,  qu'un  chascun  juge  de 
mon  intention.  Voilà  comme  je  rends  le  mal  pour  le  bien,  comme 
j'entends  l'animer  contre  ses  subjects  qui  ont  esté  de  ceste  belle 
Ligue.  Et  vous  sçavez  tous ,  Messieurs ,  [neantmoins ,  que ,  quand  je  le 
voudrois  faire ,  et  en  sa  nécessité  luy  porter  mon  service  (  comme  je 
le  feray,  s'il  me  le  commande),  en  apparence  humaine,  je  traverse- 
ray  beaucoup  leurs  desseings,  et  leur  tailleray  bien  de  la  besogne. 

J'appelle  à  ceste  heure  tous  les  aultres  de  cest  Estât  qui  sont  res- 
tez spectateurs  de  nos  folies.  J'appelle  nostre  noblesse,  nostre  clergé, 
nos  villes,  nostre  peuple;  c'est  à  eux  que  je  parle.  Qu'ils  considèrent 
où  nous  allons  entrer,  ce  que  deviendra  la  France,  quelle  sera  la 
face  de  nostre  Estât,  si  ce  mal  continue;  que  fera  la  noblesse,  si 
nostre  Gouvernement  se  change,  comme  il  le  fera  indubitablement, 
et  vous  le  voyés  desjà  ;  si  les  villes ,  par  la  crainte  des  partisans , 
sont  contrainctes  de  se  renfermer  dans  leurs  portes,  de  ne  souffrir 
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personne  leur  commander,  et  de  se  cantonner  à  la  suisse  PII  n'y  en 
a  nidle  de  ceste  volonté ,  je  m'en  asseure  ;  mais  il  est  à  craindre  que 
la  guerre  les  y  force  à  la  longue,  et,  à  mon  grand  regret,  j'en  vois 
desjà  naistre  les  commencemens ,  q[ui,  avec  eux,  portent  un  miel, 
une  doulce  apparence,  à  laquelle  le  meilleur  et  le  plus  loyal  bour- 
geois du  monde  se  laisse  aisément  emporter. 

Que  deviendront  les  villes,  quand,  sous  une  apparence  vaine  de 
liberté,  elles  auront  renversé  Tancien  ordre  de  ce  bel  Estât?  quand 
elles  auront  toute  la  noblesse  ennemie,  le  plat  pays,  envieux  et  dé- 
sireux quant  et  quant  de  les  saccager,  s'imaginant  dans  leurs  coffres, 
dans  leurs  boutiques,  des  richesses  sans  compte? 

Que  feront  leurs  principaux  habitans  qui  tiennent  tous  les  offices 
de  la  monarchie,  ou  aux  Finances,  ou  à  la  Justice,  ou  à  la  Police ,  ou 
aux  Armes ,  et  comptent  chascun  entre  leur  fortune  domestique ,  la 
valeiur  de  leur  estât  ?  Cela  est  perdu ,  si  la  monarchie  se  perd.  Qui 
leur  donnera  le  libre  exercice  de  la  marchandise?  Qui  leur  garantira 
leurs  possessions  aux  champs?  Qui  tiendra  l'auctorité  de  leur  justice? 
Quels  en  seront  les  degrés  ?  Qui  commandera  leurs  armées?  Somme  : 
quel  sera  leur  ordre  ?  Pauvres  abusez  1  Ceste  fureur  durera  pour  un 
temps,  tout  ainsy  comme  Ton  dit  que  la  fièvre  pour  un  temps  nour- 
rit le  malade.  Mais  de  penser  que  siur  des  fondemens  de  colère  et  de 
vengeance  on  puisse  establir  une  intelligence  asseurée  et  une  forme 
d'Estat  durable,  cela  ne  se  peut,  n'ayant  jamais  esté  ny  veu  ny  leu 
qu'im  Estât  se  soit  changé ,  sans  la  ruine  des  villes,  qui  en  sont  tous- 
jours  les  principaulx  appuys. 

Ettoy,  Peuple,  quand  ta  noblesse  et  tes  villes  seront  divisées,  quel' 
repos  auras-tu?  Peuple,  le  grenier  du  royaume,  le  champ  fertile  de 
cest  Estât;  de  qui  le  travail  nourrit  les  princes,  la  sueur  les  abreuve, 
les  mestiers  les  entretiennent,  l'industrie  leur  donne  les  délices  à  re- 
change; à  qui  auras-tu  recours,  quand  la  noblesse  te  foulera,  quand 
les  villes  te  feront  contribuer?  Au  Roy,  qui  ne  commandera  ny  aux 
uns  ny  aux  aultres  ?  Aux  officiers  de  sa  justice ,  où  seront-ils  ?  A  ses 
lieutenans,  quelle  sera  leur  puissance?  Au  maire  d'ime  ville,  quel 
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droict  aura41  sur  ia  noblesse?  Au  chef  de  la  noblesse,  quel  ordre 
parmi  eux?  Pitié,  confusion,  desordre,  misères  par-tout.  Et  voiià  le 
fniict  de  la  guerre. 

Ce  n  est  pas  par  oubli  que  je  ne  dis  mot  de  ceulx  du  Clergé,  mais 
je  ne  veulx  parler  d'eux,  craignant  qu'ils  ne  m'advouent,  m'estimani 
plus  leur  ennemy  que  je  ne  suis.  A  la  vérité,  j'ay  plus  d^occasion  de 
me  plaindre  de  leur  ordre  que  de  tous  les  deux  aultres  de  la  France; 
mais  n'importe  »  il  y  a  des  gens  de  bien  parmy  eux.  Quant  à  leur  pro- 
fession et  leur  relligion,  en  quelque  chose  je  leur  suis  contraire;  en 
nulle,  leur  ennemy;  en  d'aultres,  nous  sommes  d'accord,  nefust-ce 
qu'en  ce  qui  touche  la  conservation  des  privilèges  de  l'Eglise  de 
France,  contre  les  usurpations  des  Papes.  Quoy  que  ce  soit,  si  j'a- 
vois  avec  eux  toutes  les  prises  du  monde,  je  les  mettrois  soubs  le 
pied  à  ceste  heure,  emporté  par  une  plus  forte  considération,  qui 
est  celle  du  service  de  mon  Roy  et  du  bien  de  cest  EstaL  Cependant, 
qu'esperent-ils  de  faire  ?  La  guerre  épuise  leurs  décimes  au  pays  où 
ils  ont  plus  de  crédit;  aux  lieux  où  j'ay  puissance,  je  leur  retiens 
quasi  tout,  et  à  cela  je  ne  puis  remédier.  Mais  à  la  longue,  la  dis- 
sension s^estant  mise  entièrement,  que  peuvent-ils  devenir?  Qu'ils 
regardent  quel  chemin  prennent  nos  villes,  nos  peuples,  nostre 
noblesse,  et  qu'ils  considèrent,  eux  qui  ont  ou  doibvent  avoir  la 
pieté  en  recommandation,  s'il  y  a  rien  qui  y  soit  si  contraire  que  les 
vices  et  debordemens;  s'il  y  a  rien  qui  déborde  tant  les  hommes  que 
la  licence  de  la  guerre  civile.  Qu'ils  jugent  encores  si,  eux  qui  ne  se 
sont  enrichis  et  augmentez  que  par  la  paix,  par  l'ordre,  par  l'obeis^ 
sance  à  nos  Roys,  par  la  dévotion,  n'iront  pas  désormais  en  dimi- 
nuant par  la  guerre,  les  confusions,  l'impiété  et  la  mutine  déso- 
béissance. 

Après  avoir  parlé  à  tout  le  monde  en  particulier,  je  dis  encores 
cecy  en  gênerai  :  soit  que  Dieu  bénisse  les  desseings  de  nostre  Roy, 
et  qu'il  vienne  à  bout  de  tous  les  mutins  de  son  Royaume ,  il  est 
misérable  s'il  fault  qu'il  les  fasse  tous  punir  comme  ils  le  mmtent 
Quoy!  punir  une  grande  partie  de  se»villes,  une  grande  partie  de  ses 
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suJ^jecte?  Ce  serait  trop.  Cest  un  mal*heur;  c'est  une  rage  que  Dieu 
a  envoyée  en  ce  Royaume,  pour  nous  punir  de  nos  faultes.  Il  le  fault 
oublier,  il  le  fault  pardonner,  et  ne  &(Çavoir  non  plus  mauvais  gré  à 
nos  peuples,  à  nos  villes,  qu'à  ung  ftirieux  quand  il  fra{^e,  qu  à  ung 
insensé  quand  il  se  promené  tout  nud.  Soit  au  contraire ,  si  ceull  de 
la  Ligue  se  fortifient  tellement,  quils  ]uy  résistent,  comme  certes 
il  y  a  apparence  (  et  j  ay  peur  que  sa  patience  soit  leur  principale 
force,  Dieu  voulant  peut-estre  exercer  sur  nous  des  jugemens  que 
nous  ne  sçavons  pas),  que  sera-ce  de  nous  et  de  luy?  Que  dirons- 
nous  des  François?  Quelle  honte  que  nous  ayons  chassé  nos  Roys! 
tache  qui  ne  souilla  jamais  la  robbe  de  nos  pères,  et  le  seul  advan- 
tage  que  nous  avons  sur  tous  les  vassauk  de  la  Chrestienté  ! 

Cependant  n  est-ce  pas  im  grand  mal-heur  pour  moy  que  je  sois 
contrainct  de  demeurer  oisif?  On  ma  mis  les  armes  en  main  par 
force.  Contre  qui  les  employeray-je  à  cette  heure  ?  Contre  mon  Roy  ? 
Dieu  luy  a  touché  le  cœur.  Faisant  pour  luy,  il  a  faict  pour  moy 
contre  ceulx  de  la  Ligue.  Pourquoy  les  mettrois-je.  au  desespoir? 
Pourquoy,  moy  qui  presche  la  paix  en  France,  aigrirois-je  le  Roy 
contre  eux,  et  osterois-je,  par  Tapprehension  de  mes  forces,  à  luy 
Tenvie,  à  eux  Tesperance  de  réconciliation  ?  Et  voyés  ma  peine;  car, 
si  je  demeure  oisif,  il  est  à  craindre  quils  fassent  encores  quelque  ac- 
cord, et  à  mes  despens,  comme  j'ay  veu  deux  ou  trois  fois  advenir; 
ou  qu'ils  afibiblissent  tellement  le  Roy,  et  se  rendent  si  forts-,  que 
moy,  après  sa  ruine,  n  auray  gueres  de  force  ny  de  volonté  pour  em- 
pescher  la  mienne. 

Messieurs,  je  parle  ainsy  à  vous,  que  je  sçay,  à  mon  très  grand 
regret,  n'estre  tous  composez  d'une  humeur.  Les  déclarations  du 
Roy,  mon  seigneur,  et  principalement  ses  dernières,  publient  assés 
qu  il  y  en  avoit  entre  vos  députes ,  et  quasi  la  plus  grande  partie ,  à 
la  dévotion  d  aultre  que  de  luy.  Si  vous  avés  tant  soit  peu  de  juge- 
ment, vous  conclurés  avec  moy  que  je  suis  en  grand  hasard.  Aussi 
est  le  Roy;  aus^  est  le  troisiesme  party;  aussi  estes«-vou8,  et  en  gros 
et  en  détail.  Nous  sommes  dans  une  maison  qui  va  fondre,  dans  ung 


/i56  LETTRES  MISSIVES 

bateau  qui  se  perd,  et  n  y  a  nul  remède  que  la  paix  :  qu*on  s'en  ima- 
gine ,  qu  on  en  cherche  tant  d'aultres  que  l'on  vouldra. 

Pour  conclusion  donc,  moy,  plus  affectionné  (je  le  puis  dire)  et 
plus  intéressé  en  cecy  que  vous  tous ,  je  la  demande ,  au  nom  de  tous, 
an  Roy  mon  seigneur;  je  la  demande  pour  moy,  pour  tous  les  Fran- 
çois, pour  la  France.  Qui  la  fera  aultrement,  elle  n'est  pas  bien 
faicte.  Je  proteste  de  me  rendre  mille  fois  plus  traitaUe  que  je  ne 
feus  jamais,  si  jamais  j'ay  esté  difficile.  Je  veulx  servir  d'exemple  à 
tous,  par  l'obéissance  que  je  monstre  à  mon  Roy. 

Mais ,  après  vous  avoir  tant  et  tant  de  fois  protesté  -et  déclaré  ce 
qui  est  de  mon  debvoir  et  de  nostre  profict  commun ,  je  déclare 
donc  à  la  fin  :  Premièrement  à  ceulx  qui  sont  du  parti  du  Roy,  mon 
seigneur,  que  s'ils  ne  luy  conseillent  de  se  servir  de  moy  et  des 
moyens  que  Dieu  m'a  donnez ,  s'ils  ne  s'accordent  à  ceste  saincte 
délibération,  non  de  faire  la  guerre  à  ceulx  de  Lorraine,  non  à 
Paris,  à  Orléans  ou  à  Thoulouse,  mais  à  ceulx  qui  empescheront  la 
paix  et  l'obéissance  deue  à  ceste  Couronne,  qu'ils  seront  seuls  coul- 
pables  des  mal-heurs  qui  arriveront  au  Roy  et  à  ce  Royaume,  et 
moy  au  contraire ,  déchaîné  de  ce  blasme ,  et  acquitté  de  la  foy  que 
j'ay  à  mon  Prince,  duquel  j'ay,  autant  que  j'ay  peu,  empesché  et 
empescheray  le  mal,  veuillent-ils  ou  non. 

Et  quant  à  ceulx  qui  retiennent  encores  le  nom  et  le  parti  de  la 
Ligue,  je  les  conjure,  comme  François,  je  leur  commanderois  volon- 
tiers encores,  comme  à  ceulx  qui  ont  cest  honneur  de  m'appartenir, 
et  de  qui  les  pères  eussent  receu  ce  commandement  k  beaucoup  de 
faveur,  je  m'en  asseure  (si  ce  n'est  de  ceste  façon ,  je  le  feray,  /ueant- 
moins  après  le  Roy,  comme  le  premier  prince  et  le  premier  magis- 
trat de  France),  qu'ils  pensent  à  eux;  qu'ils  se  contentent  de  leurs 
pertes,  comme  je  fais  des  miennes;  qu'ils  oublient  le  particulier 
pour  le  public;  qu'ils  donnent  leurs  passions,  leurs  querelles,  leurs 
vengeances  et  leurs  ambitions  au.  bien  de  la  France,  leur  mère,  au 
service  de  leur  Roy,  h  leur  repos  et  au  nostre.  S'ils  font  aultrement, 
j'espère  que  Dieu  n'abandonnera  poinct  tant  le  Roy,  qu'il  n'achevé 
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en  luy  son  ouvrage  «  et  qu*il  pe  luy  donne  envie  d'appeler  ses  servi- 
teurs prés  de  luy,  et  moy  le  premier,  qui  ne  veulx  aultre  titre,  et 
qui,  y  allant  pour  cest  effect,  auray  assés  de  force  et  de  bon  droict 
pour  l'assister  et  luy  aider  à  oster  du  monde  leur  mémoire,  et  de 
la  France  leur  party. 

Finalement ,  après  avoir  faict  ce  qui  est  de  mon  debvoir  en  ceste 
si  solemnelle  protestation  que  je  fais,  si  je  recognois  les  ungs  ou  les 
aultres,  ou  si  endormis,  ou  si  mal  affectionnez  que  nul  ne  s'en  es- 
meuve ,  j'appeileray  Dieu,  tesmoing  de  mes  actions  passées,  à  mon 
aide,  pour  celles  de  Tadvenir;  et,  vray  serviteur  de  mon  Roy,  vray 
François,  digne  de  l'honneur  que  j'ay  d'estre  premier  prince  de  ce 
Royaume,  quand  tout  le  monde  en  auroit  conjuré  la  ruyne,  je  pro- 
teste, devant  Dieu  et  les  hommes,  qu'au  hazard  de  dix  mille  vies, 
j'essayeray  tout  seul  de  l'empescher. 

Xappelle  avec  moy  tous  ceulx  qui  auront  ce  sainct  désir,  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu'ils  puissent  estre,  espérant  que  si  Dieu 
bénit  mon  desseing,  autant  comme  je  monstre  de  hardiesse  à  l'en- 
treprise ,  autant  auray-je  de  fidélité ,  après  en  avoir  veu  la  fin  ;  ren- 
dant à  mon  Roy  mon  obéissance,  à  mon  pays  mon  debvoir,  et  à 
moy*mesme  mon  repos  et  mon  contentement  dans  la  liberté  de  tous 
les  gens  de  bien. 

Et  ce  pendant ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pieu  à  Dieu  donner  le  loisir  au 
Roy  mon  seigneur  de  pourvoir  aux  affaires  de  son  Estât,  y  remet- 
tant la  paix  qui  y  est  si  nécessaire,  je  déclare,  comme  celuy  qui  ay 
cest  honneur  de  tenir  le  premier  lieu  soubs  son  obéissance,  que  si, 
en  son  absence,  je  ne  le  puis  si  bien  servir  que  je  i'establisse  par  tout 
son  Royaume,  je  le  feray,  au  moins  en  partie,  es  lieux  où  j'auray 
plus  de  pouvoir  de  faire  recognoistre  son  autorité.  Et  pour  cest  effect, 
je  prends  en  ma  protection,  et  saulve-garde  du  Roy  mon  seigneur  et 
la  mienne,  tous  ceulx ,  de  quelque  qualité ,  relligion  et  condition  qu'ils 
'soyent,  tant  de  la  noblesse,  des  villes,  que  du  peuple,  qui  se  vou- 
dront unir  avec  moy  en  ceste  bonne  resolution;  sans  permettre  qu'en 
leurs  personnes  et  biens  il  soit  touché  en  manière  quelconque,  en 
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auitre  sorte  quen  temps  de  pleine  paix,  et  que,  par  les  loix  du 
Royaume,  on  a  accoustumé  dy  toucher,  procurant,  ^d  tout  ce  qui 
me  sera  possible ,  le  soulagement  du  pauvre  peuple  oppressé. 

Et  bien  que ,  plus  que  nul  auitre ,  j'aye  regret  de  voir  les  di£Peren€es 
de  la  reliigion ,  et  que ,  plus  que  nul  auitre ,  j'en  souhaite  les  re* 
medes,  neant-moins,  recognoissant  bien  que  cest  de  Dieu  seul,  et 
non  des  armes  et  de  la  violence,  qu'il  les  faut  attendre ,  je  proteste 
devant  luy;  et  à  ceste  protestation  j'engage  ma  £by  et  mon  honneur, 
que  par  sa  grâce  j'ay  jusqu'icy  conservez  entiers,  que  tout  ainsi  que 
je  n'ay  peu  souffrir  que  Ton  m'ait  contrainct  en  ma  conscience,  aussi 
ne  souffriray-je  ny  ne  permettray-je  jamais  que  les  Catholiques  soient 
contraincts  en  la  leur,  ny  en  l'exercice  libre  de  leur  religion. .  De^ 
clarant  en  oultre  qu'aux  villes  qui ,  avec  moy^  s'uniront  en  ceste  vo- 
lonté ,  qui  se  mettront  soubs  l'obéissance  du  Roy  mon  seigneur,  et  la 
mienne ,  je  ne  permettray  qu'il  soit  innové  aulcune  chose,  ny  en  la 
police,  ny  en  l'Eglise,  sinon  en  tant  que  cela  concernera  la  liberté 
d'ung  chascun  :  prenant  de  rechef  ,^  tant  les  personnes  que  lesbiens  des 
Catholiques,  et  spécialement  des  ecclésiastiques,  soubs  ma  protec* 
tion  et  saulve-garde  ;  ayant  de  long- temps  appris  que  le  vray  et 
unique  moyen  de  reunir  les  peuples  au  service  de  Dieu,  et  d^esiablir 
la  pieté  en  ung  Estât,  c'est  la  doulceur,  la  paix  et  les  bons  exemples, 
non  la  guerre  ny  les  desordres,  par  lesquels  les  vices  et  les  méchan- 
cetés naissent  au  monde.  Faict  à  Chastellerault,  le  iiij^  mars  1 589^. 

HENRY. 

DE    LOMSMIB^. 


'  •  Le  metine  jour  que  ceste  leUre  fut 
veue  à  ]a  cour,  dit  Mathieu,  le  Roy  receut 
Tadvis  qu*à  mesme  jour  de  la  date  d'icelle, 
sçaYoir  le  quatriesme  de  mars,  le  conseil 
de  la  Ligue  8*estoit  assemblé  pour  lelec- 
tion  et  oominatioD  d*un  chef  et  conduc- 
teur gênerai ,  qui  feisi  estât  de  Roy,  atten- 
dant leur  assemblée  qu  ils  appeiloient  les 
Estais  du  Royaume.  Et  oonsiderans  qu*ils 
ne  poovotent  tenir  ai  promptament ils 


jettent  l'œil  sur  le  duc  de  Mayenne,  le 
nommant  lieutenant  gênerai  de  FEstat  et 
Coronne  de  France,  attendant  lesdits  Es- 
tats;  ordonnant qu*en  toutes  expéditions, 
tant  de  justice  qu'autres,  sera  nus  le  nom 
du  dit  duc,  etc.  •  (Hiât  de  France,  1.  VIII.) 
*  Dans  la  nouvelle  édition  des  Mémoires 
de  Momay,  cette  déclaration  est  contre- 
signée Lallibb. 
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[1589.] — 5  MARS. 

Orig. —  Ancienne»  archives  du  château  de  la  Force.  Gommuniipié  par  M.  Dardel  à  M.  Gras, 
archiviste  de  la  Gironde ,  qui  en  a  transmis  la  copie. 

A  MONS*^  DE  SAVEYLLES. 

Mons^  de  Saveylles,  Nous  ne  sommes  qu^à  six  limies  de  Tarmée 
du  Roy.  Si  c'estoit  celle  de  la  Ligue,  eUe  eust  deqà  fait  le  saut.  Je 
desife  esUxe  accompagné,  et  pour  ce  je  vous  pye  me  venir  trouver 
avec  la  noblesse  du  pays.  Amenés  avec  vous  le  phis  de  nos  amys  que 
vous  pourrés,  avec  asseurance  qu'eux  et  vous  serés  les  trez  bien  ve^ 
nus.  Nous  avons  prins  Loudun,  Thouars,  Monstreuil-Bellay  et  Chas* 
tdUeraut.  Vous  couperez  droict  à  Loudun.  Cest  à  cette  heure  qu'il  se 
£aKUt  évertuer.  Je  vous  attends  en  bonne  dévotion ,  avec  asseurance 
que  vous  ne  voudrés  nullement  manquer,  au  besoin,  à 

Vostre  bien  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 
'  Nous  avons  encore  prins  Lisle-Bouchart. 

A  La  Haye  \  ce  dimanche  cinquiesme  mars. 
[1589.]— 8  MARS.-K 

Ohg.  autographe.  —  Bibiioih.  de  T Arsenal ,  Mas.  Histoire,  n*  179, 1. 1*. 
Cop.— B.  R.  Snppl.  fr.  Ms.  2289-S,  etMs.  1009-4. 
Impimé. — Mercure  de  France,  année  1765,  vol.  II,  p.  Sg. — L'Esprit  de  Henri  IV,  Paris,  1770, 
in-8*,  p.  157.  —  Vie  ndUkùre  et  privée  de  Henri  IV,  Paris,  an  xi,  in-S*,  p.  127. — Lettres  de 
Henri  IV»  elc,  puhUées  par  N,  L.  P.  Paris,  181  d ,  in-i a ,  p.  43.  —  Jêwmal  nMaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  i8ai ,  in*8*,  p.  297. 

[.4  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT] 

Mon  cœur,  Dieu  me  continue  ses  bénédictions.  Depuis  la  prise  de 
Chastelleraut  j^ay  prins  Tisle  Bouchart,  passage  sur  la  Vienne  et  la 

*  Ce  post-scriptum  et  la  date  sont  delà  Loire  ,  à  quatre  lieues  de  ChâteUerauit, 
main  du  roi.                      ~  petite  ville  qui  vit ,  quelques  années  après , 

*  La  Haye  en  Touraine,  sur  la  Creuse,  naître  René  Descartes, 
aujourd'hui  du  département  dlndre-et- 
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Creuse,  bonne  ville  et  aisée  à  fortifier.  Nous  sommes  à  Montbason« 
six  lieues  prés  de  Tours,  où  est  le  Roy.  Son  armée  est  logée  jusques 
à  deux  lieues  de  la  nostre,  sans  que  nous  nous  demandions  rien;  nos 
gens  de  guerre  se  rencontrent  et  s^embrassent,  au  lieu  de  se  frapper, 
sans  qu  il  y  ait  tre^e  ny  commandement  exprés  de  ce  faire.  Force  de 
ceulx  du  Roy  se  viennent  rendre  à  nous;  et  des  miens  nul  ne  veult 
changer  de  maistre.  Je  crois  que  Sa  Majesté  se  servira  de  moy  :  aultre- 
ment  il  est  mal,  et  sa  perte  nous  est  un  préjugé  doumageable.  Je 
m'en  revoys  à  Chasteleraut  prendre  quelques  maisons  qui  font  la 
guerre.  Dites  à  Castille  qu'il  se  haste  de  se  mettre  aux  champs.  C'est 
à  ce  coup  qu'il  fault  que  tous  mes  serviteurs  fassent  merveilles.  Car, 
par  raison  natxu^elle,  avril  et  may  prépareront  la  ruine  d'un  des  par- 
tis; ce  ne  sera  pas  du  mien,  car  c'est  celui  de  Dieu.  Mon  ame,  le  plus 
grand  regret  que  j'aye  en  l'ame,  c'est  de  me  voir  si  edioigné  de  vous, 
et  que  je  ne  vous  puis  rendre  tesmoignage  que  par  escript  de  l'amour 
que  j'ay  et  axu^ay  toute  ma  vie  pour  vous.  Ce  8"^  mars ,  de  Monbason. 
Je  vous  prie,  envoyés-moy  vostre  fils*. 


'  Antoine  de  Gramont ,  comte  de  Gra- 
mont  et  de  Guiche,  fils  de  Philibert  de 
Gramont  et  de  Diane  d*Andouins,  fut  che- 
valier des  ordres  du  Roi,  vice-roi  de  Na- 
varre, gouverneur  et  maire  perpétuel  et 
héréditaire  de  Bayonne.  Louis  XIV  le  fit 
duc  et  pair  le  i3  décembre  i643.  Il  mou- 
rut Tannée  suivante.  Il  eut  pour  fils  le  cé- 
lèbre chevalier  de  Gramont,  qui  dit  dans 


ses  Mémoires  :  «  Je  ne  sais  peut-èfre  pas 
qu*il  n  a  tenu  qu*à  mon  père  d*ètre  le  fils 
de  Henri  IV I  Le  Roi  vouloità  toute  force  le 
reconnoistre ,  et  jamais  ce  traître  d*homme 
n  y  voulut  consentir.  Vob  un  peu  ce  que 
ce  seroit  que  les  Gramont  sans  ce  beau 
travers  I  Us  auroient  le  pas  devant  les  Cé- 
sars de  Vendosmel  Tu  as  beau  rire,  c'est 
rÉvangile.  » 
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[1589.]— 8  MARS.-U~ 

Orig.  autographe. — Collection  de  M.  Lefèvre,  libraire  à  Paris.  Copie  transmise  par  M.  Monmerquë , 

membre  de  Tlnstitut. 


[AU  ROY,  MON  SOtJVERAlN  SEIGNEUR.] 

,  Monseigneur,  Je  vous  ay  depesché  ce  porteur  exprés  pour  me 
plaindre  à  vous  de  mbns'  de  Matignon,  lequel,  nonobstant  la  trefve^ 
et  les  comraandeniens  que  Vostre  Majesté  m'a  mandé,  par  Serillac  et 
Chemereau ,  avoir  faits  à  des  gouverneurs  de  ne  faire  aulcun  mal  à 
ceux  qui  me  viendroient  treuver,  a  défait  une  troupe  de  cinquante 
arquebusiers  qui  venoient.  Je  vous  supplie ,  Monseigneur,  me  man- 
der si  vous  Tavoués  ou  non,  afin  que,  selon  cela,  je  sçache  comme 
je  me  dois  gouverner.  J'ay  donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  dire 
tout  plein  de  choses  sur  cela;  je  vous  supplie  le  croire  comme  moy- 
mesme  :  et  je  prierai  Dieu , 

Monseigneur,  vous  donner,  en  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Bourgueil ,  le  vnj'  de  mars. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


'  La  trêve  que  Mornay  préparait  alors        qu*il  y  eut  auparavant  une  sorte  de  sus- 
auprès  de  Henri  m  ne  fut  conclue  et  si-        pension  d*annes  ou  trêve  provisoire, 
gnée  que  le  3  avril.  Cette  lettre  prouverait 


462  LETTRES  MISSIVES 

1589.  —  iAmabs. 

Imprimé.  —  Essais  sur  thistoirt  de  la  vUU  de  Loudan,  par  Domoustibr  de  Laford.  Poitiers,  1778, 

in-8*.  Impartie,  p.  67. 

[A  MONS»  DE  CLAIRVILLE.] 

Mons'  de  Clairville^  Je  mande  présentement  au  receveur  Debret, 
de  tenir  dans  mercredy  ou  jeudy  tous  les  desniers,  tant  du  tablier' 
deLoudun  que  de  ceulx  de  Montreuil-Bellay  et  Mirebeau,  prests  pour 
m'en  pouvoir  servir  et  ayder  dans  ledict  temps,  en  un  affaire  d'im- 
portance au  bien  de  mon  service  et  de  ce  party.  J'escris  aux  sieurs  de 
Cherbonnieres  et  du  Ronde  d'y  tenir  la  main,  et  vous  ay  bien  voulu 
faire  la  présente,  pour  vous  prier  aussy  d'y  travailler  de  vostre  costé, 
et  vous  rendre  solliciteur  de  cest  affaire,  qui  est  nécessaire  :  et  m'as- 
seurant  que  vous  l'aurez  pour  recommandé,  je  ne  vous  en  diray  da- 
vantaige,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons^  de  Clairville,  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Chatelrault,  ce  xiv^  de  mars  1 589. 

Vostre  bien  affectionné  mantre  et  amy, 

HENRY. 

1589.  —  21  MàRs. 

Ong.  —  Arch.  de  M.  le  comte  de  Beaufort  Copie  transmiae  par  M.  de  Mourcin,  correspondant 
du  ministère  de  llnstruction  publique  à  Périgoeoi. 

A  MONS*^  DE  BEAUFORT». 

Mons'  de  Beaufort,  Nous  ne  sommes  pas  seulement  nez  pour  nous, 

^  M  de  Clairville  était  pasteur  de  Té^se  *  Dans  certaines  provinces  on  appelait 

réformée  deLoudun,  et  ministre  de  rÉvan-        le  tablier  le  bureau  ouvert  pour  la  recette 
gile  dans  la  maison  du  roi  de  Navarre.  des  droits  du  Roi. 


»  Bernard  de  Jay,  seigneur  de  Beau-  chaussée  de  Périgueux,  noimné  maire  de 
fort,  Astaux  et  Saint-Germain,  greffier  en  cette  ville  pour  les  années  i563,  i56i , 
chef  du  greffe  royal  au  présidial  et  séné-         1669  et  1697,  anobli  pour  les  services 
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mais  pour  servir  surtout  la  patrie  ^.  Et  tant  plus  nous  nous  aperce- 
vons que  les  nouveautez  s  y  engendrent,  tant  plus  devons  nous  vueiller 
à  sa  conservation.  Vous  avez  jusques  icy  marché  sincèrement  en 
toutes  vos  actions;  continuez,  je  vous  prie,  et  asseurez  ung  chacun 
que  je  ne  hay  rien  tant  que  les  changemens  contre  lesquels  je  tour- 
ueray  tousjours  mes  moiens  et  mes  forces.  Et  au  contraire,  je  les 
employeray  pour  la  considération  des  bons  du  nombre  desquels  je 
vous  tiens.  Et  comme  je  vous  prie  faire  estât  de  ma  bonne  volonté 

comme  de 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  ami , 


HENRY. 


A  Chastelrault,  ce  xxj^^mars  i58g. 


qa*il  avait  rendus  aux  rois  Henri  III  et 
Henri  IV,  par  lettres  du  mois  de  janvier 
1697.  Il  était  (ils  de  Pierre  de  Jay,  maire 
de  Périgueux,  en  1 5  A3  et  1 544  *  et  de  Mar- 
guerite Durand. 

'  Les  recommandations  qu  adresse  ici 
le  roi  de  Navarre  à  M.  de  Beaufort  semblent 
avoir  trait  à  quelques  projets  de  soulève- 
ment des  protestants  en  Périgord.  Près  de 
se  rallier  à  Henri  m,  le  roi  de  Navarre  ne 
pouvait  plus  encourager  et  soutenir  de  tels 
mouvements.  Il  parait  que  sa  lettre  eut  un 
heureux  effet  dans  ce  sens  pacifique,  à  en 
juger  par  les  félicitations  que  Henri  m 
adressa  le  mois  suivant  au  même  Beau- 
fort,  et  dont  la  copie  a  été  également  prise 
dans  les  archives  de  M.  le  comte  de  Beau- 
fort,  par  M.  Joseph  de  Mourcin  : 

>  Mons'  de  Beaufort,  Le  s'  comte  d*Ës- 
cars  m*a  tesmoigné  la  bonne  volonté  que 


vous  avez  à  mon  service  et  la  preuve  que 
vous  en  avez  rendue  par  le  soing  et  dili- 
gence dont  vous  avez  esté ,  pour  maintenir 
ma  ville  de  Perigueux  en  mon  obéissance, 
ce  que  j'ay  esté  bien  aise  d*entendre. 
Comme  j*ay  à  plaisir  de  congnoistre  ceulx 
qui  me  sont  bons  et  affectionnez  serviteurs, 
du  nombre  desquels  ayant  si  bonne  occa- 
sion de  vous  tenir,  je  vous  ay  bien  voulu 
asseurer  par  la  présente  du  gré  que  je  vous 
en  sçay  et  vous  exhorte  de  continuer  ceste 
dévotion  k  mon  dit  service,  croyant  que 
vous  ferez  chose  qui  me  sera  très  agréable, 
et  dont  j*auray  bonne  souvenance ,  pour  la 
reoognoistre  en  ce  qui  sera  pour  vostre 
bien  et  avancement  :  priant  Dieu,  Mons' de 
Beaufort,  qu'il  vous  ayt  en  sasaincte  garde. 
Escript  a  Tours ,  ce  xvij*  jour  d*avril  1 689. 
t  HENRY,  n 
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A  MONS»  DU  PLESSIS. 

Mons'  du  Plessis,  La  façon  dont  Ton  a  negotié  avec  vous,  remettant 
en  avant  le  faict  de  Chastelierault)  du  Blanc  et  d'Argenton,  puis  allon- 


*  Cette  lettre  est  la  réponse  à  la  lettre 
suivante  de  Momay  : 

«Sire, 

«  J'arrivai  hier,  qui  estoit  mardi ,  à  trois 
heures  après  midi,  en  ces  te  ville.  Le  Roi 
ne  peut  parler  à  moi  parce  qu*il  estoit  las , 
tant  de  la  chasse  que  de  deux  harangues 
en  public  qu  il  avoit  Cetit  ce  jour  là  au  Par- 
lement et  à  ceux  de  la  ville ,  où  il  parla  fort 
vivement  de  ceux  de  la  Ligue.  Aujourd'hui 
j'ai  esté  oui.  Vos  articles  leus  et  disputés , 
un  point  demeure  principalement  en  diflS- 
culte,  en  ce  que  V.  M.  accorde  une  trêve 
générale,  que  nous  pouvons  appeller  sus- 
pension ,  pour  cinq  mois ,  jusques  au  pre- 
mier de  septembre  ;  et  le  Roi  est  résolu  de 
ne  l'accepter  à  moins  d'un  an.  Les  raisons 
de  V.  M.  estoient  que  l'expiration  de  la 
trêve  donne  lieu  à  nouveau  traité  et  con- 
ditions. Mesmes  que  par  là  on  pdurroit 
revenir  à  parier  de  la  Religion  et  exercice 
d'icelle.  Il  respond  que  les  six  mois  ex- 
pirés sans  articuler  de  nouveau,  V.  M. 
pourra  faire  prescher  en  ses  places ,  sans 
qu'il  y  contredise  et  sans  entrer  en  nou- 
veaux accords.  J'ai  répliqué  que  par  là  on 
pensera  que  vous  vous  advantagiés  outre 
le  traicté.  Il  respond  que  cela  n'est  rien. 


quand  il  en  sera  satisfait  en  soy-mesmes. 
J'ai  allégué  là-dessus  que  V.  M.  avoit  à  con- 
tenter beaucoup  de  gens  ;  qu*encor  qu'e&e 
eust  de  l'authorité,  elle  avoit  à  la  mesna- 
ger  ;  que  S.  M.  esprouvoit  assés  les  fantai- 
sies des  hommes  et  des  peuples  ;  que  tons 
les  fols  n'estoient  pas  d'un  costé  ;  que  c'es- 
toit  un  traité  de  durée ,  un  terme  long , 
et  que  diverses  provinces  avoient  diverses 
choses  à  demander,  etc.  Il  respond  :  qu'il 
traicte  avec  V.  M.  pour  espérance  d'en  estre 
secouru,  que  vos  principales  forces  ne  se- 
ront auprès  de  vous  de  deux  mois  ;  qu'a- 
prés  deux  mois  de  service  elles  auront  à 
se  retirer;  que  pour  si  peu  il  ne  donneroit 
jamais  le  passage;  que  la  trefve  seroit 
d'un  an ,  et  qu'il  n'en  rabatroit  pas  un  jour; 
que  vous  n'y  avés  moins  d'interest  que 
lui,  etc.  Je  disois  que,  premier  qu'elle 
finisse,  on  la  pourra  renouer;  que  mesmes 
on  pourroit  faire  venir  les  députés  pour 
traicter  d'une  paix;  que  ce  n'estoit  pas 
pour  le  circonvenir,  veu  que  lors  S.  M. 
auroit  toutes  ses  forces.  S.  M.  respond 
que  ces  traictés  ne  sont  pas  si  tost  faicts  ; 
ce  pendant  que  son  service  se  mineroit; 
que  peut  estre  cela  escherroit-il  à  une 
heure  qu'il  en  auroit  plus  de  besoin.  La 
fin  a  esté  qu'il  s'y  resolvoit  du  tout,  sinon 
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géant  le  terme  du  passage  encore  de  huict  jours  après  Quasimodo  \ 
me  confirme  dans  Topinion  que  j'ay  tousjours  esté,  qu'on  ne  veult 
que  nous  amuser,  et  faire  perdre  ie  temps,  ce  pendant  que  nous  ie 
pouvons  bien  et  advantageusement  employer.  Je  sçay  qu'on  traicte 


ou  qu  il  aimoit  mieux  ne  rien  faire,  ou 
que  le  passage  lui  fust  rendu  dedans  les 
cinq  mois,  au  lieu  qu*il  le  vous  entend 
laisser  totalement. 

«Croies,  Sire,  qu*il  n*y  a  esté  rien 
oublié  pour  Tavantage  de  vostre  service 
et  avec  autant  de  liberté  que  de  res- 
pect. Et  parce  que  la  chose  importe ,  je 
depescbe  par  son  commandement  ce  por- 
teur exprès  vers  V.  M.  pour  sçavoir  la 
finale  resolution.  Les  receptes  de  Qias- 
tellerault,  le  Blanc  et  Argeuton  ont  esté 
mises  en  dispute.  S.  M.  a  acquiescé, quand 
elle  a  veu  par  les  articles ,  que  celles  seu- 
lement de  la  généralité  de  Tours  y  estoient 
mentionnées.  Mais  il  proteste  que  de  tout 
ce  qui  se  feroil  depuis  Pasques-Flories,tout 
sera  subjet  à  restitution  de  part  et  d'autre, 
moyennant  la  livraison  du  passage,  au 
jour  nommé, sinon  tout  au  plus  tard  buit 
jours  après,  s'il  y  survenoit  difficulté,  ce 
qu'il  ne  cuide.  Sur  cet  article  je  désire 
aussi  response  de  V.  M.  car  je  ne  m'avance 
que  comme  vostre  commandement  me 
pousse ,  encor  que  ces  te  sepmaine ,  à  la 
passer  ici ,  m'est  peneuse.  J'ai  veu  dés  ce 
soir  depescher  pour  faire  venir  Cosseins. 
Les  lettres  sont  expresses;  et  pour  l'affaire 
nommément  dont  est  question,  S.  M.  a 
desjà  mandé  M.  de  Laverdin.  On  doute 
de  son  intention.  S'il  ne  vient,  S.  M.  me 
baillera  un  genlilbomme  pour  derecbef 
lui  commander, et,  à  faute  de  ce,  rappeler 
ses  trouppes.  Que  V.  M.  me  résolve,  s'il 
lui  plaist ,  par  ce  porteur  sur  toutes  choses , 
afin  que  Ton  n'ait  plus  à  y  retourner.  Je 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  II, 


le  voi ,  autant  que  j'en  puis  juger,  résolu 
à  cela  pour  la  trefve  ou  suspension.  Ils 
n'ont  point  ici  de  nouvelles  du  change- 
ment de  la  place  du  passage,  et  y  envoient 
voir.  Au  reste  monseigneur  le  comte  de 
Soissons  a  chargé  cinq  compagnies  de 
chevaux  légers  prés  du  Mans.  Deux  ont 
combattu,  cdles  de  Sagonne  et  de  Fa- 
landre ,  le-squelles  ont  esté  desfaittes.  Les 
trois  se  sont  sauvées,  et  toutes  ont  perdu 
leurs  bagages.  Le  Roi  a  nouvelles  que 
Clermont  et  Beauvais  se  sont  déclarées 
pour  son  service.  M.  d'Espemon ,  résolu 
de  ne  venir  point  ici,  semble  traicter  ail- 
leurs. Aucuns  tiennent  qu'il  baille  Bou- 
Idngne  pour  Broûage.  Bordeaux  est  en 
rumeur  contre  M.  le  mareachal;  c'est  de 
M.  d'Epernon  qu'en  vient  la  nouvdlle.  De- 
main nous  digérons  les  artides,  sauf  les 
susdits,  auxquels  ne  sera  touché  que  selon 
vostre  commandement.  Passant  à  Saumur 
je  parlai  bien  avant  à  l'homme  [le  sieur  de 
Lessart,  capitaine  du  chasteau^  duqud  la 
Varanne  avolt  parlé  à  V.  M.  Il  est  de  bonne 
volonté,  mais  il  entend  que  S.  M.  en  traitte 
aussi  avec  M.  de  la  Rochepot  et  FEtelle ,  et 
que  la  chose  ne  se  peut  autrement.  Je  n'ou- 
blierai rien  de  vostre  service.  Dieu  doint  à 
Vostre  Majesté,  Sire,  ce  que  vous  désire 
c  Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  à  jamais, 

«Du  Plbssis. 

«  De  Tours  ce  mercredi  au  soir,  à  mi- 
nuit. » 

*  Le  dimanche  de  Qaasimoâo  tomba , 
cette  année ,  le  9  avril. 
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avec  la  Ligue;  cl  semble  quon  ne  vueille  de  nous  qu'en  default  des 
aultred.  Ce  qui  a  esté  cause  qu'ayant  assemblé  tous  ceulx  qui  sont  icy 
prés  de  moy,  nous  sommes  résolus  à  cecy  :  Je  consens  la  trefve  d'un 
an,  avec  la  permission  secrète,  ou  par  escript,  de  pouvoir  &ire  près- 
cher  dans  six  mois,  à  condition  que  nous  ayons  Saumur,  parce  que 
le  pont  de  Ce  ne  nous  peut  estre  que  du  tout  inutile,  à  cause  de  la 
révolte  d'Angers.  Et  ce,  dans  Quasimodo.  Si  on  ne  l'accorde,  prenés 
congé,  et  vous  en  revenés,  en  protestant  quil  n'a  tenu  à  nous  que  ne 
luy  ayons  rendu  le  debvoir  de  bons  et  fidelles  subjects.  Je  vous  prie, 
Mons"  du  Plessis,  abrégés,  ainsi  que  Bissouze  vous  dira,  que  j'ay 
advisé  de  vous  envoyer.  La  Forest  de  âaivre  s'est  rendue.  Les  aultres 
petits  forts  font  les  mauvais;  je  les  escarteray  bien,  avant  que  soit 
quatre  jours.  A  Dieu,  je  suis 

Vostre  trés-afTectionné  maistre  et  meilleur  amy , 

HENRY. 

[1589. llx  MARS.] 

'  Gop.  --  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  1009-3. 
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»  A  MONS"^  DU  PLESSIS. 

Si  le  Roy  va  en  Bretagne,  il  est  ruiné.  Les  raisons  :  ses  ennemys 
feront  courre  le  bruict  qu'il  fuict  devant  M'  de  Mayenne,  lesquels 


*  Cette  lettre  ne  saurait  être  bien  com- 
prise sans  la  lettre  de  Momay  à  laquelle 
elle  répond ,  et  qui  expose  les  premières 
négociations  avec  Henri  III. 

■  Sire, 

•  Je  n*ai  pu  parler  au  Roi  jusqu^à  ce 
soir,  n  a  trouvé  bon  les  articles  que  je  luy 
ay  présentés  ;  mesmes  il  accorde  jusqu'à 
vingt  mille  escus  pour  l'entretien  de  la 


garnison,  munitions  et  fibrtificationsdu  lieu 
qu  il  vous  doit  bailler.  Mais  quand  ce  vient 
k  la  livraison  du  dict  lieu,  je  trouve  nou- 
veaux laits  et  nouvelles  difficultés;  de  Sau- 
mur,  il  craint  de  n*en  avoir  le  moyen;  du 
pont  de  Sée,  il  dit  qu'il  faut  qu'il  aille  s 
Angers ,  de  là  à  Nantes ,  pour  empescber 
les  desseings  de  M.  de  Mercœur,qui  com- 
mencent à  esclater  en  Bretagne,  comme 
V.  M.  entendra;  et  que  s'il  advenoit  qu'A 
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ont  itnpriiné  deqà  au  cœur  de  ptusieur»  qu  il  appréhende  sa  venue , 
et  que  rien  ne  luy  a  faict  quitter  Bloifl ,  que  cela.  Un  chascun  n'ayant 
tesmoignage  du  contraire,  pour  ne  pouvoir  lire  au  cœur  de  Sa  Ma- 
jesté ,  et  s'arrestant  aux  apparences,  perdra  cœur,  et  ses  ennemys  le 
redoubleront,  et  augmenteront  le  nombre  de  leurs  partisans,  oultre 
le  tort  que  telle  réputation  fera  au  service  de  Sa  Majesté ,  tant  par 

suffit  pas  seidement  de  paMer.  Je  peniois 
ai  V.  M.  auroit  agreaUe  que  je  pada^^e 
de  Blois ,  car  peut-estre  les  y  ferions-nous 
vpnir  (et,  pour  ce,  je  supplie  V.  M.  de 
m*en  mander  son  intention  :  la  yMe  est 
de  réputation,  logeable  pour  la  retraite 
d*uae  armée],  et  qu  on  y  ajoutast  Moutn> 
chard ,  ou  Saint-Aignan ,  pour  le  passage 
du  Cher.  It  sera  bon  que  V.  M.  fasse  res- 
ponse  fondée  sur  les  raisons  susmention- 
nées. Cependant  je  ne  perdjrois  point  tems , 
et  croyez  qu'il  m*enuuie  fort  en  prison.  Je 
ne  pense  point ,  quoi  que  ce  soit ,  qu*iis 
vueîllenl  rompre.  Le  porteur  tous  dira  le 
surplus.  Surtout  S.  M.  vous  prie  que  son 
dessein  de  Bretagne  ne  soit  point  divulgué , 
afin  que  cela  n'apporte  point  d*empescbe- 
ment  au  remède  qu'il  y  veut  apporter.  Je 
ne  vous  compte  point  icy  les  beaux  propos , 
parce  que  je  m'arreste  aux  effects.  Ni:d  ne 
sait  que  je  sois  icy.  Tey  fort  remonstré  l'im- 
portance de  conclurre  promptement  celte 
négociation ,  parce  qu'en  ceste  attente  vous 
ne  mandez  point  vos  forces  de  Guyenne  et 
Languedoc. 

«Sire, 
«  Que  V.  M.  me  renvoie,  s'il  luy  plaist, 
promptement  le  porteur.   Je  supplie  le 
Créateur  qu'il  lui  doint,  en  santé,  longue 

vie. 

«  Vostre  tres-hamble  et  tres-obeÎMant 
serviteur  à  jamais, 

•  DU  PLESSIS. 
«  De  Toiffs  le  a3  mars  1669.  > 
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fust  entre  nos  mains  alors ,  chacun  cognois- 
troit  qu'il  iroit  de  son  faict.  Là-dessus 
doac,  il  eu  oevientlà,  que,  dedans  le  pre> 
mier  jourde  may ,  il  vous  baillera  le  Pont 
de  Sée,  et  dés  ceste  heure  vous  en  fera  la 
promesse  de  sa  main.  Et  cependant  désire 
que  V.  M.  s'aooommode  de  Baugency  avec 
Brigneux ,  qui  aura  commandement  de  se 
retirer  à  Blois  ,  et  y  laisser  a  00  hommes 
avec  le  capitaine  Villeneuve,  le  premier 
de  son  régiment  qui  est  icy ,  et  qui  aura 
oommandément  de  vous  livrer  Baugency. 
Là  V.  M.  ne  doute  point  que  j'ay  rien  ou- 
blié de  c^  que  j'ay  deu  :  Que  c'estoit  un 
nouveau  fait  ;  que  je  n'en  avois  point  de 
charge  ;  que  j'estois  asseivé  que  V.  M.  ne 
le  feroit  pas  ;  qu'il  importoit  à  ses  affaires 
que,  d'abordée,  V.  M.  acquis t réputation , 
au  lieu  qu'on  vous  meltoit  en  hazai-d  de 
la  perdre;  que  le  lieu  estoit  foible,  non 
muni  ni  fortifié,  proche  de  l'eimemi ,  loin 
de  vous  et  des  vostves ,  trois  rivières  entre 
deux,  et  plusieurs  autres  choses  ;  repetans 
tousjours  que  je  savoîs  qu'inutilement  on 
vous  proposeroit  cela.  Enfin  la  resolution 
a  esté  que  je  depescberois  à  V.  M.  et  m'a 
esté  commandé  d'attendre  vostre  response  ; 
que  S.  M.  donneroit  ordre ,  que  le  marquis 
de  Thuri  vous  ouvrirott  Montrichard ,  qu'il 
vous  bailleroit  aussi  Meun  sur  Loire ,  avec 
Baugency,  mesme  le  Roy  a'esloîgnantvers 
la  Bretagne ,  comme  il  fera  après  ceste  né- 
gociation conclue.  Et  je  supplie  tres-bum- 
Uement  V.  M.  d'y  bien  penser  ;  car  il  ne 
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toute  la  France  qu'en  pays  estrangers.  Voilà  pour  f honneur.  Pour  le 
dommage  :  il  est  indubitable  que  Meun  ^,  sur  ceste  simple  nouvelle 
de  Tesloignement  du  Roy>  quittera;  Baugency  n'attendra  la  venue  du 
duc  de  Mayenne;  Blois  ira  crier  miséricorde  au  devant  de  luy;  Tours 
se  révoltera  et  réduira  la  garnison  dans  le  chasteau,  dontFarmée  li- 
gueuse aura  bon  marché  ;  Saumur  portera  les  defs  au  devant  :  si  du- 
rant ce  temps  Sa  Majesté  a  le  loisir  de  se  sauver  par  les  Ponts  de  See^, 
ce  sera  tout  ce  qu'il  pourra  faire. 

Que  Ton  ne  regarde  point  ce  qui  est  dict  cy-dessus;  quel  moyen 
ont  les  serviteurs  du  Roy,  de  Bretagne ,  de  le  remettre  dans  les  places 
d'où  ils  ont  esté  chassés,  et  d'où,  depuis  trois  moiz,  ils  ne  se  sont 
peu  asseurer?  Quel  esquipage  d'artillerie,  quelles  forces  a  le  Roy, 
pour  les  réduire  à  obeïr  de  crainte?  Bref,  c'est  un  voyage  honteux, 
dont  le  dommage  est  certain,  et  le  profict  impossible.  J'obmettois 
que  Poitiers  est  en  tel  estât,  qu'à  l'esloignement  du  Roy  et  de  mes 
troupes,  sans  doubte  il  se  déclarera  pour  la  Ligue.  Je  ne  puis  ny  ne 
doibs  accepter  Meun,  Baugency,  ny  Blois.  Je  ne  puis  :  parce  que  en- 
trer dans  de  mauvaises  places,  à  la  barbe  des  ennemys,  sans  muni- 
tions, seroit  perdre  et  les  hommes,  et  la  réputation  que  j'ay  trop 
chèrement  acquise ,  en  me  faisant  déclarer  apprentif ;  je  priverois  le 
Maistre  de  l'utilité  qu'il  espère  de  mon  service,  et  ruinerois  ses  af- 
faires et  les  miennes;  ce  que  je  ne  veulx  faire.  Morlans  vous  dira 
quelque  chose  là  dessus,  que  je  n'ay  voulu  escrire.  Vous  souvienne 
que  l'on  vous  asseura,  qu'ayant  passé,  envoyant  vers  Sa  Majesté  il  se 
declareroit.  Faictes  que  cela  soit.  Pour  Dieul  que  l'on  ne  m'oste 
poinct  le  moyen  do  servir. 

Les  irrésolutions  ne  sont  pas  de  saison.  J'ay  proposé  un  moyen  à 
Morlans  de  conserver  la  rivière  de  Loire.  Je  le  feray  à  ces  conditions. 
Bon  soir,  Mons'  du  Plessis.  Je  m'en  voy  coucher,  tout  fasché  de  ces 
longueurs. 

Vostre  très  afiectionDé  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

*  Meun-sur-Loire.  —  *  Les  Ponts-de-Cé. 
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[A  MADAME  DE  CAUMONT.] 

J'ay  receu  et  fort  considéré  tout  ce  que  vous  me  représentés  de 
vos  plainctes  contre  m'  de  la  Force.  Sans  mentir,  je  desirois ,  et  de 
tout  mon  cœur,  que  les  occasions  de  vous  doidoir  se  terminassent 
par  aultre  voye,  veuë  la  proximité  qui  est  entre  vous.  Je  l'ay  tous- 
jours  cog^eu  capable  de  raison;  et  de  vostre  costé,  vous  vous  y  estes 
aussy  tousjours  soubmise;  il  ne  sera  donc  pas  impossible  que  laffec- 
tion  qui  a  esté  aultre  fois  entre  vous  continue.  J'ay  regret  de  ne  vous 
en  pouvoir  mettre  en  chemin  ;  je  le  désire  et  n*ay  de  rien  tant  chargé 
Bissouse,  allant  par  de  là,  que  de  se  bien  instruire  de  cest  affaire.  Je 
vous  escriray  encore  par  luy,  et  demeureray 

Vostre  trez  affectionDé  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
Ghastellerault,  le  xxvj^  de  mars. 

[1589.]  — 2  8  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  TÂrsenal ,  Mss.  Histoire ,  n*  1 79,  t.  V. 
Cop.— B.  R.  Suppl.  fir.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé. — L'EtprUde  Henri  IV,  Paris,  177a,  in-8',  p.  1 58.  — Fie  militaire  et  privée  de  Henri  IV. 
Paris,  an  xii ,  in-8*,  p.  139.  —  Lettres  de  Henri  IV,  eic,  pMiées  par  N,  L.  P.  Paris,  18 1 4 ,  in-i  3, 
p.  45.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,   1831,  in -8** 
p.  389. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Mon  cœuri  Tay  faict  un  voyage  de  huict  jours  vers  le  Berry,  où  je 
nay  esté  inutile,  ayant  pris  miraculeusement  le  chasteau  d'Ârgenton, 
place  plus  forte  que  Leytour  ;  desfait  une  troupe  de  cinquante  hommes 
choisis  de  la  Ligue  qui  la  venoient  secourir;  reduict  bien  trois  cens 
gentils-hommes  ligueurs ,  les  uns  à  porter  les  armes  avec  moy,  les 
aultres  promis  de  ne  bouger,  et  ont  pris  saulve-garde,  les  s^ultres 
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contraincts  ne  bouger  de  chez  eux,  de  peur  qu'on  ne  leurs  pregne 
leurs  maisons.  J'ay  prins  aussy  le  Blanc  en  Berry,  et  dix  ou  douze 
aultres  forts.  Cela  s'appelle  cent-mille  escus  de  revenu.  Je  me  porte 
très  bien.  Dieu  mercy;  n'aimant  rien  comme  vous  au  monde.  J'ay 
receu  vostre  lettre,  il  na  fallu  guère  de  temps  à  la  lire.  Bon  soir, 
mon  ame;  je  vous  baise  un  million  de  fois.  C'est  le  xxvin®  mars,  de 
Chastelleraut. 

1589. —  5  AVRIL. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  oorreapondant  du  ministère  de  Hnstitiction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DC    ROY    MON   SBIGNEDR,    EN   SA   COURT   DV    PARLEMENT   DE   TBOLOEE. 

Mons'  de  Scorbiac,  U  y  a  long-temps  que  le  s'  d^Hortoman,  mon 

médecin,  a  une  assignation  de  quatre  cens  escus  sur  Constans,  re- 

cepveur  des  deniers  publicques,  estably  en  Rouergue;  de  quoy  il  m'a 

faict  entendre  n'avoir  esté  encore  payé  ny  satisfaict  :  ce  que  je  désire 

quil  soit,  tant  pour  estre  personne  de  mérite,  que  pour  le  service 

quil  fait  prez  de  ma  personne.  A  ceste  cause,  jay  bien  voulu  vous 

escrire  la  présente ,  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  employer  en 

ce  dict  affaire,  pour  le  dict  s'  d'Hortoman,de  sorte  que  la  dicte  somme 

de  quatre  cens  escus  soit  payée  et  deslivrée  comptant  à  sa  femme,  à 

Montpelier,  par  le  dict  Constans,  auquel  le  s"  d'Hortoman  a  laissé  son 

mandement  qu  il  a  eu  de  moy,  et  sa  quictance  pour  cest  effect.  Vous 

ferés  chose  qui  me  sera  fort  agréable,  et  que  j'estimeray  avoir  esté 

effectuée  long  temps  a  :  à  quoy  m'asseurantque  voustiendrés  la  main, 

je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n  est  pour  vous  asseurer  de  plus 

en  plus  de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons' 

de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  le  v*  d'ap- 

vril  1689. 

Vostre  meilleur  et  plus  afTectionné  amy, 

HENRY. 
^  Je  vous  prie  aussy  faire  pour  du  Pin. 

'  De  la  main  du  roi. 
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1589.  —  8  AVRIL. 

Orig.  appartenant  A  madame  de  PreÏMac-Lyonael ,  à  Pau.  Copie  transmise  par  M.  Eug.  Garay 

de  Mont^ve. 


A  MONS*  DE  LA  GHEZË, 

Mons'  de  la  Cheze»  Cest  à  ce  coup  quil  faut  que  tout  le  inonde 
marche.  Le  Roy  se  veult  servir  de  nous  et  nous  a  baillé  le  pont  de 
Se,  passage  sur  la  rivière  de  Loire,  aflfin  de  faire  la  guerre  à  mes- 
sieurs de  la  Ligue ^  et,  sy,  nous  avpns  accordé  une  trefve  generalle. 


^  G*éUît  cinq  jours  auparavant  qu Sa- 
vait été  condlie  entre  les  deux  rois  la 
trêve  préparée  par  Momay,  acte  d'une  si 
haute  portée  politique,  et  dont  le  texte 
enlier  est  nécessaire  à  TintelUgence  de 
cette  partie  de  la  correspondance. 

«  ARTICLES  DU  TBAIGTB  DE  LA  TREFVE 
NicOTlÉE  PAR  H.  DU  PLESSIS,  DE  LA 
PART  DU  ROI  DE  NAVARRE,  AVEC  LE  ROI 
HBNRI    III. 

PREMIEREUENT. 

«  Que  le  roi  de  Navarre,  avec  toute 
fidélité  et  aflfection ,  servira  le  Roi  de  toutes 
ses  forces  et  moiens,  dependans  tant  de 
son  particulier  que  de  tout  son  parti ,  contre 
ceux  qui  violent  Tauctorité  de  Sa  Majesté 
et  troublent  son  Estât,  et  ne  les  emploiera 
ailleurs,  soit  dedans  ou  dehors  le  Royaume, 
sans  le  commandement  ou  consentement 
de  Sa  Majesté. 

«  Pour  lui  faciliter  le  moien  de  mettre 
plus  grand  nombre  de  forces  ensemble,  et 
à  ce  que  Sa  Majesté  puisse  aussi  plus  libre- 
ment se  prévaloir  en  cestc  guerre  de  toutes 
les  siennes ,  est  faite  et  accordée  trefve  gé- 
nérale et  suspension  d*armes  et  de  toute 
hostilité  par  tout  le  Royaume  de  France 


entre  Sa  Majesté  et  le  dit  sieur  roi  de  Na- 
varre pour  tous  les  pays ,  lieux  et  personnes 
respectivement  qui  les  reconnoissent  et 
obéissent ,  et  ce  pour  un  an  entier  complet 
et  révolu ,  commençant  dés  le  jour  du  pré- 
sent accord  et  finissant  à  semblable  jour, 
Tun  et  lautre  inclus, durant  lequel  temps 
toutes  choses  demeureront,  es  lieux  tenus 
d'une  part  et  d'autre,  en  lestât  quelles 
sont  k  présent. 

«  L  estât  d'Avignon  et  comté  de  Venisse, 
appartenant  à  Nostre  Saint  Père  le  Pape 
jouira  pareillement  de  la  dite  trefve, 
comme  estant  sous  la  protection  de  Sa 
Majesté. 

•  Le  dit  sieur  roi  de  Navarre  fera  ces- 
ser tous  actes  d'hostilité  commençant  dés 
à  présent  en  k  province  où  il  est,  et  man- 
dant à  ceux  qui  commandent  sous  lui  es 
autres  provinces,  de  faire  incontinent  le 
semblable,  nommément  de  rompre  toutes 
entreprises. 

«  Comme  Sa  Majesté  fera  aussi  en  mesme 
tems  commandement  à  ses  lieutenans  gé- 
néraux et  gouverneurs  es  dites  provinces 
d'observer  le  semblable,  et  pour  cest  eSeci 
y  depeschera  homme  exprés. 

«Sera  ordonné,  tant  d'une  part  que 
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Je  m'asseure  que  vous  ne  seriez  pas  bien  ayse  de  demeurer  à  la  mai- 
son ,  tandis  que  nous  serions  aux  mains  avec  ces  messieurs-là.  Cest 


d*autre,  à  ceux  qui  ont  commandemenl 
esdites  provinces  qu*iis  accordent  entr*eux 
'de  la  levée  des  deniers,  les  réglant  au  plus 
grand  soulagement  des  subjets  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  ses  finances  que  faire  se  pourra. 
S*il  se  prend  quelques  places,  ou  aucuns 
des  serviteurs  d*une  part  ou  d'autre,  depuis 
le  jour  du  présent  accord,  tout  sera  restitué 
et  restabli  en  Testât  qu'il  se  trouveroit 
lors  de  ladite  prise,  nonobstant  que  ceux 
qui  Tauroient  faite  n'eussent  receu  ni  peu 
recevoir  le  commandement  touchant  la 
dite  surseance. 

«<  A  ce  que  le  dit  sieur  roi  de  Navarre 
puisse  avoir  plus  grande  commodité  de 
faire  le  service  qu'il  promet  à  Sa  Majesté , 
elle  fera  dans  le  lendemain  de  Quasimodo, 
1 G  du  présent  mois  d'apvril ,  mettre  entre 
ses  mains  ou  des  siens  les  Ponts  de  Sée , 
pour  se  prévaloir  à  l'effet  susdit  du  pas- 
sage qu'il  aura  par  ce  moien  sur  la  rivière 
de  Loire. 

u  Le  dit  sieur  Roi  de  Navarre ,  aiant  le 
dit  passage  en  son  pouvoir,  marchera  avec 
SCS  forces,  incontinent  et  sans  séjourner 
en  icelui ,  droit  la  part  où  sera  le  duc  de 
Maienne ,  pour  s'opposer  à  ses  efforts  et 
desseins,  et  ne  fera  la  guerre  qu'au  dit 
duc  et  à  ceux  de  sa  faction,  sans  souffrir 
qu'il  soitrien  entrepris  ni  attenté  es  lieux  et 
endroits  de  pals  oùl'auctorité  de  Sa  Majesté 
est  reconnue,  ne,  en  quelque  part  que  ce 
soit  qu*il  passera  ou  séjournera ,  changer, 
ni  permettre  changer,  ou  altérer  aucune 
chose  au  fait  de  la  religion  Catholique 
Apostolique  et  Romaine,  ni  qu'il  soit  fait* 
aucun  mal  ni  desplaisir  aux  catholiques , 
tant  ecclésiastiques  que  autres  bons  servi- 


teurs de  Sa  Majesté ,  soit  en  leurs  personnes, 
biens ,  ou  autrement ,  en  quelque  sorte  que 
ce  soit. 

•  Si  durant  ceste  guerre  le  dit  sieur  roi 
de  Navarre  ou  les  siens  prennent  qud- 
ques  villes,  chasteaux  ou  autres  places 
par  force,  surprise,  intelligence,  ou  y  en- 
trent en  quelqu'autre  façon  que  ce  soit , 
il  les  remettra  et  laissera  incontinent  en 
la  libre  disposition  de  Sa  Majesté,  laquelle 
toutefois  aura  regard  en  l'élection  des  gou- 
verneurs qu'elle  voudra  mettre  es  dites 
villes  qui  seront  prises,  comme  dit  est, 
qu'ils  ne  soient  suspects  au  dit  sieur  rot 
de  Navarre  d'autre  affection  que  d'estre 
serviteurs  de  Sa  Majesté. 

•  Et  sauf  aussi  que  pour  sa  commodité 
particulière,  retraite  de  ses  blessés  et 
autres  malades  pendant  cesie  guerre,  et 
pour  gage  et  seureté  des  frais  qu'il  fera 
en  icelle  pour  le  service  de  Sa  Majesté ,  en 
attendant  qu'eUe  les  puisse  rembourser,  il 
pourra  retenir  une  place  en  chascun  bail- 
liage ou  senescbaussée  de  celles  qui  se- 
ront prises  par  lui  ou  les  siens,  pourven 
qu'il  n'y  ait  siège  d'evesché,  bailliage  od 
senescbaussée ,  et  en  laquelle  place  ne  sera 
aussi  aucune  chose  changée  en  la  rdigion 
Catholique  Apostolique  et  Romaine. 

«  Le  droit  que  Sa  Majesté  a  accoustumé 
prendre  au  dit  lieu  des  Ponts  de  Sée  lai 
demeurera  libre  et  entier.  Et  neantmoins 
ledit  sieur  Roi  de  Navarre  y  pourra  faire 
lever  par  nouvelle  imposition  jusques  à  la 
somme  de  vingt  mille  escus  par  an,  pour 
l'entretenement  de  la  garnison  et  autres 
frais  qu'il  conviendra  faire  pour  la  garde 
et  seureté  du  dit  lieu. 
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pourquoy  je  vous  prye,  incontinent  la  présente  receue,  de  me  venir 
trouver  droict  au  dict  pont  de  Se,  avec  vos  armes  etchevaulx,  et  ame- 
ner quant  et  vous  votre  filz,  lequel  advertira  tous  les  cuirassiers  et 
harquebuziers  à  cheval  qui  sont  à  Barbezieulx  et  Archiac,  de  venir  et 
les  amener,  comme  aussy  vous  amènerez  tous  ceulx  qui  sont  demeu- 
rez à  Pons  et  ez  environs.  JTestime  que  nous  ferons  quelque  chose  de 
bon  et  que  vous  ne  serez  point  marry  de  vous  y  estre  trouvé,  comme 
je  vous  en  prie  èncor  ung  coup ,  et  d'user  de  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  vous  sera  possible,  avec  asseurance  que  vous  serez  le  très 
bien  venu  et  receu  de 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy; 

HENRY. 


«Les  receptes  de  Loudan  et  autres  de 
la  généralité  de  Tours,  establies  es  lieux 
puis  nagueres  saisis  par  le  roi  de  Navarre 
seront  laissées  à  Sa  Majesté ,  sauf  ce  que 
montera  rentretenement  des  garnisons  or- 
dinaires des  dits  lieux. 

<  Le  dit  sieur  roi  de  Navarre,  hors  les 
pais  et  lieux  qui  sont  de  présent  en  son 
obéissance,  n'empescbera  ni  ne  touchera 
en  aucune  sorte  aux  deniers  de  Sa  Majesté 
et  n*en  imposera  aucuns  en  quelque  lieu 
que  ce  soit,  ni  mesmes  es  villes  qu*il  re- 
tiendra ainsi  que  dit  est,  mais  seulement 
aura  et  prendra  par  les  mains  des  offi- 
ciers et  receveurs  de  Sa  Majesté  ce  qui  lui 
sera  par  elle  ordonné  pour  Tentretenement 
de  la  garnison  qu*il  lui  conviendra  avoir 
dans  lesdites  places,  laqudle  sera  limitée 
et  modérée  selon  la  qualité  d'icelles. 

«  En  conséquence  de  ce  que  dessus,  Sa 
dite  Majesté  accorde  main  levée  au  dit 
sieur  roi  de  Navarre  et  ceux  de  son  parti , 
de  tous  et  chascuns  leurs  biens ,  et  leur  en 
fera  expédier  toutes  lettres  et  déclarations 
nécessaires ,  pour  en  jouir  tant  que  la  dite 
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trefve  durera,  comme  aussi  réciproque- 
ment ils  laisseront  jouir  les  catholiques, 
tant  ecdesiastiques  que  autres  bons  servi* 
leurs  de  Sa  Majesté  de  leurs  biens  et  re- 
venus es  pais  et  lieux  de  leur  obéissance. 
«  Fait,.arresté  et  conclu.  Sa  Majesté  es- 
tant à  Tours ,  le  troisiesme  jour  du  mois 
d'avril  iBSg. 

«HENRY: 

«  RBVOL.  » 

«  Outre  ce  dessus  fut  convenu  à  part,- 
que  ceux  de  la  Religion  ne  seroient  plus 
recerchés,  que  Texercice  en  seroit  libre  et 
.  public  en  la  ville  du  passage,  en  Tarmée, 
et  là  où  seroit  la  personne  du  roi  de  Na- 
varre ;  aussi  es  villes  qui  en  chacun  bail- 
liage seroient  baillées  au  dit  seigneur  roi. 
Et  par  ce  que  Saumur  fut  baillé ,  au  lieu 
des  Ponts  de  Sée ,  par  la  difficulté  que  fit 
le  sieur  de  Casseins  de  s*en  dessaisir,  S.  M. 
voulut  que  Texerdce  ne  fust  public,  de 
quatre  mois,  à  Saumur,  ains  en  maison 
privée  seulement.  Ce  qui  fut,  pendant  ce 
terme,  observé  par  le  sieur  du  Hessis.  » 
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P.  S.  Cest  à  ce  coup  qa*ii  ne  fiiult  pas  faillir,  ou  il  n  y  a  plus  d*a- 
mjs.  Je  m'asseure  que  voua  ne  me  voudrez  manquer  au  besoin. 
A ce  viij*  jour  d'avril  iSSg. 

[1589.]  —  i5  AVRIL. 

Imprimé.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV,  publié  ptr  le  oomta  DB  Valobi.  Paris,  F.  Dklot ,  1821 , 

in-S*,  p.  3S5. 

[A  MONS*  ANTOINE  DE  VALORY.J 

Antoine  de  Valory,  mon  amy,  Jay  occasion  de  vous  faire  con- 
gnoistre  que  le  s'  de  Cadinet  ayant  esté  tué,  le  Roy  est  bien  ayse 
que  vous  fassiez  vostre  service  dans  les  quarante  cinq  ^  Je  vous  prie 
faire  estât  de  mon  contentement  de  vous  voir  traicter  selon  voz  mé- 
rites; et  vous  viendrez  offrir  vostre  bonne  volonté  en  nostre  endroict. 
Bonjour,  Antoine  de  Valory,  mon  amy.  Escript  à  Thouars^,  le  quin- 
ziesme  jour  d'apvril. 

HENRY. 

[1589.]—  19  AVRIL. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766  «juin,  p.  iS.  -^  Archives  génialogiquét  et  ku*oire  de  la 
mahlesse  de  France,  par  M.  LaishA,  t.  VII,  article  de  Branet  de  Castelpers,  p.  7. 

[A  MONS*  DE  LESTELLE.] 

Crapault\  Que  voulés-vous  dire  :  U  n'est  pas  temps  peut-estre  de 
venir?  Vostre  frère  dit  que  sy;  et  Lavardin  est  aussy  gros  que  vous, 

*  Les  quarante-  cinq  sont  fameux  dans  tivas.  Ce  furent  huit  de  cea  gentilibonunes 

rbÎBtoire  du  règne  de  Henri  III  •  oonune  qui  poignardèrent  le  dac  de  Guiae  à  BUa. 
gardes  du  corps  entièrement  dévoués  à  *  Au  lieu  de  Touiv^  imprimé  par  IL  de 

oe  prince.  Us  avaient  bouche  en  cour,  et  Vaiory.  Voyea  ritinéraire. 
jouissaîent  de  plusieurs  autres  préroga- 


^  La  familiarité  de  la  correspondance  de  Pujols  et  de  Cazeneuve ,  vicomte  d*Am- 
intime  désigne  par  ce  gai  sobriquet  Louis  bialet  et  de  Montbabus.  Il  était  fils  de 
de  Brunet,  seigneur  de  Lestelle,  baron        Gui  de  Brunet,  seigneur  de Lestelle.  et  de 
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pour  le  moins.  Laissons  raiUeiye.  Ne  vous  excusés;  ce  nen  est  pas 
la  saison»  Maïs  si  vous  m'aimes,  et  si  vous  vouiés  que  je  le  croye^ 
monstres  Texemple  aux  autres.  Je  te  prye,  Crapault,  vien-moy  treu- 
ver,  et  amené  ce  que  tu  pourras  ou  ce  que  tu  vouldras;  car  en  quel- 
que façon  que  je  te  voye,  tu  seras  le  bien  venu.  Ce  que  nous  avons 
fait  jusques  icy  n^est  pour  rien  compté ,  au  prix  de  ce  que  nous  fe- 
rons asture.  A  Dieu  :  Viçouse  vous  verra;  Vissouse  vous  dira  tout. 
De  Saumur,  ce  xix'  avril. 

Vostre  plus  affectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 


[1589. VERS  LE    1  g  AVRIL.] 

Oiig.  autographe.  —  Papiers  de  madame  de  PreiasaoLyonsd,  à  Pau.  Copie  transmise  par  M.  Eug. 

Garay  de  Montglave. 


A  MONS»  DE  LA  CHESE. 

Mons^  de  la  Ghese,  Tay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  ceux  qui 
sont  venus  devant  vous,  la  resolution  que  vous  avés  prise  de  les  suivre 
de  prés;  je  vous  prye  Teffectuer  incontinent,  car  j'ay  besoing  prés 
de  moy  du  plus  grand  nombre  de  mes  serviteurs,  ainsy  que  vous  fera 
entendre  la  Myletyere  \  et  les  occasions  qui  se  présentent  pour  assu- 


Bertrande  de  Guerre.  Il  fîit  conseiller  et 
chambellan  du  roi  de  Navarre ,  et  successi- 
vement gouverneur,  pour  ce  prince,  des 
viBes  deTonneins, Qairac  et  Montpellier, 
n  était  religionnaire  zélé,  assista  à  toutes 
les  affaires  qui  signalèrent  les  guerres  de 


^  M.  de  la  Milelière  ne  put  porter  lui- 
même  cette  lettre  à  M.  de  la  Chaise ,  à 
qui  elle  fut  envoyée  par  le  duc  d'Épemon , 
comme  le  prouve  la  lettre  suivante,  dont 
Toriginal  est  également  conservé  dans  les 
papiers  de  madame  de  Preissac-Lyonsel  : 


cette  époque,  et  continua  ses  services  à 
Henri  IV,  roi  de  France.  Les  autres  let* 
très  à  M.  de  Lesfelle,  publiées  dans  ce 
recueil,  sont  conservées  en  original  par 
M.  le  vicomte  de  Panât,  son  descendant 
direct. 


«  X  MONSIEUR  DE  LA  OQAIZB. 

a  Monsieer,  Tout  présentement  je  viens 
de  recevoir  une  lettre  du  Roy  de  Navarre 
par  ung gentilhomme  de  ses  gardes,  qu*il 
m*a  envoyée  pour  vous  faire  tenir  en  toute 
£ligenee  :  ce  que  je  faiz  par  ce  porteur, 

6o. 
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rer  nos  affaires,  lesquelles  il  ne  faut  perdre.  Je  vous  prye  donc  faire 
diligence,  et  amener  avecques  vous  ce  que  vous  pourrés  de  vos  amys. 
A  Dieu ,  Mons'  de  la  Chese  ;  c'est 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

[1589.  —  20  Avan..] 

Orig.  autographe.  —  Archive!  de  la  préfecture  d*Indre-et-Loire.  Envoi  de  M.  le  préfet 
Imprimé. — Mercure  de  France,  année  1766,  janvier,  vol.  H»  p.  9. —  Armoriai  giniral  de  France, 
par  i>*HouBB,  registre  1,1**  partie.  —  Lettrée  de  Henri  IV,  «<c.  fmbUies  par  iV.  L,  P,  Paris, 
i8i4.,  in-19,  p.  76.— Htfcwîl  de  leiÈret  de  Henri  IV,  à  la  suite  da  Joomal  militaire,  poUiépar 
M.  le  comte  db  Valobi.  Paris,  F.  Didot,  1831,  in-8*,  p.  3S7. 

[A  MONS''  DE  HARAMBURE.] 

Harambure,  Ceux  de  Mortaigne  s'en  retournent.  Je  leur  ay  £adct 
entendre  que  je  voulois  qu'ils  fissent  faire  une  monstre  à  ma  com- 
pagnie, avant  qu'ils  en  délogeassent.  Sollicités-les-en  ;  aultrement, 
faites-leur  entendre  que  je  leur  enverray  un  régiment.  Nous  aurons 
demain  le  passage  de  la  rivière  de  Loiret  où  nous  nous  acheminona. 
Cest  ce  que ,  pour  présent ,  vous  aturés  de 

Vostre  affectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 


que  je  vous  enyoye  exprés,  ainsi  quest 
venu  le  dict  gentilhomme  ei^rés  pour  cest 
e&ct  ;  lequel  feust  luy  mesmes  allé  vers 
vous,  n*eust  esté  que  son  cheval  luy  a  failly  ; 
et  dict  avoir  charge  de  Sa  Majesté  de  vous 
dire  que,  en  la  plus  grande  diligence  qu*il 
vous  seroit  possible ,  vous  Tallies  trouver^ 
avec  la  plus  grande  diligence  que  pourrez 
et  troupe ,  et  partir  k  Fheure  mesme.  Et  sur 


'  Ce  passage  de  la  Loire  se  fit  le 
a  1  avrfl.  Le  roi  de  Navarre  fit  paraître  le 
même  jour  une  dédaratioû  sur  les  motifs 


ce ,  je  prie  Dieu ,  Monsieur,  vous  donner  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie ,  me  recom- 
mandant bien  humblement  k  vos  bonnes 
grâces.  A  Pons ,  ce  xxv*  avril  1 689 ,  à  neuf 
heures  du  soir. 

«  Vostre  affectionné  amy  à  vous  fiiire 
service, 

«DUC  D'ESPERNON.» 


de  cette  démarche  sdennelle,  qui  annon- 
çait puUiquement  sa  prochaine  réunion 
avec  le  Roi.  Dans  cette  pièce,  rédigée  par 
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1589.  —  3o  AVRIL. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1000-5. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  umm  PkS&pipee  de  Monuty,  seigneur  du,  Plessit-MarUs  1. 1,  p.  901; 

édition  de  i6a4,  in-4*.  —  Vis  militmre  et  prioée  de  Henri  IV,  Paris,  an  uj,  in-8*,  p.  18S. 

A  MONS»  DD  PLESSIS. 

Mons'  du  Plessis,  La  glace  a  esté  rompue,  non  sans  nombre  d'ad- 
vertissemens  que,  si  j'y  allois,  j'estois  mort.  J'ay  passé  Teau  en  me 


Mornay,  ae  trouve  un  taUeau  des  déaordrea 
de  la  Ligue,  où  sont  exposés,  d*une  ma- 
nière frappante  d'éloquence  et  de  vérité, 
les  excès  commis  par  cette  faction  pen- 
dant les  trois  mois  qui  avaient  précédé, 
et  où  la  situation  pditique  du  duc  de 
Mayenne  est  jugée  d*une  manière  supé- 
rieure. 

«  Pryons  icy  tous  les  ordres  et  estais  de 
ce  Royaiune  de  se  représenter  devant  les 
yeuk  quel  empirement  8*est  ensuivy,  et 
ensuivra  par  conséquent  de  plus  en  plus 
en  chacun  d*eux,  par  la  continuation  de 
ces  confusions  :  Ceux  du  Qergé,  de  consi- 
dérer la  pieté  estouffée  dans  les  armes ,  le 
nom  de  Dieu  en  blasphème  et  la  rdigion 
en  mespris ,  s*accou8tumant  un  chascun 
de  se  jouer  du  sacré  nom  de  Foy,  lorsqu'il 
voit  que  les  plus  grands  le  prennent  pour 
prétexte  des  plus  exécrables  infidélités  qui 
puissent  estre  :  Ceux  de  la  Noblesse,  de 
remarquer  quelle  cheute  a  pris  leur  ordre 
en  peu  de  temps,  quand  les  armes,  mar- 
ques ou  de  la  noblesse  héréditaire,  ou 
loyers  de  vertu,  sont  comme  traînées  de- 
dans la  fange ,  mises  es  mains  d'une  po- 
pulace qui  de  liberté  passera  en  licence , 
de  licence  à  l'abandon  de  toute  insolence, 
sans  plus  respecter,  conune  ici  on  le  voit. 


ni  mentes  ni  quidités  :  Ceux  delà  Justice, 
quel  brigandage  est  entré  par  la  porte  du 
bien  public,  quand  en  la  chambre  des 
pairs  de  ce  Royaume,  où  les  plus  grands 
laissent  leur  espée  par  révérence  de  jus- 
tice, entre  un  procureur  armé,  accom- 
pagné de  vingt  marauds,  porte  l'espée  à  la 
gorge  au  Pariement  de  France ,  l'enmiéne 
en  triomphe,  en  robes  rouges,  à  la  Bas- 
tille; quand  un  premier  président  est  as- 
sommé, traîné  et  pendu  à  Toulouse,  ida- 
teur  de  sa  religion,  s'il  en  fut  onques,  et 
le  plus  formel  enneîny  de  la  contraire, 
par  le  monopole  dun  evesque,  et  avec 
qudle  apparence  d'beresiel  Monstres  de 
fureur,  de  cruauté,  de  barbarie,  qui  pour- 
tant ne  peuvent  vivre  longuement ,  si  ce 
n'est  peut-estre  par  une  manière  honteuse 
à  ce  siècle  et  à  la  nation  qui  les  a  portés 
et  les  supporte,  détestable  en  qudque  lieu 
qu'elle  parvienne  à  la  postérité  :  Ceux  du 
Tiers-Estat,  qui  tout  au  moins  dévoient 
tirer  parti  de  ces  dommages,  avisent  s'ils 
sont  souilles  des  tailles  et  subsides,  s'ils 
sont  deschargez  de  la  gendarmerie,  si 
leurs  boutiques  es  villes,  on  leurs  métai- 
ries es  champs,  s*en  portent  mieux,  ai  lea 
finances  sont  mesnagées  mieux  que  de- 
vant ;  au  contraire  si  les  mangeries  ne 
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recommandant  à  Dieu ,  lequel  par  sa  bonté  ne  m*a  pas  seulement 


redoublent  pas,  si  l*herbe  ne  croit  pas  de- 
vant leurs  portes ,  si  pour  une  main  qui 
fooilloit  aux  finances  il  n  y  en  a  pas  trois  : 
si  ce  nesl  qu*ôn  appelle  mesnage  le  sac 
des  bonnes  maisons  donné  aux  croche* 
teurs,  les  rançonnemens  aussi  dea  gens 
de  bien  qui  gémissent  sous  ces  desordres  ; 
chose  qui  ne  peut  durer  que  peu  de  jours, 
et  au  bout  desquels  la  populace,  acharnée 
au  sac  de  ceux  qu*ils  nomment  Politiques, 
comme  loups  à  un  carnage,  le  butin  ve- 
nant à  défaillir*  se  jettera  cruellement  et 
indifferenmient  sur  tous  les  apparens. 

«  Se  souTÎennent  les  villes ,  qui  ont  pris 
leur  faotioa,  en  quel  estât  elles  estdent 
auparavant,  et  en  quei  aujourd*huy.  Le 
commerce,  qui  Tira  chercher  au  creux 
d*une  forest?  la  justice,  dans  les  cachots 
àm  la  Bastille^  les  estudes,  où  la  barbarie 
occupe  tout  :  et ,  sy,  sont-ce  les  moyens 
qui  les  ont  (ait  venir  à  la  splendeur,  à  la 
fréquence  «  et  à  la  richesse,  les  moyens 
qui  seuls  les  y  peuvent  entretenir.  Au- 
jourd'huy  c*est  hérésie  que  d'estre  poli- 
tique; mais  la  police  qui  les  avoit  mis  en 
fleur  est  en  mespris;  demain  ce  sera  un 
crime  irrémissible  d'estre  riche.  Si  au  reste 
ciles  ont  garnison ,  leur  liberté  périt ,  et  la 
firiandise  de  ce  mot  les  a  fiiit  perdre;  si 
elles  n*ont  point  de  garnison ,  les  voilà  donc 
en  proie,  accablées  de  gardes  et  mai  gar- 
dées, en  danger,  à  tout  moment,  d'une 
surprise  :  el  voilà  une  liberté  imaginaire 
pour  prison. 

«  Les  champs  n*en  auront  meilleur  mar- 
ché ,  si  ce  mal  dure.  Un  roy  ne  peut  pas 
sootBrîr  d^estre  dégradé  par  ses  sujets  :  il 
liuldra  ranger  rigueur  contre  rigueur,  et 
ibrce  contra  force;  les  iioenoes,  les  excès 
et  les  dârardemens  de  ces  perturbateurs 


en  attireront  d*autres  :  contre  TusurpatioD 
d*un  estranger  faudra  que  Sa  Majesté  soit 
seoounie  des  estrangers;  contre  les  me- 
nées et  factions  des  Espagnols,  des  Aile* 
mands  et  Suisses  :  Nos  champs  en  devien- 
dront forests  et  nos  guerets  en  friche, 
mal  commun  au  laboureur  et  au  bour- 
geoiS|  commun  et  au  gentilhomme  et  au 
clergé,  mal  qui  nous  redoublera  les  vde- 
ries  des  champs  el  les  rages  es  villes.  Et 
lors,  malheur  aux  auteurs  et  fauteurs  de 
ces  misères  :  le  peuple  convertira  œsle 
fureur  contre  eux«  rachètera  de  leur  sang 
son  abolition,  son  repos  et  sa  vie;  et  ver^ 
ront,  à  leurs  dépens,  que  c*est  d^arracher 
le  sceptre  au  Souverain,  le  glaive  au  ma* 
gistrat,  pour  armer  et  autoriser  la  licence 
d*un  peuple  I 

«Voilà  qu'ils  pensent  avoir  arraché  le 
Roy  de  son  trône  :  ils  en  ont  laissé  la  place 
vuide.  Demandons  leur,  en  conscience, 
pour  qui  y  asseoir  :  le  duc  de  Mayenne  ? 
Qui  sera  le  prince  en  chrestienté  qui 
ne  s*y  opposera?  qui  ne  se  oonnoisse 
intéressé  en  cet  exemple  i  De  nostre  no- 
blesse, combien  de  maisons  se  trouve-t-il 
qui  ne  voudroient  obéir  à  celle  de  Lor- 
raine, moins  su  cadet  des  cadets?  mai- 
sons honorées  de  Talliance  de  nos  Rois  et 
des  princes  voisins,  qui  ont  oet  artide  par 
dessus,  d*estre  nez  François,  et  d*avoir  per- 
sévéré en  leur  naissance.  Ces  gens,  quel 
controH^ur  leur  seroit-ce  de  ploîer  le  col 
sous  un  si  foiUe  joug,  de  voir  leurs  vies 
et  leurs  honneurs  à  la  discrétion  de  ces 
nouveaux  venus,  que  nature  leur  a  fait 
égaux,  de  qui  la  loy  du  Royaume  a  me- 
suré lespée  à  mesme  pied;  que  Dieu 
mesme  u*a  rien  advantagé  sur  eux,  qu  au- 
tant qu  il  les  a  abandonnés  à  leur  pre- 
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préservé,  mais  faict  paroistre  au  visl^  du  Rôy  une  joye  extrême; 


somption,  leur  arrogance?  Combien  de 
princes  de  la  makon  de  Bourbon  ont«ils 
à  percer,  premier  qae  venir  là  ?  Prineeft  ar- 
més de  dnût  et  de  courage,  et  de  créance 
contre  cette  imaginée  chimère  d'usurpa- 
tion ;  pour  le  sang  desquels  cette  ndblesse 
exposera  le  sien  :  noblesse  qui  en  sem- 
irfables  mutations  se  voit  toosjours  en- 
terrée a>ec  la  monarchie,  noblesse  de  qui 
l'honneur  et  le  degré  est  attaché  à  celui 
de  nos  Rois,  qui  ne  peut  pas  espérer,  en 
somme,  de  tenir  le  rang  sur  le  commun, 
que  Dieu  luy  a  donné,  quand  die  verra 
son  souverain ,  cetuy  de  qui  elle  tient  Tes- 
pée,  prédpité  du  sien.  Que  chacun  se 
taise ,  qu  on  leur  laisse  faire  à  leur  loisir 
tout  ce  qui  leur  {rfaira.  S'ils  veulent  fon- 
der leur  usurpation  sur  les  prétentions  de 
Gharlemagne,  comment  s'accorderont-ils 
avec  monsieur  de  Lorraine  et  ses  enians  P 
Comment?  ores  que  ceulx-là  veuillent  ac* 
quiescer,  avec  la  branche  de  Vaudemont  ? 
Et  s'ils  pensent  la  couronne  deûe  aux  mé- 
rites ,  aux  labeurs  et  aux  vertus ,  c'est-à- 
dire  aux  monopdes  du  feu  duc  de  Guîse, 
comment  donc  en  frustrent-ils  son  héri- 
tier ?  Et  qui  doute  que  tous  les  cadets  de 
la  maison  n'en  prétendent  leur  part,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ne  se  résolvent  donc  à  des- 
chirer  l'Ëstat  et  en  partir  les  pièces  ? 

«  François,  imaginez- vous  icy  quel  sera 
voslre  estât.  Ces  changemens  d'un  extrême 
en  l'autre  ne  se  font  jamais  sans  un  ren- 
versement très  violent.  Le  renversement 
de  la  inaîson  où  nous  sommes  logés  ne 
se  peut  pas  faire  qu'il  ne  nous  accable. 
Nostre  corps  ne  s'en  va  point  en  vers  et 
en  serpens ,  que  la  mort  ne  précède.  Ces 
serpens  ne  peuvent  naistre,  ne  peuvent 
sortir  du  corps  de  cet  Estât,  qu'il  ne  soit 


résolu,  péri  et  pourri;  que  nous  tous,  qui 
ne  vivons  q«i*en  luy,  n'en  sou£Bnons  la 
ruine.  Il  est  bien  aisé  de  désirer  une  eou- 
ronne,  aisé  à  un  peuple  esmen  et  pas- 
sionné contre  son  prince,  de  penser  au 
diangemeot  d'estat;  entre  le  désir  ambi- 
tieux et  l'accomplissement,  entre  vos 
promptes  colères  et  vostre  vengeance  si 
lointaine,  combien  de  journées  et  de  ba- 
tailles ,  combien  de  sang  et  de  sac ,  et  de 
misère  I  Les  siècles  ne  suffiront  à  décider 
cette  querelle.  Le  fils  y  prendra  la  place 
de  son  père,  et  le  frère  du  fSrere.  Vous 
aurés  perpétué  une  confusion  à  la  posté- 
rité, qui  en  maudira  vos  frenaisies ,  vostre 
memoke. 

«  Et  combien  vous  seroit  plus  à  propos 
d*abreger  tant  de  calamités  par  une  paix  ; 
une  paix  qui,  du  diaos  si  ténébreux  où 
vous  vous  estes  mis,  vous  remist  en  lu- 
mières ,  vous  rendist  vous  mesmes  à  vostre 
nature  et  à  vostre  sens,  qui  vous  delivrast 
de  ces  inquiétudes  où  vous  estes,  de  ce 
labyrinthe  où  vous  estes  entrés,  que  vous 
jugés  bien  que  ne  pouvés  franchir,  et  dont 
cependant  vous  ne  voyés  le  bout;  une  paix 
qui  remist  chascun  en  ce  qu*il  aime;  ren- 
dist au  bon-homme  sa  charrue,  à  l'arti- 
san sa  boutique,  au  marchand  son  traffîc, 
aux  champs  la  seureté ,  aux  villes  la  po- 
lice, et  à  tous  indifferemnaent  une  bonne 
justice  ;  une  paix  qui  vous  rendist  Tamoar 
paternel  du  Roy,  à  luy  l'obéissance  et  fidé- 
lité que  luy  devés-,  une  paix,  en  somme, 
qui  rendist  à  cest  Estât  l'ame  et  le  corps: 
le  corps  qui  s'en  va  tiré,  par  ces  ambi- 
tions, en  mil  pièces;  l'ame,  je  veux  dire ee 
bd  ordre  qui  l'a  conservé,  qui  du  haut 
jusques  au  bas  degré  s'en  va  loot  en  con- 
fusion. 
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noD^pweil,  mesmes  criant  :  Vivent  les 


«  Ces  choses  considérées,  chascunTenaot 
à  approfondir,  soit  le  mal  que  luy-mesme 
se  fsiit ,  soil  cdiuy  qu'il  aura  à  soaffirir  en 
ces  oonfiisions.  nous  nous  asseurons  que 
ceulx  qui  jusques  icy  ont  persisté  en  leur 
debvoir  envers  Sa  Majesté  doubleront 
d*affection  el  de  courage  à  le  servir  de 
bien  en  mieux  contre  ses  ennemis  ;  que 
ceulx  qui  soubs  bonne  foy  se  sont  laisses 
aller  à  leurs  pratiques  ne  voudront  estre 
instrumens  de  leur  propre  ruine ,  en  sap- 
pant  le  pied  de  cest  Estât  dessus  leurs 
testes,  ains  désisteront  pluslost  d'un  si 
mauvais  party,  recourans  à  la  clémence  de 
Sa  Majesté,  qu'il  tient  à  toute  heure  ou- 
verte à  ceulx  qui  la  recerchcnt.  Quant  à 
ceulx  qui  s'opiniastreront,  ennemis  du 
Roy  et  de  ce  Royaume  et  de  leur  propre 
bien,  comme  ils  acquerront  très  justement 
rire  de  Dieu  el  la  haine  des  hommes, 
aussi  n'ont-ils  à  attendre  qu'un  jugement 
redoutable  de  là-haut,  condigne  à  leurs 
mecites ,  que  Dieu  vueille,  sur  ces  obstinés, 
WM^lerer,  par  sa  miséricorde,  pour  l'abrè- 
gement de  tant  de  maux  et  de  misères,  le 
bien,  repos  et  soulagement  de  tant  de 
povre  peuple  ! 

«  Pour  nostre  regard ,  nous  protestons 
que  l'ambition  ne  nous  met  point  aux  ar- 
mes ;  assez  avons-nous  monstre  que  nous  la 
mesprisons;  assez  avons-nous  aussi  d'hon- 
neur, d'estre  ce  que  nous  sommes  ;  et  l'hon- 
neur de  cest  Estât  pe  peut  périr  que  n'en 
périssions.  Aussi  peu,  et  Dieu  nous  est 
tesknoin ,  nous  mené  la  vengeance.  Nul  n'a 
plus  reoeu  de  torts  et  d'injures  que  nous, 
nul  jusques  icy  n'en  a  moins  poursuivy, 
et  nul  ne  sera  plus  libéral  de  les  donner 
aux  ennemis ,  s'ils  veulent  s'amender,  en 


tout  cas,  k  la  tranquillité,  à  la  paix  de  la 
France. 

«  Ce  qui  nous  afflige,  que  nous  ne  pou- 
vons voir  ni  prévoir  sans  larmes,  c'est  que 
cet  Estât  soit  reduict  a  ce  poinct ,  que  son 
mal,  si  envieilli,  si  obstiné,  ne  se  puisse 
guérir  sans  maux.  De  ces  maux  nous  pro- 
testons contre  la  playe  et  ceulx-la  qui 
l'ont  faicte.  Qui  a  laid  la  playe  est  coul- 
pable  du  fer  et  du  cautère ,  des  incisions 
et  des  douleurs  que  nécessairement  ils 
font.  Suffit,  et  chascun  aussy  le  pourra 
voir,  qu'en  ce  peu  que  nous  pourrons, 
nous  y  apporterons  le  soin  du  bon  cliirur- 
gien  qui  aime  le  malade.  Les  ennemis 
certes  qui  aiment  la  maladie  y  apporte- 
ront, outre  le  fer,  et  la  haine  et  la  fraude, 
ne  pouvans  estre  contons  qu'en  leur  am- 
bition sur  cest  Estât,  ne  pouvans  la  con- 
tenter aussi  que  par  sa  mort  finale  :  mort 
que  nous  rachepterons  au  prix  de  nosire 
vie  et  de  tous  nos  moyens.  Ains  plustost, 
comme  nous  espérons  en  la  grâce  de 
Dieu,  gardien  des  rob  et  des  royaumes, 
reverrons  en  peu  de  temps ,  pour  fruit  de 
nos  labeurs,  le  Roy  en  l'autborité  qui  luy 
est  née  et  deuë  ;  le  Royaume  en  la  vigueur 
et  en  la  dignité  que  jadis  il  avoit,  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  au  contentement  de  tous 
les  bons  François ,  consolation  de  tant  de 
pauvre  peuple,  crevecœur  de  ceulx  qui  en 
convoitent  la  ruyne.  Donné  à  Saumur,  le 
dix-huitiesme  jour  d'avril  iSSg. 

«HENRY. 

•  Par  le  Roy  de  Navarre,  premier  prince 
du  sang  et  premier  pair  de  France  : 

«DS    ViÇOSB.» 
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R(^s;  de  quoy  j'estoys  bien  marry  Ml  y  a  eu  mille  particularités  que 
Ton  peut  dire  remarquables.  Envoiés-moy  mon  bagage,  et  faictes  ad- 
vancer  toutes  nos  trouppes.  Le  duc  de  Mayenne  avoit  assiégé  Chas- 
teaurenàult;  sçachant  ma  venue,  il  a  levé  le  siège,  sans  sonner  que 
la  sourdine ,  et  s'en  est  allé  à  Montoire  et  Laverdin.  Demain  vous 
aurés  plus  de  nouvelles.  A  Dieu. 

Du  Faux*bourg  de  Tours,  où  est  le  quartier  de  nostre  armée ,  ce 
xxx^  avril  iSSg. 

Vostre  affectionné  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


1589.  —  i3  MAL 
Orig.  —  Mnsée  britannique*.  Copie  transmise  par  M.  Tambassadeur  de  France  à  Londres. 

A  MONS^  CECYLL. 

Mon  Cousin,  Estant,  mons'  de  Buhy^,  depesché  par  le  Roy,  mon 
seigneur,  pour  les  occasions  quMl  vous  fera  entendre,  je  Tay  bien 


'  n  est  difficile  de  garantir  la  sincérité 
de  ce  respectueux  regret  ;  mats  quant  au 
cri  de  vivent  les  Rois,  cette  circonstance  est 
rapportée  par  TEsloile,  avec  d*autres  dé- 
tails fort  intéressants  sur  cette  entrevue, 
d*unesi  grande  importance  dansThistoire: 
«  Aussitost  qu  il  eust  esté  mandé  du  Roy , 
il  s'y  achemina  avec  bien  petite  trouppe  et 
passa  la  rivière  le  dimanche  dernier  avril , 
pour  venir  trouver  Sa  Majesté  au  Plessis- 
les-Tours ,  où  il  est  incroyable  la  joie  qu*un 
chacun  monstra  avoir  de  ceste  entrevue, 
et  avec  quelles  acclamations  de  liesse  elle 
fut  poursuivie  :  car  il  s*y  trouva  une  telle 
fouUe,  concours  et  affluence  de  peuple. 


*  Cette  indication  est  sans  doute  in- 
suffisante; mais  la  copie  qui  nous  est  en- 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  II. 


nonobstant  tout  Tordre  qu  on  s'essayast  a  y 
donner,  que  les  deux  rois  furent  ung  grand 
quart  d*heure ,  dans  Tallée  du  parc  du  dict 
Plessis,  à  se  tendre  les  bras  Tun  à  Tantre, 
sans  se  pouvoir  joindre  et  aprocher,  tant  la 
presse  y  estoit  grande  et  le  bruict  des  voix 
du  peuple  resonnant ,  qui  crioit  à  grande 
force  et  exaltation  :  Vive  le  Roy  !  vive  le  roy 
de  Navarre  !  vivent  les  Roys  !  Enfin  s*estant 
joints,  ils  s*embrasserent  très  amoureu- 
sement, mesme  avec  larmes,  principa- 
lement le  roy  de  Navarre,  des  yeux  du- 
quel on  les  voyoit  tomber  giosses  conune 
pois,  de  grande  joie  quil  avoit  de  voir 
le  Roy.'» 


voyée  de  Londres  n*en  porte  pas  d*autre. 
*  Dans  cette  copie  très-imparfiaite ,  on 
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Toulu  accompagner  de  la  présente,  pour  voua  priifr  le  vouloir  aaaia- 
ter  de  vMti^  fiaiveur  euverB  la  Royne,  vostre  maitrease,  afin  qu'il  ob- 
tienne les  secours  et  f  interest  de  toua  en  une  cause  si  commune  et 
si  juste.  J'ay  à  louer  Dieu  grandement  de  la  grâce  qu'il  ma  fakte 
d'avoir  réuni  nos  forces,  en  mesme  volonté  et  dessein,  avec  Sa  Ma- 
jesté, contre  les  ennemys  de  cest  Estât;  et  de  tant  plus  qu'il  semUe 
manifestement  que  ce  soit  une  œuvre  de  aa  seule  m^n  {rfustost  que 
des  hommes,  qui  m'a  fait  avoir  plus  d'affection  [à  l'en  informer],  à 
la  demande  et  poursuite  de  cest  ambassadeur  ;  duquel  vous  croirez 
plus  facilement  l'affection,  le  zèle  et  l'intégrité,  quand  vous  sçaurez 
qu'il  est  frère  du  s'  du  Plessis,  que  connoissez ,  avec  lequel  il  a  esté 
le  principal  instrument,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  en  la  négociation  du 
traicté  qu'EUe  a  fait  avecques  nous  ;  dont  il  s'est  si  fidèlement  et  di- 
gnement acquitté,  qu'il  fault  confesser  qu'il  a  faict  un  notable  ser- 
vice à  ceste  couronne,  et  qu'estant  plus  recommandable ,  je  vous  re- 
commanderay,  mon  Cousin,  la  personne  et  le  subject  tout  ensemble, 
pour  recognoistre  en  son  endroit  ce  plaisir,  d'aussi  bon  cœur  que  je 
prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  le  grand  trésorier,  en  sa  très  saincfe  et 
digne  garde.  Escript  à  Tours,  ce  xnj*  may  1 689. 

Vostre  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1589.  —  U  MAI. 

Orig.  —  Muaée  briUnaique,  art.  63.  Copie  tnnsmue  par  M.  rambassadeur  de  France  à  Londrei. 

[A  MONS*  CECYLL.] 

Mon  Cousin,  Oultre  ce  qu*avés  entendu  par  le  s*^  de  Bnhy  des  af- 
faires de  deçà ,  le  s'  de  la  Tuillerie  vous  en  pourra  discourir,  et  spe- 

lit  Muy;  mais  il  est  certain  qu*il  faut  lire  camp,  lieutenant  général  au  gouveme- 

Buhy,  puisqu'il  s*agit  du  firère  aSné  de  ment  de  rUe-de- France ,  chevalier  des  or- 

du  Plessia-Momay.  Cétait  Pierre  de  Mor-  dres  du  Roi,  et  mourut  en  1698,  à  l'âge 

nay«  aeigneur  d»  Bnhy,  daSaînt^Ser  et  de  de  cinquante  et  «n  ans. 
la  Chapelle^n-Veiin.  D  fut  maréchal  de 
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GÎaUœent  de  ce  qui  touche  nostre  panicufier,  pour  lequel  je  Tay  de- 
pesché.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  le  vouloir  oîr  et  croire,  employant 
vostre  favevr,  à  TeffeA  de  sa  negotiation  importante,  au  bien  de  nos 
Eglises  et  cooaervation  de  cest  Estât,  afin  que  les  choses,  bien  com- 
mencées, puissent  succéder  à  bonne  fin  :  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
A  Tours,  ce  xiv*  mai  1 689. 

Vofttre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1589.]-- 1 5  MAI. 

Orig.  tirtogr«phe.  —  B.'R.  Suppl.  fr.  Ms.  1939,  fol.  38  recto. 

A  MDNS»  DE  SOUVRÉ  \ 

Mons'  de  Souvré,  J'ay  esté  averty  que  vous  eustes  hier  une  alarme, 
et  que  vous  en  déviés  encores  avoir  ce  jour  d'huy  une  aultre.  Je 
vous  prye  me  mander  ce  qui  en  est,  et  tout  ce  que  pourrez  apprendre 


'  Gilles  de  Souvré,  marquis  de  Cour- 
tenvaui ,  baron  de  Lezines ,  chevalier  des 
ordres  du  Roi ,  mattre  de  sa  garde-robe , 
et  gouverneur  de  Tovraine,  fife  aine  de 
Jean ,  seigneur  de  Souvré  el  de  Courten- 
vaux  el  de  Françoise  Martel ,  dame  de  la 
Roche-dn-Maine ,  fîiC  d'abord  capitaine  du 
château  de  Vincennes ,  au  retour  de  Po- 
logne, où  il  avait  acoompiigné  Henri  UI. 
11  rendit  un  signalé  service  à  ce  prince, 
après  les  Barricades ,  en  maintenant  la  ville 
de  Tours  sous  son  obéissance  ;  et  il  venait 
d'avoir  Thonneur  de  Ty  recevoir  au  mois 
de  janvier  précédent.  Cette  ville  devint 
alors  la  résidence  royale,  et  resta,  jusqu'à 
la  soumission  de  Paris  en  1  b^à ,  le  siège 
du  Parlement,  qui ,  par  lettres  palfolef , 


du  a  juin  1 689 ,  accorda  à  M.  de  Souvré 
entrée ,  séance  et  voix  délibérative.  M.  de 
Souvré*  très-aimé  de  Henri  TII,  ne  Tétait 
pa^  90ios  dn  nÂ  de  Mavame.  C'est  lui  que 
ce  prince,  avaot  et  d^vîs  3011  ^véneipetU 
au  trône  de  France,  appdle  du  surnom 
familier  de  la  Gode ,  comme  H  donnait  à 
M,  de  la  Bonlaye  le  sobriquet  de  Petit- 
enfant,  à  M.  de  l'Estelle  celui  de  Crapaall, 
à  M.  de  Harambure  celui  de  Borgne,  Il  dé- 
cerna à  M.  de  Souvré  la  plus  haute  marque 
d'estime  ea  le  nommant  gouverneur  du 
dauphin.  Sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
M*  d9  fiouvfé  demt  premier geolîliiomme 
de  la  chambre  du  Roi  et  maréchal  de 
France.  Il  mourut  en  16a  6,  à  Tâge  de 
qnatre*viAgt<p«lre  êm, 
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d'ailleurs  des  ennemys.  Gette-cy  n'estant  à  aultre  fin ,  je  demeu-- 
reray 

Vofitre  bien  affisctioniié  et  meilleiir  amy, 

HENRY. 
A  Bleré^  le  i5  may. 

1589.—  16  MAI. 

Orig.  —  Arch.  du  départeoseot  de  !•  Dordogne.  Edvoî  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess**  les  consuls,  Parce  que  je  mande  à  mons'  de  la  Force  de 
me  venir  trouver,  et  qu'il  est  nécessaire  que  quelqu'un  demeure  en 
sa  place  poiu*  avoir  l'œil  à  la  conservation  de  vostre  ville,  comme  je 
luy  escris,  je  vous  prie  de  recevoir  celuy  qu'il  y  laissera,  et  l'obéir 
comme  à  luy-mesmes,  à  ce  que  rien  ne  s'altère  pour  son  absence. 
Je  m'asseure  qu'il  n'y  mettra  personne  qui  ne  me  soit  a£fectionné, 
et  à  vous  agréable.  Mais  encore,  selon  le  soing  ordinaire  que  vous 
avés  à  vostre  conservation,  desiré-je  que  vous  fassiés  en  sorte  que 
tout  y  demeure  en  Testât  qu'il  est ,  jusqu'à  son  retour.  Rochecombc 
vous  dira  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurera  de  mon  amitié.  Mais 
encore  vous  veulx-je  dire  que  je  n'eus  jamais  tant  de  désir  de  vous 
la  tesmoigner  par  effect  que  j'ay,  à  présent  que  Dieu  m'a  faict  la 
grâce  d'estre  bien  remis  en  celle  de  mon  Roy.  Cela  servira  pour  vous 
et  pour  mes  aultres  amys.  Aimés-moy  donc,  et  crôyés,  Mess"  les  Con- 
sids,  que  je  seray  tousjours 

Vostre  bon  et  plus  asseuré  amy^ 

HENRY. 
A  MontrichardS  ce  xvj"^  may  i  589. 

'^  Boarg  de  Touraine,  auprès  d*Ainboise 


'  Ville  de  Touraine,  dans  rarronditsemeni  d*AinboiBe  (Indre-et-Loire). 
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1589.—  17  MAI. 

Orig.  —  Arch.  municipales  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secréuire  général  de  la  ville. 

A  MESS*'  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 

Mess",  Je  ne  vous  sçaurois  exprimer  Tayse  que  je  reçois  de  la  fa- 
veur que  Dieu  m'a  faicte  de  m'avoir  preste  ceste  occasion  pour  tes- 
moigner  à  la  France  et  à  toute  la  Chrestienté,  que  je  n'ay  jamais  eu 
aultre  but  que  de  servir  à  mon  Roy  et  à  son  Estât;  et  si,  à  cela,  il  est 
assisté  de  tous  les  vrais  François  et  gens  de  bien ,  j'espère  que  Dieu 
luy  fera  la  grâce  de  voir  bientost  son  Royaulme  remis  en  sa  première 
splendeur,  et  le  mal  qui  Ta  si  longuement  affligé  renvoyé  sur  les  an- 
ciens ennemys  d'icelle.  J'envoye  le  s'  de  Frontenac  par  delà  pour 
vous  le  faire  entendre ,  et  le  contentement  que  je  reçois  d'avoir  cest 
heur  et  honneur  d'eslre  si  bien  remis  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Ma- 
jesté. Je  tascheray  de  m'y  conserver,  en  le  bien  servant  et  en  luy  fai- 
sant paroistre  que  j'ay  tousjours  eu  en  affection  le  bien  de  ses  affaires 
aultant  que  les  miennes  propres.  J*embrasseray  ses  bons  et  loyaux 
subjects  et  serviteurs,  pour  unanimement  nous  employer  à  son  ser- 
vice. Vous  estes  de  ceulx-là,  et  partant  je  m'asseure  que  vous  serés 
trez  ayses  de  ce  mien  bon-heur,  lequel  je  veulx  entièrement  rappor- 
ter au  bien  de  son  Estât  et  soulagement  du  pauvre  peuple ,  que  je 
procureray  de  tout  mon  pouvoir.  Continués  donc.  Mess",  je  vous 
prie,  la  fidélité  que  vous  avés  jusqu'ici  tesmoignée  à  Sa  Majesté,  en 
ce  qui  est  du  deub  de  vos  charges ,  et  croyés  que ,  oultre  le  gré  qu'Elle 
vous  en  sentira,  que  je  la  recognoistray  aussy  par  tous  les  effects  de 
l'amitié  que  je  veulx  garder  à  tout  vostre  ville;  et  comme  vous  avés 
eu  en  affection  mes  prédécesseurs,  je  vous  prie  aussy  de  m'aimer,  et 
croire  que  mon  amitié  sera  esgale  à  la  leur  envers  vous,  et  qu'en  cela 
je  leur  succederay  tousjours,  et  vous  en  feray  voir  des  tesmoignages, 
aux  occasions  que  vous  me  vouldrés  employer,  soit  vers  Sa  Majesté 
ou  ailleurs.  Je  vous  recommande  doncque  encore  un  coup  son  ser- 
vice ,  et  comme  tel  vous  prie  pour  Icelle ,.  d'assister  mona'  le  mares* 
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chai  ;  je  le  fais  aussy.  Aimés-moy,  et  prenés  asseurance  que  vous  me 
trouvères  tousjours ,  Mess", 

Vo»tre  bien  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
A  Montrichard,  ce  xvij*  may  iSSg. 

1589. —[17  MAI.] 

Orig.  autographe.  —  B.  B.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8476,  fol.  3o  verso. 

Cop.  ^  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  —  No^e  mr  la  vie  de  Henri  le  Grand,  à  la  suite  des  Amours  du  grand  Alcandre, 

t.  II,  p.  58.  Paris,  Didol  Tafiiié,  1786,  in-i3. 

A  MONSIEUR  MON  œUSlN,  MONS^  LE  DUC  DE  FERRARE '. 

Monsieur  mon  Cousin ,  J'ay  esté  trop  ayse  d'avoir  entendu  de  yin 
nouvelles  par  le  sieur  comte  de  Landy  ;  c'est  le  premier  firuict  que  j'ay 
receu  des  bonnes  grâces  du  Roy,  mon  seigneur»  la  veue  duquel  me 
donne  ce  bien  de  me  mettre  en  la  souvenance  de  mes  amys.  Je  vous 
ay  tousjours.  Monsieur  mon  Cousin,  creu  de  ce  nombre;  ce  que  voua 
me  faictes  encores  plus  paroistre  par  ceste  nouvelle  obligation  que  je 
vous  ay  de  la  peine  que  vous  avés  prise  de  m'envoyer  visiter.  Je  m'as- 
seure  que  la  plus  agréable  parole  que  le  sieur  comte  vous  pourra  porter 
de  moy,  ce  sera  quand  il  vous  dira  le  bon  recueil  qu'il  a  pieu  à  Sa 
Majesté  me  faire,  m'ayant  appelle  à  son  service,  seul  contentement 
au  monde  duquel  je  confesse  l'ambition.  On  vous  a  tousjours  veu  si 
bon  François,  Monsieur  mon  Cousin ,  que  vous  vous  réjouir»  aultant 
de  cela  que  je  m'en  asseure ,  comme  je  sçay  que  les  misères  de  la 
France  vous  doibvent  avoir  ennuyé.  Si  Dieu  me  veult  tant  faire  de 
grâce,  servant  bien  mon  Roy,  que  je  luy  puisse  apporter  assés  d^assis- 
tance  pour  y  remédier^  j'espère  que  ce  bonheur  me  rendra  plus  de 
moyen  d'çstre  utile  à  mes  amys,  que  jusques  icy  mes  traverses  ne 

^  Alphonse  d*Est,  duc  de  Ferrare  ,  de  Louis  XII,  né  le  a  a  novembre  i533,suo- 
Modène  et  de  Reggio,  fils  aîné  d*Hercule  céda  à  son  père  le  3  octobre  iSSg,  et 
d*Est  et  de  Renée  de  France,  fille  de       mourut  le  27  octobre  1&97. 
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m'en  ont  peu  osier.  Quant  vous  me  ferés  ce  bien  de  le  vouUoir  espren- 
vér,  vous  trcurerés  en  moy  toute  Taffection  et  bonne  volonté  que  vous 
sçauriez  désirer  de 

Vostre  très  affectionné  consiii  et  Ires  parfakt  amy,  à  vous  obéir, 

HENRY. 

[1589.]—  18  MAI. 

Orig.  autogifapbe.  —  BiUîoih.  derArsaul ,  Mi». Hitloife,  n*  179, 1 1*'. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  2380-4,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  EswisurUt  mcrars,  par  Voltaibe,  addit.  au  chap.  clxxiv,  lettre  Vil*.  —  ViemUHmite 
etprhée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xir,  îii-8*,  p.  i35.  —  LeHres  de  Henri  IV,  etc.  pabHèe$parN.  L,  P, 
Parts,  i8i4,  tn-i  2 ,  p.  71 .  — *  Journal  mHitaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Vau)AI.  Pans, 
iSîi,  iii-8*,  p.  275. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT:] 

Mon  ame ,  je  vous  escris  de  Blois,  où  il  y  a  cinq  mois  que  f  on  me 
condamnoit  hérétique  et  indigne  de  succéder  à  la  couronne ,  et  j'en 
suis  asteure  le  principal  pilier,  Voyésles  œuvres  de  Dieu,  avers  ceulx 
qui  se  sont  tousjours  fiés  en  luy  !  Car  y  avoit-il  rien  qui  eust  tant  ap- 
parance  de  force  qu  un  arrest  des  Estats  ?  cependant  j'en  appelois  de- 
vant Celuy  qui  peut  tout  ^,  qui  a  reveu  le  procès ,  a  cassé  les  arrests 
des  hommes,  m^a  remis  en  mon  droict,  et  crois  que  ce  sera  aux 
despens  de  mes  ennemys  *.  Ceux  qui  se  fient  en  Dieu  et  le  servent 
ne  sont  jamais  confus*.  Je  me  porte  très  bien,  Dieu  mer(^;  vous 
jurant  avec  vérité ,  que  je  n'aime  ny  honore  rien  au  monde  comme 
vous*,  et  vous  garderay  fidélité^  jusques  au  tombeau.  Je  m'en  voy 
à  Boisjency,  où  je  crois  que  vous   oirés  bientost  parler  de  moy'. 

'  UorigiDal  de  cette  lettre,  dont  le/ac-  ^  «  Tant  mieux  pour  vous.  » 

simile  est  joint  au  présent  volume ,  a  cela  *  «  Voilàpourquoy  vous  y  devriés  songer.  » 

de  curieux  que  la  comtesse  de  Gramont  a  ^  *  Il  n'y  a  rien  qui  n'y  paroisse,  • 

écrit  dans  les  iuteriignes  un  petit  commen-  *  t  Gorbande  a  ajouté  au  commence- 

taire  à  sa  façon,  dicté  par  un  mouvement  ment  de  ce  mot  :  «  Ti/i  (Tinfidélité  j,  »  puis 

de  dépit.  Les  renvois  suivants  indiquent  la  elle  fait  suivre  la  phrase ,  ainsi  modifiée , 

place  où  se  trouve  dans  la  lettre  chacune  ■  de  cette  remarque  :  ^Je  le  croy.  » 

de  ces  remarques  imprimées  ici  en  notes.  ^  «  Je  n'en  doute  point  :  d'une  oa  d'attitré 

^  •  Ainsyfont  bien  dtautres.  »  façon.  » 
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Je  fais  estât  de  faire  venir  ma  sœur  bien-tost.  Resolvés-vous  de  venir 
avec  elle^.  Le  Roy  m'a  parlé  de  la  Dame  d'Auvergne';  je  crois  que  je 
luy  feray  faire  un  mauvais  sault.  Bon  jour,  mon  cœur,  je  te  baise  un 
million  de  fois.  Ce  1 8"**^  may.  Celuy  qui  est  lié  avec  vous  d'un  lien 
indissoluble. 

[1589.]  — ai  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  rAnenal ,  Mas.  Histoire,  n*  170, 1 1*. 
Cop.  — B.R.  Sappl.  fr.  Ms.  2280-2,  et  Ms.  1000-4. 
Imprimé. -^L'£j^i(  de  Htnri  IV.  Paris,  1 770 ,  in-8%  p.  1 58. — Essai  sur  les  mcsun .  par  Voltaire  , 
addit  au  chap.  clxxiv,  lettre  VIII*.  —  VU  militaire  et  pmée  de  Henri  IV.  Paris,  ao  xii,  10-8*, 
p.  i38.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  ffuhUies  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-ia,  p.  46.  —  Jovnie; 
militaire  de  Henri  IV,  publié  par  M.  le  comte  de  Valoki.  Paris ,  1831,  iD-8%  p.  380. 

[.4  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Vous  entendrés  de  ce  porteur  Theureux  succès  que  Dieu  nous  a 
donné  au  plus  furieux  combat  qui  se  soit  faict  de  ceste  guerre  ^  Il  vous 
dira  aussy  comme  mons'  de  Longueville ,  de  la  Noue  et  aultres  ont 
triomphé  prés  de  Paris.  Si  le  Roy  use  de  diligence,  comme  j'espère 
qu  il  fera,  nous  voirons  bien-tost  les  clochers  Nostre-Dame  de  Paris. 
Je  vous  escrivis,  il  ny  a  que  deus  jours,  par  Petit-Jean.  Dieu  veuille 
que  ceste  sepmaine  nous  fesions  encore  quelque  chose  d'aussi  signalé 
que  Taultre.  Mon  cœur,  aimés-moy  tousjours  comme  vostre,  car  je 
vous  aime  comme  mienne^.  Sur  ceste  vérité,  je  vous  baise  les  mains.  A 
Dieu ,  mon  ame.  C'est  le  xxj°*  may.  De  Boijancy. 

'  »  Ce  sera  lorsque  vous  m' auras  donné  la        sion  et  de  vous  en  dire  le  grant  mercy.  * 
maison  que  rnavés  promise  prés  de  Paris ,  ^  La  reine  de  Navarre ,  alors  renfermée 

que  je  songeray  d'en  aller  prendre  la  passes-        au  château  d*Usson. 


^  Le  combat  livré  devant  Tours,  les  avec  la  plus  brillante  valeur  le  comte  de 

8  et  9  mai ,  dans  le  faubourg  de  Saint-  Châtillon ,  fils  de  Famiral  de  Colignj. 
Symphorien,  qu  attaquèrent  les  ducs  de  ^  Ici  Gorisande  a  ajouté  :  «  Vous  n'estes 

Mayenne  et  d*Aumale,  et  que  défendit  à  moy ,  ny  moy  à  vous,* 
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1589. 2  2  MAI. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n*"  1009-6. 
Imprimé.  —  Histoire  de  France,  par  Pierre  Mathieu,  1.  VUI,  t.  I,  p.  767.  Paris,  i63i,  in-fol.  . 
—  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  III,  p.  554  ;  édition  de  1 758,  in-4*;  —  et  en  extrait  dans  THistoire  de 
la  maison  de  Bourbon  pr  DisoBMBAUx,  1.  VIII,  t.  V,  p.  597,  in-4*. 

A  MESS"  DE  LA  VILLE  D'ORLEANS. 
Mes  amis, 

Je  suis  bien  marry  de  vous  venir  visiter  en  telle  compaignie ,  et 
d'estre  contrainct,  depuis  si  long-temps  que  je  me  suis  approché  de 
vous ,  de  montrer  à  ceste  province  et  à  vostre  voisinage  TefiTroy  et  les 
incommodités  que  la  guerre  y  apporte  ^  Tay  toutesfois  dé&-jà  rendu 
tant  de  tesmoignages,  et  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  du  dé- 
plaisir que  j'ay  aux  armes;  j*ay  partant  de  diverses  actions  monstre 
que  les  miennes  n^avoient  aultre  but  que  la  paix ,  que,  sur  ceste  con- 
fiance, j'espère  que  Dieu  les  bénira,  et  principalement  à  ceste  heure, 
quand  aux  yeulx  de  toute  la  Chrestienté,  mon  Roy  m'a  tant  honoré 
de  s'estre  luy-mesme  rendu  juge  de  mes  droictes  intentions,  et  meil- 
leur tesmoing  que  j'eusse  sceu  désirer  à  mon  innocence.  Tay  en  gê- 
nerai convié  par  diverses  fois  la  France  à  désirer  son  repos;  j'ay, 
pour  mon  devoir  au' service  du  Roy,  mon  seigneur,  et  au  bien  de  ma 


'  «Le  duc  de  Guise  ayant  esté  tué  à 
Blois  le  a  3  décembre  i588,  Rosieux,  se- 
crétaire du  duc  de  Mayenne ,  et  gendre  du 
sieur  d'Armonville ,  s'achemine  à  Orléans, 
fait  prendre  les  armes  aux  habitans  et 
bloquer  la  citadelle.  M.  d'Antragues,  gou- 
verneur d^Orléans ,  se  présente  aux  portes , 
qui  luy  furent  fermées  et  refusées,  à  cause 
qu'il  avoit  plongé  les  habitans  dans  la  ré- 
bellion de  la  Ligue,  et  luy,  estant  venu  à 
résipiscence ,  les  en  vouloit  destourner  :  si 
bien  que  les  habitans  desiroient  change- 
mentd  un  gouverneur,  et  se  feussent  remis 
dans  l'obéissance  ;  car  j'ay  veu  une  lettre 

LETTRES  DE  HENRI  IV. 11. 


escrite  à  Blois,  du  a 4  décembre  i588, 
signée  Henrt,  et  plus  bas  Ruzé,  par  la- 
quelle le  Roy  mandoit  à  M.  d' Antragues , 
sur  l'avis  qu'il  luy  avoit  donné,  qu'il  luy 
envoyoit  six  compagnies  de  ses  gardes 
pour  secourir  la  citadelle  d'Orléans.  La  ci- 
tadelle fut  battue  et  prise  par  les  habitans 
d'Orléans ,  le  dernier  jour  de  janvier  1 689 , 
et  à  Tinstant  rasée,  et,  conspirant  Orléans 
avec  Paris  et  autres  villes,  les  habitans  se 
déclarèrent  pour  la  Ligue.  »  (HisL  et  antiq, 
de  la  ville  et  duché  d'Orléans,  par  François 
le  Maire,  conseiller  au  présidial  d'Or- 
léans, p.  aiy.  Orléans,  i6ii8,  in-fol.) 
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patrie,  tant  de  fois  prévu  et  protesté  dés  le  commencement  des  der- 
nières guerres  civiles,  contre  les  maulx  dont  elles  ont  rempli  cest  Estât  : 
mes  prévoyances  ont  esté  aussy  véritables  comme  mes  protestations 
inutiles  jusques  icy,  à  mon  très  grand  regret,  Dieu  ayant  envoyé  sa 
verge  de  division  sur  ce  pauvre  Royaume.  Je  ne  me  lasseray  néant- 
moings  jamais  de  bien  faire  chez  moy;  mon  pays  manquera  plus  tost 
de  devoir  envers  ce  citoyen ,  que  le  citoyen  envers  son  pays.  Et  tant 
que  je  verray  ce  malade  respirer,  je  ne  Tabandonneray  jamab,  quil 
ne  soit  entièrement  guary,  ou  moy  mort  avec  luy. 

Ce  que  j'ay  faict  en  gênerai  je  le  feray  encore  en  particulier  partout 
où  j'en  auray  le  moyen;  et  suis  bien  aise  que  m'approchant  de  vous, 
devant  que  les  armes  fassent  leurs  effects,  je  puisse  essayer  ce  que  la 
raison  et  la  doulceur  gagneront  parmy  vos  esprits  qui,  quelque  fureur, 
quelque  contagicmque  Dieu  vous  ait  envoyée,  sont  encore  françois, je 
m'en  asseure,  et  de  la  race  de  ceuk  qui  assistèrent  Charles  septiesme, 
réfugié  à  Bourges,  contre  l'Angleterre,  contre  la  Bouigogne,  la 
Guyenne ,  la  Normandie ,  la  Bretagne  et  quasi  toute  la  France  bandée 
contre  luy.  Je  ne  me  puis  jamais  assez  estonner  où  vous  avez  mis  vostre 
raison ,  pour  quitter  ce  beau  titre  de  vos  ancestres  ;  je  ne  sçay  quel  peut 
estre  le  subject  si  grand  et  si  important  qui  vous  ait  faict  à  si  bon  mar- 
ché abandonner  vostre  fidélité,  le  serment  qu'à  vostre  naissance  chas- 
cun  de  vous  a  juré  à  son  pays ,  le  vœu  que  vous  avés  réitéré  au  couron- 
nement de  tant  de  roys,  et  duquel,  dés-jà  tant  d'années,  vous  vous 
estes  obligés  sous  celui-cy  que  Dieu  nous  a  donné  à  ceste  heure.  Je 
ne  puis  penser  qui  vous  peut  imprimer  que  la  condition  esclave  des^ 
Espagnols  soit  plus  doulce  que  la  liberté  de  la  France  ;  que  les  croix 
de  Lorraine ,  de  Bourgogne,  gouvernent  mieulx  un  Estât  que  les  an- 
ciennes et  heureuses  fleurs  de  lys,  que  toute  la  Chrestienté  révère  : 
somme ,  que  la  qualité  d'estre  estimé  traistre ,  rebelle  à  son  magis- 
trat, à  son  prince,  mespriser  ses  commandemens,  violer  sa  majesté, 
soit  meilleure  et  plus  honorable  que  celle  d'un  bon  citoyen,  d'un  fidel 
subject. 

Il  me  sieroit  mal ,  à  moy  qui  ay  porté  les  armes  pour  la  liberté  de 
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la  coDseience,  si  je  blasmois  les  vostres  qui  seroient  fondées  sur 
ce  prétextera.  Ce  qui  a  esté  excusable  en  ceulx  de  la  Religion ,  vous 
le  diriés  loisible  en  vous;  mais  puisque  vous  aimés  ce  qu'on  tient 
comme  à  réduire  à  vostre  exemple ,  mettés-vous  donc  au  moings  en 
mesmes  termes  qu  eux.  S'ils  eussent  voulu  planter  à  coups  d'espées 
leur  creanee  en  France  ;  s'ils  eussent  faict  une  guerre  offensive  à  leur 
Roy,  devant  que  d'estre  attaquez  et  forcez  à  se  défendre ,  qu  eust-on 
dict.^  Ils  ne  l'ont  jamais  faict;  tousjours  ils  ont  esté  sur  la  défensive, 
tousjours  prests  à  recevoir  la  paix  quand  on  leur  a  voulu  donner.  Et 
neantmoings^  pour  ce  seul  regard  que  l'oinct  du  Seigneur,  celuy  à  qui 
le  sceptre  appartient,  estoit  contre  eux,  Dieu  n'a  pas  tousjours  béni 
leurs  armes ,  pour  monstrer  aux  peuples  qu'il  n'a  rien  si  cher  que 
de  conserver  la  majesté  des  roys,  image  de  la  sienne,  et  ses  lieu- 
tenans  en  la  terre.  Vous  avés  aultrefois  accusé  ceulx  de  la  Rochelle, 
vous  les  avez  injustement  nonmiés  traistres  et  rebelles,  pour  ne  vou- 
loir pas  quitter  la  liberté  de  leur  conscience  et  mettre  leur  vie  à  l'a- 
bandon  et  à  la  mercy  de  leurs  ennemis.  Si  vous  leur  enviés  ces  beaux 
noms-là ,  attendes  donc  au  moings  que,  comme  eux,  vous  voyiés  publier 
des  edicts  par  lesquels  on  proscrive  tous  les  Catholiques  de  France; 
attendes  que  vous  les  voyés  tuer  par  toutes  les  bonnes  villes  vos  voi- 
sines, et  une  armée  ennemie  fondre  sur  vos  murailles  pour  vous  sac- 
cager :  lors,  la  crainte  excusera  vos  armes;  la  nécessité,  vostre  rébellion. 
Mais  jusques  là,  mes  Amis,  quelle  haste  avés-vous  de  donner  à  vos  en- 
fans,  des  perfides,  des  rebelles,  des  criminels  de  leze-majesté  en  leur 
race  ?  Vous  repliquerés  qu'il  ne  sera  pas  temps  lors ,  et  que  vous  y 
voulés  pourvoir  auparavant.  Si  vous  estimés  vostre  cause  et  vostre  fin 
meilleure  que  celle  de  ceulx  de  la  Religion ,  vous  devés  donc  croire 
par  conséquent  que  Dieu  ne  vous  favorisera  pas  moings  qu'eux,  puis- 
que vous  vous  serves  de  leur  imitation.  Souvenés-vous  donc  qu!ils  ont 
eu  à  faire  à  l'Estat  de  France  florissant,  à  des  Roys  bien  obeys,  bien 
establis,  que  souvent  on  les  a  surpris,  on  a  tué  leurs  chefs.  Ils  n'ont 
jamais  donné  coup,  que  premièrement  ils  n'en  ayent  receu  deux;  ils 
n'ont  jamais  eu  ces  prévoyances  que  vous  avés;  et  neantmoins,  après 
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tout  cela,  ils  sont  encore  en  vie  et  en  liberté,  grâces  à  Dieu.  Fera-t-il 
moins  pour  vous,  quand  on  vous  attaquera?  et  vous  sçavés  tous  que, 
nonobstant,  vous  estes  plus  forts  qu'ils  n'estoient,  et  que  vous  ne  pou- 
vés  jamais  avoir  les  ennemis  qu'ils  ont  eus.  Qui  vous  fait  précipiter? 
Quelle  fureur,  pour  la  crainte  d'estre  mal  à  vostre  aise  d'icy  à  un  siècle, 
de  vous  rendre  mal-heureux  et  misérables  dés  à  ceste  heure  ;  pour 
empescher  un  péché,  faire  des  crimes;  pour  prévenir  un  mal  esloi- 
gné,  en  faire  et  en  souffrir  une  infinité  de  presens;  pour  asseurer  la 
liberté  de  vos  enfans,  les  nourrir  dans  la  servitude  ;  pour  establir  leur 
repos  et  leurs  biens,  les  abandonner  à  la  guerre  et  au  pillage?  Croyés- 
moy,  mes  Amis,  ceulx  qui  vous  mettent  cela  en  la  teste  se  servent 
de  vostre  dos  pour  monter  aux  echaffauds  de  leur  ambition  ;  mais 
ils  ont  oublié  à  vous  dire  que  si  TechaiTaud  renverse  (  comme  il  fera 
indubitablement) ,  ils  seront  précipitez  du  hault  en  bas,  et  vous ,  acca- 
blez au-dessoubs,  si  eux  ne  descendent  de  bonne  heure,  et  vous  ne 
vous  ostés  de  là  avant  que  tout  fonde. 

Pensés-y  :  c*est  vous  donner  des  peurs  trop  vaines,  de  vous  persua- 
der que  nostre  Roy,  le  plus  catholique  qui  fust  jamais ,  vous  con- 
traigne à  quitter  vostre  religion  catholique ,  trop  esioigné  de  vous 
menacer;  que  moy  je  le  feray.  Je  ne  suis  poinct  vostre  Roy;  je  ne  le 
seray  (si  plaist  à  Dieu)  jamais.  Quand  j'y  serois  appelé,  je  ne  serois 
pas  si  peu  sage,  que  je  ne  fuye  toutes  occasions  qui  peuvent  appor- 
ter la  guerre  civile  et  division  en  un  Royaume.  Or  je  suis  bien  aise 
de  vous  en  pouvoir  parler  de  si  prés,  et  si  vostre  voisin.  Vous  avés 
veu,  il  n'y  a  que  deux  jours,  mercredy  et  jeudy  dernier,  les  corn- 
mencemens  de  bénédiction  que  Dieu  envoyé  sur  nos  armes  à  Senlis 
et  icy*,  à  la  vue  des  deux  plus  grandes  villes  de  France*  :  jettes  les 
yeulx  là-dessus.  Ce  n'est  poinct  à  vous  à  desbattre  contre  vostre  Roy 

*  Les  deux  affaires  toutes  récentes  que  les  troupes  de  deux  seigneurs  de  la  Ligue, 

rappelle  ici  le  roi  de  Navarre  sont  la  levée  Saveuse  et  ForceviUes. 
du  siège  de  Senlis,  le  mercredi  17  mai,  et,  ^  Bien  que  la  seconde  ville  de  France 

le  lendemain,  la  rencontre  de  Bon  neval,  où  fût,  comme  aujourd'hui,  Lyon,  Timpor- 

le  comte  de  Cbâtillon  défit  entièrement  tance  de  Tours ,  où  fte  trouvait  alors  le  Roi 
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s'il  a  eu  occasion  ou  non  de  punir  mons'  de  Guise  *.  Il  y  en  a  eu 
en  France  aultresfois ,  d'aussi  grande  maison  que  luy,  plus  honteuse- 
ment traictez ,  pour  qui  neantmoins  les  peuples  n'ont  poinct  pris  la 
mauvaise  querelle.  Les  souverains  ne  rendent  qu'à  Dieu  seul  compte 
de  leur  sceptre^;  c'est  à  nous  à  y  obéir  quand  les  choses  sont  faictes. 
Jamais  vous  ne  vous  trouvères  bien  d'un  si  mauvais  fondement.  Que 


avec  la  cour  et  le  PaHement,  font  mettre 
ici  cette  ville  sur  la  même  ligne  que  Paris. 
Ce  fut  à  Tours  que  ChâlîUon ,  après  avoir 
chassé,  la  semaine  précédente,  le  duc  de 
Mayenne  des  faubourgs  de  cette  ville,  vint 
annoncer  au  Roi  la  nouvelle  victoire  de 
Bonneval.  Quant  au  siège  de  Senlis,  il 
fut  levé  par  les  Parisiens ,  qui  étaient  les 
assiégeants.  On  regardait,  à  Paris,  le  suc- 
cès comme  tellement  certain,  <qu*il  y  en 
eiit ,  dit  Mathieu ,  qui  partirent  pour  achep- 
ter  le  pillage  de  la  ville ,  la  tenant  conune 
prise.  •  La  milice  parisienne ,  à  laquelle  les 
seiie  colonnelles  de  la  capitale  avaient  con- 
tribué, quoique  s'y  étant  bien  montrée, 
suivant  TEsloile,  ne  tint  pas  contre  les  . 
ravages  de  rartilleric  du  duc  de  Longue- 
ville;  et  la  Noue  se  chargea  de  disperser 
les  fuyards ,  qu'il  mena  battant  jusqu'à 
Saint-Denis.  M.  de  Balagny  et  le  duc  d'Au- 
male  eurent  grand'peioe  à  lui  échapper. 
C'est  sur  leur  fuite  et  leur  piteux  retour  à 
Paris  que  Passerat  composa  les  célèbres 
quatrains,  cités  dans  la  satire  Ménippée, 
comme  servant  de  légende  à  la  cinquième 
tapisserie  de  la  salle  des  Etats  : 

A  cbascna  natiir«  donne 

Dm  pied*  pour  !•  aecoorir,  «fc. 

Le  troisième  chef  des  Parisiens,  Mayne- 
ville ,  que  Henri  1  II  appelait  Mène-Ligue ,  fu  t 
tué;  et  sa  mort  causa  tant  de  douleur  à  Pa- 
ris ,  que  l'ouvrage  qui  y  oblin  t  alors  la  vogue 
fut  la  pièce  élégiaque  des  Imprécations 


contre  Senlis.  En  voici  les  derniers  vers  : 

Braf,  toMJouB  Sanli»  soH  •«  rMl«  de  la  Franoe 
Un  eMmplfl  d*borr«ar,  d'ennny»  «t  de  aonfinnca  » 
Foor  iToir  Ten  moorir  dcTint  ses  mnn  pervers 
Le  vaifleat  Mayneville,  honneur  de  l'oniveie. 

*  «  Chascun  sçait,  dit  le  Maire ,  les  pompes 
et  oraisons  funèbres  faites  à  la  mémoire 
des  princes  de  Guyse,  mesme  que  dans 
l'église  des  Gordeliers  d'Orléans ,  à  main 
droite  en  entrant,  proche  le  maistre- au- 
tel ,  l'on  fit  tailler  dans  la  muraille  deux 
images  de  bas-relief  se  jettant  hors  du  plan , 
estans  peinles  en  face  avec  clarté ,  repré- 
sentant le  cardinal  et  duc  de  Guyse.  Parce 
que  les  vieilles  femmes  et  enfans  comman- 
çoient  à  les  révérer  et  honorer  comme  s'ils 
estoient  des  saints ,  y  faisant  baiser  leurs 
chappelets,  les  officiers  de  la  justice  les 
firent  oster.  > — Les  statues  en  ronde  bosse 
du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  ne  furent 
pas  brisées  alors  par  les  ordres  de  la  jus- 
tice ,  comme  le  dit  le  Maire  ;  elles  le  furent , 
plus  tard ,  par  les  frères  cordeliers  Pourrot 
et  Guenée ,  auxquels  le  parlement  de  Paris 
fit  faire  leur  procès.  L'arrêt  du  pariement 
ligueur  qui  les  mit  en  accusation  est  invo- 
qué dans  un  monitoire  lancé  par  l'offi- 
cialité  d'Orléans,  le  1 1  mars  1693, et  dont 
M.  Monmerqué  possède  le  placard  imprimé 
original. 

^  C'était  l'opinion  du  temps ,  sur  ce  que 
Pasquier  appelait  les  morts  d' Estât  Plu- 
sieurs historiens  d'alors  ont  exposé  les 
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ai  vous  vous  plaignes  qu'on  vous  voulus!  donner  des  gouverneurs, 
ou  mettre  une  garnison  qui  vous  fouleroit  ;  qu'on  vous  vouloit  faire 
des  citadelles  et  aultres  telles  choses  (  combien  que  ce  soyent  plainctes 
ordinaires  de  toutes  villes,  qui  ne  sont  pas  loisibles  en  un  Royaume 
bien  paisible  et  en  un  estât  bien  obéissant),  neantmoins  les  desordres 
du  nostre  les  ont  rendues  plus  recevables.  Quand  vous  ne  desireriés 
que  cela,  j'ay  peu  de  crédit  auprès  du  Roy  mon  seigneur,  mais  je 
me  fais  fort  qu'oubliant  vosfaultes,  il  l'accordera,  si  vous  vous  mettes 
en  vostre  devoir  de  le  recognoistre  et  de  luy  demander  pardon.  Et 
de  ceste  façon  vous  n'aiu*és  poinct  peur  qu'aultre  que  vous-mesmes 
vous  contraigne  à  quitter  vostre  Religion,  qu'aultre  vous  bastisse  vos 
citadelles  que  vous-mesmes,  qui  scrés  vous-mesmes  vostre  garnison; 
et  cela  vous  est  et  plus  séant  et  plus  utile,  que  d'estre  tousjours  en 
peine  et  en  allarme ,  d'avoir  besoing  d'une  armée  pour  vous  faire 
escorte  toutes  les  fois  qu'il  vous  faudra  sortir  un  peu  hors  des  portes; 
de  voir  brusler  vos  champs ,  vos  maisons ,  vos  vignes  ;  mettre  vos  en- 
fans  et  vos  femmes  au  bissac,  pour  venger  les  querelles  d'aultruy. 


principes  d  après  lesquels  on  voyait  dans 
ces  sanglantes  mesures  un  droit  incontesté 
de  Tautorité  royale.  Quant  à  la  situation 
particulière  du  duc  de  Guise,  comme  Tun 
de  ces  grands  coupables  mis  hors  la  loi, 
cette  situation  est  exposée  dans  le  discours 
que  Henri  III  tint  à  son  conseil,  le  matin 
même  du  a  3  décembre.  En  voici  les  der- 
niers mots  :  «  La  journée  des  Barricades, 
où  le  peuple  de  Paris  s^est  eslevé  si  auda- 
cieusement  contre  moy,  la  deffaicte  des  re- 
gimens  François  et  suisses  de  ma  garde,  le 
dessein  qu  ils  avoient  de  m'assieger  dans 
mon  Louvre  et  de  me  retenir  prisonnier, 
ne  sont  que  trop  d'exemples  pour  conjec- 
turer que  quand  j*aurois  faict  mettre  le 
duc  de  Guise  et  les  principaux  de  son  party 
prisonniers,  il  ne  seroit  en  mon  pouvoir  de 
leur  faire  leur  procez  .  D'abondant  je  suis 


bien  adverty  de  leurs  secrettes  intelligences 
avec  le  roy  d'Espagne,  qui  les  secourt  de 
deniers...  Ne  voylà  que  trop  de  crimes  de 
leze-majesté ,  que  trop  de  conspirations  des- 
couvertes, n  n'est  de  besoin  à  un  roy,  pour 
chastier  les  autheurs  de  tels  attentats,  pro- 
céder par  les  voyes  ordinaires  de  justice, 
qui  ne  sont  ordonnées  que  pour  tenir  le 
simple  peuple  en  son  devoir.  Mais  quand 
les  grands  d'un  royaume  ont  conspiré  contre 
l'Estat,  contre  la  vie  et  dignité  de  leur  roy, 
on  n'a  jamais  regardé  en  ces  cas-là,  à  y  re- 
médier par  les  loix  et  coustumes  ordinaires 
du  pays...  Je  ne  doy  point  douter  aussi  que 
les  princes  mes  voisins  ne  trouvent  bonne 
l'exécution  qui  s*en  fera...  et  je  croy  qu'ils 
jugeront  que  j'auray  justement  usé  de  mon 
autborité  royale.  •  (Cayer,  Chronologie  no- 
venaire,  fol.  107  verso  et  108  recto.) 
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Mes  Amis,  sij'estois Espagnol  ou  de  Loiraine,  je  ne  vous parlerois 
pas  ainsy;  je  me  plairois  de  voir  la  guerre,  de  me  voir  à  vos  portes, 
prest  à  vous  bloquer  ou  à  vous  assiéger  ;  je  m'imaginerois  dés-jà  vostre 
pillage  :  c'est  de  quoy  les  ennemis  se  glorifient ,  et  si  j'estois  le  vostre, 
je  le  desirerois.  Mais  je  suis  François,  je  suis  de  vos  princes,  j'ay 
interest  à  vostre  conservation  :  pour  cela  je  vous  en  parle.  Vous  pou- 
vés,  si  vous  voulés,  vous  tenir  en  vos  gardes,  en  seureté,  en  repos, 
les  maistres  en  vos  maisons,  rendre  doulcement  Tobeissance  et  les 
devoirs  que  vous  devés  à  vostre  Roy.  Et  comme  vostre  exemple  a 
servi  à  beaucoup  de  faire  les  fols ,  faites  aussy  que  vostre  imitation 
en  fasse  beaucoup  de  sages.  Et  croyés,  mes  Amis,  pour  mon  dernier 
mot,  qu'à  la  vérité  s'û  n'y  avoit  qu'une  seule  ville  qui  eust  fait  ré- 
bellion ,  vous  devriés  estre  fort  en  peine  ;  mais  puisque  le  mal  est 
contagieux,  il  le  fault  guarir  par  doulceur.  Il  est  bien  certain  neant- 
moins,  que  tout  ainsi  que  la  première  ville  qui  aura  attendu  la  force 
recevra  des  chastiemens  exemplaires,  la  première  aussi  qui  recher- 
chera la  doulceur  aura  bien  plus  d'avantage  et  de  facilité  à  la  trouver 
que  celle  qui  attendra  à  l'extrémité.  Je  vous  asseiure ,  mes  Amis ,  que 
je  serois  bien  aise  et  bien  heureux  de  pouvoir  estre  employé  au  der- 
nier plustost  qu'au  premier ,  car  je  suis  François  et  vostre. 

HENRY. 
1589.  —  2  joiN* 

Imprimé.  —  Correspondance  pditiqaê  el  militaire  de  Henri  le  Grand  axec  Jr  Roiutat ,  maire  de 
Langres.  Paris,  1816,  ia-8*,  p.  1 1  ^  —  Et  Journal  militaire  de  Henri IV,  publié  par  M.  le  comte 
DE  Valobi.  Paris,  iSai ,  iii-8%  p.  387. 

A  MONS*  ROUSSAT,  MAIRE  DE  LANGRES  V 

Mons'  le  maire,  Tay  receu  vos  lettres;  je  suis  bien  àyse que  persis- 
tes en  l'affection  que  vous  portés  au  service  du  Roy  et  bien  de  cest 

^  Un  fac-similé  de  cette  lettre  auto-  sat,  successivement  lieutenant  général  à 

graphe  est  joint  au  vdume  de  la  corres-  Langres,  président  à  Ghaumont  en  Bassi- 

pondance  de  Roussat  gny ,  et  ^u  quatre  fois  maire  de  Langres , 

*  Jean  Roussat,  fils  de  François  Rous-  depuis  i58il  jusqu'à  sa  mort,  futtrès-con- 
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Estât.  Continuez  vos  bons  offices,  que  je  recognoistray  ;  résistez  viri- 
lement et  de  courage  contre  les  desscings  des  ligueurs.  Dieu  nous  a 
faict  la  grâce ,  depuis  qu'avons  passé  Loire,  de  leur  avoir  faict  sentir 
sa  main.  Nous  sommes  en  bonne  union  avec  ie  Roy.  J'espère  que  toutes 
choses  s'avancent  de  bien  en  mieux.  Faites  toujours  estât  de  mon 

amitié ,  et  que  je  suis 

Vostre  afiectioDoé  amy, 

HENRY. 
De  Tours,  le  deuxiesme  de  juin  i58g. 


[1589.  — 6  JUIN.] 

Orig.  autographe.  —  B,  R.  Fonds  Dapuy,  Ms.  407,  fol.  s  recto. 
Cop.  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercttre  de  France,  année  1768,  avril,  vol.  II.  —  LeUrts  de  Henri  IV,  etc.  paMUes 
par  N.  L.  P.  Paris,  181 4,  in-19,  p.  io4. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  Maistre\ 

Vous  sçavez  comme  le  comte  de  Soissons  s'estoit  gouverné  en  mon 
endroit ,  sy  n'ay-je  pour  cela  laissé  de  porter  un  rcjgret  infiny  du  de- 
sastre qui  luy  est  arrivé;  que  je  puis  appeler  ainsy,  tant  pour  la  façon 
de  sa  prinse ,  que  poiur  celuy  qui  Ta  prins^.  Dieu  l'a  puny  justement 


sidéré  de  Henri  III  et  de  Henri  IV;  et  les 
lettres  que  lui  écrivirent  ces  deux  rois ,  con- 
servées dans  sa  famille ,  ont  été  données  au 
public  en  1816,  par  deux  de  ses  descen- 
dant^. M.  Roussat  s*étant  rendu  k  Paris , 


'  Les  mémoires  du  temps  nous  ap- 
prennent que  Henri  III  voyait  dans  le  titre 
de  monseigneur  quelque  chose  de  moins 
libre  et  de  moins  affectueux  que  dans  ce 
mot ,  mon  mautre,  dont  le  roi  de  Navarre 
se  servait  avec  lui  étant  jeune,  avant  son 
évasion  de  la  cour  en  1676.  JiOrs  de  leur 
réunion  au  Plessis- lès -Tours,  ces  deux 


au  mois  de  mai  1610,  pour  voir  le  Roi, 
et  arrivant  quelques  heures  après  Tatten- 
tat  de  Ravaillac ,  éprouva  un  tel  bouleverse- 
ment ,  qu*il  en  tomba  malade ,  et  succomba 
à  cette  maladie  au  bout  de  deux  mois. 


princes ,  qui ,  après  avoir  passé  enseoaUe 
une  partie  de  leur  enfance  et  de  leur 
jeunesse,  ne  s*étaient  pas  vus  depnb  qua- 
torxe  ans,  reprirent  des  habitudes  d*în- 
timité. 

*  Ce  prince  venait  d'être  fait  priaonnio' 
par  le  duc  de  Mercœur,  i  Château-Girons 
près  de  Rennes. 
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pour  sa  présomption  :  si  son  maistre  punissoit  sa  jeunesse,  ce  sei:oit 
trop.  Ayés  donc  pitié  de  luy  ;  et  asteure  qu'il  sera  sage  à  ses  despens» 
retirés-le,  vous  en  avés  plusieurs  moyens  en  vostre  main.  Il  a  cest 
honneur  de  vous  appartenir  :  vous  obligerés  toute  sa  race,  non  à  vous 
servir,  car  ils  le  vous  doibvent ,  mais  à  vous  aimer,  qui  est  une  chose  à 
quoy  les  obligations  forcent.  Je  ne  le  dis  pour  moy,  car  je  vous  jure 
devant  Dieu  que  je  n  aimerois  un  frère  comme  je  vous  aime*  Pardon- 
nés-moy  ce  hardy  language;  une  douzaine  des  principaux  de  vostre 
Royaulme  vous  le  pussent-ils  dire  avec  autant  de  vérité  que  je  fais! 

Mon  advis  sur  ces  circonstances  est  que,  tant  que  vous  ferés  de 
diverses  armées ,  il  ne  faut  douter  que  ne  soyés  subject  à  tels  acci^ 
dens.  Je  diray  donc  que  Vostre  Majesté  doibt  avoir  un  chef  aux  pro- 
vinces où  il  n'y  en  a  point ,  avec  ce  qu'il  luy  faut  seulement  pour  con- 
server ce  que  vos  serviteiu^s  tiennent ,  et  faire  que  ce  qu'il  y  aura  de  plus 
vienne  tout  h  vous.  Car  rabattant  l'autorité  du  chef,  les  membres  ne 
sont  rien.  Ceux  que  vous  envoyés  aux  provinces  veulent  tous  vous 
acquérir  quelque  chose ,  et  par  là  se  rendre  recommandables.  C'est 
un  juste  désir,  mais  non  propre  pour  vostre  service  asteure.  Trois 
mois  de  defiFensive  par  vos  serviteurs,  et  vous  employer  ce  temps  à 
assaillir,  vous  mettent  non  du  tout  hors  de  peine,  mais  vos  affaires 
en  splendeur  et  celles  de  vos  anemys  en  mespris ,  grand  chemin  de 
leur  ruyne.  Je  puis  vous  donner  ce  conseil  plus  hardiment  que  per- 
sonne ;  nul  n'a  tant  d'interest  k  vostre  grandeur  et  conservation  que 
moy,  nul  ne  vous  peut  aimer  tant  que  moy,  nul  n'a  [plus]  expérimenté 
cecy  que  moy,  à  mon  grand  regret.  Lorsque  nous  oyons  dire  :  le  Roy 
faict  diverses  armées,  nous  louyons  Dieu  et  disions  :  Nous  voilà  hors  de 
danger  d'avoir  du  mal;  quand  nous  entendions  :  le  Roy  assemble  ses 
forces  et  vient  en  personne,  et  ne  faict  qu'ime  armée ,  nous  nous  es- 
timions, selon  le  monde ,  ruynés.  Vostre  Majesté  juge  sur  ceste  com- 
paraison la  justice  des  deux  causes  ;  la  différence  de  Testablissement, 
du  party;  lesquels  sont  le  plus  aguerris.  L'on  dira  :  mais  ils  ont  les 
capitales  villes.  Ce  sont  les  aspics  qu'ils  nourrissent  en  leur  sein,  qui 
les  tueront ,  si  ce  que  dessus  est  faict;  mais  si  on  leur  donne  loisir, 
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3s  juineront  et  vous  et  eux.  Mon  Maisiral  guardés  cesteiettre,  pour, 
$i  vous  me  croyés  et  qu'il  vous  en  arrive  mal,  me  le  reprocher;  aus^ 
qu*elle  me  serve  d'acte  de  ma  fidélité,  si  vous  ne  me  croyés  et  que 
vous  en  treuviés  mal.  Monstres  cet  advis  à  qui  il  vous  plaira.  Je  voudrois 
avoir  donné  beaucoup  et  estre  frés  de  Vostre  Majesté,  pour  alléguer 
mille  raisons  qui  font  pour  moy,  qui  seroient  trop  longues  à  escrire. 
Voicy  un  coup  de  partie  :  résolves  meurement  et  exécutés  diligma* 
ment.  J'attendray  vostre  commandement,  comme 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


1589. —[7  JUIN.] 

Orig.  autognpke.  -—  B.  R.  Fonda  Dbpoy,  Ma.  407,  fol.  i  redo. 
Cop.  —  B.  R.  SuppL  fr.  Ma.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercun  de  France,  année  1 778 ,  avril ,  vol.  H.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  pubUies  par 
N.  L.  P.  Paris,  1 8 1 4,  in-i  a ,  p.  107.  —  Fastes  de  Henri  IV»  par  V.  A.  Ritel.  Paris ,  1 81 5 ,  îd-8*, 
p.  38o. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Mon  Maistre, 

Je  vous  avois  escript  hier,  tant  pour  le  pauvre  comte  de  Soi»* 
sonjs,  que  mon  advis  sur  ces  circonstances,  ^approuve  Telection  du 
prince  de  Dombes^  pour  la  Bretagne,  et  encores  plus,  que  vosire 


Henri  de  Bourbon,  prince  souverain 
de  Dombes ,  fils  unique  de  François  de 
Bourbon,  duc  de  Montpenmef,  et  de  Re- 
née d* Anjou,  marquise  de  Mézièrea,  était 
gouverneur  de  Dauphiné,  et  entrait  dans 
sa  dix-neuvième  année,  lorsque  Henri  III 
le  nomma ,  en  juin  1 689,  gouverneur  de 
Bretagne.  Il  eut  d*abord  qudques  avan- 
tages 5ur  le  duc  de  Mercœur;  maii  il  per- 
dit contre  lui,  en  1692,  la  bataille  de 
Craon,  où  il  montra  une  grande  valeur.  H 
derkit,  peu  de  temps  après,  duc  de  Mont- 


pensier,  par  la  mort  de  son  père ,  auquel 
il  succéda  dans  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie. Après  la  carrière  mâitaire  k  plus 
glorieuse*  il  mourut,  le  27  fivrier  1608, 
des  suites  d*une  blessure  qu  il  avait  reçue 
à  la  bataille  de  Dreux.  Henri  IV  dit,  en 
apprenant  sa  mort  :  «  Toute  la  France  le 
regrette,  parce quil  a  bien  aimé  Dieu, 
servi  son  Roi,  fait  bien  à  plusieurs  et  ja- 
mais tort  à  personne.»  De  sa  femme, 
Henriette-Catherine  de  Joyeuse,  il  n*eut 
qu'une  fille,  Marie  de  Bovribon,  femme 
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voyage  n'est  retardé  ^  car  le  bruit  ccniroit  partout  qu'alliés  en  Bre* 
ta^e;  j'en  estois  enragé^,  car  pour  r^uagner  vostre  Aoyaufane,  il 
£iut  passer  sur  les  ponts  de  Paris.  Qui  vous  conseillera  de  passer  par 
ailleurs  n'est  pas  bon  guide.  Mon  Maistrel  ayés  pitié  eu  comte  de 
Soifisons;  qu'il  ne  soit  privé,  par  une  longue  prison  de  vous  faire 
service,  et  de  s'en  rendre  capable  en  l'exerçant.  Bien  que  ce  porteur 
desirast  de  vous  porter  les  fraicts  de  son  labeur,  sy  l'ay-je  expressé- 
ment depesché  pour  le  subject  de  mon  cousin,  le  comte,  à  qui  je 
veux  rendre  ce  que  je  crois  qu'il  ne  pense  pas.  Mon  Maistre,  vous 
respondrés  pour  moy  de  mon  bon  naturel.  M'  de  MaroUes^  vous 
contera  toutes  nouvelles.  Je  remets  le  tout  sur  luy.  Bonjour,  mon 
Maistre;  Dieu  vous  doint  ce  que  je  vous  désire,  et  vous  serés  le  plus 
heureux  prince  du  monde.  D'Uiers,  ce  7*. 

Vostre  ires  humble  et  très  obeissaat  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


[1589.]  —  a  2  JUIN. 

Orig.  aatograpbe.  —  KÏL  SnppL  fr.  lis.  1030 ,  fol.  3^  rsdo. 
A  MONS»  DE  SOUVRÉ. 

Mons'  de  Souvré,  Quelques  uns  de  Tours  ont  pris  prisonnier  un 
de  mes  serviteurs,  nommé  Saœan,  de  Giasteaudun.  Cest  parce 


de  Gaston  de  Prmce,  second  fils  de 
Henri  IV,  et  dont  U  fille  unique,  en  ^ui 
s'éteignil  la  branche,  fiit  la  célèbre  Made- 
moiselle de  Montpensier. 

'  G*est-à-dire  qu'il  ne  se  fera  pas  du 
tout ,  au  lien  d*étre  seulement  différé  de 
quelque  temps ,  ce  que  craignait  le  rai  de 
Nararre. 

'  Voyet  ci-dessus  la  iMre  du  a&tnars 
précédent,  à  du  nessîs-Momay. 

*  n  ne  peut  être  ici  question  de  Qande 


da  MafoBes,  pèredu  odèbie abbé  de  Ma- 
toiles,  et  qui  était  un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  ligue,  comme  le  prouva 
son  duel  avec  Harivaut,  lé  jour  même  de 
la  monde  Henri  IlL  Mais  le  personnage 
qui  est  envoyé  k  ce  prince  par  le  roi  de 
Navarre  a  puétrtiQàUde deLenoncourf, 
seigneur  de  Marolles,  fils  de  Pierre  de  Le- 
nonoourt  et  dlsabeàa  de  Ganisy,  lequd 
était,  en  i586,  guidon  de  la  compagnie 
de  M.  de  IMnIeviHe. 

63. 
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qu^ils  luy  doibvent  de  Taisent;  et  Taccusent  qu'il  est  de  la  Ligue,  pour 
le  luy  &ire  perdre.  Je  sçay  bien  que,  lorsque  mous'  du  Mayne  y  passa, 
qu*il  eust  assez  à  faire  à  se  garantir,  parce  qu  il  est  bon  serviteur  du 
Roy^;  de  quoy  je  vous  puis  asseurer,  mesme  qu'il  a  un  passeport 
de  moy.  Je  vous  prye  donc  le  faire  mettre  en  liberté  pour  Tamour 
de  moy.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez ,  je  ne  vous  en  diray 
aultre,  sinon  que  je  suis,  Mons'  de  Souvré, 

Vo9tre  meilleur  et  affectionné  amy, 

HENRY. 
A  Chasteauneuf,  ce  xxij*  juin. 

[1589.]— 24  loiN. 

Orig.  autographe.  —  Bibliotb.  de  l'Anenal,  Mss.  Histoire,  n*  170, 1. 1**. 
Cop.  —  B.  R.  Snppl.  fr.  Ms.  2S89-S,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  VU  miUlaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  1 4o.  ^- Joamol  milHuire  de 
Henri  IV,  publié  par  M.  le  comte  db  Valou.  Paris ,  iSai,  in-8*,  p.  aSi. 

[il  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Vraiment,  j'appréhende  de  vous  escrire,  car  vos  lettres  me  tes- 
moignent  que  n  y  prenés  pas  beaucoup  de  plaisir.  Dieu  bénit  de  plus 
en  plus  mes  labeurs  ;  nous  primes  hier  Pluviers ,  et  crois  qu'Estampes 
suivra  de  prés.  Ce  porteur  vous  contera  si  bien  comme  tout  va,  que 
j'aiu*ois  peur  de  vous  importuner  par  vous  en  escrire  le  discours. 
Peguilain,  lieutenant  de  vostre  fils,  a  envoyé  vers  m'  d'Espernon 
pour  demander  pour  luy  la  compagnie.  Je  m'y  trouvay  et  en  rom- 
pis le  coup;  pourvoyés-y,  car  le  Roy  fera  servir  la  dicte  compagnie 
de  vostre  fils ,  ou  icy,  ou  auprès  du  mareschal.  Choisisses.  Vostre 

'  L'expédition  du  duc  de  Mayenne  sur  rarre.  En  ne  permettant  point  à  ce  prince 

un  bubourg  de  Tours ,  qu'il  emporta  et  où  de  poursuivre  les  ligueurs ,  et  en  n'y  allant 

se  commirent  les  plus  horribles  excès ,  s'é-  pas  lui-même  «  le  Roi  dit,  par  allusion  ao 

tait  faite  le  8  mai  précédent.  U  avait  été  nom  du  dgc  die  Mayenne  :  t  II  ne  aeroît 

repoussé  par  GhàtiUon  et  avait  fait  re-  raisonnable  de  hasarder  un  doiibU  kenri 

traite  au  moment  où  arrivait  le  roi  de  Na-  contre  an  caroias.  « 
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homme  n'est  encores  venu  pour  le  faict  de  Tevesché.  Quoy  que  me 
fassiés,  si  n'aimé -je  ^  ny  honoré -je  rien  que  vous  au  monde.  Sur 
ceste  vérité,  je  vous  baise  les  mains  un  million  de  fois.  De  Pluviers, 
ce  xxnij"*  juin. 

[  1589.] l4  JOILLET. 

Qrig.  autographe.  —  Biblîoib.  de  TAneiiai,  Mas.  Histoire,  n**  179,  1. 1*'. 
Gop.  -*  B.  R.  Suppi.  fr.  Ms.  2289-s,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  L'Esprit  de  Henri  IV,  Paris,  1770,  iii-8*,  p.  i5^.  —  Vie  ndliiaire  et  privée  de  Henri IV, 
Paris,  ao  zii,  iii-8*,  p.  i4s.  ~  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  pubUies  par  N,  L,  P.  Paris,  181 4,  in-i  s, 
p.  47.  —  Journal  mititaire  de  Henri  IV,  publié  par  M.  le  comte  de  Valoai.  Paris,  iSai,  in-8% 
p.  3oi. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT,] 

J'attends  vostre  fils,  qui  nest  loin.  Toutesfois,  ce  qu'il  a  à  faire 
est  le  plus  dangereux.  11  s'accompagnera  de  quelques  troupes  qui  me 
viennent.  Nous  sommes  devant  Pontoise,  que  je  croy  que  nous  ne 
prendrons  pas.  L'on  l'a  attaqué  contre  mon  opinion  ;  les  plus  viens 
ont  esté  creus.  J'ay  peur  qu'ils  revoyent.  Hautefort^  fut  tué  hier,  qui 
est  perte  pour  la  Ligue.  Les  ennemys  et  nous  avons  esté  en  bataille 
tout  ce  jourd'huy,  pelé  mesle,  la  rivière  entre  deux.  Leurs  troupes 
ne  sont  pas  eguales  aux  nostres,  ny  en  nombre,  ny  en  bonté.  L'Isle- 
Adam  s'est  rendu  anuy;  qui  est  un  pont  sur  la  rivière  d'Oise.  J'y  voy 
loger  demain.  Il  n'y  a  plus  d'eau  entre  mons'  du  Maine  et  moy  :  il 
est  à  S^-Denis.  Nous  nous  joindrons  aux  Souisses  dans  six  jours.  M'  de 


^  Edme  de  Hautefort,  seigneur  deThe- 
non ,  second  fils  de  Jean  de  Hautefort  et 
de  Catherine  de  Qiabannes ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  en  157a, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d*armes 
des  ordonnances  en  167^1,  cheyalier  de 
Tordre  en  iSyg,  gouverneur  et  sénéchal 
du  Limousin  en  1 58o,  lieutenant  général 
au  gouTemement  d*Auvergne,  puis  de 
Champagne  et  de  Brie  pour  la  ligue. 


dont  il  fut  un  des  {dus  zélés  partisans.  Il 
fut  tué,  la  veille  de  cette  lettre,  au  siège 
de  Pontoise ,  qu*il  défendait  contre  le  Roi. 
Sa  mort  et  la  blessure  de  d*Alinoourt, 
gouverneur  de  la  place,  déterminèrent, 
presque  aussitôt,  la  soumission  de  Pon- 
toise, annoncée  dans  la  lettre  suivante,  et 
malgré  les  prévisions  contraires  exprimées 
dans  celle-ci. 
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LonguevîUe  et  de  La  Noue  les  metnent.  Bien  que  nous  soyons  jour  et 
nuict  à  cheval,  si  est-ce  que  nous  treuvons  ceste  guerre  bien  plus 
doulce  :  Tésprit  y  est  plus  content.  Devant  hier  je  fis  voir  mes  troupes 
au  Roy,  passant  siu*  le  pont  de  Poissy.  Je  luy  monstray  douze  cens 
maistres  et  quatre  mille  arquebusiers.  Mon  cœur,  j^enrage  quand  je 
vois  que  vous  doubtés  de  moy,  et  de  despit  je  ne  tasche  point  de  vous 
oster  cette  opinion.  Vous  avés  tort,  car  je  vous  jure*  que  jamais  je  ne 
vous  ay  aimée  plus  que  je  fais;  el  aimerois  mieulx  mourir  que  de 
manquer  à  rien  que  je  vous  aye  promis.  Âyés  ceste  créance ,  et  vives 
asseurée  de  ma  foy.  Bon  soir,  mon  ame,  je  vous  baise  un  million  de 
fois.  Ce  lA^  juillet,  du  camp,  à  Pontoise. 

[1589.]  2  5  JUILLET. 

Orig.  autographe.  ~  B.  B.  Sappl.  fr.  Ms.  1039,  fol.  3i  recto. 

A  MONS»  DE  SOUVRÉ. 

M ons'  de  Souvré ,  Tescris  à  mon  cousin  mons^  le  cardinal  de  Yen- 
dosme  toutes  nouvelles;  il  vous  en  fera  part.  Depuis  ma  lettre  es- 
cripte ,  des  gentilshommes  qui  sont  dans  Pontoise  m'ont  envoyé  de- 
mander seureté  pour  venir  parler  à  moy.  Ds  offrent  déjà  leurs  enseignes 
et  tambours,  et  de  sortir  avec  leurs  armes,  la  mescbe  esteinte,  et  les 
gens  d'armes  avec  un  bon  cheval.  JTespere  que  dans  à  ce  soir  nous 
entrerons  dedans.  Les  Suisses  arrivent  à  ce  soir  à  Poissy.  Je  les  îray 
voir  demain.  Aimez-moy  tousjours,  Mons'  de  Souvré,  et  croyez  que 
je  seray  à  jamais 

Vostre  trez  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 
Au  camp  devant  Pontoise,  le  xxv^  juillet. 

Ici  Corisunde  avait  mis  en  interligne  une  remarque  qui  a  été  effacée  ensuite. 
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[1589.]— i«^  AOÛT. 

Orig.  —  B.  R.  Sappl.  fr.  n*  1939,  fol.  sS  recto. 

Imprimé. -^  Somenirs  historiques  des  risidenees  royales  de  France,  par  J.  VAtOirf ,  premier 

biUiothécaire  dn Roi.  Tome  V,  Paktis  de  Saini-Cloud,  p.  76.  Paris,  i84a ,  îa-S*, 

A  MONS»  DE  SOUVRÉ. 

Monif  de  Soufré,  La  prospérité  des  affaires  du  Roy,  après  la  red* 
dition  de  Pontoise  et  la  prinse  du  pont  de  S*  Cloud,  que  les  li- 
gueurs ont  quicté  laschement,  a  bien  cuidé  estre  changée  par  le  plus 
malheureux  acte  qui  fut  jamais  commis  ;  mais  Dieu  a  préservé  Sa 
Majesté  miraculeusement,  pour  rendre,  comme  je  crois,  ses  enne- 
mys  plus  coupables  et  en  advancer  la  ruine.  La  resolution  de  cest 
hypocrite  caphard  s'est  exécutée  ;  le  coup  s'est  donné,  mais  il 
n'a  pas  porté  comme  il  esperoit;  tellement  que  nous  sommes  as- 
seurés  de  la  guerison.  Vous  pouvez  penser  quel  ennuy  ce  nous  a 
esté  du  conunencement.  J'estois  prés  les  faulxbourgs  S^  Germain 
quand  le  Roy  m'a  mandé  que  je  le  vinsse  treuver.  Estant  arrivé, 
il  m'a  commandé  de  tenir  le  conseil.  Cest  acte  au  reste  nous  a 
tous  redoublé  le  courage  et  le  désir  de  le  venger  sur  la  teste  de 
ses  ennemys,  qui  voyans  leur  dessein  n'avoir  réussi  à  leur  gré,  en 
crèveront  de  despit,  et  sentiront  bientost  l'horreur  de  leur  juge- 
ment. Tenez  toutes  choses  dans  vostre  gouvernement  en  estât, 
qu'il  n'y  arrive  aulcune  altercation;  vous  ayant  bien  voulu  escripre 
la  présente  pour  vous  tesmoingner  que  Sa  Majesté  est  hors  de  dan- 
ger S  et  que  dans  six  jours  Elle  pourra  monter  k  cheval.  Asseurez- 

*  Du  Portai ,  premier  chirurgien ,  avait  qu*it  signa ,  nous  avons  celle  qui  fut  adres* 

répondu  au  Roi  :  «  qu*on  ne  recognoissoit  sée  à  Momay.  G*est  le  commentaire  le  plus 

pas  qu*il  fîist  en  danger,  et  qu*il  y  avoit  convenable  de  la  dernière  lettre  de  Henri, 

espérance,  avec  Tayde  de  Dieu,  que  dans  roi  de  Navarre, 
dix  jours  il  monteroit  à  cheval.  >  Henri  III 

luimémc,  après  une  première  crise ,  avait  "  ^  monsiech  otplesws. 

repris  confiance.  Il  écrivit  à  la  Reine  une  ■  Mons'  Duplessis ,  après  que  mes  enne- 

lettre  toute  de  sa  main ,  et,  parmi  d'autres  mys  ont  employé  tous  les  artifices  les  plus 
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vous  auMÎt  Mons'  de  Souvré,  de  mon  amitié,  et  croyez  que  je  suis 

Vostre  plus  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
A  S*  Cloud ,  ce  premier  d'aoust. 

^  L'avis  que  j'ay  eu  de  la  disposition  du  Roy,  depuis  la  présente  es- 


dignes  de  leur  felonnie  et  desloyauté, 
poiir  parvenir  au  but  de  leur  trahison , 
Toyans  que  Dieu,  par  sa  grâce,  comme  pro- 
tecteur des  rois  et  juste  vengeur  de  Tinfi- 
delilé ,  prenoit  le  soin  du  restaUissement 
de  mon  autorité ,  à  leur  confusion ,  ils  ont 
pensé  n  y  avoir  plus  de  salut  pour  eux  que 
par  ma  mort,  et  qu*il  falloit  mettre  i  exé- 
cution le  desseing  de  la  conspiration  qu'ils 
en  avoient  deqà  prise  de  longue  main ,  et 
n*espargner,  pour  ce  faire,  aucun  acte, 
pour  barbare  qu*il  peust  estre  ;  et  sachant 
bien  le  lele  que  je  porte  à  ma  rdigion  ca- 
tholique ,  apostolique  et  romaine ,  Taccés  et 
audience  libre  que  je  bailloisà  toute  sorte  . 
de  religieux  et  gens  d*eglise  qui  vouloient 
parier  à  moy,  sous  ce  manteau,  violant 
les  lois  divines  et  humaines ,  et  la  foy  qui 
doit  estre  en  Thabit  d'un  ecclésiastique , 
ce  matin  un  jeune  jacobin,  amené  par 
mon  procureur  gênerai ,  pour  me  bailler 
(  ce  disoitril  )  des  lettres  du  sieur  de  Har- 
lay,  premier  président  en  ma  cour  de  Par- 
lement, mon  Ires  bon  et  très  fidèle  servi- 
teur, détenu  pour  cesîe  occasion  prison- 
nier à  Paris,  et  me  dire  quelque  chose  de 
sa  part,  a  esté  introduit  dans  ma  chambre 
par  mon  commandement;  et  lorsque  j*es- 
tois  encore  seul ,  et  n'y  ayant  personne 
que  le  sieur  de  Bellegarde,  premier  gen- 
tilhomme de  ma  chambre,  et  mon  dict  pro- 
cureur gênerai,  après  m'avoir  présenté 
les  dictes  lettres  fausses ,  et  feignant  avoir 
à  me  dire  quelque  chose  de  secret ,  j'ay 


fait  retirer  les  deux  dessus  dits  ;  et  lors  ce 
mal-heureux  m'a  baillé  un  coup  de  cou- 
teau, pensant  bien  me  tuer;  mais  Dieu, 
qui  a  le  soin  des  siens,  et  qui  n'a  voulu 
permettre  que,  sous  la  révérence  que  je 
porta  à  ceux  qui  se  disent  voués  à  son  ser- 
vice, son  très  humUe  serviteur  perdist  la 
vie ,  me  l'a  conservée  par  sa  grâce ,  et  em- 
pesché  son  damnable  desseing,  faisant  glis- 
ser le  couteau,  de  façon  que  ce  ne  sera 
rien  ,  s'il  luy  plaist,  et  que  dans  peu  de 
jours  il  me  donnera,  et  ma  santé  première 
et  la  victoire  de  mes  ennemis.  Dont  je  vous 
ai  bien  voulu  advertir,  tant  pour  vous  bire 
cognoistre  la  méchanceté  de  mes  dicts  en* 
nemis,  que  pour  vous  asseurer  de  l'espé- 
rance de  ma  brefve  guerison.  Dieu  merci, 
afin  que  les  artifices  et  le  bruit  qu'As  font 
courir  de  ma  mort  ne  vous  abusent  et 
ne  vous  mettent  en  la  peine  que  rece- 
vroieotmes  bons  serviteurs  d'un  si  étrange 
malheur  advenu  à  leur  Roy  :  priant  sur  ce 
le  Créateur  qu'il  vous  ait,  Mons'  du  Messis, 
en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  de 
Saint-Ooud,  le  premier  jour  d'aoust  1089. 

•  HENRY  : 


«pornsii. 


«  P.  S.  Je  vous  prie  d'advertir  prompte- 
ment  les  gentilshommes  et  villes  voisines 
de  ce  que  dessus ,  afin  que  les  bruicts  que 
font  courir  mes  ennemis  ne  portent  aucun 
préjudice  a  mon  service.  • 

'  Post-scriplum  de  la  main  du  roi  de 
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crite ,  me  fait  maintenant  changer  de  style ,  estans  les  chirurgiens  en 
grand  doute  de  sa  guerison^.  S^il  en  avient  faute,  (que  Dieu  ne 
vueille  !  )  je  te  prye ,  mon  amy,  de  me  vouloir  estre  tel  que  je  me  suis 
tousjours  promis.  Je  m'asseure  qu'un  hon  cueur  .n'aimera  jamais  la 
Ligue,  ayant  fait  un  si  malheureux  acte.  Croyez  Lamhert  de  ce  qu  il 
vous  dira  de  ma  part,  et  que  n'aurés  jamais  un  meilleur  amy  que 
moy. 


Navarre,  qui  dut  récrire  à  Meudon,  où  il 
était  retourné  par  ordre  du  Roi. 

'  On  avait  reconnu  la  lésion  de  Tintes- 
tin  iléon;  et,  après  la  mention  de  la  réduc- 
tion de  Tintestin  ,  le  rapport  des  hommes 
de  Fart  se  terminait  ainsi  :  lÂu  mesme 
instant  nous  avons  veu  le  Roy  Très  Chres- 
tien  travaillé  d'une  extrême  douleur  en  sa 
playe  et  es  environs ,  avec  rétraction  et  di- 
minution grandes  du  poulx,  sueurs  froides 
en  tout  le  corps  et  extrémités  ;  principale- 
ment pour  raison  de  laquelle  playe  et  sus- 
dites indispositions ,  nous  certifions  en  nos 
consciences,  qu*il  est  très  nécessaire  à  jSa 
Majesté  Très  Qirestienne  qu'elle  use  de 


bon  régime ,  et  en  soit  soigneusement  trai- 
tée ,  pansée  et  medicamentée ,  ainsi  qu*il 
est  requis  en  semblables  blessures ,  estans , 
à  cause  d*icelle  playe  et  accidens  ji  si  sou- 
dainement survenus,  en  ires  grand  péril 
et  danger  de  la  vie.  »  Le  médecin  Ortho- 
man ,  Tun  des  huit  qui  arrivèrent  à  Saint- 
Qoud  aussitôt  après  la  nouvelle  de  Tatten- 
tat ,  et  qui  assistèrent  le  premier  chirurgien 
du  Portai, avait  mandé  immédiatement  au 
roi  de  Navarre,  à  Meudon,  de  revenir  à 
Saint-Qoud.  Lorsque  ce  prince  y  arriva , 
Henri  III  n'existait  plus,  il  venait  de  rendre 
le  dernier  soupir,  sur  les  quatre  heures 
du  malin ,  le  3  août  1 589. 


FIN  DE  LA  CORRESPONDANCE  DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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DES  PERSONNES 

À  QUI   SOIfT    ADRESSlSBâ  LES   LETTRES    RASSEMBLÉES   DANS   CE   VOLUME. 


Alfonsb  d*Est,  duc  de  Ferrare,  p.  486. 
Ahglbtbiiiie  (  La  reine  d*).  Voygt  Elisabeth. 
AMeLBTBBBB  (Les  seignenn  d*) ,  p.  54- 
Armagnac  (Les  églises  réfonnées  d*) ,  p.  a  54. 

AUBETBARB  (»*)•  p.  379. 

AueusTE ,  dit  U  Pieux,  doc  de  Saxe ,  p.  99. 

Bacon,  p.  a3o,  s56. 

Basibrat  (de)  ,  p.  399. 

Bats  (de)  ,  p.  196,  199,  3ia. 

Bayi^rb  (Ledac  de).  Foyec  PhHippe-Louis. 

Bbauport  (de), p.  46s. 

Belliàtre  (de),  p.4i,  a33,  a7a. 

Bbroerac  (Les  officiers,  considbet  consistoire 
de),  p.  407,  484. 

Bàthune  (Madame  de),  p.  a 58. 

BàzE  (de)  ,  p.  4a6. 

BiLLiÀBE  DE  LA  RuE,  p.  aaa,  37a. 

BiRON  (Le  maréchal  de),  p.  59. 

Bordeaux  (Les  maires  et  jurats  de),  p.  a9 ,  So, 
485. 

Bouillon  (Voyet  Charlotte,  duchesse  de), 
p.  359,  419. 

BouLATE  (de  la),  p.  i53,  aa5. 

Bourbon  (Catherine  de  ) ,  fille  du  prince  de 
Condé,  p.  358,  419. 

Bourlie  (de  la), p.  i35. 

Branpebouro  (Le  marquis  de).  Voyez  Jean- 
Georges. 

Brandebourg  (  L*administrateur  désigné  de 
Tarchetèché  de).  Voyez  Joachim-Frédéric. 

Brunswick  (Leduc  de).  V^ez  Mes. 

BuRGHLET  (Lord),  p.  3aô,  333,  388. 

BuzENVAL  (de)  ,  p.  298. 

Casimir  (Le  duc),  p.  58,  189, 386. 

Castbbs  (Les  consuls  de  la  ville  de)  ,p.  89. 


Catbbbmb  de  MiDicis,  p.  1 3,  88,  97,  1.1 5 

118,  i5o,  a6i,  371,  363. 
Caumont  (La  comtesse  de),  p.  a 43,  469. 
Cectll,  p.  481,  48a. 
Chaisb  ou  CeisB  (db  la) ^  |k  47 1  «  4^5. 
Cbanarbilles  ou  Chabalbillbs  (de),  p.  385. 
DB  Chanlemib  ou  Chamlbmis,  p.  ao8. 
Cbablotte  DB  LA  MARG^,  duchcsse^de  BouiUoD, 

p.  359, 419. 
Chassincourt  (de)  ,  p.  »4. 
Châtbaunvf  (de)  ,  p.  «99. 
Christun,  duc  de  Saxe,' p.  lod,  a63,  387  ^ 

353,433,437. 
Claibtille  (de),  p.  46a. 
Clergé  (Messieurs  du) ,  p^  i65. 

ClERVANT  (de)  ,p.  330,  »44f    1    . 

CoNDé  (Henri  de  Bouihon,  prince  Pb)  ,  p,  19$. 

CoNDi  (La  prinoessi^  db)^  p.  a8a. 

C0NT1  (Le  prince  db),  p.  381.     . 

Danemabe  (Le  roi  àa).  Voyez  Frédéric  IL 

Drake  ,  p.  389. 

ÉcoBSB  (Le  roi  d*).  V^4t  Jacques  VL 

Églises  niFORMâBS  (Messieurs  des),  p.  374. 

Églises*  RÉFORMiBS  de  rArmagiMic.  Voyet  Ar- 
magnac. 

Elisabeth,  reine  d'Anglelerce ,  pw  17,  Si,  Si, 
55,  77, 190,  3oi|  )o5,i6«f.  ion,  -^M* 

SMMANVEiiiPmLiBBBT,  dBcdeSavoie,p«  178,^38. 

EnTB AIGUËS  (D')  ,  p.  398. 

Épbriion  (  Le  duc  v) ,  p<  4»  9. 

EscoRBiAC.  Voyez  Scorb^ag. 

EssEX  (Le  comte d")  ,  p.  390. 

États  (Les  trois)  du  Royaume,  p.  443. 

Faget  (du),  p.  4o4. 

Ferrare  (Le  duc  de).  Voyet  Alfonse  d*Cst.  ' 
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Flbuiit  (m) «p.  193,  i8a. 

FONTBIlILLBi  (m)  ,  p.  1 1  7. 

FoNTCTBADLT  (L*abbetse  de),  p.  376,  279,  878. 
Force  (de  lé),  p.  i3a,  4o8. 

F0BTlM01l,p.  39a. 

FniDiaic  H,  roi  de  Danemark,p.3A6, 396,333. 

Feeshe  (de),  p.  /&i3. 

Gariooe  (de  la),  p.  78,  80,  3i3,  33o. 

GRniTE  (  Mesnean  de  la  république  de) ,  p.  370. 

Glatens  (de),  p.  338. 

Gbamoiit  (La  oomtetfe  de)  ,  p.  1 53 ,  1 55,  a  i  5, 
3a4,  337,  937,  173,  3i8,  33o,  333,  334, 
339,  34o,  34i,  343,  343,  345,  S47,  349, 
35a,  395,  4oo,  4it,  4i6,  437,  459,  469, 
487,  488,  Soo,  5oi. 

Gbatenx  (de).  Yt^jei  de  Glatent . 

GoiTRT  (de)  ,  p.  fi«,  3^4- 

Harambdee  (de), p.  a45,  43o,  476. 

Herei  III,  p.  I,  10,  13,  xK^'xhxà.  19,  s8, 
38,45,48,63,71,87,  93,iid,  135,  1^7, 
161,  316,  35o,  361,  380,  461,496,  498. 

HooDBTOT  (de)  ,  p.  3 a 3. 

Jaoqdes  VI,  rm  d*Éootse,  p.  34,  56,  167. 

Jean  III,  roi  de  Suède,  p.  108. 

JEAE-GEoaoESiiDarquisde  Brandebourg,  p.  437. 

JoACBiM-pRiDiEic,  administrateur  désigné  de 
rarcbevécbé  de  Magdebourg,  p.  437. 

JoLBs,  duc  de  Brunswick,  p.  437. 

Jumeaux  (de),  p.  4i4. 

Latal  (La  comtesse  de),  p.  306,  36o,  490. 

LBSDlODlàRES  (de)  ,  p.  369. 

Lestblle  (de) «p.  i44,  181,  300,  391,  4oi, 

474. 
LicHTEinTBiM ,  et  par  oorruptioo  Letghstetm  , 

p.  43o. 
LoM»  (de),  p.  53. 
Louis,  duc  de  Wurtemberg,  p.  437. 

LUBBMAC  (de),  p.  384. 

Matiomoii  (Le  marécbal  de),  p.  3,  4»  7*  8, 
96,35,36,  37,  49,45,  5i,  68,  ûnà.  69, 
70,  76,  83,  133,  i34,  309,  35o. 

Mbcklbmbobbg  (Le  duc  de.)  Voyez  Ulbic* 

Mesum  (de),  p.3o,66,76,89|î6î(2.  86,i46, 
99a,  4io. 

Mesloh  (Les  capitaines  (jui  sont  sous  le  com- 
mandement du  sieur  de),  p.  i46. 

MioasEES  (de), p.  131,391. 

MoRTiiOBEMCT  (Le  marécbal  de)  ,  p.  9. 


MoRTPENSiER  (Le  duc  de)  ,  p.  186. 

MORBAU,  p.  93a. 

NiRAc  (Les  CDDèuk  de) ,  394. 

Netbrs  (Le  duc  de)  ,  p.  398,  409. 

Nîmes  (Les  consuls  et  le  consistoire  de) ,  p.  3i3. 

Noblesse  (Messieurs  de  la],  p.  168. 

Noue  (delà),  p.  36 1,  431. 

Orléars  (Messieurs  de  la  ville  d*],  p.  489. 

Parlemert  de  Paris,  p.  73,  i36. 

Parlement  de  Toulouse,  p.  a 3. 

Paris  (Messieuri  de  la  ville  de) ,  p.  175. 

Pats-Bas  (Les  députés  des],  p.  60. 

Pats-Bas  (Les  états  généraux  des) ,  p.  177. 

Perrat  (du),  p.  368. 

Philippe-Louis,  comte  palatin  du  Rbin,  dnc 

de  Bavière,  p.  437. 
Plbssis-Morrat  (du), p.  a35,  464,  466,  477. 
Poet  (DD),p.  i3i,  3oo. 
Pot  AUNE  (de),  p.  i33. 
PuTsécuR  (de),  p.  49. 
DE  QoiTRT.  Voyez  de  Guitry. 
Rabar  (de)  ,  p.  366. 
Beaulx  (des), p.  435. 
Roche  Cuardieu  (de  la]  ,  p.  35i,  357. 
Rocuefoucaclt  (de  la), p.  4o5. 

ROHAR  (de),  p.  389. 

ROUSSAT,  p.  495. 

ROUSSIÈRE  (de  la),  p.  393,   394. 

Sagonre  (de),  p.  33 1. 

Sairte-Coloube  ,  p.  378. 

Saint-Geri^s  (de],  p.  a  3 ,  43 ,  5o ,  80, 1 1  a,  1  i3, 
i43,  i56,  i6i</.  157,  160,  i63,  iW.  164, 
>79»  '*0t  >85,  187,  191,  193,  aia,  ai8, 
319,  33o,  334,  337,  339,  34i,  344,  359, 
369,  371,  383.383. 387. 

Satbilles  (de)  .  p.  459. 

Satoie  (Le  duc  de).  Voyez  Emmanuel-Pbili- 
bert. 

Saxe  (Les ducs  de).  Voyez  Auguste,  dit  2e  Pinx, 
et  Christian. 

ScORBiAG  (de), p.  5, 6, 3o,  i43,  i45, 159, 188, 
193,  3o4,  3i3,  ai8,  a34«  935,  34o,  94i, 
35i.  356,  363,  368,  370,  377,  399,330, 
339.  34i,  348,  363.  364,  367.1'ftiJ.  371. 
373.373.  376,377,  38o,  38i,  384,  385, 
387,  4o3,  4o3,  4o5,  4o8,  4a8.  470. 

SfeuR  (de),  p.  90,  74,  79,  84,  ii5, 119,137, 
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i84, 188,  910,  âi4,  990,  938,  944,  955, 
395,309,  3o3,  3i6,  337,  365,4o6,  4ii, 

4l9. 

SoissoRS  (L^ahbesse  de  Notre-Dame  de) ,  p.  377, 
SoRBOmiE  (Messieurs  de  la  faculté  de  théologie 

du  collège  de],  p.  i38. 
SoDYBi  (de), p.  483,  499,  5o9, 5o3. 
Strasbourg  (Les  ammestre  et  stettmestresde  la 

ville  et  république  de),  p.  33i,  335. 
Su^DR  (Le  roi  de).  Vojret  Jean  IIL 
Suisses  (Messieurs  des  cantons) ,  p.  90. 
Terride  (de)  ,  p.  335. 
Tiers-État  (Messieurs  du) ,  p.  179. 
TouRHON  (de),  p.  4i5. 

TURENNB  (de)  ,  p.   194. 

Ulrig,  duc  de  Mecklembourg,  p.  437. 


VàCBàREs  (de),  p.  3oo,336. 
Valort  (de),  p.  474. 
Vehoômb  (Le  cardinal  de)  ,  p.  383. 
ViLLEPiOR  (Madame  de),  p.  4 1 3. 

ViLLEROT  (de),  p.  354. 

VlYARS  (de)  ,  p.   1 3 3  ,  1 33 ,  I  94  »  30  1 ,  ihld.  303  , 

9o3,  9o4,  9o5,  3o6,  308,  330,  336,  373  , 
979,338,  ibid.  384,  396. 

VUFLBRS,  p.  366,  373. 

Walsingbah,  15,338,391. 
WCrtemberg  (Le  duc  de).  Voyez  Louis. 
^BEOTiN  (Le  baron  de)  ,  p.  433. 
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p.  138,  336. 


INDICATION 

DES  NOTES  SUR  LES  NOMS  PROPRES. 


Quel  que  soit  l^endroit  du  texte  oh  se  trouve  un 
précédent  permettront  de  recourir 

Alfonse  d^t,  duc  de  Ferrar«,  p.  486. 
Ambmjac  on  Âmbrugeac  (François  du  Bot- 

cheyfon,  soignoor  d'),  p.  984. 
Antndgues  (d*).  Voyet  Entraigues. 
Aubafevre    (Datid    Bonclianl,  vicomte  d*), 

p.  379. 
Aamoal  (JeMu  d*),  conte  de  Cbàteaiiiouz , 

p.  347. 
Avanligny  (d').  p-  494. 
Bacon»  p.  aSo. 
Beavfort    (Bernard   de   Jay»    seigneur  de), 

p.  46a. 
Beaujeu  (Cbaries  de  Meanil-Sîmon,  sesgnenr 

de), p.  49 S. 
Begolet  (Antoine,  seigneur  de) ,  p.  i49. 
Benac  (Bernard  de  Montant ,  baron  de) ,  p.  1 49. 
Bétbune  (Lucrèce  de  Goste,  dame  de) ,  p.  9  58. 
Boit-Dauphin  (Uibain  de  Montmorency-Land , 

seigneur  de),  p.  996. 
Bongars  (Jacques) ,  p.  43o. 
Bonnjàres  (Nîcobs-Alexandre  de) ,  p.  9 1 6. 
Bouillon  (Cbariotte  de  la  Marck,  duchesse  de), 

p.  359. 
Bottlaye  (Philippe  Eschalard,  baron  de  la)  , 

p.  l59. 

BouriKm  (  Catherine  de  ) ,  marquise  d'Isle , 
p.  358. 

Bourbon  (de).  Voyez  Dombes,  Condé,  Gonti, 
Fontetrault ,  Lavedan ,  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers ,  Soissons. 

Brandebourg  (L^tiecteur  de).  Vajret  Jean- 
Georges. 

Brillant  ou  Brilland  (Jean-Anodin) ,  p.  345. 

Briquemaut  (de  Noyan),  p.  89. 

Brulart  (Nicdas),  marquis  de  Sillery,  p.  isS. 

Buhy  (Pierre  de  Momay,  seigneur  de) ,  p.  489. 

Carmaing  (Le  comte  de) ,  p.  335. 


nom  déjà  annoté,  cette  table  et  oelio  du  volwne 
à  la  note  dont  ce  nom  eti  1  objet. 

Chananeilles  ou  Chanaleilles   (Gaspard  de), 

p.  985. 
Chanlemy  ou  Chamlemis  (François  de  la  Ri- 
vière, seigneur  de),  p.  908. 
QiAteauneuf    (Guy  de  Rieox,  seigneur  de), 

p.  990. 
Chooppes  (Pierre,  seigneur  de) ,  p.  i46. 
Qervantou  Glervant  (Oande-Antoine  de  Vienne, 

seigneur  de) ,  p.  967. 
Condé  (Charlott»Catberine  de  la  Trémoille , 

princesse  de) ,  p.  345. 
Condé  ( Françoise d^OHéant-RoâieHn,  princesse 

de),  p.  989. 
Gonti    (François    de    Bourbon,  prince  de), 

p.  981. 
Grillon  (Louis  de  Berton   det    Balbes    de), 

p.  347. 
Dombea    (Henri    de    Bourbon,    prince    de), 

p.  498. 
Drake  (François) ,  p.  16. 
Elbène  (  Alfonie  d*) ,  abbé  de  Maisières ,  p.  1 1 8. 
E^baof  (Charles  de  Lomtne,  marquis  d'),p.  84 
Entraigues  (Trophime  de  Lannay,  baron  d*  ) , 

p.  398. 
Essez  (Robert  Devereuz,  comte  d') ,  p.  390. 
Estelle  (Louis  de  Brunet,  seigneur   de  i*), 

p.  474. 
Estflrnay  (Jean  Ragnîer  ,  seigneur  d') ,  p.  317. 
Faget  (Montesquiou  de  SainteGolombe ,  baron 

du),p.  4o4. 
FaI  (Michel  Huroult  de  THospital  du) ,  p.  356. 
Feirare  (Le  duc  de).  Vajez  Alfonse  d*Est. 
Fleury  (Henri  Clausse,  seigneur  de) ,  p.  1 33. 
Fontenilles  (Philippe  de  la  Roche,  baron  de) , 

p.  117. 
Fontevrault  (Eléonore  de  Bourbon,  abbesse  de), 

p.  976. 
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FronteDac  (Antoine  de  Butde,  seigneur  de), 

p.  ao5. . 
FoBseries  (De  ia  Rocbe  de) ,  p.  117. 
Gramont  (Antoine,  comte  de) ,  p.  i6o. 
Gramont  (Diane  d'Andouint,  comtesse  de), 

p.  i53. 
Harambure  (Jean  de) ,  p.  245. 
Hantefort  (Edme  de) ,  p.  5oi. 
Hortoman  (Jean) ,  p.  aSg. 
Uoadetot  (François,  seigneur  d*) ,  p.  at3. 
Jean-Georges,  électeur  de  Brandebourg,  p.  SSl. 
Joiofille  (Cbarles  de  Lorraine,  prince    de), 

depuis  duc  de  Guise,  p.  4i7> 
Joyeuse  (Antoinc-Scipion  de),  p.  196. 
Jumeaux  (Geoffroy  de  Beauûb,  seîgoeorde), 

p.  âi4. 
Laval  (  Anne  d*Alègre ,  comtesse  de) ,  p.  9o6. 
Lavedan  (Jeanne  de  Bourbon  de) ,  p.  386. 
Lenoncourt  (Philippe  de) ,  p.  1 2 5. 
Lestelle.  Voyez  Estelle  (F). 
Lons  (François  de  Royère,  seigneur  de) ,  p.  53. 
Lubersac  (Guy  de) ,  p.  a 8 4. 
Lux  (E^me  de  Malain ,  baron  de) ,  p.  1 58. 
Malicome   (Jean  de  Cbourse,  seigneur  de), 

p.a7a. 
Marolles  (Claude  de  Lenoncourt',  seigneur  de), 

p.  499- 
Meilie  (Frédéric  de  Foix,  vicomte  de) ,  p.  37. 
Mercœur  et,  par  corruption.  Mercure  (Philippe- 
Emmanuel  de  Lorraine ,  duc  de) ,  p^  $97. 

Monglas  (Robert  de  Hariay,  baron  de) ,  p.  3 18. , 

Monlouet  ( François  d^Angennes,  seigneur  de) , 
p.  33a. 

Montaigne  (Michel  Eyquem,  seigneur  de),  p.  45. 

Montancés  (Philibert  de  Bourdeilles,  seigneur 
de), p.  53. 

Montespan  (Antoine-Armand  de  Pardaillan,  sei- 
gneur de  Gondrin,  marquis  d*Antin  et  de), 
p.  199- 

Monttgny  (Louis  de  Rochechouart,  seigneur  de), 
p.  4a3. 

Muy,  et,  par  corruption ,  Moy  (François  de  Quin- 
campois,  seigneur  de),  p.  36o. 


DES   NOTES. 

Nemours  (Oiarlea-Emmannel  de  Savoie,  duc 

de),  p.  417. 
Parabère  (Jean  de  Beaudéan ,   seigneur  de) , 

p.  ii3. 
Plessis  (Charlotte-Arbaleste ,  dame  du) ,  p.  35 1 . 
Poét  ( Louis  de  Marcel-Blein ,  baron  du),  p.  1 3 1 . 
Quermaing.  Fo^rex  Carmaing. 
Riouperroux  (de) ,  p.  5. 
Roche-Cbandien  (Antoine  de  la] ,  p.  3i  7. 
Roban  (Louis  de) ,  prince  de Guemené, p.  389. 
Roban  (  Louis  de) ,  comte  de  Montbaxon ,  fib  da 

précédent,  p.  190. 
Ronssat  (Jean),  p.  495. 
Roussière  (Pierre  Durcot,  seigneur  de  la], 

p.  393. 
Sacremore,   et,  par   corruption,   Sacramor, 

p.  a  a  1 . 
Sagonne  (Georges  Babou  de  la  Bourdaîsière , 

comte  de) ,  p.  a3i. 
Saint-Pol  ou  Saint-Paul  (François  d'Orléans, 

comte  de) ,  p.  4^8. 
Sainte-Croix  de  Poitiers  (Jeanne  de  Bourbon, 

abbesse  de) ,  p.  a86. 
Schelandre  (Robert  Tbin,  dit  de) ,  p.  4io. 
Scboniberg  (Gaspard  de) ,  p.  4a3. 
Sérillac  (François  de  Faudoas,  seigneur  de), 

P-9- 
Soissons    (Cbarles  de   Bourbon,  comte  dej, 

p.  195. 
Soissons  (Catherine  de  Bourbon,  abbesse  de 

N.  D.  de) .  p.  377^ 
Souvré  (Gilles  de) ,  marquis  de  Courtanvaux, 

p.  483. 
Tournon  (Just-Louis  de),  p.  4 1 5. 
Trémoille  et  par  corruption  Trimo]^e  (Qaode, 

seigneur  de  la),  p.  a  18. 
Vachères  (Jacques  de  Gramont,  seigneur  dcj, 

p.  3oo. 
Valette  (Bernard  de  Nogaret,  seigneur  de  la;, 

p.  81. 
Viète  (François) ,  p.  i5. 
Walsingham  (François de),  p.  i5. 
WulDens  ou  Vnflens   (  François   le  Marlet, 

seigneur  de  Solon  et  de) ,  p.  a 66. 


SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 

DE  HENRI  IV 

AVANT  SON  AVENEMENT  AU  TRÔNE   DE    FRANCE. 


LETTRES  DE  HENRI  IT.  II. 


6b 


Les  lettres  missives  dont  se  compose  le  présent  recueil  sont  assez  nombreuses  pour  offrir 
l*histoire  la  plus  certaine  de  Henri  IV,  dans  cette  entière  publication  de  sa  correspondance. 
Mes  notes  en  éclaircissent  le  texte  par  des  renseignements  biographiques  et  par  le  rappro- 
chement des  témoignages  contemporains.  Les  sommaires  placés  en  tète  de  chaque  volume 
présentent,  d*une  manière  synoptique ,  Tordre  général  des  faits  principaux.  Enfin  un  travail 
inverse,  d'une  utilité  reconnue,  mais  dont  personne  jusqu*ici  n*aurait  pu  réunir,  pour  This- 
toire  de  Henri  IV,  les  éléments  divers,  consiste  à  suivre  et  à  constater  toutes  les  traces  de  œ 
prince ,  en  dressant  la  liste  de  ses  séjours  et  son  itinéraire. 

Je  présente  ici  ce  travail  pour  la  période  antérieure  k  Tavénement  au  trône  de  France. 
Le  relevé  sera  plus  complet ,  je  Tespère,  pour  la  seconde  période,  à  partir  de  Tavénement 
Pour  celle-ci,  où  il  s*agit  seulement  du  roi  de  Navarre,  premier  prince  du  sang,  je  crois 
avoir  rassemblé  plus  de  preuves  de  séjours  qu*on  ne  Ta  fait  encore ,  même  pour  aucun  roi  de 
France  antérieur;  car  on  trouvera  bien  ici  quinze  années  de  sa  vie,  où  Q  sera  possible  de  le 
suivre,  non-seulement  jour  par  jour,  mais  jusquaux  diverses  haltes  de  chaque  journée'. 

Les  éléments  de  ce  travail  sont  :  i*  Les  lettres  du  présent  recuefl  et  quelques  actes  en 
original,  datés;  a*  les  comptes  manuscrits  originaux  de  la  dépense  du  roi  de  Navarre,  con- 
servés à  Pau,  et  sur  lesquels  on  peui  voir  ma  Pré&ce,  page  xxvii;  3*  pour  les  premières 
années,  où  manquent  ces  secours,  les  renseignements  recueillis  dans  les  auteurs  contempo- 
rains, partout  où  il  est  fait  de  sa  présence  une  mention  précise  qui  joigne  au  lieu  la  date  du 
jour.  J*ai  annoté  davantage  cette  partie  de  Titinéraire ,  pour  suppléer  à  la  rareté  des  traces 
subsistantes,  par  Texposé  de  circonstances  souvent  peu  connues.  Toutefob,  même  pour  Ten- 
&nce  du  prince,  deux  années  entières  se  trouvent  complètes,  jour  par  jour,  grâce  à  Titiné- 
raire  de  Charles  IX,  pendant  son  grand  tour  de  France,  où  le  petit  prince  de  Navarre  rac- 
compagna. Un  journal  de  ce  voyage ,  rédigé  par  un  domestique  de  Charies  IX ,  imprimé 
alors ,  mais  à  peu  près  introuvable  aujourd'hui ,  a  été  réimprimé  par  le  marquis  d* Aubais  *. 
Le  même  auteur  a  fiadt  suivre  ce  travail  d*un  premier  essai  général  sur  les  séjours  des  rois 
de  France,  depuis  Louis  VII  jusquà  Louis  XIV  inclusivement.  Son  plan  excluait  toute  re- 
cherche sur  les  séjours  de  ces  princes  avant  leur  avènement  à  la  couronne.  Quant  à  la  partie 
qui  s*y  trouve  consacrée  à  Titinéraire  de  Henri  IV,  roi  de  France ,  et  que  M.  Musset-Pathay  ' 
a  réimprimée,  elle  est  susceptible  d*immenses  développements,  qui  seront  pour  nous  le  sujet 
d'un  travail  analogue  à  celui-ci,  après  la  seconde  période  de  cette  correspondance. 

'  Qii«l({««  diûgari»  q«e  foMtoi  toavvnt  1m  noms  de  licat ,  Itr*  raetifi^  p«r  dM  notàoa»  fp^«i«»  <!•  topographi»  locale  » 

dans  las  docamania  d'apris  leaqnals  nooa  avons  établi  cas  U-  dans  clia(|aa  proviaca. 

jawa ,  nous  avona  pa  las  ramanar  prasqna  tons  à  la  forma  raçaa.  *  Dans  la  premiar  Tolnma  d«  tas  Pileaa  fiigitifas  poor  aarwir 

Mais  poar  oeriainas  habiuUons  particâlièras ,  dont  il  n'y  a  pas  à  l'iûstoira  da  Franco. 

traça ,  mAma  snr  b  carta  da  Casaini ,  nous  an  avona  laissa  las  '  Dans  son  oarraga  aaooyno  tntîtd^  :  Fit  mUilêùt  «e  prnie 

noou  tels  qn'ils  étaient  ^its.  Qvelques-«ns  pourront  sans  donte  de  Hwri  IF . 


SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE  DE  HENRI  IV 

AVANT  SON  AVENEMENT  AU  TRONE  DE  FRANCE. 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

> 

1553. 

1554. 
1555-1557. 

1557. 
1558. 

1559. 
T  de  l'âge. 

1561. 
8*  de  râgc. 

Décembre. 
Mars». 

i4', 

Mtre  1  heure 
et  2  heures 
du  nation 

6 

1 
Au  château  de  Pau.  (Naissance.) . . . 

Même  lieu.  (Baptême.) 

B.  R.  Fonds  Dupuy,  ms.  88. 
Journal  des  naissances  et 
morts  des  princes  de  Beam, 
par  Vevesque  dOloron, 

Idem,' 

Favin,  Hist  de  Navarre, 
1.  Xlll. —  P.  Mathieu, 
Hist  àe  France,  1.  III. 

Favin,  L  XIV. 

M.  Faget  de  Aaure,  Essais 
histor.sarU  Béarn,  l\. 

Favin,!.  XIV. 

Idem, 

Idem. 
Mémoires  de  Condi. 

• 

Au  cbàteaudeCoarasetcheiSusanne 
de  Bourbon,  baronne  de  Miossens  *. 

A  Amiens,  où  était  la  courde  France  *. 

A  Pau,  où,  assisté  du  cardinal  d'Ar- 
magnac ,  il  tient  les  étaU  de  Béarn , 
comme  lieutenant  général  de  son 
père. 

A  Bordeaux,  allant,  avec  sa  mère, 
au-devant  d'Elisabeth  de  France, 
mariée  au  roi  d'Espagne. 

A  Roncevaux,  où  il  assiste  à  la  céré> 
monie  de  la  remise  de  la   reine 
d'Espagne  aux  mains  des  Espa- 
gnols. 

A  Paris ,  où  il  arrive  avec  sa  mère  et  sa 
sœur,  après  la  mort  de  Charles  IX. 

Il  y  donne,  dès  Tâge  de  huit  ans, 
des  marques  d  une  intelligence  su- 
périeure *. 



Décembre. 

Août. 

'  Tow  1m  historiens  placent  la  naissance  de  Henri  IV  an        sorte  qn*esUnt  de  si  bonne  heure  endnrey  à  la  peine  et  non 
IS  d^embre.  Nous  sTons  préf^r^  suivre  la  copie  aathentiqne         au  deUeatesses  de  la  cour,  il  ne  se  faolt  esmerreiller  s'il  est 
du  registre  officiel  de  l'évÂqne  d'Oleron ,  eontre-signée  par        invincible  à  la  guerre ,  ainsi  qn*nn  Âleundre.  ■ 
le  secrétaire  d'^Ut  Lom^nie.                                                                  *  Il  y  fut  amen4  par  son  pire  et  par  sa  mire ,  devenus  roi 

>  Favin  et ,  après  lui ,  tons  les  historiens,  s'âoignent  en-        et  reine  de  Navarre  »  à  la  suite  du  dicie  de  Henri  d'Albret ,  le 
cote  ici  de  l'autorité  du  regUtre  qui  vient  d'être  eit^,  en        20  nai  1555,  «t  qui  vinrent  faire  leur  cour  i  Henri  IL 
plaçant  le  baptême  du  jeune  prince  an  0  janvier.                               «  Qn  fit  eonrir  iur  ce  anjet ,  *«  moia  d'aoAi  15Ô1 .  le  p»- 

'  •  Cette  buronnie  de  Miocens ,  dit  Favin ,  est  située  dana        ^ml  suivant  : 
les  monUffues  de  Coarasso,  auprès  delà  petite  ville  de  Nay. 

c.  fu. ..  .„  u.„  „p«. ..  ™,.ug««. ..  ..d.uu..  a.      S3r.':,:^.^r'.:r."jLr  ' 

Coarssse .  que  fut  nourry  et  êleve  ce  jeane  pnnce .  non  deli-                   y-i.  ^.  «  tort  t.  «  ..f«  ta  J.»..*. . 

catement,  mais  à  la  rustique  (  ainsi  la  vouloit  le  roy  son  aieul  ),                    ihm  ul  ta  feas  quand  mm  m  TidUaM. 

aceoustumé  dés  ses  jeunes  ans  i  manger  chaud  et  froid ,  i  aller                                                                                 flflM.  ta  Ce«i/.  j 

nue  teste  et  nuds  pieds  avec  les  petiU  enfans  du  pays;  de 

65. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1563. 
9*  de  Tàge 


1563. 
10*  de  rage- 


1564. 
IPdeFftge. 


MOIS. 


JOURS. 


Se)>tembre 
Août. 


Janvier. 


Février. 


Mars. 


26 
17 


13 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


A  Vincennes ,  oà  était  la  cour,  et  où 
il  commença  ses  premiers  exercices 
dacadémie. 

A  Paris,  où  sa  mère  le  laisse  avec  son 
précepteur  la  Gaucherie,  pour  sui- 
vre ses  éludes  au  collège  de  Na- 
varre*. 

A  Montargis,  où  la  duchesse  de  Fer- 
rare,  fille  de  Louis  XII,  le  soigne 
pendant  une  maladie. 


Paris. 


A  Rouen,  où  il  assiste  à  la  déclara- 
tion de  majorité  de  Charles  IX. 


A  Pan,  avec  sa  mère  et  sa  sœur. . 


Après  la  découverte  de  la  conspira- 
tion ourdie  contre  elle  par  les  Es- 
pagnols, Jeanne  d*Albret  renvoie 
son  fils  à  la  cour. 

A  Fontainebleau  avec  la  cour,  d'où 
il  part,  après  dîner,  pour  accom- 
pagner le  Roi  dans  son  tour  de 
France.  Couche  à  Montereau-fault- 
Yonne. 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSBIIT   LE   sàlOUE. 


Pierre  Mathieu ,  Histoire  de 
France,  1.  UI. 


Pierre  Mathieu.  —  Favin. 
—  Péréfize ,  Hitt  dm  roi 
Henri  le  Grand, Impart. 


Mademoiaeiie  Vaavillien, 
Histoire  de  Jeanne  dAl 
bret 

Lettre  de  ce  jour. 

M.  Floquet,  Histoire  da 
pariement  de  Normandie, 
t.  II ,  règne  de  Charles  IX. 
—  Pierre  Mathieu ,  1.  V. 
—Favin,!.  XIV. 

De  Thon, Histoire  unwer- 
selle,  1.  XXXVL 

Idem. 


Recacil  et  discours  da  voyage 
da  roi  Charles  IX,  de  ce 
nom,  à  présent  régnant» 
etc.  par  Abel  Jouan\  et 
Notes  da  marquis  d'Au- 
hais».  — Favin,  1.  XIV. 


*  Le  doc  d'Anjoa  (depuis  Henri  III  )  et  le  dne  de  Gnise 
avaient  ét^  mis  également ,  comme  noua  l'avona  dit ,  aa  col- 
lège de  Navarre ,  «pour y  estre  inatilo^s  es  bonnes  lettres;  > 
et  l'historien  Malhiea ,  ii  qui  nons  devons  ce  piëcieox  renaei- 
gnement,  qu'il  tenait  de  Henri  IV  Ini-mJme,  ajoute  :  «Cea 
troia  esprita ,  que  les  complexions  rendirent  si  différents , 
estoient  si  égaux  en  ceste  première  noarriture,  qu'ils  n'avoient 
qn  une  voloot^.  Les  tours  de  collège  que  l'un  donnoiti  l'autre 
n'aluroient  leurs  affectiona ,  et  l'égalité  de  l'aage  coufondoit 
la  distinction  des  qualil».  • 


'  Abel  Joaan ,  auteur  de  ce  journal ,  ^tait  •omniar  éum»  la 
cuisine  de  bouebe  du  roi  Charles  IX ,  et  il  ne  s'âeigiin  pas  «b 
seul  jonr  de  ce  prinee  pendant  ee  long  voyage  ea  France , 
qui  dura  cette  ann^  et  la  snivante,  et  où  le  je«iM  posée  de 
Navarre  fut  toujours  auprès  de  S.  M. 

'  Le  marquia  d'Aubaia  a  r^imprim^  cet  opuscule,  très-rare, 
dans  ses  Pièces  fugitives ,  où  fl  Ta  accompagué ,  selon  toa 
usage ,  de  notes  détaillées  fort  «liles. 


DU  PRINCE  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DE  SÉJOUR. 

DOCUMENTS  j 
qui 

iTABLISSENT   LE   SÉJOCR. 

1564. 

irdcrâgc. 

Mars. 

14 

DÎDe  à  Moniereau  -  fault  -  Yonne  ; 
couche  à  Pont-sur- Yonne. 

Jouan. 

15 

Dîne  à  Pont-sur-Yonne;  couche  à 
Sens. 

Idem, 

16 

17 

Sens» 

Idem, 
Idem, 

Dîne  à  Pont-sur- Wainne  ;  coache  à 
Villeneuve-r  Archevêque. 

Do  18  M  20 

Viileneuve-r  Archevêque 

Idem. 

21 

Dîne  à  Saint -Liébault-,  couche  à 
Saint-Lye. 

Idem, 

22 

■ 
Saint-Lye • • 

Idem. 

23 

Dîne  à  Saint-Lye;  couche  à  Troycs 
en  Champagne. 

Idem, 

Du  24  M  91 

Troycs 

Idem. 

Avril. 

Du  1"  M  15 
16 

Troyes 

Idem. 
Idem. 

Couche  à  Saint-Sépulcre 

17 

Dîne  à  Saint -Sépulcre,  couche  à 
Arcis-sur-Aube. 

Idpn. 

18 

Dtne  à  Arcis-sur-Aube;  couche  à 
Poivre. 

Idem. 

19 

Dîne  à  Dammartin  ;  couche  à  Écury- 
sur-Coole. 

Idem. 

20 

Dîne  et  couche  à  Châlons-sur-Mame. 

Idem. 

Do  21  au  26 

27 

Châlons-eur-Mame 

Idem. 
Idem, 

Dîne  à  Châlons-sur-Marne  ;  couche 
à  Vitry-le-Français. 

28 

Vitry 

Idem. 

•iean  jours. 

[uoniparle  no 

m  Mttl  1m  lieax  ci  )m  îlin^rairos  constaUnt  la  prëience  do  pri 

née  pendant  on  joar  entier  oo  plu* 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

Atabussbnt  le  silODR. 

1564. 
11*  de  rage. 

Avril. 

29 

eo  Lorraine. 

Jooan. 

30 

Dine  à  Sermoise  ;  couche  à  Fain.. . . 

Idem. 

Mai. 

1" 

Dtne  à  Fain  ;  coocbe  à  Bar-le-Duc . . 

Idem. 

Du  2  au  7 
8 

Bar-le-Duc 

Idem. 
Idem, 

Dfne  à  Bar-le-Duc;  couche  à  Ligny. 

9 

Liimv 

Idem. 

10 

o  V            • 

Dîne  à  Trcverai;  couche  à  Gondre- 
court-leCbâieau. 

Idem. 

11 
12 

Gondrecourt-le-CfaAteau 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Lezinville;  couche  à  Rinu* 
gelle.         . 

13 

Dfne  à  Derman  ;  couche  à  Chaomont 
en  Bassigny. 

Idem. 

14 

Dine  et  couche  à  Releupont 

Idem. 

15 

Dine  à  Releupont;  couche  à  Langres. 

Idem. 

16 

Langres ,,, 

Idem. 

17 

Dîne  à  Longeau;  couche  à  Longso- 
geon. 

Idem. 

18 

Dîne  à  Trichasteau;  couche  à  Jeu- 
meau. 

Idem. 

19 

Dine  au  Mesnil  ;  couche  à  Tabbaye 
des  chartreux ,  à  Dijon. 

Idem. 

20  et  21 

Hn  99  an  9A 

Aux  chartreux - t.- 

Idem. 

Dîîon 

27 

Dîne  à  Longecourt  ;  couche  à  Paingny 

Idem. 

28  et  29 

Painipnv 

Idem 

30 

Passe  à  Seure;  dine  à  Sommiers- 
sur-Doux;  couche  à  Assy. 

Idem. 

DU  PRINCE  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIBUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

àTABLISSERT   LE   SEJOUR. 

1564. 
1 1- de  rage- 

Mai. 

31 

Dine  à  Tabbaye  de  Saint-Marceau, 
près  Cbàlon;  couche  à  Chalon-sur- 
Saône. 

Jouan. 

Juin. 

let2 
3 

Châlon 

Idem, 

S'embarque  sur  la  Saône  et  va  cou- 
cher à  Màcon. 

Idem. 

4  et  5 
6 

Mâcon 

Idem. 
Idem. 

Dîne  et  soupe  au  Pont-de-Veyle ,  en 
Bresse,  et  revient  coucher  à  Mâ- 

con. . 

7  et  8 

Mâcon 

Idem. 

9 

Descend  la  Saône  et  couche  à  Tab- 
baye  de  Hle-Barbe,  près  de  Lyon. 

Idem. 

10 

Soupe  à  Lyon  ' ,  et  revient  coucher 
à  rile.Bari>e. 

Idem. 

11 
12 

LIlc-Barbe 

Idem. 
Idem. 

Passe  la  journée  à  Lyon ,  et  revient 
coucher  à  rile-Barbe. 

13 

DSne  dans  cette  abbaye,  et  couche  â 
Lyon,  où  le  roi  fait  son  entrée*. 

Idem. 

Dn  14  an  90 

Lvon. 

Idem. 

, 

Juillet. 

Dur  au  8 
9 

"J  "  • •••• 

Lvon  ' • 

Idem. 

"J"" • 

Part  de  Lyon  ;  dtnc  au  Pont-deCherry 
en  Dauphiné;  couche  à  Crémieux. 

Idem. 

DnlOa«19 
16 

Crémieux 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Éricux  ;  couche  à  Septéme. . 

17 

Dîne  à  la  Côte-d'Aray;  couche  à 
Boussillon. 

Idem. 

Du  18  an  SI 

Roussillon 

Idem. 

Roi .  qai ,  M  «ttmatBi  la  fin  d«  préparatifs,  allait  conehar        faÎMiia  pas  mention ,  n'ap 
*  G«  iîit   dans  MU*  viUa  qva   Jaanne  d*Âllrat  TÎai   ta 

i  MW  i^jonr  à  Ljon.  Nova  n'en 
Bt  paa  la  pienYO  qu'il  y  ftl  ae- 
ic«  do  Natam. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

iTABLUaiNT  LB  sâjoub. 

1564. 
ll*deràge. 

Août. 

D«  1-  aa  U 

15 

RoussilloD  * 

Joaan. 
Idem. 

Dîne  à  Anjou  ;  couche  à  Jarsieux. . . 

16 

Dine  à  Chàteau-Neuf;  coache  à  Ro- 
mans. 

Idem. 

D«  17  au  21 
22 

Romans 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Romans;  couche  à  Valence. 

Septembre 

Du  23  aa  90 
l** 

Valence 

Idem. 
Idem. 

Valence 

2 

Dine  et  soupe  à  Valence;  coache  à 
rÉteile. 

Idem. 

Du  3  an  12 
13 

L^Étoile 

Idem. 
Idem. 

Dîne  et  couche  à  Lauriol 

14 

Dine  à  Derhièreft;  couche  à  Monté- 
limart. 

Idem. 

Du  15aal8 
19 

Montélimart 

Idem. 
Idem. 

Dine  et  couche  à  Donières 

20 

Passe  à  Pierrelatte  ;  dine  au  château 
de   Lagarde,  et  couche  à  Saint- 
Paul-trois-Châteaux. 

Idem. 

21 

Dîne  à  Suze ,  dernière  ville  du  Dau- 
phiné;  et  couche  à  Bollène,  dans 
le  comtat  Venaissin. 

Idem. 

22 

Passe  par  Montdragon;  dîne  à  Mor- 
nas;    passe    près    d'Orange,    et 
couche  à  Caderousse. 

Idem. 

23 

Dîne  à  Caderousse  et  couche  au  Pont 
de  Sorgue». 

Idem. 

I 

*  Ce  fnt  dans  ee  séjoar  à  RoasûUon ,  qu«  Ckarlw  IX        et  nova  •▼ont  m  U  prasTC  qve  MrlÛBW  kttx«*  3a  roi  ^ 
rendit ,  le  9  «oAt,  l'édit  qni  fixe  le  commencement  de  l'ann^         Navarro  sont  datées  d*apris  l'aaeion  alylo ,  d'astni  daprii 
an  1"  janvier,  au  lien  dn  samedi  saint ,  acte  qu'il  ne  faut         lo  nonTean.  Par  cone^qnent,  on  no  ponrait  raaaosor  tooleo 
pas  confondre  avec  la  réforme  da  calendrier  d^crëti^e  par         les  dates  k  l'nn  on  à  Tantre  lyatiao,  laaa  a'oxpooer  à  intro- 
Grégoire  XIII.  La  balle  dono^  par  c«  pape  ,  le  24  février        duire  des  errenre  dans  le  texte  mime}  mais  ioraqM,  aaivaBt 
1582 ,  retrancha  dix  jours.  TonUs  les  dates  de  la  partie  an-         cerUines  données,  une  concordanco  récUmo  on  atyU  pinlét 
térienre  à  cette  époque,  dans  les  historiens  contemporains ,         que  l'autre,  on  peut,  ii  partir  da  15  octobre  1582,  adoeotm 

lee  années  qui  suivent  cette  réforme,  il  y  a  souvent  doute;         en  plus  on  en  moins. 
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DOCUMENTS 

ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

T.TKUX  DU  SÉJOUR. 

(pli 

ETABLISSENT  LB  S&JOUB. 

1564. 
irderâge- 

Septembre 

24 

Dine  au  Pont  de  Sorgues  ;  couebe  à 
Avignon  ^ 

Jouan. 

Octobre. 

Dn25auS0 
Dol"aal5 

Avignon 

Idem, 

Abel  Jouan,  et  de  Thou, 
1.  XXXVI. 

Avignon 

lÔ 

Passe  la  Durance;  entre  en  Provence; 
dine  à  Cbàteau-Regnard;  couebe 
à  Saint-Remy. 

Jouan. 

17 

Dîne  au  Touret  (  maison  particulière); 
couebe  à  Salon  de  Crau. 

Idsm, 

18 

Dîne  et  couebe  à  Lambesc 

Idem, 

19 

Dine  à  Saint-Jean  de  la  Salle  (maison 
particuliëre]  ;  couebe  à  Aix. 

Idem. 

Da  20  au  23 

Aix« 

Idem. 

24 

Quitte  cette  ville;  dine  à  Poutrières; 
couebe  à  Saiot*Maximin. 

Idem, 

25 

Dîne  à  la  Sainie-Beaume;  couebe  à 
Brîgnolles. 

Idem, 

26 

Brignoiles t.. •....• 

Idem 

27 

Dîne  à  Garreaù  (pauvre  village  de 
Provence)  ;  couche  à  Cuers. 

Idem. 

28 

Dine  à  Soulliers;  couche  à  Hyères. 

Idem. 

TitÊ  QQ  an  Hl 

Hyère» 

Idem. 

Novembre 

!•* 

Hyères • 

Idem 

2 

Dîne  à  Hyères;  couche  à  Toulon . . . 

Idem. 

3 

Toulon» 

Idem. 

4 

Dine  à  Œlioules  ;  couebe  à  la  Ca- 
dière. 

Idem. 

5 

Dine  à  la  Cadières;  couche  à  Âubagne. 

Idem. 

6 

Dîne  à  la  bastide  de  Gauaet  (maison 
de  campagne  près  de  Marseille); 
couebe  à  Marseille. 

Idem. 

to.Ul.eoor.                                                                                  a.  marrii.  d'Elbtirf . 

•  n  y  «ni,  !•  29,  titnm  »oy«l«  «a  païkniMt  à»  Pio- 
v«Bce,  oà  !•  priaco  d*  Navarre  dut  nig^. 

Mad«  «a  mar  nir  laa  cinq  galèret 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  II. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


■■^^ 

DOCUMENTS 

ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

qui 

iTABLISSCNT  Ll  SÉJOOB. 

15Ô4. 

irderâgc 

Novembre. 

Du7aii12 
13 

Marseille 

Jouan. 
Idem. 

Dine  à  la  Bastide  de  la  Bedonlle; 
coucbe  à  Marignane. 

14 

Dîne  à  Marignane;  couche  à  Mar- 
ligues. 

Idem, 

15 

Dfne  à  Martigaes;  couche  à  Saint- 
Gfaamans. 

!d€m. 

lô 

Dfne  à  Saint-Martin  (bameaa  an  mi- 
lieu de  la  plaine  de  la  Grau); 
couche  à  Arles. 

Idem. 

Décembre* 

O«17««S0 
Du  1"  en  0 

7 

Arles 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Aries 

Dine  à  Arles;  couche  à  Tarasoon. . . 

DaSaalO 
11 

Tarascon 

Idem. 

Abel  Jouan.  —  Dom  Vaia- 
sèt^,Hist.^nir.deLn' 
gnedoc,  1.  XXXIX. 

Passe  le  Rhône;  entre  en  Langue- 
doc; dine  à  Beaucaire;  couche  à 
Sarnac. 

12 

Passe  au  Pont  do  Gard  ;  dtne  à  Saint- 
Privas;  couche  à  Nîmes. 

Jouan. 

13*derâge- 

13 
14 

Nimes 

Idem. 
Idem. 

Dîn#et  couche  à  Vauvert 

15 

Dfne  et  couche  à  Aigues-Mortes. . . . 

Idem. 

16 

Dfne  et  couche  à  Massillargues. . . . 

Idem. 

17 

Dfne  à  Saini-Brei,  couche  à  Mont- 
pellier». 

Jouan  et  dom  Vaiaaète. 

Da  18  ea  20 

Montpellier • 

Jouan. 

30 

Dine  à  Fabregoes  ;  couche  à  Poossan. 

Idem. 

1565. 

Janvier. 

31 
1" 

Ponssan 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Poussan  ;  couche  à  Florensac. 

Idem. 

2 

Dîne  à  Florensac;  couche  à  Agde. . . 

Idtm. 

<  . Un  de  l'entra  daoi  Mite  Yill« ,  Ghaibt  IX  4loit  m-        àm  Ghim .  «te. .  (Don  Vaia 
compagne  â*  là  nin*  w  mira ,  du  dae  d*Anjoa .  mb  fr^^re .         éte.l. XXXIX. 
d«  H«iiri ,  prioc*  de  Navem ,  dee  cardlneu  de  BowboD  et 

*U),Bi,tmihM,i.lmfm 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
<iui 

iTABLUSBNT   LE  S^OUR. 

1565. 

Janvier. 

3 

Dîne  à  Villeneuve  ;  couche  à  Béziers^. 

Jouan. 

12*  de  rage- 

4 

Dîne  à  Nissan  ;  couche  à  Narhonne. 

Idem. 

5  et  6 

7 

Narhonne, 

Idem. 
Idem. 

Dtne  à  Narbonne;  couche  à  Sijean. . 

8 

Dîne  à  Leucate,  dernière  ville  de 
France  ;  revient  coucher  à  Sijean. 

Idem. 

9 

Dîne  à  Sijean;  revient  coucher  à 
Narbonne. 

Idem. 

10 
11 

Narbonne* 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Canet;  couche  au  village  de 
Mons. 

12 

Dine  à  Barberac;  couche  à  Garcas- 
sonne  [viile  haute). 

Jouan  et  dom  Vaissète. 

Dn  13  an  21 

Carcassonne  (ville  haute]  * 

Jouan. 

22 

Dine  à  Carcassonne  (ville  haute); 
couche  dans  la  ville  basse. 

Idem. 

Du  23  au  25 

Dans  la  ville  basse  de  Carcassonne. . 

Idem. 

26 

Dine  à  Alzonne;  couche  à  Montréid. 

Idem. 

27 

Dîne  à labbaye  de  Prouille ;  couche 
à  Villepinte. 

Idem. 

28 

Dîne  au  château  de  Ferrais^  ;  couche 
à  Castelnaudary. 

Jouan  et  dom  Vaissète. 

'  Dora  Vnissite,  qui  n'a  pM  conoa  le  journal  il«  Jonan,         villa  hanta  da  Careaaaonaa  à  fatra  attaquer  at  dtfandra  daa 
cite ,  pour  rentrée  da  Charles  IX  à  Béziers ,  les  dates  dn  20         forts  eonstmiU  en  nctga. 

et  da  31  décembre,  ronrnies  par  denz  Dateurs  dilTérenU.  La             *  Le  baron  da  Ferrais,  qui  avait  M  ambaaaadavr  à  Rome 
journal  de  Jouan  fixa ,  comme  on  le  voit ,  cette  incertitude ,         aoua  Henri  II ,  donna  an  Roi ,  dit  le  marquia  d'Anhaia,  na 
par  la  date  du  3  janvier.  Mademoiselle  Vauvilliers  aurait,         dîner  d'une  somptuosité  extraordinaire:  «Car,  après  qu'on 
à  ce  qu'il  sembla,  commis  une  erreur  plus  grave,  en  pla-         eut  lavé  lea  tablée,  le  plafond  da  la  salle  et  le  comUe  m^ma 
çant  à  cette  année  lea  troubles   qui  cureut  lieu  à  Pamieis         de  la  maison  a'éUnt  onverU  par  machines,  on  vit  peroitra, 
en  1566.  et  en  faisant  mention  d'une  expédition  du  petit         dans  l'étendue  du  jour  qui  tomhoii  dans  la  salle,  une  ipnmm 
prince  de  Navarre,  qui ,  selon  cette  demoiselle ,  aurait  quitté         nnée ,  laquelle  ayant  creTé  par  na  éclat  pareil  à  cclni  d*«B 
le  Roi  et  ne  l'aurait  rejoint  qu'au  milieu  du  séjour  i  Toulouse.         tonnerre ,  laiaaa  tomber  nne  grosse  grêle  de  dragées.  Cette 

*  L'abondance  extraordinaire  des  neiges  força  la  cour  à  ce         grfle  fut  auivie  d'une  plaie  d'eau  de  senteur  ai  aboodenle 
séjour  dans  la  yille  haute,  avant  l'entrée  solennelle  du  Roi         qu'il  fallut  donner  le  maaUan  an  Roi.  La  cour  avooa  qrn, 
dans  la  ville  basse ,  qui  ne  se  fit  que  le  22 ,  lorsque  les  neiges        dans  le  voyage  du  Roi ,  3  ne  lui  avoit  point  été  fait  de  régal 
commeucèrent  à  fondre.  Le  Roi  occupa  son  séjonr  dans  la         ai  magnifique.* 

66. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT   LE   silOCR. 

1565. 
12*  de  l'âge- 

• 

Janvier. 
Février. 

Mars. 

20 
30 

31 

Dn2aa7 
8 

DuOaulO 
20 

D«l*'aul8 

10 

20 
21 

22 

23 

D«  24  au  20 

27 

Caatelnaudary 

Jonan. 
Idem. 

Idm. 

Idem. 

Idem. 
Dom  Vaiaaète. 

Jonan  et  dom  Vaissète. 

Dom  Vaissète. 

Jonan. 

Idem, 

Idem. 
Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Idem, 

Dfne  à  Vignonet;  passe  à  Villefran- 
che;  couche  à  ViileoouveHe. 

Dîne  à  Villenouvelle  ;  passe  à  Baziège 
et  à  Mongiscard;  et  couche  à  Tou- 
louse. 

Dfne  au  couvent  des  minimes,  dans 
UD  des  fauhourgs  de  Toulouse^; 
couche  dans  cette  ville. 

Toulouse 

Séance  royale  au  parlement  de  cette 
ville*. 

Toulouse 

Dîne  à  rhôtel  de  ville  de  Toulouse. 
Toulouse 

Part  de  Toulouse  ;  dîne  à  Saint-Jorri  ; 
couche  À  Fronton. 

Dine  à  Claux;  couche  à  MonUuban. 

Dfne  à  la  Bastide^uTemple;  passe 
le  Tarn;  entre  dans  le  Quercy  et 
couche  à  Moissac. 

Dîne  àPont-de-Vie  (du  Cause)  ;  passe 
à  Valence;  couche  à  la  Magistère^, 
en  Agénois. 

Dîne  au  château  de  la  Fosse  (ou  de 
la  Fox)  ;  couche  à  Agen. 

Asen 

Se  rend  par  la  Garonne  au  port  de 
Sainte- Marie;  y  dîne;  couche  à  Ai- 
guillon ^ 

*  C'est  «n  lorUBt  de  ee  couvent  qne  Cliarlw  IX  fit  Mm         peir  de  FrtDce,  <teit  ewû 
eotr^  à  TonlenM.   «  Il  ^it,  dit  Dom  VuieiU.  prMdi        due  d'Aajoe  et  le  cardÎDal 

notable ,  qui  tonolt  Vipit  ave  à  la  main.  U  ^toit  saÎTi  du  doc         ne  aont  que  Iroii  panviet 
d'Anjou ,  qui  4toil  nuI  ;  de  Henri ,  prince  de  Navarre ,  qui         tonne.  • 
marekoit  entre  lee  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Gotae,  et            *  Cette  partie  du  voyagi 
d'une  foule  de  aeigacure.  i  [Hûtnn  jimiraU  iê  LM^atdoe ,         sur  un  bateau  que  les  eapii 
1.  XXXIX.  )                                                                                        truire  pour  Gbaries  IX. 

•ur  la  droite  du  Roi ,  entre  le 
de  Bourbon.  (D.  VaiaaèU,  OU,) 
Jooan ,  auteur  du  journal  ) ,  qui 

maiaona  sur  lee  borda  de  lu  Ga- 

,  juaque  près  de  Bordeaux ,  se  fil 
ouU  de  Toulouse  avaient  fait  eoM- 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEDX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT    LE   sàjODR. 

1505. 
la'del'âge. 

Mars. 
Avril. 

Mai. 

28 

29 

30 
31 

1" 

2 

Du  3  au  8 

DuOaull 

12 

Dais  an 90 

Dul"au2 
3 

4 

5et6 

7 

8 
0 

Dine  à  Aiguillon  ;  continue  de  des- 
cendre la  Garonne  et  couche  à  Mar- 
mande. 

Dine  à  Marmande  ;  couche  à  la  Réole, 
en  Bazadob. 

La  Réolc 

Jouan. 

Idem. 

Idem. 
-    Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Jouan ,  et  lettre  de  ce  jour  *. 

Jouan. 
Idem. 

Dine  à  la  Réole;  couche  à  Cadillac, 
en  Bordelais. 

Dine  à  Cadillac;  couche  à  Bordeaux. 

Au  château  de  Toars  ^ , 

Bordeaux. 

Séance  solennelle  au  parlement  de 
Guyenne. 

Bordeaux  

Bordeaux 

Part  de  Bordeaux;  dine  à  Montplai- 
sir  (maison  de  campagne]  ;  couche 
au  village  de  Castres. 

Dine  et  couche  à  Langon 

Bazas 

Au  sortir  de  Bazas ,  passe  le  Ciron 
sur  le  pont  de  Beaulac;  entre  en 
Navarre,  dine  et  couche  à  Cap- 
tieux. 

Dine  aux  Traverses,  au  milieu  des 
|>etites  Landes;  couche  à  Roque- 
ibrt-de-Marsan. 

Continue  de  traverser  les  Landes; 
dine  et  couche  à  Mont-de-Marsan. 

à»  M  lien  de  Toart ,  nomm^  par  Jouan.  Ce  fut  pendant  ce         par  le  maire  et  les  jnraU  de 

la  Tille.— *  Ulettndn7mat 
n  avant  le  d^pert. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1565. 
12' de  rage. 


MOIS. 


Mat. 


Juin. 


JOURS. 


D«ldM2S 

2A 

Da  25  au  27 
28 

29 

30  et  31 

r  ct2 

3 

Da4aull 
12 

13 
14 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Mont-^fr-Manan 

Dine  à  Meillan  ;  coucbe  à  Tartas. . . 

Tartas 

Dine  à  Pontona  (grande»  Landes j, 
et  couche  à  Dax 

Dine  à  Sauboase;  s'embarque  sur 
TAdour,  et  va  coucber  à  Rayonne. 

Rayonne 

Rayonne 

Dine  à  Tabbaye  de  la  Honce,  et  re- 
vient coucber  à  Rayonae. 

Rayonne 

Dine  à  Rayonne,  coucbe  à  Saint- 
Jean-de-Luz. 

Saint-Jean-de-Luz 

Dine  à  Saint-Jean'de-Loi  ;  se  rend  à 
Aodaye  (frontière  de'France) ,  où 
a  lien,  sur  ia  Ridasaoa,  la  pre- 
mière entrevue  avec  la  reine  a  Fls- 
pagne  ^  ;  revient  coucber  à  Saint- 
Jean-de-Luz. 


DOCUMENTS 
qui 

iTABUSSEMT   LE   sâjODV. 


Jouan. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 

Idem, 

Idem. 
Idem, 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Jouan.  — Fa  vin ,  1.  XiV. — 
Pierre  Matbieu,  1.  V,  — 
DeTbou,  1.  XXXVII,  etc. 


*  •  La  royne  d'Espagne  et  Moaiicnr  d'OHéau,  dit  Fa- 
vtu  ,  arrivas  prit  de  la  rivière  d'Andayc ,  la  royae  mère  la 
passa  la  première  ponr  recevoir  ta  fille;  et  repassa  ieelle, 
le  Roy  estant  défi,  la  récent  avec  tonte  alegreese.  La  royne 
mère  et  ses  trois  enfans  marchoient  tons  quatre  d'nn  mesme 
front.  La  mère  à  la  main  droictc ,  à  sa  ganche  la  royne  sk 
fille ,  puis  le  Roy  et  Monsieur,  qui  fermoit  la  main  gauche  ; 
devant  eux  marchoit  seul  le  prince  de  Navarre,  et  devant,  les 
trois  cardinaux  de  front  ;  le  reste  des  princes  et  seigneurs  es- 
toient  meslet  avec  les  Espagnols.  En  cesie  cérémonie,  et 
pendant  que  la  royne  d'Espagne  fit  séjour  à  Baionne ,  qui 
fut  de  dix-sept  jours,  le  prince  de  Navarre  tint  tousjours  son 
rane  de  premier  prince  dn  sang,  magnifique  en  son  trais, 
aplendide  en  son  service ,  deux  et  agréable  1  tons,  maia  avec 
telle  majesté  qu'il  estoit  admira  des  François  et  redouta  par 
les  Espagnols ,  qui  en  un  aage  si  tendre  de  ce  prinee ,  ja- 


geoient  bien  que  cest  aigle  piCMerdt  quelque  jour  de  ses 
serres  leur  lyon ,  pour  luy  faire  deamordrc  son  r«»yaiuBfe  de 
Navarre.  C'est  pourquoi  le  duc  de  Rio-Seceo ,  ayant  conaidÀe 
les  actions  de  ce  prince  de  plus  prés  que  les  autrce ,  dict  oes 
parolles,  qui  furent  depuis  bien  remarquées,  •  Que  ce  prince 
■  paroissoit  desjà  estre  empereur,  ou  qu'il  ne  manquerait  de 

•  l'estre.  (Mi  partce  ute  prime! jk  6  U  imptrador,  i  h  ka  de 
t  »er.  )  •  (  Hittoin  de  Navam,  livre  XTV,  ) 

Pierre  Mathieu  donne ,  sur  le  même  séjour,  d'antree  ëé> 
tails  encore  plus  rirconatanciés  en  parlant  du  premier  projet 
de  la  Saint-Dartbélemy,  qni  fut  formé  dans  cette  confijience  : 

•  J'ay  ouy  dire  an  président  de  Calignon ,  chancelier  de  Na* 
varre ,  que  tout  ce  conseil  fut  recneilly  per  le  prinee  de  Ne- 
vam ,  qni ,  pour  la  gentillesse  et  vi-vadfeé  de  son  esprit , 
estoit  admiré  des  Espagnole  ;  et  le  duc  de  Médina  Celi  le 
conaiderent  aï  généreux  et  ai  eaveillé ,  dît  ^uU  »eroit  •■  ynmi 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT    LE    SÉJODR. 

1565. 
ir  de  rage. 

Juin. 
Juiliet. 

15 

Du  16  au  30 

1" 

2 

3 

Da4aul0 
11 

IS 

13 

14 

15  et  16 

17 

18 

Du  19  au  2S 
23 

Retour  à  Rayonne 

Jooan. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Bayoune 

Rayonne • 

Dîne  à  Rayonne;  couche  à  Saint- 
Jean-de-Luz. 

Dîne  à  Saint- Jean-de  Lui;  va  avec 
le  Roi  reconduire  la  reine  d'Es- 
pagne, et  revient  coucher  à  Saînt- 
Jean-de-Lui. 

Rayonne 

Dîne  et  soupe  à  Riaritz;  couche  à 
Rayonne. 

Part  de  Rayonne  ;  dîne  à  Hurt  »;  entre 
en  Navarre,  et  couche  à  Ridache, 
chez  le  comte  de  Gramont. 

Dîne  et  soupe  à  Ridache;  couche  à 
Peyrehorade. 

Dîne  et  couche  à  Dax 

Dax 

Dtne  et  couche  à  Tartas 

Dîne  et  couche  à  Mont-de-Marsan. . 
Mont-de'Marsan 

Dîne  et  couche  à  Cazères 

primée.  C«  qn*!!  m«  dit  poor  m'inatraira  d«  c«  Mcnt  Mt  pes         rttMi  n'en  ont  rien  tcn  i|««  par  e«  petit  princa ,  qui  anÎToit 
différant  de  cecy.  Llibtoife  dit  qna  la  came  dea  aeconda         la  Royna  partout,  et  alla  sa  le  poavoit  perdre  de  van4.  Il  m 
trovblaa  fut  le  Toyage  de  Bayonno,  ponr  l'estroicU  coafe-         trouva  au  cabinet,  eacouU  et  retint  la  reaolution  de  ce  eon- 
renée  qui  fut  entre  la  Royne  et  le  due  d'Albe  i  maia  elle  ne        leil  ;  ces  perolea  d'ardeur  et  de  feu ,  au  lien  de  a'eateittdre  en 

•ntre  deux  teatea  et  quatre  yeux.  Ce  ne  iul  paa  la  Royne        à  la  royne  de  Navarre,  aa  mera,  et  elle  y  adjouU  Unt  d*ar- 
mère  qui  avoit  trop  d'interétt  k  couvrir  aon  jeu,  et  qui         deur  et  de  véhémence  en  l'advia  qu'elle  en  donna  au  prince 
afavoit  bien   qu'une  partie  de   la  proaperit^  dea  grandea         de  Cead4  et  à  l'Admirai,  qu'il  ne  fallut  autre  trompette 

d'Albe,  qui  ne  diaoitjamaia  que  ce  qu'il  ne  voulott  paa  faire,             *  «Qui  oeaont,  diilejoanaldeJeuan,  quedenxaaiaaM 
ne  parloit  de  lea  daaaetna  qu'en  lea  exécutant Lee  inte-         aur  les  borda  du  Gave.  • 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

éTABLIflSENT   LE   SÉjOTO. 

1565. 
12' de  rage. 

Jailiet. 

24 
25 

Dîoe  et  couche  à  Nogaro 

Jonan. 
Idem. 

Dîne  et  couche  à  Eause,en  Annagnac. 

26 

Dîne  et  couche  à  Montréal 

IJem, 

27 

Dîne  et  couche  à  Coodom 

Idem. 

28 

Dîne  et  couche  à  Nérac,  où  sa  mère 
reçoit  Cbaries  IX. 

Idem. 

Août. 

D«  29  «n  SI 
1" 

Nérac 

Idem. 
Idem. 

Part  de  Nérac  >;  va  coucher  à  Buxet . 

2 

Passe  la  Garonne;  entre  en  Agénois; 
dine  et  couche  à  Tonneins. 

Idem. 

3 

Dîne  et  couchera  Verteuil 

Idem. 

4 

Dîne  et  couche  à  Lauiun 

Idem. 

Du  5  au  7 
8 

Lautun . f 

Idem. 
Idem. 

Passe  la  Dordogne;  dine  et  soupe  à 
Bergerac  en  Périgord. 

0 

Dîne  et  couche  au  petit  château  de 
Laugat. 

Idem. 

10 

Passe  à  Mucidan;  dine  et  couche  à 
Riberac. 

Idem. 

11 

Dîne  et  couche  à  la  Roche-Beaucourt. 

Idem. 

12 

La  Roche-Beaucourt,  en  Angoumois. 

Idem. 

13 

Dîne  à  la  Tour-Gamier;  couche  à 
Angouléme. 

Idem. 

14  et  15 

Ansouléme 

Idem 

16 

Dîne  à  la  Touvre,  sur  la  rivière  du 
même  nom;  couche  à  Angouléme. 

Idem. 

17 

Angouléme 

Idem. 

1  JMDDe  d'AlBret,  «pi^  avoir  f^n  Cbarlw  IX  à  N^ne .  m  ptrtikATM  loi ,  et  m  joignit  à 

1«  eoor  JBMI«*à  Paris. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LB  8&J0DB. 

1565. 

Août. 

18 

Dine  à  Châteauneuf;  couche  à  Jarnac. 

Jonan. 

ISMeFâge. 

10  et  20 
21 

Jarnac 

Idem. 

Dine  et  couche  à  Cognac 

Dn  22  an  24 

Cognac • 

Idem, 

25 

Dîne  à  Lonzac;  revient  coucher  à 
Cognac. 

Idem. 

Dtt  26  a«  91 

Cognac 

Idem, 

Septembre 

T' 

Entre  en  Saintonge;  dine  au  hameau 
de  Chauveau;  couche  à  Saintes. 

Idem, 

2 
3 

Saintes 

Idem. 
Idem, 

IMne  à  Corme-Royal;  passe  par  le 
Mënil  et  par  Saint-Just;  couche  à 
Marennes. 

^ 

4 
6 

Marennes • 

Idem, 
Idem, 

Dine  au   Brouage;  couche  à  Ma- 
rennes. 

5 

7 

Marennes 

Idem, 
Idem, 

Dine  à  Cormoran  ;  couche  à  Saintes. 

8et9 
10 

Saintes 

Idem. 
Idem, 

Dine  à  Brisamhourg;  passe  la  Bou- 
tonne, couche  à  Saint- Jean -d*An- 
geJy. 

11 

Saint-Jean-d'Angely 

Idem. 

12 

Dine  à  Parensai;  couche  à  Surgères, 
au  pays  d^Aunis. 

Idem, 

13 

Dtne  à  ia  Jarrie  ;  couche  dans  une 
ahhaye    du  fauhourg   de  la  Ro- 
chelle. 

Idem, 

14 

Dine  dans  cette  ahhaye;  couche  à  la 
Rochelle. 

Idem, 

Du  15  Ml? 

La  Rochelle 

Idem. 

LETTRES    DE    HENRI    IV. U. 


67 
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^^^" 

DOCUMENTS 

ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEDX  DU  SÉJOUR. 

qui 

àxàBLISSENT  LE  sàjCHTR. 

15Ô5. 
12*  de  rage- 

Septembre 

18 

Dfne  au  TÎlUige  de  Benon;  ooucbe  à 
Mozai. 

Jouan. 

19 

Dîne  à  Fontenai-rAbattn,  en  Poitou; 
coaehe  à  Niort. 

Idem. 

20 

Idem. 

21 

Dîne  à  Beaiikare  (petite  métairie)  ; 
passe  devant  Partbenay,  dîoe  an 
cbâteau  de  la  Roche-Faton. 

Idem. 

22 

Dîne  à  Airvault;  couche  à  Oiron. . . 

Idem. 

23  et  24 
25 

Oiron ^ 

Idem. 
Idem. 

Dtne  et  couche  à  Thonart  ■ 

26 

Dine  à  Thouars;  couche  à  Loudun. 

Idem. 

27 

Dîne  h  Seaulx;  couche  à  Champigny. 

Idem. 

Dv  28  an  30 

Chamoisav 

Idem. 

- 

Octobre. 

1* 

Dine  à  Marcë;  couche  àChavigny. . 

Idem. 

2 

Dîne  à  Chavignv;  couche  à  Tabbaye 
de  Fontevrault,  en  Anjou. 

Idem. 

3 

Dine  et  couche  au  château  de  Bréxé. 

Idem. 

4 

Dine  à  Doué;  couche  à  Martigny- 
Brian  t. 

Idem. 

-     . 

5 

Dîne  au  village  de  Menaon  ;  couche  à 
Brissac. 

Idem. 

6 

Diue  à  Brissac;  couche  è  Gonnor. . . 

Idem. 

7 
8 

Gonnor. .- 

.      Idem. 
Idem. 

Dine  à  Qiemilly  ;  couche  à  Jalais. . . 

dûn«r,  rnt  ikit  !•  Uptomt  é^  U  fiU«  dnaiet  Migomir  à»  k         tcrrir  Mtte  date  pr^ÎM  da  joarnal  d«  Joma  i  U  r«cti£«i. 
Tremoilla ,  laquelle  le  Roy  et  le  royne  ee  mare  nommèrent         lion  d'nne  date  dn  P.  Aoielme ,  qui  ne  donne  à  U  princaeeaqne 
Gkariotle-Catlienne.  •  L'enfant   baptiië  ce  jonr-U  deTÎnt        eoixanle-deox  ansi  ea  mort,  arriva  la  28  aoAt  16S0,  Undia 

plu  tard  la  princcme  de  Cond^,  qni  figure  d'une  manière  tra-         qn'elle  avait  pris  de  ioixaat»^a«n  ans. 
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*^"™^ 

DOCUMENTS 

ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

qui 

ÉTABLISSENT  LE   SÉJOUR. 

1565. 
12*  de  rage. 

Octobre. 

9 

Dîne  à  BcaupréaQ  ;  coache  à  Tabbaye 
de  la  Regrepierre. 

Jonan. 

10 

Dîne  à  la  Regrepierre;  couche  à  Lo- 
ron-Botreau. 

Idem. 

11 

Entre  en  Bretagne;  dîne  à  Thoret; 
couche  à  Nantes. 

Idem, 

12 

• 

Dîne  au  château  de  ia  Fosse,  aux  fau- 
bourgs de  Nantes;  couche  dans 
cette  ville. 

Idem. 

13  et  14. 
15 

Nantes 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  laGalocLette;  couche  au  châ- 
teau de  Joué. 

16 

Dîne  â  Maidon;  c.  à  Chateaubriand. 

Idem. 

Novembre. 

Du  17  «H  SI 

r'et2 
3 

Chateaubriand 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Chateaubriand 

Dîne  au  Bourg-Delbret ,  c.  àla Motte. 

4 

DineàCandé,  en  Anjou;  c.  â  Loroux. 

Idem. 

5 

Dine  au  hameau  de  la  Touche-aux- 
Anes;  couche  à  Angers. 

Idem. 

6 

Dîne  â  Tabbaye  de  Saint-Nicolas,  aux 
faubourgs  d'Angers;  couche  dans 
cette  ville. 

Idem. 

7 

Dîneâ  Angers;  couche  au  château 
du  Verger. 

Idem. 

8 

Au  Verger 

Idem. 

0 

Dîne  et  couche  à  Lezigny 

Idem. 

10  et  11 

Leùirnv. ...• *. .    . 

Idem. 

12 

*^''"6"J '  •  • 

Dîne  à  Jarzé;  couche  à  Baugé 

Idem. 

13 

Dîne  À  Moliheme,  couche  à  la  VUle- 
aux-Fouriers. 

Idem, 

14 

Dine  et  c.  à  Tabbaye  de  Bourgueil. 

Idem. 

67. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

iTABLI8SE!IT   LE   SÊJODB. 

1565. 

Novembre 

Da  ISau  18 

Bonrgueil 

Jouan. 

12' de  rage. 

19 

Entre  en  Touraine ,  dîne  à  Ingrande  \ 
couche  à  Langeais. 

làem. 

20 

Dîne  à  Maillé;  couche  au  Pleasis-lès- 
Tours. 

Idem. 

21 

Dine  au  Plessis-iès-Tours;  couche 
à  Tour». 

Idem. 

Décembre. 

Da  2S  «a  30 

Tour» 

Idem, 
.  Idem. 

Dîne  au  château  de  la  Bourdaiiière , 
couche  à  Chenonceaux,  chei  Ca- 
therine de  Médicis. 

Du  2  au  4 

Chenonceaux 

Idem. 

5 

Passe  à  Amboiae;  dîne  à  Écure»; 
couche  à  Blois. 

Idem. 

13*  de  rage- 

Du6aul3 
14 

Blois 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Blois;  couche  à  Chevemi. .  • 

15 

Dine  à  Meur,  en  Sologne;  couche  à 
Romorantin. 

Idem. 

16 

Dine  à  Menetou;  couche  à  Vierzon, 
en  Berry. 

Idem. 

17 

Dîne  à  Vierzon;  couche  à  Mehun- 
sur-Yèvre. 

Idem. 

18 

Dine  et  couche  à  Bourges 

Idem. 

10 

Dine  à  Saint- Just;  couche  à  Dun-le- 
Roi. 

Idem. 

20 

Dine  au  hameau  du  Pont-de€hargé; 
couche  à  Couleuvres. 

Idem. 

21 

Dîne  i  Franchesse,  en  Bourbonnais; 
couche  à  Saint-Menou. 

Idem. 

j 

22 

Dîne  dans  labbaye  de  Saint-Menou  ; 
passe  par  Savigny,  traverse  TAllier, 
et  couche  à  Moulins. 

Idem. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LE  SÉJOOR. 

1565. 

Décembre. 

Du  29  an  31 

Moulins 

Jouan. 

1566. 
13*  de  rage. 

Janvier. 
Février. 

Du  1"  an  31 
Dnl*'an28 

Moulins^ 

Idem, 
Idem. 

Moulins 

Mars. 

r 

Moulins.  • 

Idem. 

2 

Dine  au  Parc,  majbon  de  campagne 
près  de  Moulins;  revient  coucher 
dans  cette  ville. 

Idem. 

Du3au22 
23 

Moulins. 

Idem. 
Idem, 

Dine  À  Moulins  ;  couche  à  Bessay- 
siir-Allier. 

24 

Dine  à  Bessay,  couche  à  Varennes. 

Idem. 

25 

26 

Varennes • 

Idem. 
Idem. 

I^ne  à  Saint-Germain-de-la-Fosse  ; 
entre  à  Vichy;  couche  dans  une 
ahhaye  hors  la  ville. 

27 

Passe  par  Vichy;  traverse  T Allier; 
entre  dans  la  Limagne  d'Auvergne  ; 
dine  à  Saint-Priest-de-Bramesan  ; 
couche  à  Marengues. 

Idem. 

28 

Dine  au  Pont-du-Château;  couche  à 
Busset. 

Idem. 

29 

Dîne  à  Busset;  couche  à  Vie- le- 
Comte. 

Idem. 

30 

Dîne  à  Vic-le-Comte;  passe  à  Saint- 
Amand ,  couche  à  Saint-Saturnin . 

Idem. 

31 

Dîne  à  Saint -Saturnin;  couche   k 
Clermont  en  Auvergne. 

Idem. 

Avril. 

2 

Glermont 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Montferrand  ;  revient  coucher 
à  Clermont. 

1  C'est  dans  ce  t^joar  qiM  Charles  IX  re 
pluiears  hantes  questions  d'int^rél  public. 

ndit  la  célèbre  ordonnance,  dite  d»  MomUhs.  où 

le  chancelier  de  l'Hospital  régla 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

1566. 
13- de  rage- 

Avril. 

3 

Passe  par  Riom;  dine  à  SainuBon- 
net;  couche  à  Aigueperse. 

Jouan. 

4 

Dine  à  l*abbaye  d'Ébreuil  ;  couche  à 
Chantel-le-Chàiel,  en  Bourbon- 
nais. 

/iem. 

5 

Dîne  au  hameau  de  la  Cove,  couche 
au  château  de  Serre. 

Idem. 

6 

Dine  à  Brés,  couche  à  Goene 

Idem. 

7 

Cosne 

Idm. 

8 

Dine  à  Tenoille  et  couche  à  Torcy. . 

/dm. 

9 

IHne  au   château   de  Grossove,  et 
couche  à  la  Guîarehe,  en  Nivernais. 

idfin. 

10 

Dine  à  Aubigny  ;  couche  à  la  Charité- 
sur-Loire. 

Uem. 

D«  lirai» 

16 

La  Charité 

Idem. 
Idem. 

Dine  â  Nercy;  couche  â  Donzy-le-Pré. 

17 

Dine  â  Entrains;  couche  au  château 
de  la  Pesselerie. 

Idm. 

18 

Dine  â  Ouaignes,  entre  en  Bourgo- 
gne, et  couche  â  Auierre. 

Idmn. 

19 

Dine  au  château  de  Regeanne;  couche 
â  Joigny. 

Idem. 

20 

Dine  à  Armeau  en  Champagne  ;  passe 
par  ViUeneuve-le-Roi;  couche  à 
Sens. 

Idem. 

21 
22 

Sens.. . .  .* 

Idem. 

Idem.                   1 

Dine  à  Sergines;  couche  à  Bray-sur- 
Seine. 

23 

Entre  en  Brie  ;  dine  â  Mons  en  MoH- 
tois  ;  couche  â  Nangis. 

Idem.                   1 

24 

Dine  à  Toquin;  couche  â  Monceaux 
chez  la  reine  mère. 

Idem.                   1 
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ANNEES. 


1566. 
13Merâge. 


MOIS. 


1567. 
14*  de  rage. 


1568. 
15*  de  rage. 


Avril. 


Mai. 


Vtnla  milieu 
d«  i'aïkncc. 


JOURS. 


Du  25  an  29 
30 


Juillet. 


Août. 


7 
II 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


Dans  1m  six 
prcmiert 


Monceaux. 


Dine  à  Bussy-^aint-Georges;  couche 
à  Sainl-Maur4es-Fossés,  dana  rile 
de  France. 

DSne  chez  madame  du  Perron ,  au 
fauhourg-Saint-Hoopré-lès-Parîs . 


Paris». 


Quitte  Paris  avec  sa  mère;  visite  avec 
elle  ses  domaines  de  la  Picardie , 
du  Vendômois  et  de  rAnjou;  puis 
gagne  le  Poitou ,  et  se  rend ,  par  la 
Gascogne,  en  Béarn  *. 

En  hasse  Navarre,  où  il  apaise  une 
révohe*. 


DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT   LE   SEJOUR. 


Sauveterre. 


Salies,  où  il  loge  dans  la  maison  de 
Banère ,  jurât  de  la  ville. 


Orthes. 
Nérac. 
Pau . . . 
Pan... 


Vic-Bigorre ,  puis  A  Nérac . 


Jooan. 
Idenu 

Idem. 

Idem. 

Favin,l.XIV.— .Péréfixe. 
I**  partie. 


Histoire  ms**  du  ccdvmisme 
en  Béarn,  1.  III,  citée  par 
l'abbé  Poeydavant,  Hist. 
det  troubles  survenus  en 
Bèam,  1.  IV.— Fagetde 
Baure.l.V. 

L  abbé  Poeydavant. 

Idem. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour  et  note  6. 

Lettre  de  ce  jour  *  ^. 

Commentaires  de  Montluc, 
LVL 

Idem.  —  La  Popelinière  , 
LXIV. 


I  C'est  an  21  an  mém«  mois  qn«  I«  Laboamir  place  la 
viaite  deJeanna  d'AIbret  &  rimprimeria  de  Robert  Eatienne, 
rue  Saint-Jean-de-BeauYais ,  où  Robert  II ,  frère  de  Henri , 
reçut  cette  princeaae ,  et  imprima ,  en  aa  présence ,  le  qua- 
train qu'elle  improvisa  en  l'bonneur  de  l'art  typoj^raphiqne. 
n  n'eat  point  dit  qu'elle  ait  tmtni  avec  elle  le  prince  ton  fils. 

*  P^r^fixe  place  en  cette  même  ann^e  le  cboix  que  Jeanne 
d'Albret  fit  de  Florent  Chrétien  pour  précepteur  de  son  fils. 

*  «La  reine,  dit  l'abbé  Poeydavant,  alarma  dea  suites 


d'une  rA)ellion  dont  le  si^ge  ^tait  trop  voisin  des  frontières 
d'Espagne ,  s'efforça  de  les  arrêter  ;  elle  jugea  que  le  prinee 
son  fils ... .  serait  propre  à  calmer  ces  troubles.  La  noblesse, 
satisfaite  de  recevoir  du  jeune  Henri  l'assurance  qu'on  ne 
voulait  point  les  contraindre  en  leur  religion ,  posa  les  armes , 
se  rendit  auprès  du  J9une  prince  avec  promesse  de  lai  rendre 
une  fidèle  obéissance  et  de  mourir  pour  son  service.  •  (His« 
tei'rs  du  trouhlu  de  Biam.  ) 

*  Voyes  la  note  4  de  la  page  suivante. 
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ANNÉES. 


1568. 
15-derâge. 


MOIS. 


JOURS. 


Août. 

Commcncem* 
de  Mptemb . 

Scptemb. 


1569. 
16*  de  rage. 


16 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


28 


Ver*  U  fiD  d« 


Janvier. 


Mars. 


GiBteWaloux , 

A  ToDoeins  et  à  Aymet 

Passe  la  Dordogne  avec  sa  mère  ' 
Bergerac 


Montlieu,  en  Saintonge,  où  il  est 
reçu  ave€  sa  mère  par  Condé  et 
Coligny. 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT   LE   SEJOUR. 


La  Rochelle*. 


Il  tombe  dans  la  mer  et  risque  de  se 
noyer* 


31 


14 


18 


Siège  d^Angoulème ,  où  il  fait  ses 
premières  armes  avec  trois  régi- 
ments d'infanterie  ethuit  cornettes 
de  cavalerie  légère,  que  sa  mère 
avait  amenés  de  Gascogne. 


Niort. . 


Cognac ,  où  sa  mère  le  présente  à 
Tannée  vaincue,  le  lendemain  de 
la  bataille  de  Jamac. 


SaintrJean-d'Angely. 


MonUuc,l.VI. 

Idem, 

/(ifm.— Favin.l.  XIV. 

Montluc,  1.  VI. —  Lettre 
de  Jeanne  étAlbret,  citée 
par  M.  Faget  de  Baure , 
1.  IV.  ch.  II. 

Favin,l.XIV. 

LaPopelinière.l.XiV. 

Faustin  Poeydavant,  Itinl 
raire  de  Henri  IV  dans  la 
Vendée, 

La  Popelinière,  1.  XIV.— 
Pierre  Mathieu,  LV. 


Lettre  de  ce  jour  '  *. 

De  Thon,  LXLV.  — Da- 
vila,l.  V. 


Lettre  de  ce  jour  *  *. 


'  Las  divcn  B^jonn  qn«  noas  avons  pu  eoosUtor  «a  otiU 
•D0^«  sont  tonjonrs  ceux  do  la  mire  et  da  fils.  Jeanne  d*Al- 
bret  préparait  sa  jonction  avec  le  prince  de  CondiS  1  la  Ro- 
chelle ,  et  elle  eiécata  ce  projet  avec  autant  de  hardiesse  qne 
de  honheur,  maigre  toute  la  surveillance  hostile  de  Montluc. 

'  C'est  en  arrivant  dans  cette  ville  que  le  jeune  prince 
fut  complimenta  par  Jean  de  la  Haiae,  avocat  célèbre  alors  à 
U  Rochelle  par  son  éloquence ,  et  qui  le  compara  à  l'alcyon 
et  an  soleil  levant.  Henri  de  Navarre  lui  répondit  obligeam- 
ment, dâ  ^aillarditf  de  caar  tt  de  gentilUut  d'uprU,  dit 
nn  historien  :  «  Je  ne  me  suis  tant  cstudié  comme  vous  à  bien 
•  parler  ;  mais  si  je  ne  dis  pas  bien ,  je  taachcray  mieux  faire 
«  que  dire.  • 

*  Il  fut  sanvé  par  un  capitaine  de  marine  de  la  Rochelle, 


nomm^  Jacques  Lardeau ,  qni  l'atteignit  en  plongeant  »  le 
chargea  snr  ses  épaules  et  le  ramena  tar  b  digne. 

*  Nous  marquerons  de  ce  signe  les  lettres  qni ,  n'ayant  pa 
prendre  place  dans  l'ordre  chrondogiqne ,  p«r  l'époque  oè 
■Uea  nous  sont  parvendes ,  sont  réservées  pour  le  snpplémenl. 

'  Jeanne  d'Albret  rappela  cette  présentation  de  son  fils , 
Ot  même  le  peu  de  mots  qu'il  prononça ,  par  une  médaille 
qu'elle  fit  frapper,  l'été  suivant,  pour  les  rettrcs,  etoà  se  voit 
d'un  c6té  son  efiigie,  de  l'antre  celle  de  son  fils  avec  ces  mots: 
Pax  eerta,  vieioria  intcyra,  nwn  konesla.  Le  prince  de  Gwdé, 
dont  le  pire  avait  été  tué  à  la  baUille  de  Jaraac,  fut  prd> 
sente  avec  lui  anx  troupes  par  Jeanne  d'Albret  {  et  les  deux 
princes  firent  ^psemUe  tentes  les  campagnes  de  cette  année. 
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ANNÉES. 


1569. 
16*  de  1  âge. 


MOIS. 


Avril. 


Juin. 


Juillet 
Août. 


Septembre 
Octobre. 


JOURS. 


11 


25 


12 


25  et  26 

Fin. 
21 
2 


6  au  18 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


Saintes.. 


A  Saintnleannl^Angely,  où  Tamènent 
Coligny  et  d*Andelot. 

Au  combat  de  la  Roche- Abeille, en 
Limousin, 


Au  camp  d*Availle 

SaiotrMaixent 

Au  camp  devant  Poitiers ,  où  il  donne 
un  grand  repas  aux  officiers  des 
reStres. 

Niort 

Faye-la-Vineuse  en  Anjou 

Moncontour 


A  Moncontour,  le  matin  de  la  bataille; 
Tamiral  le  place  avec  le  prince  de 
G>ndé  à  ia  queue  de  Tarmëe;  il  se 
retire  dans  la  journée  àParthenay, 
où  il  est  rejoint  par  Coligny. 


A  Partbenav,  qu'il  quitte  le  matin 
avant  le  jour,  pour  se  rendre  à 
Niort,  où  se  trouvait  ia  reine  de 
Navarre. 

A  Niort ,  où  il  reçoit  les  débris  de  Tar- 
mée  protestante,  défaite  à  Mon- 
contour. 

A  Saint-Jean-d*Angely  età  la  Rochelle, 
où  était  la  reine  de  Navarre. 


DOCUMENTS 
qui 

éTABLISSBNT   LB   SEJOUR. 


Lettre  de  ce  jour'. 
DeThou.l.  XLV. 


De  Thou,  1.  XLV.-Daviia, 
HUt  des  guerres  civiles  de 
France,!.  IV,-Péréfixe,I" 
partie. — Hénault,  Abrégé 
chronologique.  —  Art  de 
vérifier  les  dates. 

Lettre  de  ce  jour  *• 

DeThou.l.XLV.— Thi- 
baudeau,  Hist  de  Poitou, 
h.  V.  ch.  IV. 

DeThou,!.  XLV. 


Idem. 

Lettre  de  ce  jour*. 

LaNoue,ilfi^mo(rrj,ch.  xxvi. 
— D'Auvigny,  Les  oies  des 
hommes  illustres  de  France, 
t  XV. 

Castelnau,  Af^moirff,  1.  VIT, 
ch.  IX. —  Pierre  Mathieu, 
L  V.  — D'Aubigné,//«t. 
univ,  t.  1".  1.  V,  ch.  xvii. 
-Thibaudcau,l.V,  ch.v. 
— D'Auvigny,  t.  XV. 

Castelnau*  1.  VII,  ch.  ix. — 
D'Aubigné,  1.  V,  ch.  xym. 
— Davila,  1.  V.  — DAu- 
vigny,  t.  XV. 

DeTbou,l.XLV.  — Thi- 
baudeau,  1.  V,  ch.  v.  — 
D'Auvigny,t.XV. 

DeThou,i.XLV.-Castel- 
nau,l.  Vn,ch.  ix'.-D'Auvl- 
gny,t.  XV.-Davila,  L  V. 


LETTRES   DE   HENRI    IV. 


'  II. 


68 
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ANNÉES. 


1509. 


17'deràge 


1570. 


MOIS. 


Octobre. 


Fia  d'octobre, 
novembre 
•t  coanDea 
ceneoi    de 
d^nibrc, 


Décembre. 


Janvier. 


Février. 


Mars. 


JOURS. 


Vers  le  18 


25 


D«  10  «Q  16 

5 
0 
19 

22 

Dq  23  au  90 
31 

20 

Dm  1"  M  17 

Da  18  «o  22 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Saintes' 


A  Argental  sur  la  Dordogne ,  où  Tar- 
mée  emploie  près  de  buit  jours  à 
passer  ia  rivière. 

Traverse  ie  Rouergue,  le  Quercy; 
passe  le  Lot  au-dessous  de  Gadenac; 
arrive  à  Montauban ,  où  il  séjourne 
plusieurs  jours. 


Au  Port-Sainte-Marie,  près  d*Agen. . 


La  Rochelle . 
La  Rochelle  . 


Part  du  camp  de  Valence,  en  Agé- 
nois  ;  passe  le  Tarn  à  Lisac. 


A  la  Bastide- Saint -Semin,  à  deux 
lieues  de  Toulouse. 

Campe  aux  environs  de  Toulouse. . . 

Décampe  des  environs  de  Toulouse, 
et  parcourt  le  bas  Languedoc. 

G>ntinue  sa  marche  par  Montgiscard, 
Montesquieu ,  etc. 

Campe  à  Montréal  près  de  Carcasson- 
ne,  où  il  reçoit  les  députés  envoyés 
par  le  Roi  pour  traiter  de  la  paix. 

Passe  sous  les  murs  de  Carcassonne  ; 
s'empare  de  Conques  et  Villalier; 
campe  àBarbayran  sur  l'Aude;  se 
rend  à  Bize,  dans  le  diocèse  de  Nar- 
bonne  ;  entre  dans  celui  de  Béziers. 


DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT  LB  S&JOUB. 


La  Popelinière,  Histoire  êe 
France  J.  XXIL  -  Castel- 
nau,  L  VII,di.  n. 

La  Popelinière,  L  XXII. — 

D'Auvigny,t.XV. 


D'Auvigny,  t.  XV.-Davila, 
I.V.— D'Aubigné,LV, 
ch.  XIX. — Dom  Vaissète, 
Hiit,  (finir,  de  Lamgnedoc, 
1.  XXXIX. 

Davila,  1.  V.  — La  Pope- 
linière, 1.  XXIL — Dom 
Vaissète,  1.  XXXIX. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour*. 

Dom  Vaissète,  1.  XXXIX. 

—  La  Popelinière,  liv. 

xxn. 

Dom  Vaissète ,  1.  XXXIX. 
-La  Popelinière,  1.  XXIL 

Dom  Vaissète,  1.  XXXIX. 

Dom  Vaissète,  1.  XXXIX. 
--La  Popelinière,  1.  XXU. 

Dom  Vaissète,  1.  XXXIX. 

-  La  Popelinière,  1.  XXII. 

Dom  Vaissète,  L  XXXIX. 
La  Popelinière,  1.  XXII. 


Dom  Vaissète,  1.  XXXIX. 


^  Ceal  ici  qae  coinnieD{e  le  gread  voyage  dee  princes  et         iestedeeetentrepriicfei  de  eet  coneeils  le  prince 
de  Coligny:  «L'admirai,  dit  Pierre  Mathieu,  ayant  ramena        et  le  prince  de  Cond^,  la  pr^ence  deeqnele  eoi 

Isfl    r«1îmi^  Am  «an    nanfraira  _  Al  «n  naiif  mnSa    nr^   A»  twràm  aanAVBn#«a  Amm  anldata   «•  •n<>tAnUMt  I«k  «nnmaïuj 


lea  reliques  de  ton  naufrage ,  fit  en  neuf  mois  pris  de  trois         espérances  des  soldats  et  auctorisott 
cents  Ueoes  et  quasi  le  tour  de  la  France ,  ayant  partout  à  la         chefs.  •  (  Hutoirs  d«  Fitrace  ,!.¥.) 


de  NaTarr» 
ke 
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ANNÉES. 


1570. 
17*dcrâge- 


MOIS. 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


Juillet. 


JOURS. 


23  et  24 

FÎD  du  a«b< 

2 
Du  3  au  9 

10 

Dv  17  an  22 

23 


Du 
26  au  31 

Commen- 
cement 


25 
27 

29 

7 
15 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Prend  Servian  et  Gazouls  sur  THé- 
rault. 

Campe  aux  environs  de  Montpellier. 

Décampe  de  Montpellier 

Siège  de  Lnnel.  Les  princes  ont  leurs 
quartiers  à  Yauvcrt,  où  le  prince  de 
Béarn  tombe  malade  ;  il  est  trans- 
porté à  Nimes. 

Part  de  Nîmes  avec  Tannée;  prend 
sa  route  par  le  diocèse  d*Uzès,  et 
dirige  sa  route  vers  le  Rh6ne. 

Se  dirige,  à  la  tête  des  reltres,  sur 
Anbenas. 

Part  d'Aubenas  à  la  tète  des  reîtres, 
joint  Tamiral  en  Velay,  et  continue 
avec  lui  sa  marche  par  le  Forez. 

Saint-Étienne » 


Part  de  Saint-Étienne;  passe  par 
Saint-Sympborien  et  Roanne,  et 
vient  camper  près  de  Clugny. 


Amay-le-Duc . 


A  Arnay-le-Duc;  commande  le  pre- 
mier escadron  de  cavalerie  fran- 
çaise au  combat  de  ce  nom. 


Quitte  le  cbamp  de  bataille ,  et  se 
retire  sur  la  Charité  à  marches 
forcées  ^ 

A  la  Charité,  d*où  il  envoie  des  dépu- 
tés à  la  cour  pour  traiter  de  la  paix 

Va  d'Entrains  à  S*-Amand  eoPuisaye. 


DOCUMENTS 
qui 

^TABLISSBNT  LE  sijODR. 


Dom  Vaissëte,  1.  XXXIX. 

Idem. 

Idem, 

Dom  Vaissëte ,  1.  XXXIX. 
— La  Popelinière,l.XXII. 

Dom  Vaissëte,  1.  XXXIX. 

Idem, 
Idem, 


La  Popelinière,  1.  XXII. 
D'Auvigny ,  t.' XV. 

La  Popelinière,  I .  XXII. 
D'Auvigny,  t.  XV. 


La  Popelinière,!. XXII. 

La  Popelinière,  1.  XXII. 
—  La  Noue,  Mémoires, 
ch.xxix.'Pierre  Mathieu, 
I.V.— D'Auvigny,t.XV. 

La  Popelinière,  1.  XXII. — 
D'Auvigny,  t.  XV. 


La  Popelinière,  1 .  X  XII ,  — 
D'Auvigny,  t.XV. 

La  Popelinière ,  1.  XXIII. 


*  L'amiral  de  Goligny  fit  fair» ,  dans  ca  voyaga,  à  aon  •astoianttonal  ehaval.aQoanià  ^attirail,  tona lea  horriblaa 

arm^,  da  alongnaa  iraitaa  d«  dix,   at  qnelquefoia  doaae  ptUagea  par  lesi{«eb  laar  chef ,  fauta  d'à i|pant,  laar  parmit 

«  grandaa  Hanaa ,  ■  dit  La  Popeliniire,  «  tant ,  ajoata  la  nAma  da  sa  payer ,  dana  taat  da  patitaa  villas,  durant  pan  à  pan 

«  hiatorien ,  pour  n'avoir  ancnn  attirail ,  qna  ponr  ca  qn'Qa  laor  former  dm  bagages  assas  eonsid^raUes. 


68. 


540 
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ANNÉES. 


1570. 
17*  de  rage, 


18*  de  rage. 
1571. 


MOIS. 


Juillet. 

FÎB  de  jaillct 
«teommei 
d'io4i. 

Août. 


Septemb. 


Octobre. 

Novemb. 
Décemb. 

Janvier. 


Février. 


Mars. 


JOURS. 


20 


Avant  le 
21 

24  et  25 

31 

Fin. 

13 


Commen- 
cement. 

5 

2 
27 

6 
12 
13 
24 

0 
21 
23 
26 

5 

9 
15 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


Neavy-sur-Loire 

A  CbAtiilon^nr-LoingfCbei  ramind, 
où  il  prend  ses  quartiers. 

Part  avec  ramîrtl  pour  reconduire 
les  troupes  allemandes;  les  accom- 
pagne jusqa*à  Langres. 

Ricey 

Montigny 

Retourne  à  la  Giarité 

Luzpy 


A  la  Rocbdle,  où  il  rejoint  la  reine 
de  Navarre. 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochdle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Roc*helle . 

La  Rochelle • . . . . 


DOCUMENTS 

ilABLlSSBIlT   LB  SÈJOUIL 


1 


La  Popelinière  »  1.  XXIII. 
D*Auvigny,  t.  XV. 

La  Popelinière,  1.  XXIIL 

—  DAuvigny,t.  XV. 

Deux  lettres  du  24*  et  une 
du  25. 

Lettre  de  ce  jour*. 

La  Popelinière.  1.  XXIII. 

—  D  Auvigoy,  t.  XV. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 
Obligation,  à  la  même 
date,  pour  le  payement 
des  troupes  allemandes 
du  colonel  Cracow. 

La  Popelinière,  1.  XXIII. 

—  D^Anvigny,  t.  XV. 

Lettre  de  ce  jour*. 

Lettre  de  ce  jour*. 

Lettre  de  ce  jour*. 
Deux  lettres  de  ce  jour  *. 
Deux  lettres  de  ce  jour.  *. 

Lettre  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour'. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour*. 
Deux  lettres  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour*. 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  du  0  mars,  note  4. 
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ANNÉES. 


MOIS. 


JOURS. 


1571. 
18*  de  rage. 


Mars. 

AYlil. 

Mai. 


Juin. 
Juillet. 


Août. 


31 
13 
22 

1" 
17 
22 
30 
2 
10 
16 
25 
30 
Dul^auô 


14 


Du  8  M  21, 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


DOCUMENTS 
qui 

éTABUSSEHT  LB  SÉJOUB. 


22 


24 

25 

26 
27 

28 


La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

Près  la  Rochelle 

La  Jarrie,  près  la  Rochelle 

La  Jarrie,  près  la  Rochelle • 

La  Jarrie,  près  la  Rochelle  ' 

La  Rochelle 

La  Jarrie,  près  la  Rochelle 


Dîne  à  la  Jarrie,  soupe  et  couche  à 
Surgères. 

Dîne  à  Surgères,  soupe  et  couche  à 
SaintJean-d^Angely. 

A  Saint-Jean*d^Augely  et  à  Brisam- 
houi^. 


Cognac. 


Lonzac. 


Dine  à  Archiac,  soupe  et  couche  à 
Barhezieux. 

Dîne  à  Oriol,  soupe  et  couche  à 
Monguyun. 


Lettre  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour*. 
Deux  lettres  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour  '. 
Deux  lettres  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour*. 

Comptes  mss.  orisin.  de 
Jeanne  d'Albret.  (dépense 
ordin.)  ;  etlettres  des  1*'* 
2*  et  6  août  1571. 

Comptes  mss.  de  Jeanne 
d'AIhret  (dépense  ordin.) 

Comptes  mss.  de  Jeanne 
d^Alhret  (dépense  ordin .)  ; 
et  lettre  du  14  août*. 

Comptes  mss.  de  Jeanne 
d'Alhret  (dépense  ordin.) 

Idem, 

Lettre  de  ce  jour*  et  comp- 
tes mss.  de  Jeanne  d*Ai- 
hret  (dépense  ord.). 

Comptes  mss.  de  Jeanne 
d^Alhret  (dép.  ordin.). 

Idem, 

Idem, 

Idem, 


C'«t  «vee  sa  mire  «t  m  mbot  qo«  l«  roi  de  Navarre  fit  lo«t  le  voyage  dont  TiliD^aire  •oit.' 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

iETABLISSEHT   LE  aifOUK. 

1571. 

Août 

29 

Guitres 

Comptes  mas.  de  Jeanne 
d  Albret  (dép.  ordin.) 

Septembre 
Décembre 

30 
31 
11 

Braone 

Idem. 

Idem. 
Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour*. 
Cbapuis,  Histoire  de  iftor 

Cadillac 

Pau 

7 
11 

Nérac 

Nérac 

19*  de  rage. 

13 
18 
20 

La  Rochelle 

Nérac 

Nérac 

157?. 

Mars. 

2 

Nérac 

Blois» 

varre. 

Avril. 

EnBéarn* 

L'abbé  Poeydavant.L  VIL 
Favin.l.  XIV. 

Juin. 

Vers  le  12. 

A  Ghaunay,  en  Poîtoa ,  où  il  apprend 
la  mort  de  sa  mère  ^ 

JuUlet. 

11 

A  Paris,  où  il  arrive,  ce  jour 

Lettre  de  ce  jour,  etMem. 
de  C Estât  de  France  eoas 
Charles  neufiesme,  U  I". 

18 

A  Notre-Dame  et  au  Louvre;  mariage 
avec  Marguerite  de  France. 

Mémoires  deTEstatdeFrati^ 
ce,  1. 1". 

Da  10  «a  23 

A  Paris  et  au  Louvre 

Idem. 

Août. 

24  et  25 

A  Paris  et  au  Louvre  ;  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy. 

Tous  les  historiens  et  mé- 
moires contemporains. 

26 

Au  Pariement,  où  le  Roi  tient  un  lit 
de  justice;  et  à  Montfaucon,  près 
Paria,  où  la  reine  mère  oblige  son 
gendre  à  raccompagner  pour  voir 
le  corps  de  l'amiral  pendu  au  gibet. 

Pierre  Mathieu,  1.  VL  — 
Journal  de  VEstmle. 

Septembre 

2 

A  Paris  et  au  Louvre,  où  il  abjure 

Joamal  de  rEstoUe.  —  Mé- 
moires de  r  Estât  de  France, 
1. 1".  —  OEconomies  rora- 
(es.  r*  partie.— M^mouvs 
de  la  reine  Mar^ueriÊe. 

10 

Paris 

Lettre  de  ce  jour. 

1  n  itêlt  venu  nla«r  !•  Rc 

riag«  de  ion  fil*  «Tec  MargvM 
'  L«  prince  ^Uit  ntoarné  i 

û,  qni  ê*iU\t 
ilhnt,  ▼«nant 
ils  d«  Franc*, 
m  B^arn.  pend 

avance  jaa<pi'à        jonf  d«  «a  mère  et  de  la  eoor  1  BloU.  Son  eoatnt  de  mariage 
préparer  le  ma-         fut  dreaa^  dana  cette  Tille,  le  11  avril.  Jeanne'  d'Alket  ea 

rendit  enamte  à  Paria ,  oà  elle  arriva  le  15  mai. 
lant  la  fin  dn  a^-             •  La  reine  de  Navarre  monmt  à  Paria  le  9  jnin. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABUSSERT   LE   SEJOUR. 

1572. 

Octobre. 

3 

Pari» 

Gnq  lettres  de  ce  jour. 

20 

Paris ' 

Lettre  de  ce  jour*. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Joanud  de  rEstoUe. 

22 
31 

Paris 

An  jen  de  panme  avec  le  dnc  deGuise. 

20*  de  Tâge- 
1573. 

Novembre. 

Décembre. 

Janvier. 

7 
10 
3 
1" 

Paris 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Faustin  Poeydavant,  Itinér. 
de  Henri IV dans  laVend^, 

Paris 

Paris 

Part  de  Paris  avec  le  duc  d'Anjou 
pour  aller  assiéger  la  Rochelle. 

Février. 
Mars. 

12 

6 

Nieul,  près  la  Rochelle 

Idem, 
Lettre  de  ce  jour. 

Nieul 

21 

Nieul 

Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 

Juin. 

24 
26 

Nieul 

Au  camp  devant  la  Rochelle 

Vers  la  mi- 
juillet. 

Chamniiniv. . .  ............... 

Du  Rouchet,  Vie  de  Louis 
de  Bourbon»  duc  de  Mont- 

^"*""r  o'v 

pensier. 

Après  la  reddition  de  la  Rochelle, 
va  par  mer  à  Nantes ,  puis  remonte 
la  Loire  à  Notre-Dame  de  Cléry,  où 
le  duc  d* Anjou  accomplit  un  vœu. 

Faustin  Poeydavant ,  Wn^- 
raire  de  Henri  IV  dans  la 
Vendée. 

Août. 
Septembre 

20 
28 

Paris 

Lettre  de  ce  jour. 
Pierre  Mathieu,  l.VL 

Part  de  Paris  avec  la  cour  pour  ac- 
compagner le  roi  de  Pologne  jus- 
qu'en Lorraine. 

Octobre. 

Commen- 

Reste à  Vitry  avec  le  Roi,  arrêté  en 

Mémoins  de  la  reine  Mar- 

cement. 

route  par  une  maladie. 

A  Châlons,  à  Reims,  à  Soissons.  à 
Saint-Germain- en -Laye,  au  fau- 
bourg Saint-Honoré  et  à  Paris,  en 
y  revenant  avec  le  Roi. 

guerite. 

Déposition    du    13   avril 
1574. 

2rderâge- 

Décembre 

18 

Paris 

Lettre  de  ce  jour. 

Déposit.  du  13  avril  1574, 
note  1,  col.  2,  insérée 
dansleRecueil  des  lettres. 

1574. 

Mars. 

20 

Vincennes 

54& 


SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

• 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

Atablissbiit  LB  siiOUB. 

1574. 

Avril. 

13 

Vinceones 

Déposit  du  13  avril  1574. 
PierreMathieu.l.  VI. 

2r  de  rage- 

Mai. 

30 

A  Vincennes,  où  il  assiste  à  la  mort 
deCbariesIX. 

Juin. 

1" 

Paris 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Joamd  de  ÏEsUnU. 

3 
4 

Paris 

A  Paris,  doù  il  envoi»  le  baron  de 
Miosscns  en  Pologne  pour  compli- 
menter Henri  III. 

9 

Paris 

Lettre  de  ce  jour. 
Jowmai  de  CEstoiLt. 

Août. 

8 

A  Paris,  doù  il  part  avec  la  cour 
pour  aller  au-devant  de  Henri  III , 
arrivant  de  Pologne. 

Septembre 

6 

A  Lyon ,  d  où  il  va  recevoir  le  Roi 
jusqu'au  Pont-de-Beauvoisin. 

idem. 

Octobre. 

5 

Lyon 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour*. 
JounuddeTEglode. 

14 

Lvon 

Novembre. 

V 

A  Lyon  où  il  prête  serment  de  fidé- 
lité au  Roi,  et  communie  avec  lui 
et  le  duc  d'Alençon. 

10 

Lvon 

Lettre  du24  janvier  1575, 
note  1. 

Journal  de  tEitoile, 

Sur  le  Rhône,  où  son  bateau  faillit 
être  submergé. 

Décembre. 

2 

A  Avignon,  où  il  assiste  à  la  proces- 
sion des  Battus. 

Idem, 

22*  de  IV- 
1575. 

15 

Avimon 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

AH  de  vérifier  Ui  daUt»  et 
tous  les  histor.  du  temps. 

Janvier. 

24 

Lvon 

Février. 

13 

j        ••• • ••• 

A  Reims,  où  il  assiste  au  sacre  de 
Henri  III. 
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ANNÉES. 


1575. 
22*derâge. 


1576. 
23*  de  rage. 


MOIS. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


DOCUMENTS 

(pli 

éTAELISSBRT  LE  SEJOUR. 


Mai. 

Juillet. 
Août 


Janvier. 


Février. 


26 

29 
10 

27 


A  Paris,  où  il  improvise  une  épi- 
gramme  dans  la  chambre  de  sa 
tante ,  la  princesse  de  Gondé  ^ 


Paris. 


A  Paris  et  aa  Boorg-la-Reioe ,  où 
il  escorte  la  reine  douairière 
Elisabeth  d*Autriche,  veuve  de 
Charles  IX. 

A  Paris,  au  Parlement,  où  il  accom- 
pagne le  Roi ,  qui  tient  son  lit  de 
justice. 

Déjeune  à  Meaux;  dîne  à  Jouarre; 
soupe  et  couche  à  Monceaux. 

Dîne  à  Saint-Denu;  soupe  et  couche 
à  Noisy. 


Du4au20 
21 

Da  2S  «a  24 
25 

Da26««Sl 

let2 
3 


Noisy. 
Paris.. 


Part  de  Paris  en  poste,  et  va  au-de- 
vant de  la  reine  mère,  qui  était 
à  Oriéans. 


Suite  du  voyage  d^Orléans. . 
Soupe  à  Paris  à  son  retour. 

Paris 

Paris. 


De  Paris ,  qu'il  quitte  sous  le  prétexte 
d'une  partie  de  chasse  dans  la  forêt 
de  Senlis;  et  il  s'évade  de  la  cour. 


Journal  de  XEtUnU. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 
Jowmal  de  VEttoile, 

Idmn, 


Comptes  msft.  orig.  du  roi 
de  Navarre  (dép.  ord.). 

Idem. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  Joanud  de  lEsioUe. 


1  •  Estant  dau  U  clianbn  de  madanM  la  priacau*  da 
Gond^fSa  tant»,  où  il  praaoit  pUiûrà  toit  toncbarla  Inthà 
nu  gantâUioiiima  ,  nomm^  d«  Nonaillas ,  qui  avmt  le  brait 
d'aioMT  «t  catre  aim^  da  madama  la  priDcatae ,  comoB*  il 
accordait  malodianacment  m  voix  à  Tiiiatraniant ,  eliastaDt 
danna  *  catta  ehaasoa  : 

J«  ■•  T«b  ri«B  fai  au  «aattat* , 

AbMat  4«  ma  diviaiU. 


•  Et  rtpataat  m  pa«  tMp  M«T«Bi  tt 
dhfUiU  (aToe  r«B  toojovn  toi  tnt  madasM 
la  roy  dà  NaTan*,  aa  prenant  à  rira  da  fort 
rafardant  aa  tanla  d'un  coati  et  Nonaillca  da 

■*«rpd<s  pM  aiail  iM  uaM  (dÊlFfl), 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

étABLISSBHT  LE  siiODE. 

1576. 
23*  de  rage- 

Février, 

4 

Dîne  à  Saiot-Ghristopfae  ;  soupe  et 
couche  à  Saint-Prix. 

Comptes  mas.  (petite  écu- 
rie). 

5 

Dîne  près  Moatfort-rAmaury  ;  soupe 
à  CbàteauDeuf-eii-Thimerais. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

i 

0 

Déjeune  à  Senooches;  dine  à  Mor- 
tagnc  ;  soupe  et  couche  au  Mesle  ; 
arrive  à  Alençon. 

Comptes mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Du7aull 

Alençon  * 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 

12 

Dîne  à  Alençon  ;  couche  au  Fresnay. 

13 

Dîne  au  Fresnay  ;  couche  à  Beau- 
mont-le-Vîcomte. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

14 

Beaumont-l&-Viconite 

Comptes  mss.  (dép.  oitL). 
Idem, 

15 

Dîne  à  Beaumont-le- Vicomte;  soupe 
et  couche  à  Fay*. 

10 

Dîne  à  Fay;  soupe  et  couche  à  la 
Flèche. 

Idem, 

Da  17  sa  20 
21 

La  Flèche 

Idem, 
Idem, 

Dîne  à  la  Fièche  ;  soupe  et  couche 
à  Beaugé. 

22 

Dîne  à  Beaugé;  soupe  et  couche  à 
Beaufort-cn-Vallée. 

IdeK, 

23  et  24 

Beaufort-en-Vallée 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  des  23  et  24  fô- 
vrier  1576. 

25 

Dine  à  Beaufbrtren-Vallée;  soupe  et 
couche  à  Saumur. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

26 
27 

Saumur 

Idem. 

- 

Dine  à  Saumur;  soc^  et  couche  à 
la  Chap^le-Blanche. 

'  Ce  lira  de  U  coach^  semble  indiquer  qoe  les  habiUnU        vrier.                                                                                             || 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qni 

iTABLISSBIT   LE  SEJOUR. 

1576. 
23*derftge. 

Février. 

28 

Dîne  À  la  Chapelle-Blanche;  soupe 
et  couche  à  Bourgueil. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

29 

Bonrgueil 

Idtm 

'     ilars. 

Dul"au3 

Bourgueil 

Comptes  mss.  (pet.  écurie). 
Idem 

Du  4  au  6 

Châteaux  1  en  Adîou 

7 

Dîne  à  Châteaux  ;  soupe  et  couche  à 
Bourgueil. 

Idmn, 

Du  8  au  12 

Bonrgueil 

Idem 

Dn  13  «a  14 

15 

Saumur 

Id€m. 
Idmn, 

Dîne  à  Saumur;  soupe  et  couche  à 
Doué, 

Du  16*11  10 

20 

Doué 

Idem, 

mm. 

Dîne  à  Doué;  soupe  et  couche  à  Vi- 
faiers. 

21 

Dîne  à  Vihiers;  soupe  et  couche  à 
ChoUet 

Idem. 

22  et  23 
24 

ChoUet 

Idem, 
Idxm. 

Dîne  à  ChoUet;  soupe  et  couche  à 
Beaupréau. 

25 

Dîne  à  Beaupréau;  soupe  et  couche 
à  Chouzé. 

lêem. 

20 

27 

Thouarcé 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Thouarcé;  soupe  et  couche 
à  Saumur. 

Dv  28  ao  SI 

Saumur 

Idem. 

Avril. 

V 

Dtne  à  Saumur;  soupe  et  couche  au 
Puy-Notre-Dame. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

2 

Dtne  au  Puy-Notre-Dôme  ;  soupe  et 
couche  à  Argentan-le-Château. 

Idem. 

3  et  4 

Arf?entan-le-Château 

Idtm. 

L— 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1576. 
23*derAge. 


MOIS. 


Avril. 


Mai. 
Juin. 


JODRS. 


Jaillet. 


Da6anl5 

10 

Dm  17  «o  10 
SO 

DvSlaaSO 

25 
14 
16 
26 


29 

Du^auS 

4 

5 

6 

7 
8 


UE13X  DU  SÉJOUR. 


Dine  à  Argentac-le-Chàteau;  soupe 
et  couche  à  Thooars. 


Thouars. 


Dine  à  Oiron;  soupe  et  couche  à 
Loudun. 


Loudun . 


Dine  à  Loudun  ;  soupe  et  couche  à 
Montreuil-Bellay. 


Saumur. 

Thouan. 
Niort... 


Niort 

Surgères. 


Entrée  à  la  Rochelle  avec  Madame 
Catherine,  sa  sœur. 


La  Rochelle 

La  Rochelle 

Soupe  et  couche  en  Brouage. 
En  Brouage 


DOCUMENTS 

qui 

iTABLissBar  le  siiouB. 


I^e  à  Saint-Aignan;  soupe  et  couche 
à  Saintes. 


Saintes. 


Dine,  soupe  et  couche  à  Saint-Jean- 
d'Angely. 

Dine  à  Saint-Jean-d*Angely  ;  soupe  et 
couche  à  Brisamhourg. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  des  11,  12  et 
15  avril. 

Comptes  mss.  (dép.  onL). 


Idem. 
Idem. 

Comptes  mss.  (  dép.  ord.  ] 
et  lettre  du  29  avril. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour*. 
Depx  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Faustin  Poeydavant,  Itini- 
raire  de  Henri  IV  dans  la 
Vendée. 

Lettre  de  œ  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
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ANNÉES. 


1576. 
23*deràge* 


MOIS. 


Juillet. 


Août 


JOURS. 


10 

Dm  11  an  13 
14 

15 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


Dîne  à  Chantereau ,  à  rassemblée  ; 
soupe  et  couche  à  Cognac. 


D«  10  M 

18 

19 

20 

21 

DaSSaa 

27 

28 

29 

30 
31 

1". 

2 

3 

4 

5 
0 


Cognac. 


Dîne  à  Cognac  ;  soupe  et  couche  à 
Barbezieux. 

Dine  à  Barbezieux;  soupe  et  couche 
à  Montguyon. 


Montguyon . 


Dtne    à  Saint -Aulaye;    soupe     et 
couche  à  Riberac. 


Riberac. 


DOCUMENTS 
qui 

éTABLISSBUT  LE   SEJOUR. 


Dine  à  Mensignac;  soupe  et  couche 
à  Périgueux. 


Périgueux. 


Dine  à  Périgueux;  soupe  et  couche 
à  Viilamblard- Barrière. 

Dîne  à  Villamblard;  soupe  et  couche 
à  Bergerac. 


Bergerac. 


Dine  à  Bridoire;  soupe  et  couche  à 
Frontenac. 

Dine  à  Frontenac,  à  rassemblée; 
soupe  et  couche  à  Lauzun. 


Lauzun. 


Dine  à  Saiat-Pastour;  soupe  et  dou- 
che à  ViUeneuve-d^Agénois. 


Villeneuve-d'Agénois. 


Au  chAteau  de  Pujols . 


Dine  à  Gauges,  chez  M.  de  Roques; 
soupe  et  couche  à  Agen 


Comptes  mss.  (dép.  o'rd.). 


Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.], 
et  lettre  de  ce  jour*. 

Comptes  mft.  (dép.  ord.). 


Idem, 
lâan. 

Idem. 
Idem,  ' 

Idem, 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 


I 
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ANNÉES. 


1576. 
23Merâge. 


MOIS. 


Août. 


JOURS. 


UEDX  DU  SÉJOUR. 


Septemb. 


Dtt7aul5 

16 

D«17«tt24 

25  et  26 
27 
28 

Dq29«o9] 

l"et2 

3 

4 
5 

6  au  8 

9 

DvlOnlS 

16 
17 

18 


Agcn' 


Dîne  à  Esufoi  t  (on  Astafiirt),  soope 
et  couche  à  LecUmre. 


Lectoure. 


Dine,  soupe  et  couche  aux  diampa. 

Fleurance 

Dine  à  Fleurance;  soupe  et  couche 
à  Eause. 


DOCUMENTS 

qui 

ÉTABUSSERT  LE  sijOOR. 


Eause. 
Eause. 


Dine  aux  champs  ;  soupe  et  couche 
à  Gimoot.. 


Gimont. 


Dine  à  Gimont;  soupe  et  couche  à 
171e-eû -Jourdain, 


L*Qe-en-Jourdain . 


Dine  chez  le  S' de  FonteniHet;  soupe 
et  couche  à  nie-en-Jourdain. 


L*Ile-en-Jourdain . 


Dine  à  l'Ile-enJourdaîu;  soupe  et 
couche  à  Gimont. 


Gimont.. 


Dine  à  Puycasquier  ;  soupe  et  couche 
à  Lectoure. 


Comptes  mas.  (dép.  ord.), 
et  lettres  du  9  et  15  août 
1576. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


Comptes  mss.  (dép.  ord«), 
et  lettre  du  18  août 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 
Idem, 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  6  septembre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.}. 

Comptes  mss.  (d^  ord.) , 
et  deux  lettres  du  1 3  sep- 
tembre. 

Comptes  mss.  (dép.  ocd.). 


IdèM. 
Iduiu 


'  C*«st  vert  Mtte  ëpoqac  qu'on  pUee  le*  amonr»  do  roi  d«  NtTvrn»  vntc  Gaik«rin«  d«  Loc ,  dt0M>i— lU  de  U  viU«  d'Agca. 


V 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


551 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

ÉTABLISSENT  LB  SEJOUR. 

1576. 
23*  de  rage. 

Septemb. 
Octobre. 

Du  19  au  24 

25 

26 
27 

28 
29 

30 

l*'et2 

3 

4  et  5 
6 

7 

a 

Du9aall 

12 

13 
14 

15  et  16 

Du  17  an  21 

Lectoure. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
etlettredecejour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Idem. 

Idem.    • 
Idem, 

9 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  une  lettre  du  1 1  oc- 
tobre ». 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
etlettredecejour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  16  octobre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Déjeune  à  Lectoure;  dîne  à  Fran- 
cescas;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

Nérac 

Â Nérac;  et  à  rassemblée',  à  Du- 
rance ,  pour  courre  le  cerf. 

Nérac 

Dîne  à  la  Tour-d' Avance  ;  soupe  et 
couche  à  Nérac. 

Nérac 

Nérac 

Dîne  à  la  Tour-d'Avance;  soupe  et 
couche  à  Nérac. 

Nérac 

Dîne  à  Barbaste;  fait  une  excursion 
à  Agen;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

Nérac 

Dîne  à  la  Toor^d' Avance;  soupe  et 
couche  à  Castel-Jaloux. 

Çasteljaloux 

Dîne  à  Fargues;  soupe  et  couche  à 
Gastet-Jaloux. 

Castel-Jaloux 

Dîne  à  Fargues;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Nérac 

Agen 

1  L0  mot  OMumblk  doit  t'eatandr*  do 
ehuM. 

*  G'fltl  MM  donU  pu  «rrrar  ^«  ottto  U 

randorvott»  da        n'avons  pu  voir  qn'aaa  copie ,  aat  dat^  du  6.  On  aara  pria      1 

Xlp^rVl.                                                                              1 

ittra.  dontnona                                                                                                           1 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UE(JX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

({Ul 
iTABLlSSBNT  LE  silOCR. 

j 
! 

1576. 
23Meràgc- 

Octobre. 

Dv  22  ao  SI 

Asen 

Comptes  mss.  (dép.  ord.], 
et  lettres  du  20  et  du 
31  octobre. 

1 

Novembre. 

I>«l*'a«l] 

Agcn 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  8  novembre. 

12 

Dîne  à  Dunes;  soupe  et  coucbe  à 
Au\ilar. 

Comptes msi.  (dép.  ofd.). 

1 

• 

Dm  13  «a  15 
DvieaoSO 

Auvilar 

idan. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  20  novemb. 

Agen 

Décembre. 

Dur  au  9 

Agen 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 

10  et  11 

Tonnes  (  ou  peut-être  Tonneins  ) . . 

24*  de  l'Age- 

Du  12  ««SI 

Agen 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et   lettres  du  21   et  du 
22  décembre. 

1577. 

Janvier. 

6 

Agen 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  onL) , 
lettre  du   l*  février,  et 
du  18  *. 

13 

Airen 

Février. 

22 
23 

Db1"»o20 

Sainte-Baieille 

Sainte-Baieille 

Aoren 

21 

Dîne  à  la  Plume;  soupe  et  coucbe  à 
Agen. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.}. 

D«22a«38 

Asren 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  22  février. 

"p''" 

• 

Avril. 

Dul-anS 

Agen 

Comptes  mss.  (dép.  onL) , 
et  lettre  du  3  avril. 

4 

Dîne  à  Agen  ;  soupe  à  Ijfctoure  .... 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

5 
6 

Lectoure 

Idem. 
Idem. 

Dtne  à  Lectoure;  soupe  et  coucbe  à 
Fleurance. 
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ANNÉES. 


1577. 
24-der&ge. 


MOIS. 


Avril. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


7 

8 

0 
10 

11 
12 

13 

14 
15 

Dal6H91 
22 
23 
24 

25 

26 
27 
28 

29  et  30 


Dîne  à  Fleurance  ;  soupe  et  couche  à 
Vic-Feieniac. 

Dîne  à  Vic-Feieniac  ;  soupe  et  couche 
à  Nogaro. 


Nogaro. 


Dîne  à  Nogaro;  soupe  et  couche  à 
Aire. 


DOCUMENTS 

qui 

Atablissbnt  le  sijouB. 


Aire. 


Dine  à  Aire;  soupe  et  couche  à  No- 
garo. 

Dîne  à  Nogaro;  soupe  et  couche  à 
Mezein. 


Nérac. 


Dine  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Agen. 


Ageo. 


Déjeune  à  Agen  ;  soupe  et  couche  à 
fleurance. 

Déjeune  à  Fleurance;  soupe  et  cou- 
che à  Barran. 

Dîne  à  Barran;  tout  le  jour  devant 
Mirande  ;  soupe  et  couche  à  Bar- 
ran. 

Dtne  à  Barran;  soupe  et  couche  à 
Jegun. 


Jegun. . . . 
Fleurance. 


Dine  à  Lectoure;  soupe  et  couche  â 
Agen. 


Agen. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.  ) 

/ifm. 

Idem, 
Idem. 

Idem.  ^ 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  17  avril. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


LETTRES    DE    HENRI    IV. -^  II. 


70      . 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1577. 
24*  de  l'âge. 


MOIS. 


Jain. 


Juillet. 


Août. 
S^tembre 


JOGRS. 


LI£OX  DU  SÉJOUB. 


Octobre. 


25*  de  rage. 


Novembre. 


Décembre 


14 

28 

5 

21 

%1 

18 

2 

6 

18 

« 

22 

D«l*'«iilO 

20 

21 

22 

23  et  24 

25 

Dm  SA  •«  31 

4 
8 
17 

20 

Tout 
le  mois. 


Agen. 


Agen 

Montauban 

Agen 

Agen 

Bergerac 

Sainte-Foy 

Agen 

Befganc 

Bergerac 

Bergerac 

Agen 

A  Agen  ;  soupe  à  Nérac . 


DOCUMENTS 
qui 

ilABLISSBIlT  LE  sijOUB. 


Dîne  à  la  Toar^* Avance;  soupe  et 
concbe  à  Nérac. 

Diae  à  Nérac  ;  soupe  et  coucbe  à  Agen 

Agen 

Dtne  à  Agen  ;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

Nérac 

Nérac 

Nérac 


Lettre  de  ce  jour;  et  comp- 
tes «ns.  (dép.  ord.). 

G>mptes  mss.  (dép.  ord.) 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  do  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
G>mptes  mas.  (d^.  ord.). 


A  Bergerac,  où  il  assiste  à  la  lec- 
ture de  r^it  de  pacification. 


Nérac... 
Lectoure. . 


Comptes  maa.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  msiu  (  dép.  ord.  ) . 


Idm, 

Idem. 

lém. 

Idem. 

Lettre  de  oe  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Vaissète,  Hùtoire  de  Leut- 
yuedoc,  1.  XL. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mas.  (dép.  ord.] , 
et  lettre  du  27  décembre. 
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ANNÉES. 


1578. 
25*derAge. 


MOIS. 


Janvier. 

Février. 

Ifwt. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


Juillet. 


Août. 


Septembre 


JOURS. 


IS 
1" 
6 

14 

22 
25 
20 

25 
7 
16 
29 
12 
30 
3 
6 
13 
18 
6 
10 
19 
21 

16 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


LecUmre 

Lectoure 

L'Ile^a-Jourdain 

Maxères 

AvigDODet  en  Lauragoais. 

Foix 

Pamiers 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Agen 

Nérac 

Montanban 

Montaoban 

Montanban 

Montanban 

Montanban 

Montanban 

Montanban 

Montanban 

Montanban 

Montanban 

Nérac ' 


DOCUMENTS 
qui 

i^ABUSSBlIT  LB  S^OUR. 


Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Dom  Vaissète,  HUloire  de 
Languedoc,  1.  XL,  et  lett. 
du  14  mars  1578,  note  9. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Registre  généalogique  de 
la  famille  de  Meslon. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettrée  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  db  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour« 

Lettre  de  ce  jonr. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jonr. 

Lettre  de  ce  jour.. 


70. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1578. 
25*  de  rage. 


26*derâge. 
1579. 


MOIS. 


Septembre 
Octobre 


Novemb. 
Décembre. 


Janvier. 
Février. 

Mars. 
Avril. 


JOURS. 


23 
10 
14 


23 
lô 
ô 
0 
18 

Da  1*'  •«  31 

5 
6 

24 


LIEOX  DU  SÉJOUR. 


Nérac. 
Nérac. 
Nérac. 
Aacb. . 


FlearaDce. 

Agen 

Mauvexin . 
Nérac. . . . 
Nérac... 

Nérac 

Nérac. . . . 


3 

4 


Nérac' 

Nérac. 
Nérac. 
Nérac. 
Nérac. 


DOCUMENTS 
qoi 

iTABLISSEHT  LE  silOOR. 


Dîne  à  la  Fosse  (ou  la  Fox ,  la  Fost) , 
prés  Agen;  couche  à  Valence. 


Valence 

Dîne  et  couche  à  Saint-Nicolas. . . . 

Dîne  à  Saint-Nicolas  ;  couche  à  Beau- 
monl-^e-Lomagne. 


Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

GEcoRom.  royales,  1**  partie. 
Lettre  entre  le  17  et  le 
28  octobre. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  onL) , 
et  lettre  du  22  janvier*. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  des  2,  8,  10, 
12  et  28  février. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem, 

Idem. 
Idem, 
Idem. 


'  On  place  à  cette  époque,  pendent  le  i^jonr  de  Cetlierine  de  Mëdicis  à  Nérac,  lea 
M"*  Deyelle,  l'une  de  eee  fillee  d'honnear. 


amoBn  de  aon   gendre 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DO  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LE  SÉJOUR. 

1579. 

Avril. 

ô 

Beaumont'-d&'LoinagQe 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 
Idem, 

26-derâge- 

7 

DineàSolomiac;  couche  à  Mauvetin. 

8 

Dîoe  et  soupe  au  château  de  Saint- 
GenoaiD  ;  couche  à  rile-en-Jour- 
dain. 

Idem. 

D«  9  «a  13 

A  rile-en-Jourdain 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  9  avril. 

13 

Dine  à  Saint-Lis;  soupe  et  couche 
à  Muret. 

Comptes  msa.  (dép.  ord.]. 

14 

Diue  à  Cauzac;  soupe  et  couche  à 
Mazères. 

Idem. 

15  et  16 

Mazères.  • 

Comptes  msa.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  16  avril. 

17 

Dine  à  Saverdun;  soupe  et  couche 
à  Mazères. 

Comptes  mss  (dép.  ord.). 

1 

Du  18  au  20 

Mazères 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  deuxlettresdu20avril. 

Du31«a27 

Au  château  de  Marqoaîn 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

28 

Dine    au   château    de    Marqua  in; 

Idem.             • 

29  et  30 

Mazères 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  deux  lettres  du  30  avrâ. 

Mai. 

Da  1"  «u  14 

Mazères 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  3  mai. 

5 

Au  Mas-Saintes-Puelles 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 
Idem, 

6  et  7 

Mazèresi 

8 

Dîne  à  Montréal ,  près  Carcassonne  ; 
soupe  et  couche  à  Mazères. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  fettre  de  ce  jour. 

9  et  10 

Mazères 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  deux  lettres  de  ce  jour. 

11 

Dîne  à  Mazères;  soupe  et  couche  à 
Pamiers. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DO  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

. 

ilABUSSBRT   LE   sijOITB. 

1579 

Mai. 

12  et  13 

Paimm  . ,  -  -  -  -  r  - , .  r ,  t 

Comptes  mss.  (d^.  oïd.]. 
Idmn. 

2ô*delâge. 

14 

Dtne  à  Vareilla»;  soupe  et  couche  à 
Foix. 

15 
lô 

Foix 

Idem. 
Idêm, 

Dine  à  Foîx;  couche  à  Pamiert.. . . 

17 
18 

Pamiers 

liUm. 
Idsm. 

Dine  à  Saverdon;  aoope  et  couche  à 
Lezat. 

19 

DineàRioiit;aoiipeetcoacbeàSamt- 
Élix. 

liêm. 

20 
21 

Saint-Élix 

Uem. 
Idmm, 

DSne  à   Saint -Martory;  Aonpe  et 
combe  à  SainVGaudens. 

22 

Dîne  à  Saîni^audens;  soupe  et  cou- 
che à  Montrejeau. 

Idm, 

23 

Dine  à  Liannemaisan;80opeetcouche 
à  Tournay. 

Id€m, 

24 

Dine  à  Tooniay;  soupe  et  couche  à 
Tarbes. 

Idem. 

25 

Dine  à  Taihes;  ooudie  à  Pénlrc. . . 

Idem. 

26 

Dîne  à  Coaraxe  ;  soupe  et  couche  à 
Pàu. 

Idmn. 

Juin. 

Dm  27  ««SI 
On  1"  «n  0 

P9U 

Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.], 
etlettdul*etdu9jnin. 

Pau 

10 

Dtne  à  Dencuîn;  soupe  et  couche  à 
Arth^. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

11 

Dine  et  soupe  à  Artbès 

Idem. 

12  et  13 

Pau. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  12  juin. 
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ANNÉES. 


1579. 
26*  de  rage. 


MOIS. 


Juin. 


Juillet. 


Août. 


Septembre 


JOURS. 


14 
Oa  15  •«  18 

Du  19  a«  SO 
18 
24 

20 
7 
22 

Diil"'«o9 
4 

5 

6  et  7 

8 

9 

Dtal0mS2 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Nogaro .... 

Nérac 

Eaose^ 

MontaulMin . 
MoDtauban. 


Montanban 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Dîne  à  Eaase;  conche  à  Viak 

Dtne  à  Morlac;  couche  à  Pau 

Pau.. 

Dîne  à  Pau  ;  soupe  et  couche  à  Cou- 
ches. 

Dîne  à  Eause;  couche  à  Nérac  .  • . . 

Nérac 


DOCUMENTS 
(pii 

ETABLISSENT   LE  sitJODR. 


23 

24 
25 

Dn  S6  •«  90 


Dtne  à  Fargues;  soupe  et  couche 
à  Castel-Jaloux. 


Castel-Jabux 

IXoe  à  Castel-Jaloui  ;  couche  à  Nérac*. 
Nérac 


Conqites  mss.  (dép.  ord.]. 

Idem. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Registre  généalogique  de 
la  famille  de  Meslon. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour*. 

Deux  lettres  de  ce  jour  *. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.], 
et  lettres  des  11,  13, 16 
et  21  septembre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  deux  letUes  du  30  sep- 
tembre. 


1  Sur  là  aaladî»  da  roi  d«  Natam  àuu  cttia  TÎlla,  Yojti 
Umi.I«'.|Mg.  233,  notai. 

*  Uaa  laitre  da  24  Mptanlm  «l  daUa  da  N4nc,  miu 


doola  paica  qaa  le  piinca  y  iUti  ailanda  la  toir  da  ca  joar-li{ 
ai ,  n*y  arriTaat  qoa  la  landaHUÎn ,  il  y  ûgna  la  lattra  c|v'aB 
gaer^Uira  atait  hnim  ai  daiie  la  vailla. 
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SEJOURS  ET  ITINERAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ftTABLISaiRT  LE  silOOft. 

1579. 
26*deràge. 

Octobre. 

Do  V  n  1] 

l  Nérac ' 

Comptes  mss.  (dëp.  ord.), 
et  deux  lettres  du  7  oc- 
tobre. 

1% 

Dîne  à  Brucb;  soupe  et  coucbe  à 

ToDoeins. 

Comptes  msa.  (dép.  ord.]. 

13 

Dîne  à  VilietoD  ;  sonpe  et  coucbe  â 
ToDoeioa. 

iirm. 

14 

Dîne  et  soupe  à  Nérac 1                  Idem, 

DmlStaSO 

Nérac 

et  lettres  des  16  et  19  oc- 
tobre. 

21 

Dtne  à  Villefrancbe  ;  soupe  et  coucbe 
à  ToDueins. 

Comptes  msa.  (dép.  oïd.). 

2S 

DSne  à  VOleton;  soupe  et  coucbe  â 
Tonneins. 

Idem. 

23 
24 

Touneins , 

ld€m. 
Idem. 

Dîne  à  Tonneins;  soupe  et  coucbe  à 
Nérac. 

Novembre 

Da  25  M  91 
Da  1"  n  6 

Nérac 

Idem, 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) . 

et  lettre  du  4  novembre. 

7 

Dîne  à  Durance;  soupe  et  coucbe  à 
Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  onL). 

Da  8  tu  11 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

12 

Dîne  à  Francescas;  coucbe  à  Lee- 
toure. 

13 

Dîne  à  Puycasquier  ;  soupe  et  coucbe 
à  Vimont. 

Idm. 

14 

Dtne  et  coucbe  à  Saint-Lis 

Idem. 

15 

Dîne  à  Gratens;  soupe  et  coucbe  à 
Rions. 

Idem.                  1 

16 

Lezat. 

Idem,                  H 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

1579». 

Novembre 

17 

26*  de  rage. 

D«  18  «a  SS 

DaSS  «a  35 
Da  S6  an  SO 

Décembre. 

r'et2 

27- de  rage- 

• 

DmSaaSO 

21  et  22 

Dm  23  n  26 

20 
30 
31  » 

1580. 

Janvier. 

10 

u 

24 
27 

Février. 

ir 

2 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Dine  à  Saverdun  ;  soupe  et  coucbe 
à  Maières. 

Maièrea 

Pamiers 

A  la  Bastide  da  Séron 

Pamiers 

Mazères 

Trajet  de  Mazères  à  Nérac 

Nérac 

Aux  champs 

Hauterive 

Mazères' 

Mazères .  1 •. 

Mazères 

Nérac ' 

A  Nérac  et  à  Mazères 

Dfne  à  Durance;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Nérac 


DOCUMENTS 
•  qui 

ÉTABUSSBNT  LE  SÉJOUR. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  10  novemb. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Idem, 

Idem. 

Comptes msa.  (dép.  ord.]; 
et  lettres  des  4,  17  et 
20  décembre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.], 
et  lettre  du  26  décemb. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]^ 
et  lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  cejcur*. 

Lettre  de  ce  jour*. 

Deux  lettres  de  ce  jour*. 

Lettre  de  ce  jour  datée  de 
Nérac  ;  et  deux  lettres 
datées  de  Mazères*. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.] , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


*  L*  raiiM  Margntrito  plaee  dans  1«  eoiin  et  cette  ann^  d'oà  1«  roi  d«  Navarre  tftait  parti  la  21  d^eaaUira  ftieàAtnX, 

laa  aaoart  da  loo  mari  avac  M'**  da  Raboon,   piiia  avac  maia  probaUaaiaiit  d'an  lira  du  mime  nom ,  aitai  dana  TÂr- 

M*^  da  Montmoraney-Fomau ,  dite  la  hiUg  Foutum,  danx  de  magnae ,  du  «M  da  Plaiaanee ,  dan*  l'airondiaaement  de  M i- 

lea  fiUaa  d'bonnenr.  rende ,  et  par  eeaa^qnent  à  nne  djatance  aaaai  rapprocha  de 

'  n  ne  pnt  ploa  être  quealion  ici  de  M aaèna  en  Foia  ,  Mrac ,  ponr  expliquer  cea  fréquentas  all^  at  Yannea. 
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SÉJOUR  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1580. 
27Merâge- 


MOIS. 


Férrier. 


Mare. 


Avril. 


JOURS. 


3 

4 
6 
7 
8 

0 

Du  10  n  10 

20 

D«  83  «a  38 

20 
Dul*au7 

8 

0 

D«  10  n  IS 

14 

15 

16 

17 

Da  18  •«  30 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Nértc 

Dîne  à  Saintnliilien. 

Nérac 

Nérac 


Dtne  à  Vilieton  ;  soupe  et  couche  à 
Calonges. 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLiaSENT  LE  SÈJOGB. 


Dtne  à  Calonges . 
Nérac 


Dîne  à  Nérac . 

Nérac 

Nérac 

Nérac 


31 
4 


Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Castd^aloui. 

Castel-Jaloux 

Nérac 

Df  ne  i  Nérac  ;  sospe  et  couche  à  Soa. 

Dîne  à  Sos  ;  soupe  et  couche  à  Eauie. 

Eause. 

Dtne  à  Sos;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

Nérac 


Dtne  à  Francescas. 
Nérac 


Comptes  msa.  (dép.  ord.) 
Idan. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  oïd.) , 
et  lettre  du  10  février. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Deux  lettrée  de  ce  jour  *. 

Comptes  mss.  (dép.  ord. ) , 
et  lettres  desâ  et  3  mars. 
Aulre  lettre  du  7  mars*. 

Comptes  mas.  (dép.  ont.]. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.} ,  I 
ettettTMesSd  et  oOhuds.'II 

Complesmss.  (dép.  ord.). 

Lattre  de  ce  jour;  et  autre  I 
du  même  jour  *. 
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ANNEES. 


1580. 
27*derAge. 


MOIS. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


JOURS. 


9 
13 
15 
16 
20 
30 
9 
12 
17 
26 

Du  28  tn  91 

1" 
6 

7 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Nérac 

Lectoure 

Llle-eiHloordaiD . 
LUe-en-Jonrdain . 

Néiac 

Castei-Jaloux . . . . 

Lectoure 

Nérac 

Nérac 

Néwc 


9 

14 

15 

18 

Juillet 

1" 

Idem. 

Du  2  au  8 

Idem. 

9 

Cahon. 

Gabon. 
Cabors. 
Gabon. 

Gabon. 
Nérac. 


A  Nénc  et  à  GaAtelnJaloux. 
Au  Mas-d'Agéoois 


Soupe  au  M^s^'Ag^nois;  couche,  à 
Tonneins. 

TonneinB 

Dintt  i  Tobmhm;  couche  à  Aymet.. 


DOCUMENTS 
•    qui 

àTABUSSBNT   LE  SÉJOUR. 


Lettre  de  ce  jour*. 

Lettre  (le  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Registre  généalogique  de  la 
famille  deMealon.Extrait 
d*une  lettre  de  ce  jour*. 

Journal  de  Faurin  sur  les 
guerres  de  Castres. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettres  de  ce  jour. 

Commission  de  ce  jour 
au  sieur  de  Saveilian , 
pour  commander  à  Corn- 
minges. 

Lettre  de  ce  jour. 

Registre  généalogique  de 
ia  famille  d^  Meslon. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  dt  ce  jour. 

Comptes  mss;  (dép.  ord.) 

,Idâm 
7»- 


56& 


SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1580. 
S7-de  rage- 


MOIS. 


Juillet 


Août 


Septembre 


Octobre. 
Novembre. 


JOURS. 


D«  10  ••  17 

18 

Dm  10  •«  91 

Dm  1"  •«  5 

Dm  0  àtt  10 

lletlS 
13 

14 
15 

Dm  16  «m  31 

Du  32  mm  34 
Dm  35  tm  90 
31 

2 
3 
11 
25 
I*' 
2 
5 
8 
16 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Bei^erac 

Dîne  à  Bergerac  ;  coucbe  à  Saint^Foy. 
Sainte-Foy 


Saiote-Foy . 
La  Force. . . 


Vilieneave-de-Puychagut 

A  Levignac  et  au  village  de  la  Cyme. 

Dine  et  couche  à  Levignac 

Dtne  à  Levignac  \  coucbe  à  Nérac. . . 

Nérac 

Aux  cbamps 

Nérac 

Dtne  à  Montignac;  couche  à  Nérac. . 

Lectoure 

Lectoure 

Fleurance 

Au  château  de  Fleiz 

Sainte-Foy 

Au  château  de  Fleiz 

An  château  de  Fleiz 

Au  château  de  Fleiz 

Au  château  de  Fleix 


DOCUMENTS 
qui 

iTABLlSSBIlT   LB   siiOUB. 


G>mpte»  msa.  (dép.  ord. 

Idem, 

Comptes  nua.  (dép.  ord.  ] , 
et  lettres  des  19,23,24 
et  2Ô  juillet 

Comptes  mas.  (dép.  ord.). 

Comptes  toBB.  (dép.  ord.  ) , 
et  deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (d^.  ord.]. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.}. 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Lettre  de  ce  jour  *  ^ 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  co  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 


G«Ct«  IaIIm  n'att  point  ooaMrr^,  ada  U  data  aa  aat  eilia  daaa  nna  piiea  dm  GaUnat  gi&^alog^ma. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

ÉTABLISSENT  LE  SÉJOCR. 

1580. 

Novembre. 

25 

Sainte-Foy 

Lettre  de  ce  jour. 

27 

Sainte-Foy -. . 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  du  10  nov.  1582, 
note  1. 

28' de  rage. 

Décembre. 

4 
8 
12 
15 
18 

Au  château  de  Goutras 

Au  château  de  Coutraa 

Au  château  de  Coutras 

Au  château  de  Goutras 

Au  château  de  Goutras 

1581. 

Janvier. 

28 

Dm  1"  au  9 

Au  château  de  Goutras 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  des  3, 5  et  0  janv. 

Au  château  de  Goutras 

Da  10  n  13 

Gastillon 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  deux  lettres  du  1 3  jan  v. 

14 

Dîne  â  Gastillon;  soupe  et  couche  â 
Gastel-Moron. 

Comptes  mss.  (  dép.  ord.  ) . 

15  et  16 
17 

Gastel-Moron 

Idem. 
Idem, 

Df  ne  à  Gastel-Moron  ;  soupe  et  couche 
àGastets. 

18 
19 

Gastets 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Gastets;  soupe  et  couche  k 

Basas. 

Du  30  au  22 
23 

Basas 

Idem, 
idem. 

Dine  k  Langon;  soupe  et  couche  â 
GadUlac. 

Du  34  au  SI 

Cadillac 

Comptes  mss.  (  dép.  ord.  ) , 
et  lettre  du  31  janvier. 

Février. 

Da  1"  an  31 

Gadillac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
letties  des  1^8,  10  et 

- 

17  février. 

22 

Dine  à  Gadillac;  soupe  et  couche  k 
Basas. 

Compte^  mss.  (dép.  ord.). 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOtô. 

JOURS. 

LIECX  DE  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LB  sijOCB. 

1581. 
28  ae  râgp. 

Février. 

23 

Dîne  à  Baus  ;  soupe  et  couche  à  Ca»-. 
td-Jeioui. 

Comptes  nisa.  (dép.ord.). 

24 

25  et  25 

27 

Castel-Jalonz 

Idem. 
Idem, 

Bazas  

Dîne  à  Laoffon 

Mm. 

28 

Dm  !•'  ma  S 

4 

Dîne  à  Cadillac 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Cttstel-Jaloux 

Dlneà  Castel-Jalouz  ;  soupe  et  couche 
ÀBaïas. 

5 

Dîne  à  Baïas  ;  soupe  et  couche  à  Ca- 
daiac. 

Idem. 

Dm0mol9 

Cadillac 

Comptes  mas.  [éép.  onL), 
et  lettre  du  12  man. 

16 

Dîne  à  Cadillac;  soupe  et  couche  à 
Bazas. 

Comptes  mas.  (dép.  ord.). 

17 

Dine  à  Captieux-,  aoupe  et  couche  à 
Roquefort^e-Marsan. 

Idmn. 

18 

Dîne  à  Grenade;  soupe  et  couche  k 
Geaune. 

Idem. 

19 

Dîne  àThèzc;  soupe  et  couche  à  Pau. 

Idem. 

Dm  SO  «m  36 
27 

Pau 

Idem, 
lètm. 

Dine  à  Monein;  soupe  à  NaTarreios. 

Dm  38  «m  30 
31 

Navarreins 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Monein;  soupe  et  couche  à  Pan. 

Mu 

2 

A  Berserac  et  à  Lauzun • 

Deux  lettres  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 

22 

Montauban 

24 

Montauban 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Juin. 

3 

A  Nérac  et  i  Tonneins 

Lettre  de  ce  jour  de  Né- 
rac. Autre  de  Tonneîiis. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DE  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LE  SÈJOUI'.. 

1581. 

Juillet. 

6 

Nënc 

Lettre  de  ce  jour. 

28*delÂge. 

Août. 
Septembre 

12 
15 
30 
2 

10 
13 

Du  !•*  ao  6 

Nérac 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.),' 
et  lettre  de  ce  jour. 

Nérac 

Sainte-Foy 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

7 

Dtne  à  Nérac  ;  coucbeàCastei-Jaloux. 

Comptes  inss.  (dép.  ord.). 

8 

Dine  à  Samaian  ;  coucbe  à  Castd- 
Jaloui. 

Idem. 

9 
10 

Gastel-Jaloux 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Fargues;  coucbe  à  Nérac. . . 

11  et  12 
13 

Nérac 

Idem. 
Idem. 

Dfne  à  Reau  ;  coucbe  à  Nérac 

Da  14  n  19 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
etlettresdes  1 7  et  ISsept. 

20 

Dtne  à  Nérac  ;  coucbe  à  Durance . . . 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

21 

Dtne  à  Doranre  ;  coucbe  à  Nérac. . . 

Idem. 

Da  S2  ao  28 

Nérac 

Idem. 

20 

Dîne  à  Nérac;  coucbe  à  CasteUaloux. 

Idem, 

30 

Dine  à  Fargues;  coucbe  à  Durance. 

liUm. 

Octobre. 

1- 

Dtne  à  Durance;  soupe  et  coucbe  à 
Nérac. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Du  2  au  0 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ]. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

iTABLlSSBHT  LE  SÈiOCR. 

1581. 
SS'delâge. 

Octobre. 

10 

EHne  à  la  chaase;  soupe  et  couche  à 
Nërac. 

Comptes  mM.  (  dép .  ord.  ] . 

• 

II 

Dfne  à  Nërac;  soape  et  couche  à 
Durance. 

!dem. 

12 

Durai^ce 

Idem. 

13 

Dfne  à  Saintraiiles;  soupe  et  couche 
àNérac. 

Idem. 

Da  14  •«  91 

Nérac 

Comptes  ross.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  23  octobre. 

Novembre. 

12 

Nérac. 

Lettre  de  ce  jour. 

23 

Nérac 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

" 

27 

Nérac 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettres  de  ces  quatre  jours. 
,  Lettre  de  ce  jour. 

20 

Nérac 

IHi  1**  •«  4 

Nérar 

6 

Nérac 

Sg^deTàge. 

10 

Nérac 

Lettre  de  ce  jour. 

25 

CAntAl-Jaloui     

Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour. 

27 

Nérac 

Janvier. 

7 

Nérac 

Lettre  dece  jour  ;  et  Cour- 
celles,  ffutotrs  des  pain  de 
FroRCt,  tome  IX ,  article 
Pùocauld, 

10 

14 

10 
22 

V  Nérac 

Lettres  de  ces  six  jours. 

27 
28 

• 

1      - 
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ANNF.R8. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LE  sijODR. 

1582. 

Février. 

5 

A  Castel- Jaloux  et  à  Nérac 

Deux  lettres  de  ce  jour  *. . 

29-  de  Tâge. 

Mars. 

23 
6 

Jamac 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Saint-JeaD-d*Angely 

10 

Saiot-Jean-d*Angely 

• 

Avril. 

19 
l*' 

Saint-Maixent 

Dîne  à  Montreuil 

2 

Dîne  à  Saiot-Maixent;  soupe  et  cou- 
che à  Melle. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  de  ce  jour. 

3 

Dine  à  Brioux 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

4 

Repasse  à   Melle ^  dine,  soupe  et 
couche  à  Aulnay. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  de  ce  jour. 

5  et  6 

Aulnay 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

^  7 

Dîne  à  Saint-Félix;  soupe  et  couche 
à  Sorgères. 

Idem. 

Da  8  au  12 

Surgères 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  du  S  avril. 

13 

Dine  à  la  Jarrie;  soupe  et  couche 
à  la  Rochelle. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Du  14  an  21 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie); trois  lettres  du  20 
et  une  du  21  avril. 

22 

Dine  à  Plassac  ;  soupe  et  couche  à 
Silhac. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

23 

Dine  à  Montlieu;  soupe  et  couche  à 
Courson. 

Idem. 

-24 

Dine  à  Courson  ;  soupe  et  couche  à 
Sainte- Foy. 

Idem, 

25 

Dîne  à  Sainte-Foy;  soupe  et  couche 
à  Landerrouet. 

Idem, 

LETTRES  DE    HENRI    IV.  —  II. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNEES. 


1582. 
29*  de  râKc 


MOIS. 


Avril. 


Mai. 


JOUKS. 


26 

Dv  27  >ii  30 


XIEUX.  DU  SÉJOOK. 


Dfae  à  Tonnâns;  soupi  et  couchi 
à  Nérac. 


Nérac . 


Dîne  à   N^râc;  soupe  et  couche  à 
Caslel-Jaloui. 


Juillet. 


Août. 


Septembre 


Octobre. 


2  au  4      Ca»te1- Jaloux. 


D«  6  av  27 

28 

29 

30  et  31 

r 

8 
10 

20 

Du  2  AB  24 

25  et  26 

27 

Du  28  •«  90 

1" 


Diue  à  Saint-Justin  ;  soupe  et  couche 
à  Pan 


DOCUMENTS 
qui 

iSTABLISSBMT  LE  SÉJOUB. 


Pau. 


Dinc  h  Couches;  soupe  et  couche  à 
Nogaro. 

Dîne  à   Sos  ;    soupe  et  couche    à 

Nérac. 


Nérac. 


Saint-Jean-d'Angely . 

Nérac 

Caudrot  (ou  Coutras) 


Coutras. 
Pau 


Aux  champs. . . 
Couche  à  Pau. 

Pau 

Pau 


Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 

Idem, 


Comptes  mss.  (peliie  écu- 
rie),  et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Comptes  mss.  (  petite  écn 
rie);  lettre  du  10,  deux 
lettres  du   11,  et  lettres 
des  21  et  27  oui. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem, 


Comptes  mss.  petite  écu- 
rie),  et  lettre  du  30  mai. 

Trois  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  joar. 

Lettre  du  3  septembre, 
l'',notel. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  six  lettres  du  3  sep- 
tembre. 

Comptes  mss.  (  dép.  ord.  ) . 

Lettre  de  ce  jour. 
Comptes  mss.  (dép.  ord}. 

Lettre  de  ce  jour. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui            ' 

ÉTABLISSENT  LE  SÉJOUR. 

1582. 

Octobre. 

14 

29*  de  l'âge. 

Novembre. 

25 
28 
10 
14 

26 

^  Nérac 

Lettres  de  ces  dix  jours. 

Décembre. 

6 

30*  de  lâge. 

21 
23 
26 

1583. 

Janvier. 

/ 

Du  ]"  «a  0 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 

10 

Dine  à  Eause;  soupe  et  coucbe  à 

Nogaro. 

11 

Dîne  à  Saiot-Jean-Poutgé;  coacbe  à 
Pau. 

Idem. 

Du  n  un  15 

Pau 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
et  lettre  du  14  janvier. 

16 

Dine  à  Coaraze  ;  soupe  et  coucbe  à  Pau 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

17 
18 

Pau 

Idem. 

Comptes  mss.  dép.  ord.) , 
etjettre  du  14  janvier. 

Dîne  à  Tonneins;  soupe  et  coucbe  À 
Navarreins. 

19 

Dîne  à  Navarreins;  soupe  et  coucbe 
à  Ortbès. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

20 

Dine  à  Ortbès;  soupe  et  coucbe  à 
Hagetmau. 

Idem. 

21 

Dine  à  Villeneuve;  soupe  et  coucbe 
à  la  Bastide. 

Idem. 

.22 

Dine  à  Reau  ;  soupe  et  coucbie  à  Né- 
rac^ 

,  i            Idem. 

73. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNEES. 


1583. 
30*  de  rage- 


MOIS. 


Janvier. 


Février. 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


JOURS. 


Du  23  •«  91 


2 
3 
4 

D«  5  «a  11 

12 

Da  19  •«  25 
26 

27  et  2S 
1" 
2 


Dm  4  tu  91 

1" 
12 

28 
2 
3 

Du  4  an  8 


UEUX  DU  SEJOUR. 


Nérac 

Nérac 

Dine  à  Nérac;  coache  à  CasteUaloni. 

Castel-Jaloux 

Dîne  à  Marion  ;  soupe  et  coache  à 
Baïas 

Basas 

Dloe  à  Basas;  soupe  et  couche  à 
Castei-Jaloux. 

Nérac 

Soupe  à  Durance;  couche  à  Nérac. 

Nérac 

Nérac 

Dioe  à  Saintraîlles;  coache  à  Ton- 
neins. 

Dtne  à  Tonneins;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Nérac , 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Dîue  à  Villeton  ;  couche  à  Tonneins. 

Dine  à  Villeton  ;  soupe  et  coache  à 
Nérac. 

Nérac 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLlSSBlf T  LE  sijOUft. 


Comptes  mss  (dép.  ord.], 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  [dép  ord.}, 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  msa.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
lettre  du  4,  deiu  lettres 
du  6,  lettres  des  8,  12, 
16,19,26  et  27  mars. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  5  mai. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÂTABUSSEHT    LE  sijOUR. 

1583. 

Mai. 

9 

Dtne  à  Durance;  couche  à  Nérac. . . 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

30*  de  l^âge. 

10 
11 

Nérac 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Nérac;  couche  à  Durance. . . 

12 

Dîne  à  Durance;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Idem, 

13 
14 

Nérac 

Idem, 
Idem. 

Dîne  à  Barbaste;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

D«  15  •«  10 

20 

Nérac 

Idem, 
Idem. 

Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Castel-Jaioox. 

21 

Dîne  au  moulin  de  la  Vacquière; 
couche  à  Gastel-Jalouz. 

Idm. 

22 

Du  23  »S5 
26 
27 

Castd-Jaloui 

Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Nérac. , 

Couche  à  Tonneins. 

Dîne  à  Tunneins,  soupe  et  couche  à 
Tombebœuf. 

28 

Dîne  aux  Cahanes;  soupe  et  couche 
à  Tombehœufr 

Idem. 

20 
30 

Tornbeho^^if ....    

Idem. 
Idem. 

Dîne  aux  Cabanes;  soupe  et  couche 
à  Verteuil. 

31 

Bellecasse 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  3  juin. 

Jain. 

Da  1*'  »  14 

Nérac 

15 

Dîne  à  Durance;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Idem. 

10  et  17 

Nérac 

Idem, 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNEES. 


1583. 
30*  de  Tàge. 


MOIS, 


Juin. 


Juillet. 


JOURS. 


LIEDX  DU  SEJOUR. 


18 
10 

20 
21  et  22 

Do  29  an  27 

28 

29  et  30 
D»  l"«u3 

4 
5 

6 
7  et  8 
9 
10 
11 

12  et  13 
14 
15 

Dn  IG  aa  18 


Dîne  et  soupe  k  Nérac  ;  coucbe  à  Sos. 
Dîne  et  soupe  à  la  Bastide 

Dîne  et  soupe  à  Grenade 

Hagetmau 

Pau 

Dîne  à  Coaraze;  couche  à  Pau. . . . 

Pau 

Hagetinau 

Aux  champs 

Dîne  à  Villeneuve;  couche  è  Saint- 
Justin. 

Dine  à  Durance  ;  couche  à  Nérac. . . 

Nérac 

Dine  à  Duraoce  ;  couche  à  Nérac. . . 

Nérac 

Dine  à  Fargues;  couche  àCastel-Ja- 
loux. 

Castel-Jaloux 

Bazas 

Bazas 

Bazas 


DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT    LE   silOCR. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Comptes  mss.  [dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Comptes  mss.  (dép. ord.], 
et  lettre  du  22  juin. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.] . 
et  lettre  de  ce  jour  *. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.); 
lettres  de  ces  trois  jours. 


*  Une  seconde  letlrc.ca  latin,' dn  15  juillet,  est  dat««  de         sent«  plnûeiin  Ibit  dans  U  date  dm  l«ttre«  UtisM,  i  U 
Nérac.  Nous  renvoyons  »ar  cette  irrégnlarilc,  qnî   se  reprë-  note  1  de  celte  lettre  dn  15. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT   Lu   SEJOUR. 

1583. 
30'  de  rage. 

Juillet. 

Août 
Septembr. 

20 

21 
22 

Da  29  an  24 
25 

26 

27 
28 

Da  29  an  31 
4 
5 
18 

24 

D«  1"  au  4 

5et6 
D«7aa23 

24  et  25 

Da  26  aa  20 

30 

Dîne  à  Castets;  soupe  à  Baïas 

Bazas 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép. ord.) , 
et  lettre  datée  de  Razas. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et]ettredu20sept. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Padse  aux  Essarts 

Langon 

Dîne  à  Langon;  soupe  à  Montfer- 
rand. 

Dîne  à  Montferrand  ;  soupe  à  Roque- 
taillade. 

Bazas 

Dîne  à  Trazitz  ;  soupe  et  couche  à 
Baïas. 

Bazas 

Bazas 

Bazas 

Nérac 

Pau 

Pau 

Coaraze 

Pau 

Aigues-Caudes  * 

Pau 

Aux  champs., «  ^  r .  ^ ........... . 

«  Lei4Sfmr 

lvprinc««n  m  lira  «'«xpliqm  par  l'tlt^ation  d«  m  unié^  dont  3  parle  dans  la  lettre  du  24  «oAt  pr^oMont. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1583. 
30*  de  l^àge. 


MOIS. 


Octobre. 


T 


JOURS. 


Novembre 


Du  !•'  an  6 

7 

8 
9  et  10 

11 

12 
13  et  14 

Du  15  «o  18 
19 

20 
21 

22 

23 
25  et  26 

Da  27  an  29 

30 

31 
1" 
2 

3 

4 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Pa'i. 


DOCUMENTS 

qui 

ftTABLISSBHT  LE  silOUR. 


Aux  champs 

Dîne  aux  champs  ;  couche  à  Pau . 

Pau 

Coaraxe 

Pau 

Ilagetmau 

Tartas 


Dine  à  Tartas;  soupe  et  couche  aux 
champs. 

Tartas 


Dine  à  Caslets;  soupe  et  couche  à 

Soustons. 

Dine  et  soupe  à  Boucaud;  couche  à 
Soustons. 


Soustons .  .  . 
Aux  champs. 
Tarus 


Dine  à  Tartas;  soupe  et  couche  aux 
champs. 


Aux  champs. 
Aux  champs. 


Aux  champs  ;  soupe  et  couche  à  Tar- 
tas. 


Tartas . 


Dîne  à  Tartas;  soupe  et  couche  à 
Sainctery  [?]. 


Gimptesmss.  (dép.  ord.), 
lettre  du  4 ,  et  deux  let- 
tres du  5  octobre. 

Comptes  mas.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.], 
et  lettre  du  1 9  octobre . 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 
Idem. 

tdem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT   LE   SÉJOOR. 

1583. 
30*  de  rftge. 

Novembre 

5 

Du  6  u  10 

Dine  à  Sainctery;  soupe  et  coucbe  à 
Hagetmau. 

Pau 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  7  novembre. 

11 

Anx  champs,  «.-t              ,,....t* 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Du  13  «a  14 

Pau 

Idem, 

15 

Haffetmau    

Idem, 

16 

Dîne  à  Caxères;  soupe  et  coucbe  à 
Nogaro. 

Idem. 

17 

Dîne  à  Eause;  soupe  et  couche  à  Né- 
rac. 

Idem. 

18 
10 

Nérac 

Id^l 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  19  novemb. 

Dîne  à  Nérac;  couche  aux  champs. 

20 

AiiT  rhjimns 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

21 

Gabarret 

Idem. 

D«  22  •«  90 

Mont-dfrMarsan 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  du  24  et  du 
29  novembre. 

Décembre 

7 
13 

31*  de  Fâge- 

14 

17 
18 

Mout-de-Marsan 

Lettres  de  ces  huit  jours. 

10 
20 
25 

29 

Nérac 

Lettre  de  ce  jour. 

31 

Mnni-de-Mariutn  .t ••> 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  —  II. 


73 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

Î.TKUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

iTABLISSBHT   LE  sijOOB. 

1584. 
3r  de  Tâge- 

Jamar. 

D.I-..8 

Gonplatmaa.  (pelita  écu- 
rie) ,  et  lettres  da  4  etdn 
7  janvier. 

9 

Dîne  au  Mont-de-Manan  ;  aoupe  et 
couche  à  Roquefort 

Comptes  msa.  (petite  écu- 
rie). 

10 

Dtne  à  Roquefort;  soupe  et  couche 

Idem, 

Dm  n  •«  10 

Mont-de-Marsan 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  deux  lettres  dn 

12janrier. 

17 

An  Mont^le-Marsan  et  àPau 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie],  et  lettre  de  ce  jour. 

Da  18  •«  21 

Pau 

Comptes  mss.  (petite  écu- 

rief. 

S3 

AudauXtT  '  r  -  -, 

Idem. 
Idem, 

Dîne  à  Audauz;  soupe  et  couche  à 
Pau. 

Du  SA  au  31 

Pau 

Idem. 

Pémr. 

8 
11 
14 

15 

iPan 

Lettres  de  ces  huit  jours. 

20 

S4 

26 

29 

Mars. 

8 

Pau 

Lettre  de  œ  jour. 

12 

Pau 

Deux  lettres  da  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour.  . 
Lettre  de  ce  jour. 

18 

Pau 

23 

Pau 
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ANNÉRS. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 
ÉTABLISSENT   LE  S^ODR. 

1584. 
31*  de  rage- 

Mars. 
Avril. 

31 

8 

Pau 

.  Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettres  du  7*  et 
du  10. 

Noearo 

Mai. 

Da  1"  n  n 

Pau 

12 

Dîne  à  Saint- Jean-Poutgé  ;  aoupe  et 
couche  à  Nogaro. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

13 

Diue  à  Sos  ;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

Idem. 

14  et  15 
16 

Nérac 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Lusignac;  sonpe  et  couche  à 
Monbron. 

17 

Dîne  à  Guilfaot;  soupe  et  couche  à 
la  Fox. 

Idem. 

' 

Da  18  lu  22 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  du  21. 

23  et  24 

Ëstafort 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

25 

26 

Lectoure , 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  deux  lettres  de  ce 

Dîne  à  Lectoure;  soupe  et  couche  à 
Roquelaure. 

jour. 

27 

Dîne  à  Roquelaure;  soupe  et  couche 
à  Vic-Bigorre. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie f. 

28  et  29 
30 

Pau 

Idem. 
Idem. 

IMne  à  Bassoues;  soupe  et  couche  à 
Barran. 

Juin. 

31 
1" 

Da  2  an  4 

Mauvesin * 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  du  4. 

Pau 

L^Ile-en-Jourdain 

5 

Dine  à  Vemauz;  soupe  à  Capens. . . 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

6 
7 

Lezat 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Saverdun  ;  soupe  et  couche  à 
Mazères. 

73. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAtRE 


ANNÉES. 


1584. 
131*  de  Tâge. 


MOIS. 


Juin. 


Juillet. 


Août. 


JOURS. 


Da  8  an  19 

13 

Du  14  «Q  18 
Da  19  «a  26 

27 

28  et  20 
30 

3 
11 
13 
31 
1" 

2 

3 

4 

5  et  6 

7 

Da  8  au  10 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Mazères 

DSne  à  Montaut;  sonpe  et  couche  à 
Varilles. 

Varille» 

Pamien 

IMne  à  Cazères;  soupe  et  couche  à 
Escoase*. 

A  Escoase 

DfineàTarbes;  soupe  et  couche  à 
Pau. 

A  Pau 

Lectoure 

Pamiers 

Dtne  à  Hanterive;  soupe  et  couche  à 
Fomorbe  [?]. 

Dfne  à  Gimoot;  soupe  et  couche  à 
Roquelaure. 

Dtne  à  Roquelaure  *,  soupe  et  couche 
à  Lectoure. 

Dîoe  à  Francescas;  soupe  et  couche 
à  Nérac. 

Nérac 

Dîne  à  Grenade;  soupe  et  couche  à 
Uagetmau. 

Hagetmau 


DOCUMENTS 
qui 

klàBUaSEST  LE  aéjODR. 


Comptes  mss.  (pet.  éc),  et 
lettre  du  13  ^ 

Comptes  mss.  (pet  ëc.). 

Comptes  mas.  (pet.ec.). 

Comptes  mss.  (pet.  éc) ,  et 
deux  lettres  du  24. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 


Idm. 
Idem, 

Lettres  de  ces  deux  jours. 

Lettre  de  cejour 

Lettredecejour. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Idtm, 

Idm, 

Idem. 

Comptes  mss.  (pet.  éc),  et 
lettre  du  6  août. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 
Idem. 


'  Lm  compta»  contUtant  que  le  prince  coacka  à  Maiiroe 
]e  12  ;  ainsi  la  lettre  dn  13  ,  à  Maiirea .  fat  ^rite ,  on  aa 
moini  aign^  dans  celte  Tille,  la  matin  do  bonne  hanre,  avant 
)o  départ  pour  aller  dtner  à  Montaut. 

'  Le  texte  dea  comptée  doone  ici  en  Caaase  ,  et  le  jour  ani- 


▼ant  k  Caaase.  C'est  Eaoooaa  on  Eacoaae,  4|ni  n'est  q«'i  oae 
très-petite  distance  de  Pamiers ,  et  oà  le  roi  de  HsTarre  ^cri- 
Tit  probablement  la  lettre  da28,  datfc  de  cette  viile  coeamc 
plaa  connue. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


581 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT   LE   séjOOR. 

1584. 
31*  de  Tàge- 

Août. 

11 

Dîne  à  Grenade;  soupe  et  couche  à 
Saint-Justin. 

Gomptes  mss.  (pet.éc.). 

12 

Dîne  à  Durance  ;  S3upe  et  couche  à 
Nérac. 

Idem, 

13  et  14 
15 

Nérac 

Idem. 
Idem, 

Dine  à  Firmaçon;  soupe  et  couche  à 
r    Lectoure. 

16 

Dine  à  Miradoux  ;  soupe  et  couche  à 
Auvilar. 

Idem, 

17 

Dfne  à  Moissac;  soupe  et  couche  à 
Montauban. 

Idem. 

Da  18  M  29 

Montauban 

Comptes  mss.   (pet.  éc); 
lettre  du  23  ;  deux  lettres 
des  24  et  20  août. 

30 

Nérac 

Gomptes  mss.  (pet.  éc.). 

Idem. 

Gomptes  mss.  (pet.  éc.  ), 
et  lettre  du  10. 

Septemb. 

31 

Da  1*'  «a  13 

Montauban 

Montauban.  t .  .  ^ . . .  r .  r  t  .  -  ^ . .  • . 

13 

Dine  à  Gasteifereux;  soupe  et  couche 
à  Vic-de-Lomagne. 

Gomptes  mss.  (pet  ^c). 

Octobre. 
NoYembre. 
Oéoembre. 

Du  14  «D  16 

17 
Dq  18  «a  30 

12 

24 

18 
29 

r'ct2 

Lectoure 

Idem. 

Idem, 

Idtm, 
Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Gomptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Part  de  Lectoure •• 

Pau 

Nérac 

Pau 

Mont-de-Marsan. 

Nérac 

Nérac 

3 

Dtne  à  Villelon;  soupe  et  couche  à 
Tonneins. 

' 

4  et  5 
0 

Tonneins 

Idem. 
Idem, 

Dine  à  Seiches  ;  soupe  et  couche  à 
Lauiun. 

7et8 

Lauzun 

Idem, 

582 


SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1584. 


MOIS. 


Décemlire. 


32*  de  rige- 


1585. 


Janvier. 


Février. 


JOURS. 


LIEOX  DU  SÉJOUR. 


Da  9  ao  11 
12 

13 

Da  U  ftD  16 
17 

18 
10 

20  et  21. 

D«  22  «a  SS 
26 

27  et  28. 

Du  29  •«  SI 
14 

25 

D«  1»  an  14 

15 
16 

17  et  18. 
19 

20 

21  et  22. 


Sainte-Foy 

Dlae  à  Fleix;  soupe  et  couche  i  Gor- 

800. 

GunoD 

Stinte-Foy 

La  Force 

Seoac 

Dtne  à  Garson;  sonpe  et  couche  à 
Montaigne. 

Aux  champs 

Sainte-Foy 

IHne  à  Sadillac;  soupe  et  couche  à 
Frontenac. 

Frontenac 

Sainte-Foy 

Sainte-Foy 

Sainte-Foy 

Pau 

Dîne  à  Pau  ;  sonpe  et  couche  à  Ana'c. 

Dîne  à  Arzac  ;  soupe  et  couche  à  Ha- 
getroau. 

Hagetmau 

Dîne  à  Grenade;  soupe  et  couche  à 
Saint-Justin. 

A  Durance  et  à  Nérac 

Nérac 


DOCUMENTS 
qui 

fttABLISSBHT   LE   sftiOCR. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 
Idem. 

Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  16. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (pet  éc.) ,  et 
deux  lettres  du  2  février; 
lettres  du  6  et  du  9. 

Comptes  mas.  (pet  éc). 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (pet  éc  ) ,  et 
lettres  du  22. 


I 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UËUX  bu  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT   LE  S^OOR. 

1585. 
32*  de  Tâge. 

Février. 

23 

Dtne  à  Ligardes  ;  soupe  et  ooache 
à  Lectoore. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

• 

24 
25 

Lectoure 

Idsm. 
Idmn. 

Dîne  à  Vic-de-Lomagne;  soupe  et 
couche  à  Terrides. 

26 

Dtne  à  Terrides  ;  soupe  et  couche  à 
Montauban. 

Idem. 

.    27 
28 

MontanhaD.t  -,.... , 

Idem. 
Idem. 

A  Montauban  et  à  la  ^Oliediea ,  près 
Montauban. 

Mars. 

ret2. 
3 

Montauban 

^      Idm. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie),  et  lettre  de  ce  jour; 
autre  lettre  de  ce  jour*. 

Dioeà  MonUuban;  soupe  et  couche 
à  la  Villedieu. 

4 

Dioe  à  laViUedieu;  soupe  et  couche 
à  Montauban. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

5 
6 

Montauban 

Idem. 
Idem. 

Dtne  à  Montauban  ;  soupe  et  couche 
à  Montbartier. 

7 

Dîne  à  la  Cour;  soape  et  couche  à 
Montauban. 

Idem. 

Du  8  an  11 

Montauban ........ 

Idem. 

12 

DSne  à  MonUuban  ;  soupe  et  couche 
à  Vaiemur. 

Comptes  mss.  (netite  écu- 
rie) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

13 

Dtne  à  Aiay;  soupe  et  couche  à  Puy- 
laurens. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 

14 

Dtne  à  Paylaurens;  soupe  et  couche 
à  Castres. 

Idem. 

D«  15  an  24 
25 

Castres 

Idem. 
Idm. 

Dtne  à  Graulet;  soupe  et  couche  à 
IJi'ialeite. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1585. 
32'  de  rage. 


MOIS. 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


S6 
27 

Dm  S8  •«  31 


JOURS. 


2et3 
4 

DnS  aa  8 

0 
10 

D«  11  aa  30 
Da  1"  aa  24 


25 

26 
27 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


D!ae  à  Maières;  aoupe  et  couche  à 
Villemur. 

Dine  à  Villemur;  soupe  et  couche  à 
MoDtauban. 


Montauhan. 


Part  de  Montauhan ,  dîne  à  Bour- 
ret;  soupe  et  couche  à  Vie^e-Lo- 
magne. 


Lectoure. 


Dine  à  Lectoure;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 


Nérac. 


Tonneins . 


Dine  à  Miremont,  soupe  et  couche 
à  Aymet. 


Bergerac. 


DOCUMENTS 
qui 

iTABLlSSBHT  LB  sârOUR. 


Bergerac. 


Dine  à  Bergerac,  soupe  et  couche  à 
Sainte-Foy. 


Sainte-Foy . 


Dîne  à  Sainte-Foy;  soupe  et  couche 
à  Castiiloo. 


Comptes  mss.  (peL  éc.  ). 
Idem. 


Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Lettre  de  ce  jour>,  et 
comptes  mas.  (dép.  ord.). 


Comptes  mss.  (dép.  ord.] , 
et  lettre  du  3  avril. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  des  ô  et  8 
avril. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  des  13,  19,20, 
2 1  et  24 ,  deui  lettres  du 
2ô,lettresdu27etdn30 
avril. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.) ,  et 
lettre  du  2 ,  trois  lettres 
du  8,  deux  lettres  du  10, 
lettre  du  17. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 


Idem. 

Comptes  mss.  (pet  éc], 
et  lettre  de  ce  jour. 


*  Le  matin  ,  à  Moatanbao ,  avant  d'aller  dinar  à  Bovrret. 
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ANNÉES. 


1585. 
32*  de  rage. 


MOIS. 


Mai. 


Juin. 


JOURS. 


28 
20 

30 

31 

2  et  3. 
4 

5 

6 

Du  7  aa  9 
10 

11  et  12. 
13 

14 
15 

16 
17 

18 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Castiilon. 


Dîne  à  Castiilon  ;  soupe  et  couche  à 
Guitres. 

Dîne  à  Goitres;  soupe  et  couche  à 
Montguyon. 


Montguyon. 


Dîne  à  Montguyon  ;  soupe  et  couche 
à  Coutras. 


Coutras. 


Dîne  à  Coutras;  soupe  et  couche  à 
Castiilon. 

IMne  à  Castiilon;  soupe  et  couche  à 
Sainte-Foy. 

Dtne  à  Sainte-Foy;  couche  à  Ber- 
gerac. 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT   LE   SEJOUR. 


Bergerac. 


Dine  à  Bergerac;  soupe  et  couche  à 
la  Sauvetat. 


Clairac . 


Dine  à  Clairac;  i^oupe  et  couche  à 
Nërac. 


Nérac. 


Part  de  Nérac;  dine  et  couche  à 
Lectoure. 


Lectoure. 


Part  de  Lectoure;  dine  et  couche  à 
Vic-Fezenzac. 

Part  de  Vic-Fezeniac  ;  couche  à  Pau. 


Comptes  mss.  (  pet  éc.  ). 
Idem. 

Idem, 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


Comptes  mss.  (  pet.  éc.  ] , 
et  lettre  de  ce  jour  ^ 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Comptes  mss.  (pet  éc.  ) , 
et  deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ]. 

Comptes  mss.  (  pet.  éc.  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (  pet  éc.  ). 

Idem. 


Idem. 

Comptes  mss.  (  pet  éc.  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (pet.  éc. ). 


>  Ub«  aatra  Itttra ,  daUe  au  même  jour ,  maii  d*  Castiilon ,  ann  sans  doDta  M  èeniê  dans  Mtta  viH« ,  pub  aiga^  al  daUa 
le  sarlcBdanaiik  à  Sainta-Foy  ou  à  Bargarac. 


LBTTBE8    DE    DENRI    IV.  —  II. 


74 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

Atablissent  us  skjooti. 

1585. 

Juin. 

D«10ta24 

Pau 

Comptas  mss.  (pet.  ée.). 

32*  de  rage. 

25 

couche  à  Riada. 

26 

Dine  à  Aignaa ,  soupe  et  couche  à 
Vic-Fezeniac 

Idmn. 

27 

Dtne  à  Jegun;  soupe  et  couche  à 
Lectoure. 

Id€m, 

I>a28«a90 

Lectoure 

Comptes  mss.  (pet.  éc), 
et  lettres  des  28,  29  et 
30  juin. 

Juillet. 

f 

Comptes  mss.  (pet.  éc  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

2 

IMne  à  Lectoure;  couche  à  Nérac. . 

Comptes  msa.  (pet.  éc.  ). 

3 

Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Tonneins. 

Idem, 

4 

Dîne  à  Tonneins;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Comptes  msa.  (  pet.  éc  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

du  5  au  8 

Nénc 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Comptes  msa.  (pet.éc), 
et  lettre  de  ce  jour. 

0 

Dfine  à  Nérac;  couche  à  Lectoure. . 

Dm  10  a«  15 

Lectoure»  •  .......     .  ^ .  * .    . .  ^ . 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ). 
Idmn. 

16 

Dine  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Durance. 

17 

IMne  à  Fargues;  9onpe  et  coucha  à 
Castel^aloux. 

lâêm. 

18 

Dine  à  Castel  -  Jaloux;  couche  à 
Tonneins. 

Idem. 

10 

Dine  à  Tonneins;  aoupe  et  couche  à 
Madaillan. 

Idem. 

20 

Dine  à  Madaillan;  soupe  et  couche 
a  Bergerac* 

Idem, 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DO  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT  LE  SÉJOUR. 

1585. 
32*  de  rage- 

Juillet. 

Du  91 11129 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie] ,  et  lettre  du  21  jan- 
vier. 

2A 

A  Castillon  et  à  Bergerac 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie}, et  ordonnance  de 
payement  de  la  garnison 
de  Montségur.  (  Archives 
deMeslon.) 

I>ttS5«a97 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

S8 

Dine  à  Villeréal;  soape  et  couche  à 

Idem, 

Aoiit. 

20 
30 
31 
1** 
2 

TouTDon 

Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 

Gaies 

Montauban , . . 

Montauban 

Dine  à  Montauban  ;  soupe  et  couche 
à  Villemur. 

3et4 

Dii5aal0 

11 

12 

Villemur 

Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 

Saint-Paul .  .  ; 

Briatexte 

Salisnac 

DttlSaal? 

Montauban-  r . , 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  du  14. 

• 

18 

Dine  à  Montauban  soupe  et  couche 
au  Mas^e-Verdun. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

10 

Tende 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
,  rie   ,  et  lettre  de  ce  jour, 
datée  de  Montauban. 

D«90aiiM 

Lectoure • 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

D«95«ii91 

Nérac 

Comptes  mvL  (petite  écu- 
rie],  et  lettre  du  30. 

74. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

éTABLISSUT  LB  stfOVK. 

1585. 

Septemh. 

I"et2 

Nérac 

Comptes  n\8a.  (petite  écu- 
rie). 

S2*derâge. 

3 

Dtne  à  Gabarret;  aoupe  et  couche  à 
la  Rastide. 

Idem. 

4 

Dine  à  Grenade;  soupe  et  couche  à 
Hagetmau. 

Idem. 

5 

Dine  à  Ortfaez  :  soupe  et  couche  à 
Navarreins. 

IdBm, 

Do6aul5 

Navarreins 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettres  du  10  et 
du  12. 

16 

Diue  à  Sault-de-Navailles;  couche  à 
Hagetmau. 

Comptas  mss.  (petite  écu- 
rie). 

17 

Dtne  à  Hagetmau  ;  couche  à  Montant 

ïdem. 

18 

Dîne  à  Montant;  couche  à  Mont-de- 
Marsan. 

Idem. 

Diil0ra21 

22 

Mont-de-Marsan 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  la  Bastide;  couche  à  Eause  . 

23 

Dine  à  Eause  ;  couche  à  SainiJustin 

Idem. 

Da24aaS» 
30 

Mont^de-Marsan 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Mont-de-Marsan;  soupe  et 
couche  à  Tartas. 

Octobre. 

1- 

Dine  à  Mont^le-Marsan  ;  soupe  et 
couche  à  TarUs. 

Comptes  mss.  (dép.  onL  ]. 

Du  S  au  6 
7 

Tartas. 

Idem. 
Idem. 

Hafretmau. ..  t .... 

DuSaull 

Moninle-Marsan 

Comptes  mss.  (dép.  ord.}, 
etdeuzlettresdull. 

12 

Dine  à  Mont-de-Marsan;  sQupe  et 
couche  à  la  Bastide. 

Comptes  mss.  (d^  ord.). 

13  et  14 

La  Rastide 

Idem. 
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DOCUMENTS 

ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

qui 

é:TABLISSBNT  LE  SÀlOCR. 

1505. 
32"derâge. 

Octobre. 

15  et  16. 

Eause 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ] . 

17 

Dîne  à  Eause;  soupe  et  couche  àVic- 
Feseniac. 

Idem. 

18 

Dîne  à  Vic-Fezenxac  ;  soupe  et  couche 
k  Jegun. 

Idem, 

19 

Jeffun  •     ••.••••••••••••••••• 

Idem. 

20 

Dîne  et  soupe  à  Jegun;  couche  à 
Suzan. 

Idem. 

* 

21 
22  et  23 

Suzan  •«•    -tf-^-» " 

Idem. 
Idem. 

La  Sanvetat 

24 

Dîne  à  la  Sauvetat;  soupe  et  couche 
à  Lectoure. 

Idem. 

Dn  25  au  27 
28 

Lectoufe 

Idem. 

« 

Dîne  à  Lectoure;  soupe  et  couche  à 
Épemay. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.], 
et  lettre  de  ce  jour. 

20 

Dîne  à  Épemay;  soupe  et  couche  à 
Mauvesin. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

30 

Dîne  à  Mauvesin  ;  soupe  et  couche  à 
Saint-Glar. 

Idem. 

31 

Dîne  à  Saiot-Clar  ;  soupe  et  couche  à 
Lectoure. 

Idem. 

Novembre. 

1" 

Lectoure 

Comptes  mss.  (pet.  écurie). 

2 

Dîne  à  Lectoure  ;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Idem. 

Du  3  au  6 

Nérac 

Idem. 

7 

Dîne  à  Damazan  ;  soupe  et  couche  au 
Mas^'Agénois. 

Idem. 

DuSaulO 

An  Mafi.^^Ai?énois 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ),  et  lettre  du  8. 

U 

Dîne  au  Mas-d'Agénois;  couche  à 
Tonneins. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ),  et  lettre  de  ce  jour. 

12 
13 

Clairac           • 

Comptes  mss.  (pet.  écur.). 
Idem. 

IMne  à  Clairac;  couche  à  Castel- 
Moron. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1585. 
32' de  r  Age. 


33'flerâge. 


1586. 


MOIS. 


Novembre. 


Décembre. 


Janvier. 


JOURS. 


14 

Du  15  as  18 
19 

20  et  21 
22 

23 
D«24tiiS0 

r'el2 

3 

4 

Du5aul6 
17 

D«]8ui23 
24 

Da  25  an  31 

Duratt4 


Du  6  au  28 


LIE€X  DU  SÉJOUR. 


Dîne  à  Castel-Moron  ;  couche  à  Mon- 
flaoqain. 

Monflanquin 

Dfne    k   Monflanquio  ;    couche   à 
MoDpeixier. 

Monpeizier 

Dtne  à  Monpeuier;  soupe  et  couche 
à  Figeac. 

Dîne  à  Figeac;  couche  à  Bergerac. . 

Bergerac 

Part  de  Bergerac  ;  dine,  soupe  et  cou- 
che à  Monade-Marsan. 

Dîne  à  Mont- de-Marsan  ;  soupe  et 
couche  à  Hagetmau. 

Dine  k  Montgailiard  ;  soi^qpe  et  cou- 
che à  Mont-de-Marsan. 

Mont-de-Marsan 

Dine  à  Joocqna  avec  Madame  »a 
sceur  et  madame  de  Gramont. 

Mont-de-Marsan 

Dine  aux  champs;  soape  et  couche 
à  Mont-de-Nlarsan. 

Mont-de-Marsan 

Montauban 

Dine  k  Cau5sa<*e;  soupe  et  couche  k 
Montauban. 

Montauban « . 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSBIIT  LB  silODB. 


Comptes  mss.  (pet.  écurie). 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mas.  (pet.  écor.  )  ; 
et  une  lettre  du  29. 

Comptes  mss.  (dép.  onL], 
et  trois  lettres  du  1",  da- 
tées de  Bergerac  ^. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ). 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.*]. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Comptes  mas.  (dép.  ord.), 
et  4  lettres  dii  1*'. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  du  17  et  du  20. 


'  Ces  lettres  durent  être  écritea  le  matiii,  areat  le  départ  '  Nous  avons  nao  UUre  da  20,   datâe   d*  llontaftka», 

pov  Mjnt-de-Marsan  »  où  las  comptas  constatent  la  prince         mais  c'est  une  latira  cbi£&éa  et  oà  la  date  ort— mWa  n  f« 
depnîs  le  dîner  dn  1"  d«kembre  »  jasqa'spria  le  dîner  da  3.         lire  nn  moyen  de  plna  d«  d^pîeler. 
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ANNÉES. 


1586. 
33'deràge. 


MOIS. 


Janvier* 

Idenu 

Février. 


JOURS. 


29 
30  et  31 


LIBUX  DU  SÉJOUR. 


Ma8-d6<^  Verdun.. 

Gazaux 

€axaaz 


Dineà  Cazaui;  soupe  et  couche  à 
SaintOar. 


Mars. 


3  et  4 
5 

6 

Du7aul2 
13 

DoUaalO 
17 

18 
19 

20 

21 

22 
23 

Dv  34  au  28 

DuT'aud 


Lectoare. 


Oine  à  Lectoure;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Dîne  à  Nérac  \  sonpe  et  couche  à  Cas- 
tel-Jaloux. 


Nérac. 


Dine  à  Néraç;  soupe  et  couche  à 
Gastel-Jalouz. 


Castel-Jalouz . 


DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT   LB   SÉJOUR. 


Dtne  à  Castel-Jalouz;  soupe  et  couche 
à  Iguères[?]. 


Iguères. 


Dine  k  IçoéM»)  soi^m  et:  couche  à 
Puiguillan. 

Dine  à  Castets;  soupe  et  couche  à 
Montpouillan. 

Dine    à    Montpcmllan;    soupe    et 
couche  à  Caumont. 


Caumont . 


Dine  à  Caumont;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 


Nérac. 
Nérac. 


Comptes  nus.  (dép.  ord.]. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ),  et  lettre  de  ce  jour, 
datée  de  la  Cazals. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Idem. 

Idem. 

Idim. 
Idem, 

Idem. 
Idem. 

Comptes  mss.  (pet.  écur.). 
Idem. 

Lettre  de  ce  jour,  et  comp- 
tes mss.  (petite  écurie). 

Comptes  mai.  (petite  écu- 
rie),  ot  lettre  du  21. 

Comptes  mss.  (pet.  écur.). 

Idem. 


Comptes  mas.  (  pet.  éc.) , 
et  lettre  du  24. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ). 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSEHT   LE   SÉJOCB. 

1586. 
33*  de  TAge. 

Mars. 

6 

Dîne  à  Nérac;  aoope  et  coucbe  à 
Eause. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.], 
et  lettre  de  ce  jour. 

7 

Dîne  à  Saiot-Jean-Poulgé  ;  soupe  et 
couche  A  Pau. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.). 

Du8aulO 
11 

Pau 

Idem. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.], 
et  lettre  de  ce  jour,  datée 
d^Hagetmau. 

Dîne  à  Saint -Jean-Poutgé;  soupe  et 
couche  à  Nogaro. 

12 

Dîne  à  Nogaro;  soupe  et  couche  à 
Eause. 

Comptes msa.  (pet.  éc.]. 

13 
14 

Eause 

Idem. 
Idem. 

Dîne  A  Eause;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

15 

A  Nérac  ;  excursion ,  le  matin  ,  jus- 
qu  à  Castel^laloux. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

16 

Dine  à  Caumont;  soupe  et  couche  à 
Beyran. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.). 

Da  17  ta  19 

Sainte-Foy 

Idem. 

20 

Dîne  à  Sainte-Foy;  soupe  et  coucbe 
à  Semilhac. 

Idem. 

21 

Dtne  à  Semilhac;  soupe  et  couche  à 
Saint-Foye. 

Idem. 

Du2Sa«31 

Sainte-Foy 

Comptes  mas.  (pet.  éc.], 
et  lettre  du  27. 

Avril. 

V 

Sainte-Foy 

Comptes  mas.  (pet.  éc.]. 
Idem. 

2 

Dîne  à  Sainte-Foy;  soupe  et  couche 
à  Bergerac. 

Du3aa20 

Bersenic. 

Comptes  mss.  (pet.  éc), 
et  lettre  du  17. 

21 

Sainte-Foy 

Comptes  mas.  (pet.  ée.). 
Idem. 

22 

Dîne  à  Sainte-Foy;  soupe  et  couche 
à  Bergerac 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX.DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
cpi 

^ABLUSIRT   LB  sAjOUR. 

1586. 

AttO. 

Da23aaS8 

Benrenic 

Comptes  mss.  (pet  éc.]. 

Comptes  mss.  (  pet  éc.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

33*derâge. 

20 

Dîne  à  Sainte-Foy;  loupe  et  couche 
à  Bergerac. 

30 

Bei^erac 

Comptes  mss.  (pet  éc.). 

Comptés  mss.  fdép.  ord.), 
et  lettres  du  4  et  du  7. 

Mai. 

DnV'nl 

Bergerac 

8 

Mauriac , 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 
Idem, 
lârni. 
Idm. 

9 
10 
11 

Vertilhac 

Villebois 

Dîne  à  Villebois;  soupe  et  couche  à 
la  Rochefoucauld. 

12 
13 

La  Rochefoucauld 

Idem, 
Idem, 

Dtne  à  la  Rochefoucauld;  soupe  et 
couche  à  Verteuil. 

Da  14  an  17 

18 

Verteuil 

Idem. 
Idem. 

Villefagnan 

19 

Gervasav  [?! 

Idem. 

20 

v»c*  Tiuaj  i^rj • 

Dîne  à  Gervasay  ;  soupe  et  couche  à 
Celles. 

Idem. 

21 
22 

Celles 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Celles;  soupe  et  couche  à 
la  Mott^-Saint-Éloy. 

23 

La  Motte-Saiutâoy .' 

Idem. 

24 

Dîne  à  la  Motte-SaintrÉloy;  soupe  et 
couche  à  Lusignan. 

Idem. 

25 

Dine  à  Lusignan  ;  soupe  et  couche 
à  Vallès. 

Idem. 

26 

Vallès» 

Idem. 

1  Une  lettre 
1     coasletcBt  U  n 

du  20  eet  dat<»  de  Losignan 
lUle  la  prince  du  roi  de  N 

ivarre.  On  ren-         petilM  irr^gnlarit^.                                                                     Il 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

iTABLIS8£llT  LE   S^JOUA. 

1586. 
33*derâ?c 

Mai. 

27 

Dioe  à  Vallès;  soupe  et  couche  à 
U  Motte-Saii»t.Éloy. 

Comptes  msa.  (dép.  onL). 

28 

Dîne  k  la  Motte-Saint-Éloy;  soupe  et 
couche  à  Jarnasé  [?]. 

Idem. 

29 

Dine  à  Jarnasé;  soupe  et  coqcIm  à 
Chizé. 

Idem, 

30 

Dine  à  Cbixé  ;  soupe  et  couche  à  Sur- 
gères. 

Idem. 

31 

Surgère! 

Idem. 

Juin. 

1" 

Dine  au  bourg  de  Surgères;  soupe 
et  couche  k  la  Rochelle. 

Idem. 

Do  S  aa  19 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  11. 

14 

Dine  à  Esnaude;  soupe  et  couche  à 
Marans. 

Comptes  mss.  (  dép.  ord.  ] . 

15 
16 

Marans* 

Idem. 
Idem. 

la  Rochelle. 

17  et  18 
19 

La  Rochelle , 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Surgères. 

20 

Dineà  Tonnay-Boulonne;  couche  à 
Taillebourg. 

Idem. 

21 

Taillebourc 

Idem. 

22 

Dine  k  Taillebourg  ;  soupe  et  couche 
à  Pons. 

Idem. 

23 
24 

Pons 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Montendre;  couche  àMont- 
guyon. 

*  Un»  lettre  ^ 

e  ce  jour  est  d 

kUe  dfi  la  Roelielle.                                                                                                                               1 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 


1586. 
33*  de  rage. 


MOIS. 


Juin. 


Jailiet. 


Août. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


25 

26 
27 

28 
20  et  30 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT   LE   silOUR. 


Dîne  à  Moutguyon  ;  soupe  au  châ- 
teau de  Chaux. 


Au  château  de  Chaux. 


Dîne  à  Chaux;  couche   à  Barbe- 
zieux. 


Barbezieux. 
Pons 


Au  château  de  Pons. 


Dîne  à  Pons;   soupe   et  couche  à 
Tailiebourg. 

Dîne  à  TaiHcbourg;  soupe  et  couche 
à  Saint-Jean-d'Angely 


5 
6 

Dn7  an  8 

19 
Du  20  aa  20 

30 

Du  1"  «n  14 


Dîne  À  Surgères;  soupe  et  couche  à 
la  Rochelle. 

Marans 

Dîne  à  Marans;  soupe  et  couche  à 
la  Rochelle. 


15 

Da  16  au  17     LUÇOU 


La  Rochelle . 
L*Ile-de-Ré.. 
La  Rochelle. 

Marans 

La  Rochelle. 
La  Rochelle . 


Dîne  à  la  Rochelle  ;  soupe  et  couche 
à  Marans. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 
Idem. 

Idem, 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  ordonnance  en  faveur 
des  chanoines  de  Castd- 
Jaloux. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  7. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

4|ui 
ilABLDBBHT  LB   sijOUB. 

1580. 
33*derâge. 

Août. 
Septemb. 

Octobre. 
Novembre 

18 

DalOaaSl 
4 

5et6 

7 

D«8aal0 
11 

12  et  IS 

I>«14««20 

21 

22 

I>ii29taS0 

11 
15 

28 
1" 

Do  2  m  Q 
10 

IMne  à  Luçon;  soupe  et  couche  à 
Champagoy. 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (d^.  ord.). 

Com  ptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  deux  lettres  du  24. 

Comptes  mss.  (d^.  ord.]. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  dfeux  lettres  du  23. 

Lettre  du  secrétaire  TAI- 
lier,  seigneur  du  Pin,  k 
M.  de  Saint-Geniès. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.). 

Idem. 

- 

La  Rochelle 

d'Angely. 
Saiot-Jean-d^Aneelv 

Dîne  k  Surgères;  soupe  et  couche  à 
la  RocheUe. 

La  Rochelle 

Dtne  à  Charon;  soupe  et  couche  à 
Luçon. 

Luçoo.  ...........••..•...•.• 

La  Rochelle 

Dine  à  la  Rochdle;  couche  à  Snr- 
gères. 

Villeneuve 

La  Rochelle 

Niort 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

Dîne  à  Surgères;  soupe  et  couche  à 
Saiot-Jean-d'Angely. 

SaintJean-d^Angdy 

Dîne  à  Taillebours 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
({ui 

éTAM.T.SSBMT   LE   SÊJOCB. 

1586. 

Novembre. 

11 

Soupe  et  coucbe  à  la  Rochelle 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

33*  de  rage. 

Dal2aii30 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (pet.  éc], 
et  lettres  du  15. 

Décembre. 

Dal"au5 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

6 

Dîne  à  Surgères;  soupe  et  couche  à 
SaintJean-d'Ângely. 

Idem. 

7  et  8 

tSaint-Jean-d^Anc'Alv. .  -  . . .  ^  •  -  ^  -  -  -r 

Idem, 
Idem. 

9 

Dine  à  Saint-Jean-d'Angely;  soupe 
et  couche  à  Thors. 

10 

Xhors       

Idem. 
Idêm. 

11 

Dîne  à  Thors  ;  soupe  et  couche  à  Jar- 

~ 

nac. 

34*  de  rage- 

Du  12  an  17 

Jaroac • 

Idem. 

4 

18 

Dine  à  Jamac;  soupe  et  couche  à 
Thors. 

Idem. 

10 

Dine  à  Thors;  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean. 

Idem. 

DnSOanSl 

La  Rochelle. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  du  27,  du  30  et 
.du  31. 

1587. 

Janvier. 

Dal"aiilO 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (dép.  ord.] , 
et  lettres  du  1**,  du  14 
et  du  15. 

20 

Dîne  à  Verine;  soupe  et  couche  à  la 
Rochelle. 

Comptes  mas.  (dép.  ord.). 

Du  21  an  23 

Tifl  Rnch^A 

IdMm. 
Idem. 

24 

Dîne  à  la  Grimaudière;  soupe  et 
couche  à  la  Rochelle. 

I>«25aaSl 

La  Rochelle 

Idem. 

508 


SÉJOURS   ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEDX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
cpii 

iTABLISSEHT  LE  sfcjOCB. 

1587. 

Février. 

1" 

1 

34*  de  1  âge- 

2 

La  Rochelle 

Lettres  de  ces  quatre  joun. 

21 
23 

25 

Saint- Jean-d^Angely 

Lettre  de  ce  jour*. 

Deux  lettres  de  ce  jeur. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.j 

Mars. 

Avril. 
Juin. 

15 
18 
\" 
1" 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

Aux  Loges  de  Fontenay-le-Comte. . 

2 

Dîne  aux  Loges  ;  soupe  et  couche  à 
Fontenay. 

Idem. 

D«  9  tu  5 

Fontenay-le-€orote 

létm. 

6 

• 
Dine  k  Fontenay-le-Comie;  soupe  et 
couche  à  Luçon. 

Idem. 

7 

Dfne  à  Luçon;  soupe  et  couche  à 
Monchamps. 

Idem. 

8 

Monchamps 

Idem. 

0 

Dîne  à  Monchamps;  soupe  et  couche 
à  Touche-Preux. 

Idem. 

10 

Dine    à   Touche-Preux;    soupe    et 
couche  à  Maulevrier. 

Idem. 

11 
12 

Maulevrier 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Mauléon  ;  soupe  et  couche  à 
Touche-Preux. 

13 

Dîne  À  Touche* Preux;   soupe    et 
couche  à  la  Chàtaigneraye. 

Idem 

14 

La  Chàtaigneraye 

Idem. 

15 

Fontenay-lrî-Comte 

Idem. 

16 

Dîne  à  Fontenay-le-Comte;  soupe  et 
couche  à  Saint-Maixent. 

Idem. 

17  et  18 

Saint-Maixent 

Idem. 
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ANNÉES. 


1587. 
34- de  rage. 


MOIS. 


Join. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Juillet. 


Août. 


19 

I>aS0aa24 

25 

26 

27  et  28 
29 

30 
!• 
13 
14 
20 
24 
l''et2 
3 

D«4«b8 

9 

Db  10  an  29 
24 

25 


DÎDC    à    Saint-Maixent;    soupe   et 
couche  à  Maoxé. 

lia  Rochelle 

Dîne  à  la  Rochelle;  soupe  à  Marars. 

Dîne  aux  champs',  soupe  et  couche 
à  Marans. 

La  Rochelle 

Dine  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Surgères. 

Part  de  Surgères  pour  S*-Maîxent. . 

Au  camp  de  Footenay-le^omte. . . . 

La  Rochelle 

Fonleoay-le^omte 

La  Rochelle 

La  Rodielle 

La  Rochelle 

Dine  à  Surgères;  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean-d'Aogely. 

Saint-Jean-d'Aagely 

Dîne  et  soupe  à  SaintJean  ;  part  pour 
la  Rochelle. 

La  Rochelle 

Dtne  à  la  Rochdie;  soupe  et  couche 
à  Marans. 

Pouxellep] 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT   LB   SÉJOOB. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  21. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Idem. 

Idem, 
Idem, 

Idem. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.) 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DE  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTÂBLISSSHT  LE  silOUB. 

1587. 

Août. 

26 

La  ChâudffneraTe 

Comptea  mai.  (dép.  ord.  ). 
Idem. 
Idem. 

34*deràge- 

27 
28 

Amaillouz 

ToarteDay 

29 

Dîne  à  MoncoDtour  ;  soupe  et  couche 
à  Sainte-Manoile. 

Idem. 

• 

30 
31 

Saîntc-Manolle 

Idem. 
Idem. 

Dîne  À   Sainte-MaraoUe;  soupe  et 

couche  à  Montz-sur-Queine. 

Septembre 

!•" 

MoDtz'SurOucioe • 

Idem. 

2 

Marmande 

Idem, 

5  et  6 

\  Tabbave  de  Novers  ... 

Idem. 

7 

Dine  à  Noyers;  soupe  et  couche  à 
Launay. 

Idem. 

•    8 

Lauoay 

Idem. 

0 

Dine  à  Launay  ;  soupe  et  couche  à 
Noyan. 

Idem. 

10 

Dine  à  Noyau  ;  soupe  et  couche  à 

Idem. 

^ 

Saint-Esprit. 

11 

Dine  à  Saint-Esprit;  couche  à  Azay- 
le-Brûië. 

Idem. 

• 

12 
13 

Aiay-le-Brûlé 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Azayie-Brûlé  ;  couche  à  Mont- 

soreau. 

D«  14  an  26 

27 

Montaoreau.  •«.• 

Idem. 
Idem. 

Temay 

- 

28 

Dîne  à  Ternay  ;  soupe  et  couche  à 
Moncontour. 

Idem. 

20 

Moncontour 

Idem. 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 


001 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

iTABLISSENT  LE  sàjOUR. 

1587. 
34*derâge- 

Septembre 

30 

Dioe  à  MoDcontour  ;  soupe  et  couche 
à  SaintrLiOup. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ). 

Octobre. 

1" 

Dine  à  Saint-Loup;  soupe  et  couche 
à  Secondigny. 

lâem. 

2 

Dine  à  Secondigny;  soupe  et  couche 

Idem. 

3 

Dine  à  Coulongevies-Royaux  ;  soupe 
et  couche  à  Melle. 

Idem, 

4 
5 

Meile 

Idem. 
Idem, 

Dine  à  Melle  ;  soupe  à  Jervasé 

6 
7 

Jervasé , . . .  • 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Jervasé;  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean-d*Angely. 

8et0 

Saint-Jean-d^Ansely 

Idem. 

lOetll 
12 

La  Rochelle 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  La  Rochelle  ;  soupe  et  couche 
àTaiUebourg. 

13 
14 

La  Rochdie 

Idem. 
Idem. 

Dine  à  Tonnay- Boutonne;  soupe  et 
couche  à  Tc^ebourg. 

15 

Dine  à  Taillebourg;  soupe  et  couche 
à  Saint-Léger. 

Idem.  , 

16 

Dine  à  SaintrLéger;  soupe  et  couche 
à  Pons. 

Idem. 

17 

Dine  à  Pons;  soupe  et  couche  à  Ar- 
chiac. 

Idem. 

18 

Dine  à  Archiac;  soupe  et  couche  à 
Montiieu. 

Idem. 

10 

Dine  à  Mondieu;  soupe  et  couche  à 
Coutras. 

Idem. 

20 

Bataille  de  Coutras 

Idem  et  tous  les  historiens. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEDX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

Atabussent  le  sàjOUR. 

1587. 

Octolire. 

21 

GNitns 

Comptes  mas.  (  d^.  ord.  ) . 
Idem, 

34*<lerAge- 

22 

DÎDe  à  Goutras;  soupe  et  couche  à 

Puy-Normand. 

23 

Dîne  à  Puy-Nonnand;  soupe  et  cou- 
che à  Montaigne. 

Comptes  nfss.  (dép.  ord.], 
et  lettre  de  ce  jour. 

24 

Dîne  à  Montaigne;  soupe  et  couche 
à  Sainte-Foy. 

Comptes  mas.  (dép.  ord.]. 

I>s25«b27 

Sainte-Foy 

Idem. 

28 

Dine  à  Madeillan  ;  soupe  et  couche 
à  Ciairac. 

Idem. 

20 
30 

Clairac 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Clairac;  soupe  et  eouche  à 

Nérac. 

Novembre. 

31 
3 

Nërac 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 

Eause. 

4 

Dîne  à  Eause;  soupe  et  couche  à 
Riscle. 

Idem. 

5 

Dîne  à  Riscle;  soupe  et  couche  aux 
dianips. 

Idem. 

6 

Dîne  aux  champs;  soupe  et  couche 
à  Pau. 

Idem. 

7  et  8 

Pau 

Idem! 

0 

Dîne  à  Pau;  soupe  et  couche  à  Na- 
varreins. 

Idem. 

10  et  11 

Aux  champs  .•••• 

Idem. 

* 

12  et  13 

Navarreins 

Comptes  mss.  (dép.  ord.}, 
et  deux  lettres  du  12. 

14 

Dtne  À  Audaux;  sonpe  et  oonche  à 
Pau. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Do  15  m  17 

Pau 

"~ 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 


J587. 
34^*  de  rage- 


MOIS. 


Novembre. 


Décembre. 


35*derâge. 


JOURS. 


1588. 


Janvier. 


18 

10 
SO 

Dn  21  an  26 

Dn  27  an  29 

30 

1" 
2 

3 
4 
5 

6 

Du  7  au  13 

14 

15 

16 

D«  17  an  30 

31 

1" 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


DineàMalaussanne;  toupeetcoucbe 
à  Hagetmau. 


Hagetmau. 


Dîne  à  Hageimau;  soupe  et  couche  à 
Pau. 


Pau 

Hagetmau. 


Dîne  à  Hagetmau  ;  soupe  et  couche  à 
Pau. 


Pau. 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LE  sfjODR. 


Dine  à  Pan  ;  soupe  et  couche  à  Ha- 
getmau, 


Hagetmau. 
Riscle .... 


Dîne  à  Riscle  ;  soupe  et  couche  à 
Grenade. 

Dîne  à  Grenade;  soupe  et  couche  à 
Mont-de-Marsan. 


Moni-de-Marsan . 


Dine  à  Mont-de-Marsan;  soupe  et 
couche  à  Roquefort. 

Dine  à  Roquefort;  soupe  et  couche  à 
CasteUaloux. 

Dîne  à  Castei-Jaloux  ;  soupe  et  couche 
àNërac. 


Nérac. 


Dine  à  Nérac  ;  soupe  et  couche  à  Lec- 
toure. 


Lectonre. 


Comptes  mss.  (pet.  écur.  ) . 

Idem. 
Idem, 

Idem, 
Idem, 
Idem. 

Comptes  mss.  (petite  éc). 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie),  et  lettre  du  12. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie],  et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 


Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) et  lettr.  des  25  et  29. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 


76. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

ETABLISSENT   LE  SEJOUR. 

1588. 
35*deràge. 

Janvier. 
Février. 

2 

Du  3  an  6 
7 

8 

Oo9aa25 

26 

27 
28 

Dn  29  an  50 

31 
D«l«'an8 

0 

10 

11 
12 

13 

là 

Dfne  à  Lectoore;  soupe  et  couche  à 
Mauvesin. 

Mauvesin • 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (  pet.  écune] , 
et  lettres  dn  11  et  du  15. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 

Dfne  à  Mauvesin;  soupe  et  couche 

IMne  au  Mas-de- Verdun  ;  soupe  et 
couche  à  Montauban. 

Montauban ..« .» 

Dfne  à  Montbéqui  ;  soupe  et  couche  à 
Monharty. 

Montbéqui 

Dfne  à  Montbéqui;  soupe  et  couche*. 
La  Bastide 

Montauban  * • 

Montauban. 

Dfne  à  Montauban  ;  soupe  et  couche 
au  Mas-de- Verdun. 

Dîne  au  Mas-de-Verdun;  soupe  et 
couche  à  Mauvesin. 

Mauvesin 

Dfne  à  Mauvesin;  couche  à  Saint- 
Ciar. 

Dîne  à  Saint-Clar;  soupe  et  couche 
à  Lectoure. 

Lectoure •••• 

■       1 

dan.                                                                                                 M«to  ici  mn«  Magalièra  transpontion,:  la  lattr*  d«  29  eat 
'  L«  comptas  laiiM&t  ici  an  blanc  la  nom  dn  lien  dn  ion-         daUa  da  MonUaUn ,  lorwpa  ee  princo  ^tait  i  la  Baalida  ;  «1 
par  at  dn  conchar.    Laa   habitndaa  da  galantena  dn  roi  da         callo  da  91  aat  daiée  da  la  Basiida.  ioraqn'îl  iuil  à  MonUn- 
NiTarra  antoriteraiant  à  admaltra  qnalqna  motif  da  colto  na-         ban. 
tore  comma  axpHcalion  d*nna  talla  i^ticenca. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

iTABUSSENT   LE  SEJOUR. 

1588. 

Février. 

15 

Dîne  à  Lectoore;  soupe  et  conche  à 

Comptes  mss.  (petite  écu- 

35Merâge- 

Nérac. 

rie). 

16 
17 

Nérac 

Idem. 
Idem, 

Dioe  à  Nérac;  soupe  et  coucbe  ^  . . 

. 

18 
19 

Nérac. 

Idem. 
Idem, 

Dîne  à  Nérac  ;  soupe  et  couche  à  Cas- 
tel-Jaloux. 

20 

Dine  et  soupe  à  Castel-Jaloux 

Idem. 

21 

Dîne  auprès  du  Mas-d'Agénois .... 

Idem, 

I>«22aB24 
25 

Castel-Jaloux 

Idem.  . 
Idem. 

Dîne  à  Castel-Jaloux;  soupe  et  cou- 
che à  Nérac. 

Mars. 

Dm  26  •«  30 

Dnl^âulO 

11 

Nérac 

Idem. 

Iden.. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  de  ce  jour. 

Nérac 

Dine  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Clairac. 

12 

Dine  à  Clairac;  soupe  et  couche  à 
Aymet. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

13 

Dîne  à  Aymet;  soupe  et  couche  à 
Sainte-Foy. 

Idem. 

14 

Sainte-Foy 

Idem. 

15 

Dîne  à  Coutras;  soupe  et  couche  à 
Montlieu. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

16 

Dine  à  Jonsac  ;  soupe  et  couche  à 
Pons. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

17 

Dine  à  Pons;  soupe  et  couche  à  Taii- 
lebourg.  - 

Idem. 

18 

Dine  à* soupe  et  couche  à  la 

Rochelle. 

Idem. 

1  Ce  nom  Mt  rett^  «n  blanc  eomme  ei-<i« 

»sas.  —  •  Df  même. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNEES. 


1588. 
35*doràge. 


MOIS. 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


JOURS. 


I>«10a«24 

25 

26 

27  et  28 
29 

30  et  31 

2 

4 
12 

5 

7 
13 
14 
30 
31 

Dvl^aalO 
20 
21 

22 

23 
24 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


La  Rochelle. 


Dîne  an  Rroue;  soupe  et  coucke  à  la 
Rochelle. 

Dîne  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Amanzë. 


Amanié. 


Dîne  à  Amante;  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean-d'Angely. 


Sa:nt-Jean-d*AngeIy . 
SaintJean-d*Angely. . 
Saint-Jean-d'Angely. . 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

Saint-Jean-d'Angdy . 

Chef-Boutonne 

SaintJean-d^Angely  . 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 


DOCUMENTS 
qui 

iTABLiSSERT   LE   SÉJOUR. 


Dîne  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Surgères. 

Dîne  à  Surgères,  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean-d'Angely. 

Dîne  à  Saint-Jean-d'Angely  ;  soupe 
et  couche  à  la  Rochelle. 


1^  Rochelle. 

A  Charron  et  à  Braud  ' . 


Comptes  mss.  (pel.  écurie). 
Idtm. 

Idem, 

Idem, 
Idem. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  du  3  et  du  18. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Idem. 


'  En  marge  de  la  dépense  faite  à  Ckarroo,  le  24,  le  regUire  des  comptes  porte  cette  ooie  :•  Le  fort  du  Broas^ègépr  S*ll«jeeté.i 
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ANNEES. 


MOIS. 


1588. 
35*  de  Page. 


Juin. 


Juillet. 


Août. 


JOURS. 


25 
26 

Dv  27  an  29 
30 

D«l"aa]2 

13 

14 
15 

16 

17 

D« 18  ta  91 

DuT'aa? 

9 
10 

11 

12 


LIED  DU  SÉJOUR. 


A  Charron  et  à  Chxvf  * 


Dîne  à  Cluzy;   soupe  et  couche  à 
Marans. 


Marans  *. 


Dine  à  Blarans;  soupe  et  couche  à 
la  Rochelle. 


La  Rochelle. 


Part  de  la  Rochelle  ;  soupe  et  couche 
à  Royan. 


Royan . 


Dîne  à  Saujon;  soupe  et  couche  à 
Royan. 

Dine  à  Royan;  soupe  et  couche  sur 
son  navire. 

Dine  sur  son  navire;  soupe  et  couche 
à  la  Rochelle. 


La  Rochelle. 


La  Rochelle. 


Dine  à  la  Rochelle;  couche  à  Luçon  '. 
Dine  à  Luçon  ;  couche  à  Goumou- 


Dine  à  Goumouveau;  couche  aux 
Essarta. 

Dîne  aux  Essarta;  couche  à  Saint- 
Georges,  près  Montagn  *. 


DOCUMENTS 
qui 

iTABUSSBNT  LE  SÉJODB. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) 
Idem. 

Idem, 
Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  10. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (  dép.  ord.  ) , 
et  lettres  du  26  et  du  27. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie),  et  lettre  du  1". 

Comptes  mss.  (pet  écurie). 

Idem. 

Idem, 

Idem. 


*  En  nurgs  de  la  d^nsada  25,  à  Cbarron  :  t  L«  fort  du  Bro  *  S«ivmiil  M.  Faastia-Po«yd«vant  •  il  partit  de  la  Rockelle 

et  CbarroD  prini  par  Sa  Majesté,  ei  le  fort  de  Clniy  aaiieg^.  •  avec  eeot  ckevaiu. 

'  En  marge  de  la  dépense  da  27  :  •  Le*  forts  de  la  Brnne  *  En  marge  de  la  dépense  de  œ  jour  :  •  Se  Majaet^  a 

et  la  Bastille  prios  par  Sa  Majesté  » —  Le  28  :  «Le  foi l  de  disn^  aadict  Ûen  dee  Eaearda ,  et  fut  à  Laga«ree  voir  le  re- 

la  Loaette  prins  per  Sa  Majesté.  >  —  Le  20  :  •  Cedit  jonr,  le  giment  de pris  la  Ckapelle-S«rta ,  et  retonma 

fort  de  la  Poul^  a  esté  rendu  à  Se  Majesté.  •  couwher  à  Saint-Georges,  pris  Montagn.  • 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


aa-B-ae 

^BË^B 

DOCUMENTS 

ANNÉES. 

MOIS. 

JOORS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

qui 
iTABLlSSBHT  LB  S^OOIU 

1588. 

Août. 

13 

Saint-Geonres 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

35-derâge- 

14 

Dîne  à    SaintpGeorges;    couche   à 
MoDchamps. 

Idem, 

15 

Dlneà  Moncbampe;  couche  à  Fon- 
tenay-ie-Comte. 

Idem. 

16 

Fontenav-le-Gomte 

Idem, 

17 

Dîne  à  Foutenay  ;  couche  à  fieoet . 

Idem, 

D«  18  •■  21 

D«2S««S1 

Benêt 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), etkttredu25. 

La  Rochelle 

Septembre 

Da  2  au  6 

La  Rochelle 

Comptes  mas.  (dép.  onL], 
et  lettre  du  4. 

7 

Dioe  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  SaintrJeaiHl'Angely. 

Comptes  mss.  (dép.  <«d.). 

8ei0 

Saint-Jean-d^Anffelv 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  9. 

10 

Dîne  à  SaintJean  ;  soupe  et  couche 
à  Fontenay-r  Abattu. 

Comptes  mss.  (dép.  onL). 

11 

Dioe  à  Fontenay-r Abattu;  soupe  et 
couche  à  Fontenay-le<^omte. 

Idem, 

12 

Fontenay4e-Comte 

Idem, 

13 

Dîne  à  Foutenay;  soupe  et  couche  à 
la  Châtaigneraye. 

Idem. 

- 

14 

La  ChAtaigueraye 

Idem. 

15 

Dioe  à  la  ChAtaigneraye;  soupe  et 
couche  aux  Herbiers. 

Idem, 

16 

Dtne  aux  Herbiers;  soupe  et  couche 
à  Tiffauges. 

Comptes  mss.  (dép.  onL). 

17 

Tiflauflres 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
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ANNÉES. 


1588. 
35*  de  rage- 


MOIS. 


Septembre 


Octobre. 


JOURS. 


18 

10 
20 

21 

22  et  23 
24 

25  et  26 
27 

28 

29  et  30 
l«f 

2 
3 
4 
5 
Da0au23 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Dîne  à  la  Boucberie;  soupe  et  coache 
àGétigné'. 


Gétigné» 


Dîne  à  Gétigné;  soupe  et  couche  à 
Mortagne. 

Dfne  à  Mortagne;  soupe  et  couche  à 
Doué. 


Doué. 


Dine  à  Doué;  soupe  et  couche  à 
Gonnord. 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSBNT  LE  SÉJOUR. 


Gonnord. 


Dine  à  Gonnord;  soupe  et  couche 
à  Chemillé. 

Dine  à  Chemillé;  soupe  et  couche 
à  Montrouveau. 


Montrouveau  . 


Dine  à  Montrouveau;  soupe  et  cou- 
che à  Chàteau-Seaulx. 

Dine  à  ChAteau-Seaulx;  couche- à 
Verton-lès-Nantes. 

Dine  à  Vertou;  soupe  et  couche  à 
Latouche-Lincosmières. 

Dine  à  Latouche-Lincosmières  ;  cou- 
che à  ^ 

Saint- Gervaia,  près  Reauvoir-sur- 
Mer. 


ReauYoir-sur-Mer  ^ . 


Comptes  mss.  (dép.  ord.] 

Idem, 
Idem, 

Idem, 

IdMm, 
Idem, 

Idem. 
Idem, 

Idem, 

Idem. 
Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  23. 


*  Un«  Uttn  ^rito  de  et  Imo  mI  dat^  du  16.  |ttlrM  latinM ,  bi»  que  le  prince  ne  fèt  pas  à  }Hnc  même. 

*  Une  lettre  de  ce  jovr  ans  conrali  de  Hénc  est  dat^e  de  *  Le  nom  du  lien  est  resû  en  biane  dans  les  comptes. 

la  Rocbdle  {  mais  c'est  prabaUement  par  ^«Iqne  wage  *  Au  lien  do  Bêûamir  ou  Bconvocf .  les  comptas  portent 

officiel ,  comme  la   date  de   N^ac  donn^  ci  •  dessoa  anx  Amninent;  la  lettre  dn  23  octobre  rectifio  cette  ertenr. 


LETTRES   DE    HENRI    lY. II. 


77 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

iTABLISSBNT    LE    S&JOOIL. 

1588. 
35*deràge. 

Octobre. 

24 

Dîne  à  Beanvoir;  soupe  et  coucbe  à 
Touvoye. 

Comptes  oiss.  (dép.  ord.). 

25  et  26 

Saint-George  ^ 

lim. 

27 

DineàSaintrGeorge;  soope  et  coucbe 
à  MoDchamps. 

Idem. 

28 

Dîne  à  Moncfaamps;  soupe  et  coucbe 
à  la  Cbàtaigneraye. 

JiUm. 

29 

La  CbàtainieraYe ...• 

Idem. 

30 

Dîne  à  la  CbAuigneraye;  soupe  et 
coucbe  à  Fontenay-le-Comte. 

Idem. 

31 

Idem. 

Novembre 

1" 

Dîne  à  Fontenay-]e-0>mte  ;  soupe  et 
coucbe  k  Ven8-sou9-les-Nouge8[P]. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 

rie). 

2 

Dîne  A  Vens-sous-les-Nouges;  soupe 
et  coucbe  à  Prée.  . 

Idem. 

3 

Dîne  à  Prée  ;  soupe  et  coucbe  à  Saint- 
Jean-d'Ângely. 

Idem. 

Dq  4  au  9 

Saint-Jean-d'AngeW 

Idem. 

10 

Dîne  à  Saint-Jean  ;  soupe  et  coucbe 
à  Muron. 

Idem. 

11 

Dîne  à  Muron  ;  soupe  et  coucbe  à  la 
Rocbelle. 

Idem. 

Do  12  au  25 

La  Rocbelle.  Il  y  ouvre  une  grande 
assemblée ,  le  1 4  du  mois  ;  cette  as- 
semblée se  sépara  le  1 7. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  du  17.— 
Faustin  Poeydavant,  /C^ 
nèraire  de  Henri  IV  dam 
\a  Vendée.                           \ 

Da  26  an  SO 

La  Rocbelle 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Décembre. 

l-au4 

La  Rocbelle 

Idem. 

-  - 

'   Ouelcllr? 

de  ce  jour  est  daUe ,  comm 

a  ci-deaans ,  de  la  Rochelle.                                                                                              1 
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ANNÉES. 


1588. 


MOIS. 


Déoembre 


36'derâge. 


JOURS. 


5 

6 

7 

Du  S  «0  22 


1589. 


Janvier. 


LPEUX  DU  SÉJOUR. 


DÎDe  à  la  RodMDe;  soUpe  et  couche 

à  Marans. 

Dîne  à  Marans;  soupe  et  couche  k 
Fontenilles. 

Dine  à  Fontenilles;  soupe  et  couche 
à  la  Rochelle. 


La  Rochelle . 


23 

Da  24  an  28 

29 

Db  30  an  31 
1" 


Dioe  A  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Saint-Jean-d'Ângely. 


DOCUMENTS 
"    qui 

ftTABLISSENT   LE   sàrODR. 


4 
5 

6 
7 

8 
9 


Saint-Jean-d'Angely . 


Dine  à  Saint-Jean-d'Angely  ;  soupe  et 
couche  à  Niort. 


Niort. . 
Niort . 


Dine  à  Niort;  soupe  et  couche  à  Saint- 
Maixent. 

Dine  à  Saint-Maixent;  soupe  et  couche 
à  Niort. 


Niort. . 


Dtne  à  Niort;  soupe  et  couche  à  Fon- 
tenilles. 


Fontenilles . 


Dîne  à  Fontenilles;  soupe  et  couche 
à  Sainte-Hermine. 


Sainte-Hermine. 


Dine  à  Sainte-Hermine  ;  soupe  et  cou- 
che à  la  Motte-Frelon. 


Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 
Idtm. 


Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  deux  lettres  du  13 , 
lettre  du  14,  deux  lettres 
du  16,  lettre  du  18, deux 
lettres  du  19  ,  et  deux 
lettres  du  20. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem, 

Idem. 


Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie),  et  trois  lettres  de  ce 
jour. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 
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ANNÉES. 


1569. 


MOIS. 


Janrier. 


Février. 
Man. 


Avril. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Dv  10m90 

21 

22 

23 
24 

I>«  S5  âa  27 

D«  20  n  SI 
15 

4 
5 
8 
14 
16 

18 
21 
26 
5 
15 


La  Motte-Frelon  >  (paroinedeSaini- 

Péré). 


Loçon. 


Dine  à  *;  soupe  et  couche  A  Fon- 
tenilles. 


Fontenilles . 


Dîne  àVena^ousJea-Nouges;  soupe  et 
couche  à  Niort. 


DOCUMENTS 

ÉTABUaSBHT  LE   S&JOOB. 


Niort. 


Dîne  à  LanWoer  [?]  ;  soupe  et  couche 
ÀiaRochdle. 


La  Rochelle. 
La  Rochelle. 


ChAtellerauit 

U  Haje 

Â  Monthaion  et  à  Bourgueii . 

ChAtellerault 

SaintrGaultier,  en  Berry. . . . 


ChAtellerault. 
Chàtelierault. 
Chàtellerault  . 
La  Rochelle . . 
Thouars* 


Comptes  msa.  (petite  écu- 
rie),  et  lettre  du  20 ,  da- 
tée de  Saint-Péré. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idtm. 


Idem. 
Idsm. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Deux  lettres  latines  de  œ 
jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Acte  du  roi  de  Navarre ,  en 
faveur  de  sa  tante  Tab- 
besse  de  Fontevrauit  '. 

Lettre  de  ce  jour.  " 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  dé  ce  jour. 


*  Las  compta*  portMt  Ui  U  MoUi*-Féii41oB ,  Bon  anqvd  *  Le  nom  du  lioa  ctt  m«4  on  Uaoe  dans  le  maaaacrit. 

Ia  senritenn  do  roi  de  NaYaxre  étaient  habitai ,  eomma  '  Cette  pièce  est  cooaerWe  aa  orifiaal  ans  axcbivce  de  la 

4taot  celui  d'un  lieu  de  lenr  province.  Sur  la  maladie  da  roi  préfecture  de  l'Iadre. 

de  Navarre ,  an  chéteaa  de  la  Motte  -  Frdon  «  voyes  p.  428  *  Dans  Tonvrago  d'aprâe  leqvd  aoaa  avona  éomui  cette 

et  429  de  ce  volume.  Uttra .  on  a  imprima  Twt .  aa  lie«  de  Thovars.  Cette  inilo 
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Avril. 

18 

19 
21 

28 

29 
30 

A  Saumur,  oà  il  signe  sa  proclama- 
tion. 

Saomur              ••••••■.••.•••• 

Déclaration  du  roi  de  Na- 
varre au  passage  de  la 
Loiret 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  la  veille.  Histo- 
riens contemporains. 

Le  Grain,  Décade  da  Roy 
HenryleGrund^lAV.-^ 
Pierre  Mathieu,  1.  VIIL 
—  Chapuis,  HUt  de  Na- 
varre, — Cayet ,  Chronolo- 
gie novenaire.  —  Péréfixe. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes.  —  De  Thou , 
1.  XCV  -,  et  lettre  de  ce 
jour. 

Passe  la  Loire,  à  Saumnr,  avec  son 
armée. 

Marchant  contre  le  duc  de  Mayenne, 
vers  Vendôme,  il  s'avance  jusqu'à 
Chàt6aux ,  en  Anjou.  Là ,  sur  l'invi- 
tation de  Henri  III ,  il  tourne  bride, 
fait  une  traite  de   vingt -quatre 
heures  à  cheval ,  et  arrive  à  Maillé. 

A  Maillé,  où  il  se  prépare  à  l'entre- 
vue avec  le  Roi. 

Le  matin  à  Maillé. Dans  l'après-midi , 
se  rend  au  pont  de  la  Motte,  au- 
dessus  de  Tours,  puis  passe  la 
Loire  au  faubourg  Saint-Sympho- 
rien»  et  va  trouver  Henri  III  an 
Plessis-lès-Tours.  Le  soir,  repasse 
la  Loire  et  vient  coucher  au  fau- 
bourg Saiut-Symphorieu. 

p«iit  venir  àe  m  qu«  ce  dernier  nom ,  dent  la  lettre  origi>        ment  :  ce  qv*il  fit,  et  t'y  rendit  à  nne  hevre  eprei  midy  «Tee 

q«e  le  roi  de  Navarre  n'arriva  dans  la  capitale  de  la  Ton-         la  part  dn  Roy,  l'alla  tronver  an  pont  de  la  Motte,  et  Ivy 
raina  qne  le  jour  de  ton  entrevue  avec  le  Roi,  à  la  fin  dn        dit  que  S.  M.  et  tonte  la  eovr  l'attendroit  an  chaaUan  dn 
mois.  Il  pasaa ,  an  contraire ,  à  Thonare,  entre  le  5  et  le  18,         Plesait,  et  le  prioit  de  paaier  V—n  dans  des  bateanz,  qni  fn- 

1  Les  excmplairea  de  cette  proclamation ,  r^pandna  le  jour         dee  iau-bonrgs  S.  Symphorian. 
mime  dn  paasage,  portent  la  date  dn  21.                                            •  Qndqnee  une  des  aiena  le  vonloient  divertir  de  paaeer 

*  Il  y  a  quelque  confnaion    dans  les  â^menU  de  cette        l'eau,  et  le  prièrent  de  considérer  qu'il  alloit  sans  aucunes 
partie  de  l'itinéraire ,  pour  laquelle  j'ai  compara  attentive-         foreea  ao  metUe  comme    en  une  iale  entre  les  riviires  de 
ment  les  divers  témoignages  contemporains.  On  peut  établir        Cher  et  de  Loire ,  en  la  puissance  dn  Roy.  Toua  ces  discours 
que,  dis  le  21,  le  roi  de  Navarre  se  trouvait  sur  la  rive         n'empeacherent  sa  resdntion;  et  faisant  paseerpremier«m«nt 
droite  de  la  Loire.  Par  conséquent  le  30 ,  ponr  se  rendre        l'eau  à  nne  bonne  partie  de  sa  noblesse ,  il  passa  pnis  après, 
auprès  du  Roi,  à  Tours,  il  avait  celte  rivière  &  passer.  Les        avc«  ses  gtrdes,  que  conduisoit  le  capiUine  Vignolles.  De 

laissent  aucun  doute  à  cet  ëgard  :  •  Il  vint ,  dit  Cayat,  loger  à         Toua  avoient  Tescbarpe  blanche  :  et  Iny  vestn  en  soldat ,  le 
Maillé,  deux  lieues  prea  de  Tours  i  où  estant ,  il  en  donna  ad-         pourpoint  tont  naé  sur  les  espanlm  et  au  coatei ,  de  porter  la 
vis  an  Roy.  Le  dimanrha  dernier  jour  d'avril,  le  Roy  allant  onyr        cnirasse ,  le  hault  de  chausses  de  velours  de  feuUe  morte , 
la  messe  à  Marmonstier,  envoya  dire  au  roy  de  Navarre  qu'il        1«  manteau  d'escariate ,  le  chapeau  gris  avec  un  grand  pen- 
avoit  très  agréable  qu'U  fnat  si  prea  de  Iny,  et  qu'a  deairoit        nache  blanc ,  oà  U  y  avoit  nne  très  belle  médaille ,  estant  aè- 
de le  voir  et  de  Iny  parler.  Le  roy  de  Navarre  Iny  manda         compagne  de  messieurs  le  dnc  de  Montbason  et  le  mareachal 
qu'il  ne  ferait  fanlte  de  se  rendre  au  pont  de  la  Motte ,  à  un        d'Aumont,  qui  Testoient  venu  tronver  de  la  part  dn  Roy,  arriva 
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Mai. 


Juin. 


2 
8 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
21 


4 

5 

D«  6  an  12 

13 

14 


Passe  la  Loire ,  strin  cfiiii  page ,  et 
vient,  dès  six  heures  du  matin, 
faire  sa  cour  au  Roi ,  à  Toors.  Ac- 
compagne S.  M.  jusqu'à  la  porte 
de  Tëglise;  durant  la  messe,  rend 
visite  à  ses  cousines,  les  princesses 
de  Condé  et  de  Conti  ;  et  Taprë^i- 
née,  pendant  que  le  Roi  entend 
vêpres,  court  la  bague  le  long  des 
murs  du  Plessis. 

Tours ' 

Bourgueil 

Tours 

Tours 

Bléré 

Montrichard 

Montricbard 

Blois 

Beaugency 

Tours 

Dîne  à  Tours;  soupe  et  couche  à 
Blois. 

Dine  à  Biois  ;  soupe  et  couche  à  Cbâ- 
teAoduD ,  en  Beauce. 

Chftteaadnn 

Dîne  à  Châteaudun  ;  soupe  et  couche 
à  Iliiers. 

Illiers 

Dîne  à  Illiers;  soupe  et  couche  à 
Villeheon. 

Beaugency 


Cayet ,    Chronologie   nope- 
noire. 


Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

G>mptes  inss.  (dép.  oni.) 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Idem. 
Idem. 


Comptes  ma»,  (dép.  ord.) 
et  lettre  du  7. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 
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36Melage- 

Juin. 

15 

Dtne  à  Ghàteaudu  ;  sovpe  et  couche 
à  lUien. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

10 

Dtne  à  Illiera;  soi^  et  couche  à 
Cormainville. 

Idem. 

17 

Dîne  à  Cormainville;  soape  et  cou- 
che à  Artenay. 

Idsm, 

18 

Arteuay. 

Idsm, 

♦ 

19 

Dîne  à  Artenay;  soupe  et  couche  à 
Châteauneuf. 

Idem. 

20  et  21 
22 

Ghâteaucenf. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.], 
et  lettre  de  ce  jour. 

Dîne  à  Châteauneuf;  soope  et  couche 
à  Beaune  en  Gâtinais. 

Du  23  00  25. 

Beaune 

Comptes  mssk  (dép.  ord.). 
Idem. 

26 

Dîne  à  Pluviers;  soupe  et  couche  à 
Beaune. 

Da  27  an  30. 

Idem, 

Juillet. 

1" 

Dîne  à  Saint -Clair;  soupe  et  cou- 
che à  Longjumeait  dans  Tlle  de 
France. 

Idem. 

2 

Dîneà  LMgîmneaa  ;  soupe  et  couche 
à  Chastres-sous-Mondhéry. 

Idem. 

3 

A  ÉUmpcs,  qui  venait  de  se  rendre 
au  Roi ,  et  où  il  entre  avec  3-  M. 

Idem. 

4 

Chastres-sous-Montlhéry 

Idem. 

5 

Dîne  àChastrcs;  soupe  et  couche  à 
Étampes. 

Idem. 

6 

Dîne  à  Ghastres;  couche  à  Saint- 
Clair. 

Idem. 

7 

Dîne  à  Saint-Clair;  soupe  et  couche 
à  VersaiUes. 

Idem. 

8 

Versailles 

Idem. 
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36' de  rage- 

Juillet. 

9 

Dtne  à  Versailles;  sonpe  et  coodie  à 

Comptes  mas.  (dép.  ord.). 

10 

Siiot"(f6nnaîii-4n<-LAYei . .  #  *  ^ .  • . . 

liêm. 

11 

Dtne  à  Saint  -  Germain  ;  sonpe  et 
ooncbe  à  Annecy. 

Id€m. 

Dais  M 14. 

Annecy ^ . .  - 

Comptes  mss.  fdép.  oïd.], 
et  lettre  du  U. 

15 

Dîne  à  Annecy;  soupe  et  oonche  à 
Chaxnbiy. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

D«UmS7. 

28 

riif  mMv- .    r  - 

Idem. 
lâBm. 
Idem, 

•L4II*IHVIJT    .....    t    .............   * 

Dîne  àManbnisson  ;  soupe  et  couche 
àPoisiy. 

29 

Dtne  à  Poissy;  soupe  et  couche  à 
Saint4jennaiiMn4jaye. 

Idem. 

30 

làm. 

Août. 

31 

If  eodon 

Idem. 

Comptes  mss.  (d^.  onl.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Le   fiinbourg   SaintHGennain   près 
Paris,  S*-Cload  et  Mendon. 

2 

SaintnGoud 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

SOURCES 
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lement  chronologique  de  cette  correspondance. 
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1 585  ;  orig.  6  juin  1 585. 

Ms.  8860  :  orig.  3  juin  i583;  —  orig.  19  juin  i583;  — '-  orig.  sia  juin  i583;  —  prig. 
juin  i583;  —  orig.  i5  juillet  i583;  ^ — orig.  17  juillet  i583;  —  orig.  19  juillet  i583; 

—  orig.  28  juillet  i583;  —  orig.  4  août  i583;  —  orig.  5  août  i583;  —  orig.  5  août 
i583;  —  orig.  24  novembre  i583;  —  orig.  17  décembre  i583;  — orig.  19.  décembre 
i583;  —  orig.  12  mars  i584;  —  orig.  26  mai  i584;  —  orig.  26  mai  i584;  —  orig- 
i3  juin  i584- 

Ms.  8886:  orig.  25  septembre  1576;  —  orig.  6  janvier  1577;  —  orig.  1 3  janvier 
1677;  —  orig.  20  novembre  1577. 
Ms.  8887  :  orig.  i5  août  1576; —  orig.  6  septembre  1576. 
Ms.  8888:  orig.  12  juin  1579;  —  orig.  29  juillet  1579. 
Ms.  8890  :  orig.  (vers  le  20  août  1578). 
Ms.  8909  :  orig.  autogr.  21  avril  i58a;  —  orig.  21  mai  1587. 
Ms.  8914  :  orig.  20  décembre  i588. 

Ms.  8915:  orig.  (janvier  1576);  —  orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  juin  1587). 
Ms.  8931  :  orig.  autogr.  (fin  août  1578};  —  orig  autogr.  (vers  le  10  mars  i586). 
Ms.  8948  :  cop.  ^  mars  1589, 

Ms.  9101  :  cop.  17  avril  i586;  —  cop.  2  novembre  i586. 
Ms.  9io4:  orig.  17  novembi^e  i588;  —  orig.  (17  novembre  i588). 
Ms.  9112  :  cop.  16  décembre  (i586). 
Ms.  9506  :  cop.  26  sept.  i582. 

Ms.  9534  :  orig.  autogr.  (vers  la  fin  d*octobre  1578). 
Ms.  9535  :  orig.  autogr.  (février  i58i);  —  orig.  autogr.  (12  BMurs  i58i). 
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Ms.  9  :  orig,  autogr.  (octobre  1 584)  ;  —  orig,  autogr.  (octobre  1 584)  ;  —  orig.  autogr. 
(vers  le  moifi  de  février  i585). 

Ms.  16  :  cop.  (10  juillet  i585);  —  cop.  [10  juillet  1585). 

Ms  4oi  :  orig.  autogr.  (vers  le  a 5  mars  i583);  -—  orig.  autogr.  (vers la  fin  de  Tan- 
née i583);  —  cop.  8  mai  i585;  -^  cop.  8  mai  i585;  —  cop.  10  mat  r585;  — mi- 
nute. 10  mai  i585; — orig.  10  juin  i585;  —  orig.  8  juillet  i585;  —  orig.  a5  juillet 
i585  ;  —  orig.  autogr.  (  1 1  août  i585)  ;  —  orig.  19  août  i585;  —  orig.  3ip  août  i585 
— orig.  autogr.  (vers  le  20  janvier  1 586  )  ;  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  janvier  1 586) 

—  orig.  29  avril  i586  ;  —  orig.  (  1 1  juin  i586)  ;  —  orig.  avtogr,  (  20  septembre  i586) 

—  orig.  autogr.  28  octobre  (  1 586  )  ;  —  cop.  1  "  septembre  (  1 587  ). 

78. 
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Ma.  4oa  :  orig.  autogr.  (yen  la  mi-mai  i586);  —  orig.  antogr.  (vers  la  ml- juillet 
1687);  —  orig.  a  octobre  1687;  —  orig.  autogr.  (vers  la  mi-noyembre  1687);  —  cop, 
29  décembre  i581  :  —  cop.  29  décembre  1581;  —  orig.  autogr.  { la  mars  i588) ;  —  co/». 
12  mon  1588;  —  orig.  autogr.  4  avril  i588;  —  orig.  autogr.  (vers  la  mi -décembre 
i588);  — orig.  autogr.  (ao  décembre  i588);  —  orig.  autogr.  a  5  décenibre  (i588). 


FONDS   DO    PCT. 


Mb.  137  :  cop.  [iljailht  1585). 

Mb.  &07  :  orig.  autogr.  (avant  la  mi-juillet  i56a);  —  orig.  autogr.  (yers  la  mi-  dé- 
cembre 1576);  —  orig.  autogr.  (février  i58o);  —  orig.  a  5  octobre  i58a;  — orig. 
aS  juin  i585;  —  orig.  autogr.  (6  juin  1689);  — orig.  autogr.  (7  juin  1589). 


FONDS    SAINT-GERMAIN-HARLAT. 

Ma.  a 56- 16  nouveau  :  cop.  a8  août  i585. 

Ms.  3a9-a  nouveau  :  cop.  10  février  i58o;  —  orig.  a3  mars  i58o;  —  00p.  16  avril 
i58o. 

Ms.  3a9-3  nouveau:  cop.  3o  mars  i58o. 

Ms.  3a9-4  nouveau:  cop.  a4  mai  i58i.  —  Ms.  3a 9-6,  nouveau:  —  cop.  (vers  la 
fin  de  juin  i58i);  —  orig.  18  septembre  i58i;  —  cop.  a 9  novembre  i58i. 

Résidu  Saint-Germain.  Carton  4  :  cop.  3  août  1  &80. 

PONDS   BRIENNE. 

Ms.  307:  cop.  i5  avril  i58o;  —  cop,  [20  avril  1580), 
Ms.  ao8:  cop.  (8mjaH585.) 

FONDS    LETDET. 

Mémoires  mss.  sur  la  vie  de  Geoffroy  de  Vivans.  N*  1:  cop.  a  5  mai  (1676);  — 
cop.  1"  février  1678;  —  cop.  a 5  avril  1678;  —  cop.  (vers  le  10  mai  1678);  —  cop. 
16  mai  1678; — cop.  la  juin  1878; — cop.  6  mars  1679; — ^P- 16  septembre  1679; — 
cop.  ao  janvier  i58o;  —  cop.  4  avril  i58o;  —  cop.  9  juin  i58o;  —  cop.  a4  juillet 
1 58o ;  —  cop.  (juillet  1 58o) ;  —  cop.  (  1 58o)  ;  —  cop.  aa  mai  1 58i  ;  —  cop.  i4  octobre 
1 58a  ;  —  cop.  3 1  janvier  1 583  ;  —  cep.  ao  septembre  1 583  ;  —  cop.  4  janvier  1 584;  — 
cop.  17  janvier  1 584;  —  cop.  (vers  le  mois  de  septembre  i585);  —  cop.  la  septembre 
i585;  —  cop.  la  février  (i586);  —  cop.  6  mars  (i586);  — cop.  (vers  la  mi-mars 
i586);  —  cop.  (18  mars  i586);  —  cop.  (vers  le  ao  mars  i586);  —  cop.  (vers  le 
a5  mars  i586);  —  cop.  a  avril  (i586);  —  cop.  8  avril  (i586);  —  cop. (vers le  8  avril 
i586);  —  cop.  (vers  le  a o  avril  i586);  —  cop.  4  juin  (  i586); — cop.  (vers  le  a 5  août 
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i586);  —  cop.  3i  janvier  1687  î  —  ^P-  *4  mars  { 1687);  —  cop.  3i  mars  (1687); 
—  cop.  8  février  {i588);  —  cop.  la  février  (i588);  —  cop.  a 6  juillet  i588. 

Mémoires  mss.  sur  la  vie  de  Geoffroy  de  Vivans,  N*  a  :  cop.  (  24  octobre  i588);  — 
cop.  26  mars  (1689). 

Liasse  11.  Histoire  ms.  de  J.  Nompar  do  Caumont ,  maréchal  de  4a  Force  :  cop. 
(3o  mai  i585);  —  cop.  19  décembre  i588. 

Liasse  vi.  Extraits  des  archives  des  abbayes  de  Losse  et  de  Peyraux:  cop.  3  dé- 
cembre 1673;  —  cop.  8  mai  i585. 

Liasse  viii.  Mémoires  sur  Bergerac;  cop.  2  septembre  1577. 


SUPPLEMENT    FRANÇAIS. 

Ms.  1009-3  :  cop.  [av<mt  la  mi-jaillet  1562);  —  cop,  {janvier  1576)  \  —  cop.  1"  février 
1577  ;  —  cop,  23  novembre  1581;  —  cop.  11  mai  1582;  —  cop,  25  octobre  1582;  —  cop. 
6  mars  1583;  —  cop.  [29  juillet  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  mois  de  septembre  158â);  —  cop. 
(vers  le  5  avril  1585);  —  cop.  [vers  le  5  avril  1585)  ;  —  cop,  8  mai  1585;  —  cop.  8  mai 
1585;  — cop.  [vers  la  mi  juin  1585);  —  cop.  [21  juillet  1585);  —  cop.  11  octobre  1585; 

—  cop,  11  octobre  1585  ;  —  cop.  [1"  décembre  1585);  —  cop.  1""  janvier  1586;  —  cop. 
1"^  janvier  1586 ;  —  cop.  l""  janvier  1586 ;  —  cop.  1*^  janvier  1586  ;  —  cop.  [vers  la  mi- 
février  1586)  ;  —  cop.  17  avril  1586;  —  cop,  [28  juillet  1586);  —  cop.  16  décembre 

[1586);  —  cop.  [vers  le  mois  de  juin  1587)  ;  —  cop,  17  novembre  1588;  —  cop.  [17  no- 
vembre 1588)  ;  —  cop.  [25  mars  1589)  ;  —  cop.  [mars  1589)  ;  —  cop.  30  avril  1589;  — 
cop.  [17  mai)  1589;  —  cop.  22  mai  1589. 

Ms.  1009-4:  cop.  16  juin  1576 ;  —  cop.  [vers  la  mi-décembre  1576);  —  cop.  (vers  le 
26  mars  1578)  ;  —  cop.  [vers  le  7  mai  1578)  ;  —  cop»  [vers  le  20  septembre  1578) ;  —  cop. 
{Jin  mars  1579  )  ;  —  cop.  [  avril  environ,  1579)  ;  —  cop.  [février  1580)  ; — cop.  12  mai  1580; 

—  cop.  29  novembre  1581;  —  cop.  6  décembre  1581;  —  cop.  [avant  le  25  septembre 
1582)  ;  —  cop.  [vers  le  27  septembre  1582)  ;  —  cop.  21  décembre  1582;  —  cop.  [commen- 
cement d^avril  1583 )  ;  —  cop.  [  commencement  d'avril  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  10  avril  1583)  ; 

—  cop.  [vers  la  mi-avril  1583)  ;  —  cop.  [commencement  de  mai  1583)  ;  —  cop.  [vers  la  mi- 
juin  1583);  —  cop.  [  19  juillet  1583)  ;  —  cop.  [29  juillet  1583);  —  cop.  [vers  la  fin  de 
juillet  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  commencement  d'août  1583  )  ;  —  cop.  [vers  le  commencement 
d'août  1583)  ;  — -  cop.  [vers  le  commencement  d'août  1583);  —  cop.  [vers  le  commence- 
ment d'août  1583)  ;  —  cop.  2â  août  1583  ;  —  cop.  [  vers  la  fin  de  septembre  1583)  ;'—cop. 
[vers  la  fin  de  septembre  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  mois  de  septembre  1583);  ^-  cop.  [vers  la 
mi-novembre  1583)  ;  -^  cop.  [vers  le  12  décembre  1583);  —  cop.  [26  décembre  1583) ;  ^^ 
cop.  [vers  la  fin  de  l'année  1583)  ;  —  cop.  [vers  la  fin  de  janvier  158â)  ;  —  cop.  [10  mai 
158â)  ; — cop.  [vers  la  mijuin  158â);  —  cop.  28  juin  158U;  —  cop.  6  août  158a;'-' cop, 
(novembre  158â);  —  cop.  [novembre  158â);  —  cop.  [novembre  158â);  —  cop.  [vers  la 

fn  de  l'année  158  à)  ;  —  cop.  [vers  la  fin  de  l'année  158à);  —  cop,  [vers  la  fin  de  Vannée 
158â)  ;  —  cop.  (vers  le  commencemODt  d'avril  i585)  ;  —  cop.  8  avril  1585;  —  cop,  [vers 


622  SOURCES  DE  LA  I"  PÉRIODE- 

le  id  aoHl  1585  ); -^  cop,  19  m>ril  15S5;  —cop.2mai  1585  ;  —  cop,  11  mai  1585;  — 
cop.  {30  mai  1585) ;  —  cop.  6  juin  1585;  —  cop,  {ven  le  8  juin  £585)  ;  -*  cop,  (tëjmn 
1585) ;  —cop.  (â  juillet  1585) ;  —  cop. 21  juiUet  1585;  —  cop.  {20  août  1585) ;  —  eop. 
(i""  octobre  1585)  ;  —  cop.  1"  décembre  1585;— cop.  7  (décembre  1585);  — «op.  9  dé- 
cembre (  1585) ;  ^ cop.  25  [mai  1586);  ^  cop.  11  juin  (1586) ;  —  cop.  25  juin  (1586) ; 

—  cop.  12  mars  (1581);  —  cop.  8  décembre  (1581);  —  cop.  12  janvier  (1588)  ;  — eop. 
là  janvier  (1588)  ;  —  cop.  22  janvier  (  1588  )  ;  —  cop.  20  (février  1588)  ;  —  cop.  23  fé- 
vrier (1588)  ;  —  cop.  1"  mars  [1588];  —  cop.  8  mars  (1588)  ;  —  eop.  (10  mon  1588)  ; 
cop.  13  ynars  (  1588  )  ;  —  cop.  15  mart  (  1588  )  ;  —  cep.  11  mars  (  1588)  ;  —  cop.  21  mars 
(1588);  —  cop.  21  octobre  (1588)  ;  —  cop.  30  novembre  ^1588);  —  cop.  22  décembre 
(1588);  —  cop.  i""  janvier  (1589)  ;  —  cop.  (vers  la  mi-janvier  1589);  —  cop.  8  mars 
(1589);  —  cop.  18  mars  (1589);  —  cop.  18  mai  (1589);  —  cop.  21  mai  (1589);  — 
eop.  2âjuin  (1589)  ;  —  cop.  lU  juillet  (1589). 

Ms.  1669  :  cop.  3  octobre  1572. 

Ms.  1939  :  orig.  aulo<;r.  i5  mai  (1589];  —  orig.  autogr.  *  a  juin  (iSSg);  —  orig. 
autogr.  36  juillet  (1689);  —  orig.  1"  août  (1589). 

Ms.  3389-2  :  —  Cop.  1  (décembre  1585)  ;  —  cop.  9  décembre  (1585)  ;  —  cop.  25  (mai 
1586)  ;  —  cop.  11  juin  (1586)  ;  —  cop.  25  juin  (1586)  ;  —  cop.  {fin  d'août  1586)  ;  —  cop. 
12  mars  (1581) ,  —  cop.  8  décembre  (1581)  ;  —  cop.  12  janvier  (1588);  —  cop.  là  janvier 
(1588);  —  cop.  22  janvier  (1588)  ;  —  cop.  20  (février  1588)  ;  —  cop.  23 février  (1588); 

—  cop.  1""  mars  (1588)  ;  —  cop.  8  mars  (  1588)  ;  —  cop.  (10  mars  1588)  ;  —  cop.  13  mars 
(  i588)  ;  —  cop.  15  mars  (1588)  ;  —  cop.  H  mars  (1588)  ;  —  cop.  21  mars  (1588);  — cop. 
21  octobre  (1588);  —  cop.  30  novembre  (1588);  —  cop.  22  décembre  (1588);  —  cop. 
1"^  janvier  (1589);  —  cop.  (vers  la  mi  janvier  1589)  ;  —  cop.  8  mars  (1589);  —  cop. 
18  mars  (1589)  ;  —  cop.  18  mai  (  1589)  ;  —  cop.  21  mai  (158»)  ;  —  cap.  2âjuin  (1589); 

—  cop.  U  juillet  (1589). 


BlBLiarHËQUË  D£  L'ARSENAL. 

MAN0SGFIT9    UISTORIQIIBS. 

Ms.  179, 1. 1":  orig.  autogr.  7  (décembre  i585)  ;  —  orig.  autogr.  9  décembre  { i585); 
— orig.  autogr  3  5  (  mai  1 586  )  ;  —  orig.  autogr.  1 7  juin  (  1 586  )  ;  —  wig.  autogr.  sS  joiii 
(1 586)  ;  —  orig.  autogr.  1 3  mars  (1 687  )  ;  — orig.  autogr.  8  décembre  (i  587)  ; — orig.  a» 
togr.  13  janvier  (i588);  —  orig.  autogr.  1 4  janvier  (i588);  —  orig.  aulbgr.  33  janvier 
(  1 588)  ;  —  orig.  autogr.  30  (février  1 588)  ;  —  orig.  autogr.  ï3  février  f  ibSS) ;  —  orig- 
autogr.  i"mars  (  1 588)  ;  —  orig.  aulogr.  8  mars  (  1 588)  ; — orig.  autogr.  (  10  mars  1 588); 
—orig.  autogr.  1 3  mars  (1 588)  ;  — orig.  autogr.  1 5  mars  {1 588)  ;— orig.  autojgr.  1 7  nars 
(i588); — orig.  aulogi-.  31  mars  (i  588);  — orig.  autogr.  31  octobre  (i588);  —  orig. 
autogr.  3o  novembre  (i588); — orig.  autogr.  m  décembre  (i588); — orig.  autogr.  i" 
janvier  (1589); — ^"?-  autogr.  (vers  la  mi-janvier  1689); — wig;  autogr.  8 mars  (iSdg); 
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—  orig.  autogr.   18  mars  (1689);  —  orig.  autogr.    18  mai  (1589);  —  orig.  autogr. 
2 1  mai  (  1 589  )  ;  —  orig.  autogr.  ai  juin  (  1 689)  ;  -^  orig.  autogr.  1 4  juillet  (  1 689  ). 

RECUEIL   ITAOTOGBAPITES    DÉTACHÉS. 

Orig.  a  1  septembre  1 677  ;  —  orig.  autogr.  (ao  avril  i58o)  ;  —  orig.  autogr.  (ao  avril 
i58o); — orig.  autogr.  (fin  de  Tannée  i58a); — orig.  autogr.  (vers  la  mimars  i585); 

—  orig.  autogr.  (10  juillet  1 585);  —  orig.  autogr.  (ai  juillet  i585);  —  orig.  autogr. 
(vers  le  commencement  de  juin  i588). 

ARCHIVES  DU  ROYAUME. 

SECTION    HISTORIQUE.  ' 

.   Série  K,  99-5  :  cop,*  (vers  la  mi-décembre  i58o);  —  orig.  a 8  décembre  i58o. 

Série  K,  101-9:  orig.  1"  novembre  i58o. 

Série  M,  dossier  Saint-Ours  :  orig.  la  décembre  i58o;  — orig.  a  avril  i58a;  — 
orig.  autogr.  10  octobre  i585. 

Simancas,  B.  3i-63  :  cop.  9  mars  1571. 

Simancas,  B.  41-179  :  orig.  autogr.  3  avril  1577. 

Simancas,  B.  45  :  orig.  autogr.  (6  août  1 578). 

ARCHIVES  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

CORRESPONDANCE  POI.1TIQDB. 

Ms.  France,  n*  XIX:  orig.  5  juillet  1577;  —  orig.  18  juillet  1578;  —  orig.  (fin  fé- 
vrier i58o);  —  orig.  (fin  mars  i58o);  —  orig.  i4  janvier  i583;  —  orig.  (fin  d'oc- 
tobre i583); — orig.  19  novemibre  (i583);  —  orig.  ao  avril  i585;  —  orig.  a  a  avril 
i585;  —  orig.  3o  juin  i585;  —  orig.  a 6  octobre  i586;  —  orig.  ao  décembre  i585; 

—  orig.  ai  février  i586; —  orig.  (février  i586);  — orig.  (vers  la  fin  de  mai  i586);  — 
orig.  (juillet  i588). 

DÉPÔTS  PUBLICS  DES  DÉPARTEMENTS. 


DEPARTEMENT  DU  CANTAL. 

ARCHIVES    DE    LA    VILLE    DE    MADRIAG. 
(Envoi  de  M.  Em.  Dd«lo,  procureur  du  Roi,  corveipondant  du  miniftère  de  riostruction  pabKqiie.) 

Orig.  a9  décembre  i583. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE. 

BIBLIOTHÈQUE    DE    I^   BOCHELLB. 
(Envoi  de  M.  le  préfet.  Tranacripticn  de  M.  L.  Ddayant,  faiUiothécaire.) 

Mémoires  mss.  de  Baudoyn,  membre  du  corps  de  ville:  cop.  16  juin  1676;  — cop. 
a  6  juin  1 676;  — cop.  a 8  juin  1677;  —  ^^P-  ^ij^^i  iô8S, 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DORDOGNE. 

ARCniVE5    DU    DÉPARTEMENT. 
(  Envoi  de  M.  J.  de  Mourdn ,  conseiller  de  préfiBctnre ,  oonrespondant  da  minittère  de  ringtmdion  poUiqne. ) 

Orig.  ai  juillet  1677;  —  orig.  a  sept.  1677;  — orig.  a 7  décembre  1577;— orig. 
avril  1678;  — orig.  16  mai  1678;  —  orig.  5  février  i58a;  —  orig.  a3  février  i58a; 
—  orig.  18  décembre  i588; — orig.  16  mai  lôSg. 

DÉPARTEMENT  D'EURE-ET-LOIR. 

ARCHIVES    DU    DEPARTEMENT. 
(  Envoi  de  M.  Doublet  de  Boisthibault,  oorreapondant  dn  ministère  de  ricstraction  publique.) 

Cop.  10  août  1678. 

DÉPARTEMENT  DU  GARD. 

ARCHIVES    DE    LA   VILLE   DE  NÎMES. 
(  Envoi  de  M.  le  préfet.  Transcription  de  M.  H.  Rivoire.  ) 
Recueil  intitulé  Troubles  du  Royaume,  tome  U  :  orig.  la  novembre  1687. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-GARONNE. 

ARCHIVES    DU    DEPARTEMENT. 

(  Envoi  de  M.  Belhomme ,  conservateur  des  ardiives  du  département ,  correspondant  dn  ministère  de  ilnstradiaa 

publique.  ) 

Orig.  3  décembre  i58i. 

ARCHIVES    DE   LA   VILLE    DE    TOULOUSE. 

Envoi  de  M .  Bdhomme ,  conservateur  des  archives  dn  département ,  ooRCtpcndant  du  ministètc  de  llttstnictiaa 

publique.) 

Orig.  4  novembre  1 677. 
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BIBLIOTHEQUE   DE    TOULOUSE. 

(  EnToi  de  M.  le  maire.  Tnnicriptimi  de  M.  Labmibe  ,  conservateur  de  la  bîblioth^ue  de  la  vQle,  dile  du 

CoUdge  royal,  ) 

Rectteil  de  pièces  manuscrites  sur  la  Ligue:  orig.  18  septembre  1677;  — orig.  au- 
togr.  a  a  septembre  1677. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

ARCHIVES   DE    LA    VILLE    DE    BORDEAUX. 
(  EoToi  de  M.  Rcyher,  secrétaire  général  de  la  ville.  ) 

Orig.  a&  mars  1673; — orig.  ag  juin  1576; —  orig.  6  octobre  1676;  —  orig.  3i 
octobre  1576;  —  orig.  1 3  janvier  1&81;  —  orig.  a  mai  i58i;  —  orig.  3  avril  1 585;  — 
orig.  3o  avril  i585;  — orig.  17  mai  1589. 

DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT. 

BIBLIOTHEQUE    DE    LA    FACULTÉ   DE    MEDECINE    DE    MONTPELLIER. 
(  Envoi  de  M.  Kûhnholtx ,  bibliothécaire  de  la  iàcalté ,  corresptmdant  da  ministère  de  rinstraction  publique.) 

Collection  Guichenou,  tome  XVII:  cop,  (3  septembre  1582), 
DÉPARTEMENT  DTNDRE-ET-LOIRE. 

ARCHIVES   DU    DEPARTEMENT. 
(Envoi  de  M.  le  préfet.) 

Orig.  autogr.  a  novembre  (i 586);  —  orig.  i*' février  1589; — orig.  autogr.  (ag  avril 
1589.) 

BIBLIOTHÈQUE    DE    LA   VILLE   DE    TOURS. 
(  Envoi  de  M.  le  préfet.  ) 

Ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M,  n*  5o.  LettresTiistoriques  :  cop.  (3  octobre  1^72); 
— cop.  (3  octobre  157a); — cop.  (3  octobre  1572);  — cop.  (3  octobre  157a); — cop. 
(vers  les  premiers  jours  de  mai  1579);  —  cop.  (3o  juillet  1579);  —  ^P*  (3o  juillet 
^^79)*»  —  ^P-  (3o  juillet  1579);  —  ^^P-  (janvier  1 58o) ;  —  cop.  (janvier  i58o); — cop. 
(un  janvier  i58o);  —  cop.  (vers  le  ao  septembre  i58o); — cop.  (commencement  de 
novembre  1 58o)  ;  —  cop.  (fin  novembre  1 58o)  ;  —  cop.  4  décembre  1 58o ;  —  cop.  1 5  dé- 
cembre i58o;  —  cop.  i3  janvier  i58i  ;  —  cop.  i*'  février  i58i  ;  —  cop.  8  février  i58i; 
—  cop.  10  février  i58i  ;  — cop.  aA  mai  i58i  ;  —  cop.  6  juillet  i58i  ;  —  cop.  la  juillet 
i58i  ;  —  cop.  12  juillet  i58i  ;  — cop.  (vers  la  fin  de  Tannée  i58i);  —  cop.  1"' juillet 

LETTRES   DE    HENRI   IV.  —  II.  79 


626  SOURCES  DE  LA  V*  PÉRIODE. 

1682; — cop.  i"  juillet  i58a; — cop.  (i*  juillet  i58a);  —  cop.  8  juillet  i582;— cop. 
3  septembre  i58a; — 00p.  (3  septembre  i583); — cop.  (vers  la  fin  Joclobre  i583);^ 
cop.  a 5  décembre  i583; — cop.  (vers  la  fin  de  Tannée  i583);  — cop.  [yen  la  fin  de 
Tannée  i583);  —  oop.  (commencement  de  Tannée  i584); — cop.  iamarsi58i;  — 
cop.  (vers  la  fin  de  juin  1 584  )  ;  —  cop.  a4  octobre  1 584  ;  —  oop.  (  fia  de  mars  i585);  ~ 
cop.  10  juin  1&85;  — cop.  (ai  juillet  i585);  —  cop.  ai  juillet  i585;  —  cop.  11  oc- 
tobre 1 585; —  cop.  11  octobre  i585;  —  cop.  i**  décembre  i585; — cop.  (i*  décembre 
i585);  —  cop.  (vers  la  fin  de  Tannée  i585); — cop.  1"  janvier  i586; — cop.  l'jan' 
vier  i586;  —  cop.  i*  janvier  i586;  —  cop.  i*  janvier  i586;  —  cop.  ao  jaDneri586; 

—  cop.  (  vers  la  mi-avril  i586);  —  cop.  i**  janvier  1587;  —  cop.  (i5  mars  1687);— 
cop.  i5  mars  1587;  —  cop.  i5  mars  1587;  —  cop.  (vers  la  fin  de  mars  1587);— cop 
l'avril  1587;  —  cop.  (i" avril  1587);  —  cop.  (l'avril  1587); — cop.  (i* avril  1587);— 
cop.  (vers  le  mois  de  juin  1587);  —  cop.  (vers  le  mois  de  juin  1587); — cop.  (3  oc- 
tobre 1587); —  ^P'  (vers la  mi-octobre  1587);  —  cop.  (vers  la  fin  de  mars  i588);cop. 

—  (  vers  la  fin  de  mars  t588) ; — cop.  (vers  la  fin  de  mars  i588) ;  —  cop.  (  vers  la  fin 
de  mars  i588); — cop.  (vers  la  fin  de  mai  i588);  —  cop.  (vers  la  fin  de  juin  i588j; 

—  cop.  juillet  i588; —  cop.  a 5  août  i588; — cop.  (a 5  août  i588);  — cop.  {a5  août 
i588);  —  cop.  1*  octobre  i588;  —  cop.  (  i588);  —  cop.  i*  janvier  1689;  —cop 
(i"  janvier  i58g);  —  cop.  (i*  janvier  1589);— cop.  (i*  janvier  1589);— cop. 
1"  janvier  1589;  —  cop.  (i*  janvier  1589);  —  cop.  1"  janvier  1689; — cop.  a8  jan- 
vier 1589. 

DÉPARTEMENT  DES  LANDES. 


Orig.  4  juin  i584- 


ARCHIVES   DE    LA   COMMUNE    DE  CAPBRETON. 
(Envoi  de  M.  le  préfet.) 

DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

ARCHIVES      DU      DEPARTEMENT. 

(  Envoi  de  M.  Le  GUy,  oonaervatenr  des  vchiYes  générales  du  départemeût,  correspondant  du  miniftire  de 

rinstmction  publique.  ) 

Minute,  i3  avril  ib'ji. 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-PYRÉNÉES. 

ARCHIVES    DU    DEPARTEMENT. 

(Coamonication  de  M.  le  préfet  et  de  M.  Camille  Jvbé  de  la  Péidle,  Moa-ckét  de  buraan  aa  miMxt  de 

llnstmction  pobliqae.) 

Orig.  17  décembre  1579;  —  ^"8-  ^  ™*^  i58i. . 
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ARCHIVES    DE    SAINT-PALAIS. 
(EBTm  de  M.  fiag.  Gvay  de  Monglave.) 

Orig.  autogr.  (fin  mars  i58o). 

DÉPARTEMENT  DE  TARN-ET-GARONNE. 

ARGHITES  DE  LA  VILLE  DE  MONTAUBAN. 

(  Envoi  de  M.  le  baron  Chandmc  de  Graianncs ,  correspondant  de  Hnstitat  et  du  ministère  de  llnstmction 

publiqae.  ) 

Orig.  19  mars  i583;  —  orig.  3o  juin  i583;  —  orig.  ig  octobre  i583. 
DÉPARTEMENT  DE  VAUCLUSE. 

BIBLIOTHÈQUE   DE  CARPENTRAS. 
(  Envoi  de  M.  le  préfet.  Transcription  de  M.  Olivier  Vitalis ,  bibliothécaire  de  la  ville.  ) 

Mss.  de  Peyresc,  reg.  XLI,  vol.  Il:  cop,  8 février  i58à;  — cop.  [iOjain  1585). 
ARCHIVES  DE  FAMILLES  ET  COLLECTIONS  PARTICULIÈRES. 

ARCHIVES  DE  FAMILLE  DE  M.  LE  COMTE  D*ALI8SAC  DE  VALREAS. 

(  Envoi  de  M.  le  préfet  de  Vaucluse.  ) 

Orig.  autogr.  (vers  la  fin  d'août  1587). 

ARCHIVES  DE  M.  DANDORAIN  DE  MAtJLEON, 

HBMBaB   DU   CONSEIL  GininkL   DU   DiPABTBHBlIT   DBS   BAMBS-FTH^IliBS. 

(  Commonication  de  M.  le  préfet  et  de  M.  Candlo  Jubé  de  la  PMla,  so«a-efaef  de  bureau  nu  ministère  de 

llnstmction  publique.  ) 

Orig.  a  A  janvier  167  5; — orig.  3  jtiillet  i584. 

COLLECTION  DE  M.  AUGCIS , 
MBHBBB   DB  LA  CHAMBaB   DBS   oépUlés. 

Cop.  U  juillet  1512;  —  cop,  2  mars  (  i580)  ;  —  cop.  12  mars  1585. 

'      ARCHIVES  DE  M.  LE  BARON  DE  BATZ. 
(  Envoi  de  M.  le  pié&t  des  Landes.  ) 

Cop.  [vers  les  premiers  jours  de  Vannée  1577)  ; —  orig.  autogr.  (vers  les  premiers  jours 
de  Tannée  1577);  -~  orig*  autogr.  (entre  le  17  et  le  28  octobre  1578);  — orig«  autogr. 
(la  mars  i586). 

79. 
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COLLECTION  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  BIAHCOURT,  À  PARIS. 
(  CommonicatîoD  de  M.  P.  PeaiDet  de  Concbet.  ) 

Orig.  autogr.  (6  juillet  iSyS);  — orig.  autogr.  (janYier  i58o);  —  orig.aulogr.  (vers 
la  mi-novembre  1 58 1  ). 

ARCHIVES  DE  M.  LE  COMTE  H.  ROUFFARD  DE  GANDELS. 

(  Envoi  de  M.  Moqnin-Tendon ,  profeiMar  à  la  ûicolté  des  idcnoM  de  TooloiMe,  ooncspoodent  dn  miniitm 

de  llnsCmctioo  publique.  ) 

Orig.  i8  juillet  1678;  —  orig.  17  septembre  1 58 1; — orig.  aa  janvier  1 58a; — orig. 
20  avril  1 58a  ;  —  orig.  1 1  mai  1 58a  ;  —  orig.  autogr.  i"  octobre  1 58a  ; — orig.  1 7  juin 
1 585; —  orig.  a 9  juin  1 585  ;  —  orig.  autogr.  1  a  novembre  1 587  ; — orig.  1 1  janvier  1 588. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  COMTE  DE  BODRBOM-BCSSET,  AC  CHAtEAC  DE  BCSSET  (  AUier). 
(  Envoi  de  M.  Chambon ,  curé  de  Soavîgny,  oorrespoodtnt  da  mimftère  de  nnstraction  poUiqne.  ) 

Cop.  16  avril  i58i;  —  00p.  ao  juin  i58a;  —  cop.  ao  juin  i58a;^oop.  ao  juio 
1 58a  ;  —  cop.  1  a  juillet  1 58a  ;  —  cop.  (vers  le  ao  mai  1 584). 

ARCHIVES  DE  LA  FAMILLE  DE  BROCAS ,  X  CARMINE  (Lot-et-GafOnne). 
(Envoi  de  M.  J.  P.  Samasenilh ,  oorretpcodant  du  ministère  de  rinitraction  pabliqne.  ) 

Orig.  aa  février  1577; — orig.  autogr.  3o  avril  (i58o); — orig.  3  janvier  i58i;— 
orig.  17  juUlei  i583;  —  orig.  7  janvier  i584;  — orig.  la  janvier  i584;  —  orig.  24  fé- 
vrier 1 584. 

PAPIERS  DE  M.  LE  COMTE  DE  CASTELLANE,  À  TOULOUSE. 

Orig.  autogr.  ao  novembre  1576;  —  orig.  3  juillet  1578;  —  orig.  10  octobre  1578; 

—  orig.  a  8  mai  i58a. 

COLLECTION  DE  M.  DE  CATROL,  X  GOMPIEGNE. 

Orig.  autogr.  3  mars  (i58o). 

ARCHIVES  DE  M.  LE  COMTE  DE  CBAMALEILLES,  X  PARIS. 

Orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  mai  1587). 

COLLECTION  DE  M.  CHARON,  X  PARIS. 

Orig.  autogr.  (  i58o). 

COLLECTION    DE    M.    DE  CHASSE RON , 

HBHBaB  DB  LA  CBAHBU  DBS  DiPOrés. 

Orig.  autogr.  (commencement  d'avril  i58o);  ^-  orig.  autogr.  i''  septembre  i58i; 

—  orig.  autogr.  a 8  octobre  (  1 586). 
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COLLECTION  DE  M.  CINTRAT,  X  PARIS. 
(  Commnmcation  de  M.  F.  FeniUet  de  Concbes.  ) 

Orig.  autogr.  (janvier  i58o);  —  orig.  aulogr.  (avril  i585]. 

COLLECTION  DE  M.  ALEX.  CORBT,  X  PARIS. 

Ong.  aulogr.  (avril  i588). 

CABINET  DE  M.  DARDEL ,  X  BORDEAUX. 
(  Commimication  de  M.  Gnt ,  archmste  da  départemeDt  de  la  Gironde.  ) 

Orig.  a6  septembre  (i56a);  —  orig.  5  mars  (1689). 

COLLECTION    DE    M.    L.    DU    BOIS, 
BMPLOri  AUX  àlCBItSS  DU  lOTAUMB. 

(Envoi  de  M.  Léon  de  la  Sicotière,  ooirespondant  dn  mÎDÎslère  de  rinstniction  publique ,  b  Alençon.  ) 
Orig.  6  février  1576. 

ARCHIVES  DE  M.  DGRCOT  DE  POTTESSON,  X  PUYTESSON  (Vendée). 

(  EnYoi  de  M.  de  La  Fontendle  de  Vandoré ,  conaeifler  à  la  conr  royale  de  Poitien ,  correspondant  de  Tlnstitat 
et  da  ministère  de  rinstniction  publique.  ) 

Orig.  autogr.  16  septembre  (1 588);  —  orig.  autogr.  (vers  le  a 5  septembre  i588). 

« 

ARCHIVES  DE  FAMILLE  DE  M.  D'ESPALUNGUE,  MAIRE  DE  LOUVIE-JUSSON,  ETC.  (BaSSeS-Pyrénées). 
(  Communicalion  de  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérdle,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  nnstruction  puMique.  ) 

Orig.  7  mai  i565;  —  orig.  6  mars  1578;  —  orig.  3  juin  157&. 

COLLECTION  D* AUTOGRAPHES  DE  M.  V.  FEUILLET  DE  CONCHES,  X  PARIS^ 

Orig.  autogr.  (  7  juillet  i568);  —  orig.  autogr.  (vers  les  premiers  jours  de  Tannée 
1577)*; — orig.  aulogr.' ( fin  juillet  1577); — ^"8*  ***l<^-  (vers  le  10  juillet  1579); 
—  orig.  autogr.  (fin  février  i58o)  ;  —  orig.  autogr.  (  10  avril  i58o)  ;  —  orig.  autogr. 
(commencement  d*août  i58o);  -—  orig.  autogr.  (vers  Tannée  i58o);  —  orig.  aulogr. 
(  vers  la  mi-novembre  i58i)  ;  —  orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  mai  i583);  —  orig. 
autogr.  (  vers  le  mois  de  mai  i583);  —  orig.  autogr.  (  février  i585  );  —  orig.  aulogr. 
(  10  juillet  i585  );  —  orig.  autogr.  (juillet,  sans  indication  de  jour,  i585  )  ;  —  orig. 
aulogr.  (fin  juiUet  i585);  —  orig.  autogr.  i3  décembre  (i585);  —  orig.  autogr. 
i5  décembre  (i585);  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  Tannée  i585);  —  orig.  autogr. 
(  vers  la  fin  de  Tannée  1 585)  ;  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  décembre  1 585)  ;  —  orig. 

'  V.  tu  eeitt  lettra,  t.  I,  p.  isi,  bo«.  S. 
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aulogr.  (vers  Tannée  i585);  — orig.  autogr.  (  vers  le  lo janvier  i586);  —  orig. 
aulogr.  à  mai  (i586);  —  orig.  autogr.  (vers  le  a5  mai  i586);  —  orig.  autogr.  (ven 
la  fin  de  mai  i586);  —  orig.  autogr.  ai  juillet  (i586);  —  orig.  aulogr.  (vers  le 
a5  août  i586)  ; — orig.  aatogr.  ao  septembre  i586; — orig.  autogr.  1 5  octobre  (i586); 

—  orig.  autogr.  (vers  le  lo  janvier  1587);  —  orig.  autogr.  19  février  (1587); — **"?• 
autogr.  a  3  février  (1587);  —  orig.  autogr.  (  10  avril  1687). 

ARCHIVES  DE  M.  LE  BARON  GASTON  DE«FLOTTE,  X  MARSEILLE. 

Cop.  (vers  la  mi-avril  1677);  —  cop.  i8  juillet  1519 ;  — cop.  (fm  de  février  i58o); 

—  cop.  (fin  de  mars  1580];  ' —  cop.  iU  janvier  1583  ;  —  cop,  (fin  J^octohre  1583)  \  — 
cop,  20  avril  1585;  — •  cop.  30  juin  1585;  "—cop.  26  octobre  1585;  — cop.  (ven  le  com- 
mencement de  Tannée  1 586)  ;  ^-  cop.  (vers  le  a 5  janvier  i586]  ;  —  cop.  (vers  la  fin  de 
janvier  i586); — cop.  21  février  1586;  —  cop.  (  vert  la  fin  de  mai  1586)  ; — cop.  (vers  la 
mi-août  i586)  ;  —  cop.  (vers  le  a5  juin  i588);  —  cop.  (mai-s  1 689). 

ARCHIVES  DE  LA  FAMILLE  FORGET  DE  FRESNES,  À  PARIS. 
(  Communication  do  M.  le  chevalier  Artaud  de  Montor.  mombre  de  rin«titut.) 

Orig.  a 3  février  (1676);  —  orig.  la  avril  1576;  —  orig.  i3  septembre  1576;  — 
orig.  la  octobre  1576  ;  —  orig.  6  mars  1578;  — orig.  39  mai  1678;  — orig.  6  jniHet 
1678;  —  orig.  a3  septembre  1578;  —  orig.  18  décembre  1578;  —  orig.  a  février 
1679;  ""  ^8'  *^  février  1679;  —  orig.  la  février  1679;  —  orig.  5  mars  1579;  — 
orig.  a 4  mars  1679;  """  ^^S*  ^^  ^^^^  ^^79*  —  ^^S*  9  j"^^  ^^79*  "^  ^^'Si-  '^  ^P" 
tombre  1679;  ""  *^"8*  7  oc^<>'^'*  *^79'  "^  ®"K-  ^  décembre  1679;  T"  ^"Éi*  ^*  ^' 
cembre  1579;  — »  orig.  37  janvier  i58o;  —  orig.  3o  mai  i58a;  —  orig.  ao  août 
i58a;  —  orig.  1*  février  i583;  —  orig.  (vers  la  fin  d*octobre  i583). 

ARCHIVES  DE  M.  DE  FORTISSON. 
(  Communication  de  M.  Camille  Jubé  de  la  Pèr^ ,  tow-chef  de  bureau  au  ministère  de  rinstractioa  publiqae.) 

Orig.  3i  janvier  i58i;  —  orig.  16  décembre  i58&;-*  orig.  9  septembre  i588. 

CABIHET  DE  M.  LE  VICOMTE  DE  LA  O^NSTIBRE,  A  PARIS. 

Orig.  i*'  décembre  i585  ;  —  orig.  autogr.  (  vers  le  mois  de  juin  i586. 

GOLLECnON  DE  M.  LE  BARON  DE  GIRARDOT, 

CORSIILLBR  DB  raiFBGTU»«   DU    DiPARTBIllIlT    DV  CBia,    COaMaPONDAIIT  DO   MaitTèlB   Dl   L'iatlMCnOI 

PDBLIQVB. 

Orig.  39  juillet  1675. 
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I 
ARCHIVES  DE  M.  LE  MABQUIS  DE  LA  GRANGE,  À  PARIS. 

Orig.  a  juillet  1671  ;  —  orig-  a  5  jaillet  iSyi;  —  orig.  7  décembre  1671;  —  orig. 
ao  décembre  1671  ;  —  cop.  (  vers  le  mois  de  septembre  1 585]  ;  —  cop.  (vers  le  a  5  oc- 
lobre  i586);  —  cop.  19  décembre  i588. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  VICOMTE  DE  GOURGUBS,  À  LANQUAIS  (Dordogoe). 

Orig.  autogr.  février  (i586). 

ARCHIVES  DE  PEU  M.  LE  DOC  DE  GRAMONT-GADEROOSSE.  ^ 

(  Comaninicatîon  de  M.  BoardiBon.  Edyoî  de  M.  ie  préfet  de  Vandnse.  ) 

Orig.  aiitogr.  (vers  la  fin  d'août  1587);  —  orig.  3 1  janvier  i588. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  COMTE  D'HOUDETOT,  À    PARIS. 

Orig.  autogr.  (vers  la  mi-juin  i586). 

ARCHIVES  DE  M.  H.  DE  JAY,  COMTE  DE  BEADFORT. 
(  Envoi  de  M.  de  Mourdn ,  conieiBer  de  préfociore  da  .département  de  b  Dordogne.  )  V 

Orig.  ai  mars  1589. 

PAPIERS  DE  MADAME  LA  COMTESSE  JOLY  DE  PLEURY,  À  PARIS. 
(  Communication  de  M.  F.'  Feuillet  de  Conches.  ) 

Orig.  i3  septembre  1670. 

COLLECTION  DE  M.  LBBERT,  PEINTRE,  A  COLMAR. 
(Envoi  de  M.  I>nvernois,  oorreapondant  do  miniftère  de llnstmction  pnUiqne,  à  Besancon.) 

Orig.  autogr.  8  mars  (1589). 

COLLECTION    DE    M.    LEFEVRE ,   LIBRAIRE,   À  PARIS. 
(  Communication  de  M.  Monmerqué ,  membre  de  llnatitnt.  ) 

Orig.  autogr.  8  mai  1 589. 

COLLECTION  DE  M.  LIBRI ,  MEMBRE  D£  LUNSTITUT. 

Orig.  autogr.  (vers  le  commencement  de  juillet  i58i);  —  orig.  autogr.  (vers  le  com- 
mencement de  novembre  i58i);  —  orig.  autogr.  (vers  la  mi-août  i585);  •*-  orig. 
3o  décembre  t586. 

ARCHIVES  DE  M.  LB  COMTE  BBMBST  DE  LUBBRSAG,  À  PARIS. 

Orig.  autogr.  (vers  le  loavrU  1687). 
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COLLECTION  DE  M.  LUCAS  DE  MONTIGNT. 
MIMftU   DV  COmUL  »l   PlipBCTO&B  DK  Là  ffllll. 

Orîg.  i3  février  1576. 

ARCHIVES  DE  LA  FAMILLE  DE  LORBE-LAAS. 
(  Comaionicatioii  de  &f .  Camflle  Jubé  de  la  Pérdle ,  toot-chef  de  bureao  an  ministère  de  TlnstnctioD  poUiqiie.  ) 
Orig.  8  novembre  1677. 

ARCHIVES  DE  LA  FAMILLE  DE  MALET. 
(Communication  de  M.  le  marcjuia  Olivier  de  Malet  et  de  M.  le  marqnis  Albert  de  Malet.) 

Orig.  autogr.  (vers  le  10  avril  i58o). 

ARCHIVES  DE  LA  FAMILLE  DE  MARION  ,  X  GASTELNACDART. 

(  Envoi  de  M.  le  baron  A.  Gnirand ,  membre  de  TAcadànie  firançaifle ,  et  de  M.  Moqmn-Tendon ,  profeanir 
de  la  iaculté  des  sciences  de  Toulouse ,  correspondant  du  ministère  de  llostruction  publique.) 

Orig.  a  9  novembre  i58i  ;  —  orig.  a4  juin  i584;  —  orig.  a 9  août  i58â;  —  orig. 
39  novembre  i584. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  COMTE  H.  C.  DE  MESLON,  A  RAOZAN. 

(  Envoi  de  M.  Ferdinand  Leroy,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstmction  publique ,  alors  secrétaire  giaénl 
du  département  de  la  Gironde,  aujourd'hui  préfet  de  llndre.' Transcription  de  M.  Gras,  archiviste  do 
département  de  la  Gironde.  ) 

Orig.  11  avril  1676;  —  orig.  i5  avril  1676;  —  orig.  1 4  juin  1577;  —  ®"8*  ^^ 
tembre  1577;  —  orig.  (commencement  de  novembre  1578);  —  orig.  (commencement 
de  novembre  1678);  —  orig.  6  décembre  1578;  —  orig.  11  septembre  1 679  ;  — orig. 
autogr.  (vers  la  fin  de  mars  i58o);  — orig.  autogr.  (vers  le  10  juin  i58o);  —  orig. 
1 5  |uin  1 58o  ;  —  orig  autogr.  1 5  juin  1 58o  ;  — orig.  1 8  juin  1 58o  ;  —  orig.  1 9  jai&et 
(i58o];  —  orig.  a3  juillet  i58Ô;  — orig.  a5  juillet  i58o:  —  orig.  a6  juillet  i58o; 
—  orig.  autogr.  fin  juillet  (1680);  —  orig.  (8  août  i58o];  —  orig.  i3  août  i58o; 
— orig.  a5  octobre  i58o;  —  orig.  2  novembre  i58o;  —  orig.  8  novembre  i58o;  — 
orig.  16  novembre  i58o;  —  orig.  autogr.  (vers  le  16  novembre  i58o);  —  orig.  a5  no- 
vembre i58o;  —  orig.  27  novembre  i58o;  —  orig.  8  décembre  i58o; —  orig. 
28  décembre  i58o;  —  orig.  5  janvier  i58i  ;  —  orig.  9  janvier  1 58i  ;  —  orig.  3  juin 
i58i  ;  —  orig.  i5  juillet  i58i  ;  —  orig.  a  août  i58i  ;  —  orig.  9  août  i58i;  —  orig. 
i3  août  i58i;  —  orig.  i3  août  i58i  ;  —  orig.  27  novembre  i58i;  —  orig.  26  dé- 
cembre i58i;  —  orig.  10  mars  i58a;  —  orig.  8  avril  i58a  ; —  orig.  à  mai  i58a;  — 
orig.  ai  mai  i58a;  —  orig.  novembre  1 58a  ;  —  orig.  a 6  décembre  i58a;  —  orig. 
autogr.  (ao  juillet  i583);  —  orig.  (18  décembre  i583);  —  orig.  a3  mars  i584;  — 
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orig.  3i  mars  i584;  ^—  orig.  4  avril  i585;  —  orig.  ay  mai  i585;  —  orig.  i3  juin 
i585;  —  orig.  I*  juillet  i585;  —  orig.  U  juillet  i585;  —  orig.  9  juillet  i585;  — 
orig.  a 9  novembre  i585;  —  orig.  29  novembre  i585;  —  orig.  autogr.  (vers  la  mi- 
avril  i586);  —  orig.  aulogr.  26  juin  (i586);  —  orig.  autogr.  i3  juillet  1687;  — 
orig.  autogr.  ao  décembre. 

PAPIERS  DB  M.  MAOGARS-RIOTTEAU^  AO  CHATEAU  DB  8ANCB  ( Maine-et-Loire) . 
(EoYOÎ  de  M.  Godaid-Faul trier,  correipondant  da  mûûtère  de  llnstniction  publique.  ) 

Orig.  i3  mai  i588. 

ARCHIVES  DE  LA  MAISON  DE  MONTESQUIOC-FEZENZAG. 

(Communication  de  M.  le  génénl  txxnte  Anatole  de  Montesqaioa ,  pair  de  France ,  chevalier  d*honueur  de 

la  Reine.) 

Orig.  autogr.  (fin  d'octobre  x579);  —  orig.  1*  avril  i583;  —  orig.  (vers  la  mi-dé- 
cembre ]588). 

ARCHIVES    DE   LA    MAISON    DE    NOS,    À    PARIS. 
(  Communication  de  M.  le  comte  de  Noé ,  pair  de  France.  ) 

Orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  mars  i58o]. 

PAPIERS  DR  M.  PALYART,  À  LA  PODLTIÈRE,  PRES  GONCHES  (Eure). 
(Communication  de  M.  Jules  Devifle.) 

Orig.  autogr.  (iByS). 

ARCHIVES   DE    M.   LE    VICOMTE    DE    PANAT, 

MBMBIIB    DB    Là   CBAMBBB   DBB    DÉPUtAb. 

Orig.  autogr.  (vers  les  premiers  jours  de  juillet  1578);  —  orig.  1 3  juillet  1678;  — 
orig.  19  janvier  i58a;  —  orig.  8  novembre  i585;  —  orig.  17  janvier  i586;  —  orig. 
autogr.  i&  mars  i586;  —  orig.  4  septembre  i588;  —  orig.  i3  décembre  i588. 

COLLECTION    DE    M.    C.    L.    F.    PANG&OGCKE,    À    PARIS. 

Orig.  a 5  janvier  i585.' 

ARCHIVES    DU    CHATEAU    DE    POTANNE. 
(  Communication  de  M.  le  baron  Mécbin.  ] 

Orig.  10  septembre  i585;  —  orig.  aa  mai  1689;  —  orig.  a3  mai  1589. 

ARCHIVES  DE  MADAME  DE  PREISSAG-LTONSEL,  À  PAU. 
(  Communication  de  M.  Eug.  Garay  de  Montglave.) 

Orig.  8  avril  1689;  —  orig.  autogr.  (vers  le  ao  avril  1689). 

LETTRES    DE    HENRI    IV. II.  8o 
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COLLECTION  DU  PROFESSEUR  P.  PREVOST,  X  GENEVE. 
(CommuoicatMo  de  M.  G.  Pievoil;  tnntcnpIiM  de  M.  L.  Sordei,  ereUviste  de  Geoève). 
Orig.  a  3  décembre  i58a. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  VICOMTE  DE  PCYSEGUR,  À  RARASTENS  (Tam). 
(  Envoi  de  M.  G.  de  CUiuade ,  ooneipoiidant  do  minitlèn  de  rinstnictîoD  poUiqnc.  ) 

Cop.  7  mai  iSyS;  —  cop.  lo  décembre  i583;  -^  cop.  37  avril  i585. 

ARCHIVES  DE  M.  DE  RARAR,  X  LIEOCRNE. 

(Envoi'de  M.  Ferdinand  Leray,  correspondant  dn  mimetère  de llmbuclion puliliqiie ,  alors  aecrétaie  génM 
du  département  de  U  Gironde ,  avjoord'hm  préfet  de  llndre.  Transcription  de  M.  Gras ,  archiriite  dn  èé- 
partement  de  la  Gironde.) 

Orig.  la  avril  i588. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  GÀNiRAL  DE  LA  ROCHE  (dU  GERS). 

(  Commanication  de  M.  CamiBe  Jubé  de  la  Pérette ,  MMu-cfaef  de  boreau  an  mimstèie  de  llnstroclioo 

pabli<{ue.  ) 

Orig.  a  août  1676;  ^-  orig.  à  août  1576;  -—  orig.  9  août  1676  . 

COLLECTION  DE  M.  DE  SAINT-THOMAS,  X  LYON. 
(EnYoide  M.  le  préfet.) 

Orig.  a  Â  juin  i584» 

ARCHIVES  DE  M.  LE  RARON  DE  SCORRIAC,  A  MONTAORAN. 
(Envoi  de  M.  G.  de  Clauiade ,  correspondant  dn  ministère  de  llostmction  publique.  ) 

Orig.  a6  juin  1578;  —  orig.  la  janvier  1678;  —  orig.  a3  octobre  1678;  —  orig. 
16  novembre  1678; — orig.  9  décembre  i578;^orig.  9  avril  1679;  —  ^^'  aoafril 
1579;  —  orig.  Il  mai  1679;  —  ^"8*  **  ™**  *^79»  —  ®"8-  ***  j***"  *^79'  —  ^"8* 
3o  septembre  1679;  ^  orig.  3o  septembre  1679;  —  orig.  16  octobre  1679;  —  ^' 
ig  novembre  i579;  —  orig.  ao  décembre  1679;  —  orig.  avril  i58o;  —  orig.  9  mai 
i58o;  —  orig.  i*  juin  i58o;  —  orig.  6  juin  i58o;  —  orig.  3  septembre  i58o;  — 
orig.  1 1  septembre  i58o;  —  orig.  17  février  i58i  ;  —  orig.  3o  jolllel  i58i  ;  —  orig. 
1"  octobre  i58i  ;  —  orig.  a  3  octobre  i58i  ;  —  orig.  10  janvier  i58a;  — orig.  37  jan- 
vier i58a;  —  orig.  5  février  i58a;  —  orig.  a  3  février  i58a;  —  orig.  19  mars  iSSa; 

—  orig.  4  avril  i58a;  —  orig.  10  mai  i58a;—  orig.  a8  octobre  i58a; — orig.  i4  no- 
vembre i58a;  —  orig.  6  décembre  i58a  ; —  orig.  a  6  mars  i583;  —  orig.  5  mai  i583; 

—  orig.  18  août  i583;  —  orig.  5  octobre  i583;  —  orig.  ik  décembre  i583;  — orig. 
i4  décembre  i583;  —  orig.  ao  décembre  i583;  —  orig.  la  janrier  i&84;  —  ong 
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11  février  i584;  —  orig.  i4  février  i584;  —  orig.  i5  février  i584;  —  orig.  ao  fé- 
vrier i584;  —  orig.  a  6  février  i584;  —  orig.  février  i584;  —  orig.  i8  mars  i584; 

—  orig.  8  avril  i584;  —  orig.  i3  juillet  i58&;  — orig.  a 3  août  i584;  —  orig.  a 4  août 
i584;  —  orig.  a  4  août  i584;  —  orig.  i8  novembre  i584;  —  orig.  a  février  i585; 

—  orig.  6  février  i585; — orig.  4  avril  i585;  —  orig.  a8  octobre  i585; —  orig.  ii  no- 
vembre i585;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  a  a  décembre  i585)  ; — cop.  a  février  i586;  — 
orig.  a 4  février  i586; —  cop.  a  7  mars  1 586;  — orig.  a 4  août  i586;  —  cop.  a 4  août 
1 586  ;  —  orig.  a  7  décembre  1 586  ;  —  orig.  3 1  décembre  1 586  ;  —  cop.  7  mai  1 586  ;  — 
cop.  a  6  mai  i586;  —  cop.  a  3  septembre  i586;  — orig.  a 3  septembre  i586  ;  —  orig. 
i4  janvier  1587;  —  cop.  a  février  1587;  —  ^P-  ^^  février  1587;  —  cop.  18  mars 
1587;  —  ^P-  ^^  jifiUet  1587;  —  cop.  la  décembre  1587;  —  orig.  la  février  i588; 

—  orig.  11  mars  i588;  —  cop.  a  avril  i588; —  cop.  5  mai  i588;  —  cop.  7  mai  i588; 

—  cop.  ai  mai  1 588;  —  cop.  3o  mai  i588;  —  cop.  3o  mai  (i588);  —  cop.  3i  mai 
i588;  —  orig.  1*  août  i588;  — orig.  i5  mars  i588;  —  orig.  3i  mai  i588;  —  cop. 
3  juin  i588;  —  cop.  1 8  juin  i588;  —  orig.  lo  juillet  i588;  —  cop.  a  7  juillet  i588; 

—  orig.  19  décembre  i588;  —  cop.  i3  décembre  i588;  —  cop.  i4  décembre  i588  ; 

—  cop.  16  décembre  i588;  —  orig.  autogr.  (i588);  —  cop.  a o  janvier  1589;  — 
orig.  5  avril  1589. 


ARCHIVES  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  SENEGAS,  À  CASTRAIS  (Tarn). 

Orig.  3  mai  1579. 


(£nvoi  de  M   Bdhomme,  couservttear  des  archives  du  département  de  la  Haate-Garonne ,  oorrcspoDdant 
du  ministère  de  nnstractioD  publique.  ) 


COLLECTION  DE  M.  L*ABBE  SENTIS, 
BIBLIOTHÉCAIRI    DD   QtikHD   simWklKE    D*AUCH. 

Orig.  a3  janvier  1677;  —  orig.  i4  août  i586. 

ARCHIVES  DE  M.  DE  TREIGNAN,  AU  CHATEAU  DE  TREI6NAN  (BaSSCS- Pyrénées). 

(  Communicatioii  de  M.  Canulie  Jubé  de  la  Pérdle,  soos-dief  de  bureau  au  ministère  de  l'Insiruction 

publique.) 

Orig.  18  août  1576;  —  orig.  i3  septembre  1576;  —  orig.  a  a  décembre  1576. 

COLLECTION  DE  M.  LE  MARQUIS  LATAC  DE  VANDOEUVRE ,  AU  MANS. 
(Envoi  de  M.  Lecointre-Dupont,  président  de  ia  Société  des  antiquaires  de  TOuest ,  à  Poitiers.  ) 

Cop.  7  août  i586. 

COLLECTION  DE  M.  VIDAL,  PROCUREUR  DU  ROI  À  ORTUEZ. 
(  Envoi  de  .M.  le  préfet  des  Basses-Pyrénées.  ] 
.Orig.  1 5  juin  i586. 

80. 
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COMMUNICATION  DIRECTE  DE  M.  VILLEMAIN  , 

MlRItTU   MCmiTAIKB    D'ÉTAT  PB   LMSfTMCTIOl  PUBLIQOB. 


Orig.  aatcgr.  a  5  octobre  i588. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  V1LLENE0TB-TRAN8, 
MBMBIB  DE   L'IBBTITIIT. 

Orig.  3j  juillet  i584. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  BARON  D'OHART. 

(Communication  de  M.  ie  préfet  dn  Basses-Pyrénéet  et  de  M.  Camille  Jobé  de  la  PéreBe ,  toni-did 
de  barean  an  miniitère  de  llnalnictîon  pobliqae.  ) 

Orig.  i4  octobre  iSyS. 

ARCHIVES  DE  LA  FAMILLE  DE  WATTEVILLE. 
(EnYoi  de  M.  le  comte  Reinhaid ,  mîmitre  de  France  en  Suiaie,  et  de  M.  de  WattenUe-Faeching. ) 

Orig.  autogr.  (vers  le  30  mars  i588)  ;  — orig.  aulogr.  (vers  la  fin  de  mars  i588). 
ARCHIVES  DU  CHATEAU  DE  wuFPLENS  (  cantoii  de  Vaud  ). 

(  Envoi  de  M.  Duvemoif ,  correspondant  du  ministère  de  llnstnictioo  publique ,  à  Besan^n.  ) 

Orig.  1*  février  iSSy;  —  orig.  a 4  mai  i588. 

ARCHIVES  ET  BIBLIOTHÈQUES  ÉTRANGÈRES. 


Angleterre. 

MUSÉE  BRITANNIQUE  A  LONDRES. 
(  Envoi  de  M.  Tambassadenr  de  France.  ) 

BIBLIOTHÈQUE  COTTONIENNE 

Orig.  aulogr.  9  juillet  i58g. 

BIBLIOTHÈQUE  HARLBIENNE. 

Orig.  12  mars  i585;  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  juin  i586.) 

BIBLIOTHÈQUE  LANSDOWNE. 

Orig.  a3  juillet  i583;  —  orig.  autogr.  (fin  de  Tannée  i583);  cop,  iOjuin  i585;  — 
cop.  a  octobre  1585;  — cop.  îî  octobre  1585;  — orig.  1 4  décembre  1687;  —  orig.  1 5  jan- 
vier 1 588  ;  —  orig.  autogr.  (  1 5  août  1 588). 
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AUTR£S   FONDS  SANS   DESIGNATION. 

Orig.  autogr.  (avril  i584);  —  orig.  ao  jufllet  iBSy;  — orig.  3i  juillet  ou  3  août 
1687  ;  —  orig.  i3  mai  1689;  —  orig.  là  mai  1589. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  L^ARGHEVÉQDE  DE  GÀNTORBEHY. 
( Envoi  de  M.  rambundeur  de  France.  ) 

Orig.  autogr.  17  juillet  (i586);  —  orig.  17  novembre  i586. 

Autriche. 

ARCHIVES  IMPÉRIALES  DE  VIENNE. 
(  EnYoi  de  M.  Mididan ,  anden  magistrat. } 

Orig.  autogr.  (vers  le  1  a  janvier  1587]. 

Brunswick. 

ARCHIVES  DO  DUCHÉ  DE  BRUNSWICK.  A  WOLFENBUTTEL. 
(Envoi  de  M.  le  chargé  d*afiaires  de  France  en  Hanovre.  ) 

Orig.  a  5  août  1670;  —  orig.  36  juin  1671  ;  —  orig.  i5  novembre  1 586  '. 

Danemark. 

ARCHIVES  ROYALES  DE  DANEMARK,  A  COPENHAGUE. 

(  Envoi  de  M.  le  ministre  de  France.  ) 

Orig.  3i  juillet  i583;  -*  cop.  1 5  novembre  i586;  -—  eop,  15  novembre  1586:  — - 
orig.  1"  juiliet  1587;  — -  orig.  29  décembre  1587. 

États  de  TÉglise. 

ARCHIVES  PONTIFICALES  DU  VATICAN. 

(  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France  ;  communication  de  M.  le  comte  M.  Marini  «  archiviste  de  la  sainte 

Eglise  romaine*  ) 

Orig.  autogr.  3  octobre  1672  ;  —  orig.  autogr.  ao  août  i573;  —  orig.  autogr.  18  dé- 
cembre ib-jS;  — orig.  autogr.  39  juillet  1675. 

'  Poar  l'indiciUoii  d'ans  atitrv  tovree  d*oà  provient  sncôrs  eelt«  dernier*  lettre ,  voyet  t.  II ,  p.  246,  noi.  1. 
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Espagne. 
ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  SIMANCAS,  A  MADRID. 
(  Envoi  de  M.  rambMMdeiir  de  Fnmoe.  ) 
Orig.  là  août  i584. 

Royaume  Lombard- Vénitien. 

BIBLIOTHÈQUE  AMBROSIENNE»  A  MILAN. 
(Envoi  de  M.  le  consul  génértl  de  France  à  MiUn  ;  communication  de  M.  Catena,  préfet  de  la  biUiotlièque.] 

Ms.  D.  46o  :  cop.  iO  juillet  1585;  — cop.  iO  juillet  1585;  — cop,  2i  juillet  i5&5. 

Russie. 

BIBUOTHÈQUE  IMPÉRIALE  DE  SAINT-PÉTERSBOURG. 

(  Conuttuniqué ,  en  partie  par  M.  Houat  et  en  partie  par  M.  Alfier,  oorreipondant  du  miniitère  de 

rimtruction  publique.) 

Ma.  886  :  orig.  autogr.  29  décembre  i586. 

Ms.  887  :  orig.  autogr.  (6  juillet  1578];  —  orig.  autogr.  (vers  le  commenœmeDt 
d*août  1 58 1  ;  )  —  orig.  autogr.  (  vers  le  mob  de  mai  1 58a  )  ;  —  orig.  autogr.  (vers  la 
fin  de  juillet  i583  )  ;  — orig.  autogr.  (vers  le  mois  dé  septembre  i58a  )  ;  —  orig.  autogr. 
(ai  décembre  i58a  )  ;  — orig.  autogr.  (vers  la  fin  d'avril  i583)  ;  —  orig.  autogr. (ven 
le  a8  octobre  i583)  ;  —  orig.  autogr.  (vers  le  ag  octobre  i583);  — orig.  autogr.  (ven 
le  3o  octobre  i583);  —  orig.  autogr.  (vers  la  mi-novembre  i583);  — orig.  aotogr. 
(vers  la  mi-novembre  i583  );  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  Tannée  i583). 

Ms.  913  :  orig.  la  mars  i58i;  — orig.  la  mars  i58i;  —  orig.  39  mai  i58i;^ 
orig.  19  juin  i58i  ;  —  orig.  17  août  i58i  ;  —  orig  i5  octobre  i58i  ;  —  orig.  i5  oc- 
tobre 1 58i  ;  — -  orig.  3  novembre  i58i  ;  — -  orig.  (vers  la  fin  de  Tannée)  i58i  ;  —  orig. 
a 9  juin  i582;  —  orig.  3i  décembre  i583;  —  orig.  3i  décembre  i583;  —-orig. 8 fé- 
vrier i58A;  — orig. a 4 février  i584;  —  orig.  10  mai  i584;  —  orig.  ai  mai  i5S4;— 
orig.  1 4  janvier  i585;  ^-  orig.  autogr.  3  mars  i585;  —  orig.  i**  avril  i585;  —  orig. 
(  i3  avril  i585)  ;  —  orig.  a6  avril  i585  ;  —  orig.  a6  avril  i585. 

Ms.  914  :  orig.  autogr.  (vers  la  mi  -  mars  i58i);  —  orig.  autogr.  (mars  i58i): 
—  orig.  autogr.  (  mars  1 58i  )  ;  —  orig.  autogr.  (  vesrs  la  fin  de  janvier  i583);  —  orig. 
autogr.  (vers  la  fin  de  janvier  i583};  — orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  Tannée  1583);— 
orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  février  i584);  —  orig.  autogr.  (10  mai  i584];  —  ong 
'  autogr.  (vers  le  commencement  d*aoûl  i585);  —  orig.  autogr.  (vers  le  commencement 
d'août  i585);  —  orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  février  i585);  —  orig.  autogr.  (vers le 
mois  de  février  i585). 

Ms.  915  :  orig.  autogr.  20  juin  (i58i);  —  orig.  autogr.  (vers  le  commencement 
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d*août  i58i); —  orig.  aulogr.  (fin  de  mai  i58a)  ;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  milieu  de 
Tannée  i58a);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  8  février  i584);  — r  orig.  aulogr.  (vers  la  mi- 
février  i584);  —  orig.  aulogr.  (vers  la  mi-mars  i584);  —  orig.  autogr.  (novembre 
i584);  —  orig.  autogr.  (novembre  i584);  —  orîg.  autogr.  (i3  avril  i585);  —  orig. 
autogr.  17  mai  i585. 

Sardaigne. 

ARCHIVES  ROYALES  DE  SARDAIGNE,  A  TURIN. 
(Envoi  de  M.  Tambassadear  de  France. ) 

Orig.  3i  août  1670;  —  orig.  22  avril  1571  ;  —  orig.  5  octobre  ib'jà',  —  orig.  i5  dé- 
cembre ib'jà;  —  orig.  autogr.  (fin  de  Tannée  i58â);  —  orig.  autogr.  (vers  le  com- 
mencement de  i586);  —  orig.  autogr.  (1687). 

Saxe. 

ARCHIVES  ROYALES  DE  SAXE,  A  DRESDE. 
( BnYoi  de  M.  le  nmistxe  d*état  baron  lindenav ;  copies  certifiées  par  M.  F.  W.  Tiltmao.  ) 

Orig.  (18  juillet  1 583); — orig.  (.vers  le  i*' février  i58â);  —  orig.  a5  juillet  i585; 

—  orig.  a5  juillet  i585;  —  orig.  1 5  janvier  1687;  —  orig.  i"  juin  1687;  —  orig. 
39  décembre  1687;  —  orîg.  la  mars  i588;  —  orig.  i5  février  iBSg;  —  orig.  i5  fé- 
vrier 1 589. 

Suisse. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  BERNE. 
(  Envoi  de  M.  le  ministre  de  France  en  Susse.  ) 

Orig.  autogr.  la  février  1589;  —  orig.  autogr.  (février  1689). 

ARCHIVES  ou  CANTON  DE  GENEVE. 
(Communication  de  M.  Rigand ,  premier  syndic ,  et  de  M.  Sordet ,  archiviste.  ) 

Orig.  5  janvier  1670;  —  orig.  3 1  août  1 678  ;  —  orig.  6  mars  1 58a  ;  —  orig.  6  mars 
1 58a  ;  —  orig.  a 3  décembre  1 58a  ;  —  orig.  10  janvier  i583  ;  —  orig.  10  janvier  i583  ; 

—  orig.  4  octobre  i583;  —  orig.  5  octobre  i583;  —  orig.  i^mai  i588. 

ARCHIVES  DO  CANTON  DE  ZURICH. 

(EoYoi  de  M.  le  ministre  de  France  en  Suisse;  communication  de  M.  Geiûld  Meyer  de  Knonau ,  conservateur 

des  ardiive*.  ) 

Orig.  16  octobre  1576. 
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Toscase. 

ARCHIVES  STROZZI,  A  FLORENCE. 
(ËoToide  M.  leaûniitredeFfanoeàFlaffcaoe;  oopiedeM.  J  Holiai.) 

Cop.  ii  octobre  i585  ;  —  cap.  il  octobre  1585, 


FAGSIMILE,  LITHOGRAPHIES  ET  OUVRAGES  IBfPRUIÉS. 

Fac-similé  gravé  par  les  soins  de  Tabbé  Brizard. 

[Vers  les  premiers  joars  de  f année  1577.) 

Collection  lithographiée  par  les  soins  de  M.  le  comie  de  Lasteyric. 

(aSjuiUet  i586.} 

Mémoires  de  Testai  de  la  France  sous  Charies  neafiesme.  li  vol.  io-8*. 
Meidelbourg,  1578. 

10  septembre  1673;  — (3  octobre  1512);  —  i3  avril  1674;  — i^join  ib^à. 

Histoire  de  France,  enrichie  des  plus  notables  oocurrances  sorveniies  en  pro- 
vinces de  TEurope  et  pays  voisins,  soit  en  paix,  soit  en  guerre,  tant  pour  le  fiût 
séculier  qu  ecclésiastique,  depuis  Tan  i55o,  jusqu'à  ces  temps  [par  la  Popdi- 
nière].  2  vol.  in-fol.  i58i. 

1"  février  1517. 

Registre- journal  de  Henri  III,  publié  d'après  le  manoscrit  autographe  de 
TEstoile,  presque  entièrement  inédit,  par  MM.  Champollion-Figeac  et  Aimé 
Champollion  fils.  Un  volume  grand  in-8*,  en  deux  parties.  Paris,  1837.  (Dans 
la  collection  Michaud  et  Poujoulat,  a'  série,  1. 1.) 

i3  avril  i58o. 

Déclaration  du  roy  de  Navarre  sur  les  calomnies  publiées  contre  luy  es  pro- 
testations de  ceux  de  la  Ligue  qui  se  sont  eslevez  en  ce  Royaume.  Ortés,  i585. 
Petit  in-8«. 

[10  juin  1585.) 

Déclaration  et  protestation  du  Roy  de  Navarre,  de  M.  le  prince  de  Gondé  et 
de  M.  le  duc  de  Montmorency,  sur  la  paix  faicte  avec  ceux  de  la  maison  de  Lor- 
raine ,  chefs  et  principaux  auteurs  de  la  Ligue ,  au  préjudice  de  la  maison  de 
France.  —  Plus  deux  lettres  escrîtes  dudit  sieur  roy  de  Navarre ,  l'une  à  messieurs 
de  la  cour  de  Parlement  et  l'autre  à  messieurs  de  la  Sorbonne.  —  Avec  une  epistre 
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au  Roy  par  un  gentilhomme  François.  A  la  Rochelle,  jouxte  la  coppie  imprimée 
à  Ortés,  i585.  Petit  in.8^ 

H  octobre  1585  ;  —  U  octobre  1585. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  aux  trois  Estats  de  ce  Royaume,  contenant  la  dé- 
claration dudit  seigneur  sur  les  choses  advenues  en  France  depuis  le  a 3'  jour 
de  décembre  1588.  In-8'.  Impr.  en  1689  (sans  indication  de  lieu). 

é  mars  1589. 

Henrici  Navarr.  reg.  epistolœ  ad  Augustum  Imperatorem  Romanorum  ac  Reges, 
Principes  et  Respublicas  Europeas  quœ  Evangelicse  et  Catholicse  apostoliœ  di- 
cuntur,  de  Ecclesia  constituenda  et  controversiis  sopiendis.  His  subjiciuntur  Re- 
gum,  Principum  et  Rerumpublicarum  ad  Henricum  Mavarne  regem  responsa 
nunquam  antehac  édita.  Très-petit  in-12.  Utrecht,  1679. 

i5  juillet  i583  :—  [18  jaillet  1583)î;  —  18  juUlet  i583  ;  —  a5  juillet  i583;  — 
3i  juillet  i583  ;  —  31  juillet  1583  ;  —  3i  juillet  i583  ;  —  18  juillet  1 584. 

Correspondance  politique  et  militaire  de  Henri  le  Grand  avec  J.  Roussat ,  maire 
de  Langres ,  relative  aux  événements  qui  ont  précédé  et  suivi  son  avènement  au 
trône ,  dédiée  à  Monseigneur  le  duc  de  Berry,  publiée  d'après  les  originaux  ap- 
partenant à  MM.  Guyot  de  Saint-Michel  et  de  Verseilles ,  o£Qciers  de  cavalerie  de 
Tarmée  de  Condé.  Un  volume  in-8".  Paris,  1816. 

a  jjuin  1 589. 

Mémoires  et  lettres  de  Marguerite  de  Valois.  Nouvelle  édition ,  revue  sur  les 
manuscrits  des  bibliothèques  du  Roi  et  de  T Arsenal ,  et  publiée  par  M.  F.  Guessard, 
ancien  élève  de  l*École  royale  des  chartes.  Un  vol.  grand  in-8®  (aux  fiids  de  la 
Société  de  THistoire  de  France).  Paris,  1842. 

13  avril  157â. 

Œuvres  du  seigneur  de  Brantôme,  nouvelle  édition,  considérablement  aug- 
mentée et  accompagnée  de  remarques  historiques  et  critiques  ;  contenant  les 
vies  des  dames  illustres  françoises  et  étrangères.  Tome  XIV.  La  Haye,  1740; 
in-12. 

1"  février  i58i  ;  —  10  août  i58i. 

Les  mémoires  de  M.  le  duc  de  Nevers,  prince  de  Mantoue,  pair  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  les  rois  Charies  IX,  Henry  III  et  Henry  IV 
en  diverses  provinces  de  ce  royaume.  Enrichis  de  p]usieui*s  pièces  du  temps. 
2  vol.  in-fol.  Paris,  i665. 

1*  février  1577. 

hEJJh^  DE    HENRI    IV.  —  H.  8l 
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Mémoires  de  meséire  Philippe»  de  Monuy,  seigneur  du  Pleasis  Ifarli,  faaroD 
de  la  Forest  sur  Sevré ,  etc.  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  d*Estat  et  privé , 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur  et  lieutenant 
gênerai  pour  Sa  Majesté  en  la  seneschaussée ,  ville  et  chasteau  de  Saumur,  etc. 
contenant  divers  discours,  lettres  et  depesches  par  lui  dressées  ou  escrites  aux 
Rois,  Roines,  princes,  princesses,  seigneurs  et  plusieurs  grands  personnages  de 
la  Chresticnté,  depuis  Tan  1672  jusques  à  Tan  1609  ;  ensemble  quelques  lettres 
des  susdicts  audict  sieur  du  Plessis.  3  vol.  in-d^  16a 4;  et  1  vol.  in-8^de  suite  et 
supplément,  iG5i. 

aS  novembre  i58i  ;  —  (f4  janvier  i58a);  —  11  mai  i58a;  -^  (vers  k  mi-sep- 
tembre i58a);—  ai  décembre  i58a  ; ^6  mars  i&83;  —  (29 juillet  1 583) ;—*(a9 juil- 
let i583)  ; —  la  août  i583; —  la  janvier  i584f  — *(vers  la  mi-juin  iS8il);  —  (ven 
le  mois  de  septembre  1 584)  ;  *-  (  fin  de  Tannée  1 584}  ;  —  (fin  de  mars  1 585}  ;  —  (ven 
le  5  avril  i585};  —  (vers Ie5  avril  i585);  —  (13 avril  1585) ; -^S  mai  i585);  (ven  le 

—  (8mai  1585) \—  [8  mai  1585);  —  (17 mai  1585); --^  (vers  la  mimai  i585};  — 
(  vers  la  mi-mai  1585 )  ;  — 10  juin  1585 ;  —  (vers  la  mi-juin  1 585 )  ;  —  (lO  juinet  1585) 
— 21  juillet  1585;  —  {21jaillet  1585)  ;  —  (vers  la  fin  d  août  1 585)  ;  —  U  octoire  1585 

-  U  octobre  1585  ; — i'  décembre  1585 ;  —  (l"  décembre  1585)  ; — 3 1  décembre  1 585 

—  (vers  le  commencement  de  Tannée  i586);  —  1*^  janvier  1586;  —  1*^  janvier  1586, 

—  1*^  janvier  1586  ;  —  1"  janvier  1586;  —  (vers  la  mi-février  i586};  —  (vers  la  mi- 
février  i586);  —  (vers  le  8)  octobre  1587  ;  —  à  mars  1589;  —  (a5  mars  1589} ;  — 
(mars  i58g);  —  (3o  avril  i58g). 

Mémoires  et  correspondance  de  Duplessis-Momay.  Paris,  18a 4  «  in-8*. 

Toutes  les  lettres  tirées  de  l'ancienne  édition  iA-4*i  plus  une  lettre  du  3i  décembre 
i585. 

Mémoires  de  la  ligue,  contenant  les  événemens  les  plus  remarquables  depuis 
1676  jusqu*à  la  paix  accordée  entre  le  Roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  en  1598. 
6  vol.  in-4^-  Amsterdam,  1768. 

{10  juillet  1585);— (21  jttUlet  1585);  —  1"  janvier  1586;— 1*"  janvier  15&6;—  t  jwr 
vier  1586;  —  1'' janmvr  1586;  —  à  mars  1589  ;  —  22  mai  1589. 

Histoire  universelle  du  sieur  d*Aubigné.  3  vol.  in-fol.  A  Maillé,  en  1616, 1618 
et'iGao. 

(SO  mai  1585.) 

Histoire  de  France  soubs  les  règnes  de  François  P\  Henry  II,  François  II , 
Gharies  IX,  Henry  in ,  Henry  IV,  Louis  XIII ,  et  des  choses  les  plus  mémorables 
advenues  aux  autres  estats  de  la  Chrestienté  depuis  cent  ans,  par  feu  M.  Pierre 
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Mathieu,  conseiller  du  Roy  et  historiographe  de  France.  3  vol.  in-fol.  Paris, 
i63i. 
à  mars  1589;  —  aa  mai  1 689. 

Les  mémoires  de  messire  Michel  de  Castelnau ,  seigneur  de  la  Manvissiere , 
illustrez  et  augmentez  de  plusieurs  commentaires  et  manuscrits,  tant  lettres, 
instructions ,  traitez ,  qu  autres  pièces  secrettes  et  originales ,  servans  à  donner  la 
vérité  de  lliistoire  des  règnes  de  François  H ,  Charies  IX  et  Henri  lU ,  et  de  la 
régence  et  du  gouvernement  de  Catherine  de  Medicis ,  avec  les  éloges  des  rois , 
reines ,  princes  et  autres  personnes  illustres  de  Tune  et  de  l'autre  religion  sous 
ces  trois  règnes,  f histoire  généalogique  de  la  maison  de  Castelnau  et  les  généalo- 
gies de  plusieurs  maisons  illustres  alliées  à  celle  de  Castelnau ,  par  J.  le  Labou- 
reur. 3  vol.  in-fbl.  Bruxelles,  lySi. 

i3  avril  iSU. 

Mémoires  authentiques  de  Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  et 
de  ses  deux  fils ,  les  marquis  de  Montpouillan  et  de  Castelnaut ,  suivis  de  docu- 
ments historiques  et  de  correspondances  inédites  de  Jeanne  d'Âlbret,  Henri  III, 
Henri  IV,  etc.  publiés,  mis  en  ordre  et  précédés  d'une  introduction  par  le 
marquis  de  la  Grange,  à  vol.  in-8^.  Paris,  i843. 

(SOmaiiôSô.) 

Décade  contenant  la  vie  et  gestes  de  Henry  le  Grand ,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  UII*  du  nom,  par  Baptiste  Legrain.  1  vol.  in-fol.  Paris,  161 4. 
ai  décembre  1676;  —  {"janvier  1577;  —  20  octobre  1587. 

Vie  de  Louis  de  Bourbon ,  surnommé  le  Bon ,  premier  duc  de  Montpensier, 
par  du  Bouchet.  1  vol.  in-4^  Rouen,  i642. 

19  novemlre  1572;  —  12  mai  1580;  —  (fhner  1581). 

Histoire  du  marescfaal  de  Matignon ,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  en  Guyenne,  avec  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  depuis  la  mort 
du  roy  François  I"  jusqu'à  la  fin  des  guerres  civiles,  par  M.  de  Cailliere.  1  vol. 
in-fol.  Paris ,  1661. 

a 3  octobre  1587;  —  (vers  le  ao  mars  1&88). 

Histoire  générale  de  Languedoc,  avec  des  notes  et  pièces  justificatives,  com- 
posée sur  les  auteurs  et  les  titres  originaux ,  et  enrichie  de  divers  monuments. 
Par  un  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- Ma ur  (dom  Vaissète).  5  vol.  in- 
fol.  Paris,  1730  à  17^6. 

17  avril  1677;  —  i5  juillet  i585. 

81. 
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Recueil  de  divers  mémoires,  harangues,  remonstrances  et  lettres,  servtnsà 
Thistoire  de  nostre  temps  [par  Jean  de  Lannel].  i  voLin-A"".  Paris,  i623. 
2i  juilUt  i585;  —  aman  1589, 

Histoire  de  Genève,  par  Jacob  Spon ,  rectifiée  et  augmentée  par  Abtazit  et 
Gautier.  2  vol.  in-4'.  Genève,  lySo. 
a4niai  i588. 

Souvenirs  historiques  des  résidences  royales  de  France,  par  J.  Vatout  Tome  V, 
contenant  le  palais  de  SaintCloud.  In-8*.  Paris,  18^2. 
1"  aoAt  1589. 

Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations ,  par  Voltaire. 
Ujanmer(i588)',  —  8mar$  (1588);  —  [lOmars  1588)  \—lS  man  (1588)\'^llmm 
(1588)  \—30  imemhre  (1588)  ;  —  i''  jcmvier  (1589);  —18  mai  (1589)  ;—21mai{i589\. 

De  Famour  de  Henri  IV  pour  les  lettres  (par  Tabbé  Brizard).  Paris,  1786; 
in-iS. 

(  Vers  les  premiers  jours  de  Vannée  1577,  ) 

Mercure  de  France,  années  1765,  1766,  1768,  1770. 

11  juillet  1672;  —  24  février  (1676);  —  (26  ou  27)  février  (1576);  —  6  octobre 
(1676)  ;  —  ig  août  1678;  —  16  (septembre  1678);  —  8  février  1579;  —  i*  février 
i58o;  —  2  mars  i58o;  —  (vers  la  fin  de  mars  1580);  —  7  janvier  1682;  —  29  no- 
vembre i583;  —  i3  décembre  i583;  —  11  juillet  i584;  ^  lo  septembre  i584;  -- 
12  mars  1585;  —  7  décembre  (1585)  ;  —  (  9  décembre  1585)  ;  —  25  (mai  1586);  - 
njain  (  1586  )  ;  —  25  juin  (1586)  ;  —  12  novembre  1586;  —  8  décembre  (f5«7);  - 
12  janvier  (1588);—  là  janvier  (i  588);  —  23  février  (1588);  —  l'' mars  (i588); 

—  8  mars  (1588);   —  10  mars  (1588);  —  13  mars  (1588);  —  15  man (1588);  - 
21  man  (1588);  —  21  octobre  (1588);  — 30  novembre  (1588);  —  22  décembre  (i588); 

—  1"  janvier  (1589)  ;   —  (ven  la  mi-janvier  1589  )  ;   —  l'' février  1589;   —  «  mon 
(1589);  — 29  avril (1589);  — (29  avril  1589);  — (6 jmn  1589);—  (7j«a«W). 

Journal  de  Verdun,  année  1774* 
(  7  juillet  1568)  ;—  (10  avnl  1580). 

Recueil  A.  B.  G.  Id-i2. 

11  octobre  1585;  —  11  octobre  1585;  —  1*"  janvier  1586;  —  i4  judlet  1687;  - 
4  mars  1889. 

Armoriai  de  France ,  par  d^Hozier. 

Registre  I,  i"  partie,  art.  Harambure  :  orig,  autogr,  2  novembre  (1586);  —  orij.î^ fé- 
vrier 1589;  —  orig,  autogr.  (20  avril  1589), 
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Histoire  généalogique  et  héraldique  des  pairs  de  France  •  des  grands  digni- 
taires de  la  couronne,  des  principales  familles  nobles  du  royaume,  et  des  mai- 
sons princières  de  l'Europe,  précédée  de  la  généalogie  de  la  maison  de  France, 
par  M.  le  chevalier  de  Courcelles.  12  vol.  in-4^.  Paris,  1823  à  i833. 

ag  avril  { 1576);  —  19  août  t578:— 8  février  1579. 

Archives  généalogiques,  par  M.  Laine.  6  vol.  in-8*.  Paris. 
29  avril  (i58g). 

Annuaire  de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de  France ,  et  des  maisons  souveraines 
de  l'Europe ,  publié  sous  la  direction  de  M.  Borel  d'Hauterive.  1  vol.  in-8".  Paris , 
1843. 

(i0avriU587.) 

The  Life  of  Thomas  Egerton,  lord  chancellor  of  England.  1  vol.  in-4^sans  in- 
dication de  lieu  ni  date  d'impression. 

8  mai  1585;  —  8  mai  1585;  —  10  mai  1585;  —  10  juin  1585;  —  8  juillet  1585; 

—  19  août  1585. 

Le  Philologue,  ou  recherches  historiques,  militaires,  géographiques,  gram- 
maticales, lexicologiques ,  d'après  Hérodote,  Thucydide,  Xénophon,  Polybe, 
Strabon,  etc.  pour  servir  à  l'histoire  ancienne.  Paris  »  1814-1828;  par  J.  B.  Gail, 
tome  VI. 

3  septembre  i582. 

L'Esprit  d'Henri  IV,  ou  anecdotes  les  plus  intéressantes,  traits  sublimes,  ré- 
parties ingénieuses  et  quelques  lettres  de  ce  prince.  In-8*.  Paris,  1770. 

7  décembre  (  1585  );  —  (9  décembre  1585)  ;  —  8  décembre  (  1587)  ;  —  12  janvier 
{1588);  —  là  janvier  (1588);  —  23  février  (1588);  —  1"  mars  (1588);  —  8  mars 
[1588 );—(10  mars  1588) ;  —  13  mars  (1588) ;  —  15  mart  (1588) ;  —  21  mars  (1588); 

—  21  octobre  (1588);  —  30  novembre  (1588);  —  22  décembre  (1588);  —  l'' janvier 
(1589);  —  (vers  la  fin  de  janvier  1589);  —  8  mars  (1589);  —  18  mars  (1589);  — 
21  mai  (1589);  —  là  juillet  (1589). 

Lettres  inédites  d'Henri  IV  et  de  plusieurs  personnages  célèbres,  tels  que  Flé- 
chier,  la  Rochefoucauld,  Voltaire,  le  comte  de  Caylus,  Anquetil-Duperron ,  etc. 
par  A.  Sérieys.  Paris,  an  x,  in-8**. 

(  Avant  la  mijuillet  1562,  ) 

Vie  militaire  et  privée*  de  Henri  IV,  d'après  ses  lettres  inédites  au  baron  de 
Batz  ;  celles  à  Corisandre  d'Andouins ,  à  Sully ,  à  Duplessis-Momay ,  à  Bran- 
tôme; ses  harangues;  son  itinéraire;  précédée  d'une  notice  sur  Corisandre  et 
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d'un  précis  des  amours  de  Henri  FV;  avec  des  notes  historiques.  (  Par  M.  Musset- 
Pathay. ) Paris,  an  xii,  in-S"*. 

(Entre  le  ag  juin  et  le  4  juillet  1576)  ;  —  (vers  la  fin  de  Tannée  iSyS)  ;  — {vers  les 
premiers  jours  de  Vannée  1577);  —  {vers  les  premiers  jours  de  Vannée  1577);  —  (  entre  h 
17  et  le  28  octobre  1578),  —  (3i  mai  ibSo); —1" février  1581;  —  10  août  1581;  -- 
23  novembre  1581  *  ;  —  (  iâ  janvier  1582)  ;  —  {vers  le  mois  de  septembre  158â)  ;  —  7  {dé- 
cembre 1585)  \— 9  décembre  {1585);— {11  mars  ibS6);— {12  mars  1586);— 25  {mai 
i586);  —  17  juin  {1586);  — 25  jain  (1586);  —  {fn  d août  1586); —  {2  novembre 
1 587  )  ;  —  8  décembre  { 1587)  ;  —  12  janvier  [1588)  ;  —  lù  janvier  {1588)  ;  —  22  janvier 
{1588);— 20  ijévrier  1588);  — 23  février  (1588);  —  i"  mars  (1588);- 8  mars 
(1588);  — (10  mars  1588);  —  12  mars  (1588);  — 13  mars  (1588);  — 15  mars  {1588); 

—  21  mars  (1588) ;  —21  octobre  (1588)  ;  —  30  novembre  (1588)  ;  —  22  décembre  (1588); 

—  1'^  janvier  (1589);  —  {vers  la  mi-janvier  1589);  —  8  mars  {1589);  —  18  mon 
(1589);  —  30  avril  1589;  —  18  mai  (1589);  —  21  mai  (1589)  ;  —  2àjuin  {1589). 

—  là  juillet  (1589). 

Lettres  de  Henri  IV  à  madame  de  Grammont,  veuve  de  Philibert,  comte  de 
Grammont;  à  Jean  d'Harambure,  baron  de  Picassary;  à  Jean  de  Foucauld,  sei- 
gneur de  Lardimalie,  avec  des  lettres  de  Catherine  de  France,  sœur  de  Henri  IV, 
à  ce  seigneur;  à  Henri  III,  roi  de  France;  à  Joachim  de  Saint-Geoi^s ,  seigneur 
de  Verac,  à  Elisabeth  d*Ângleterre,  et  autres  personnes  distinguées,  précédées  de 
réflexions  sur  Henri  IV  et  d*un  parallèle  entre  ce  prince  et  César.  Imprimées  pour 
la  première  fois  en  collection ,  et  publiées  par  N.  L.  P.  (Pissot.)  1  vol.  in  - 12. 
Paris,  i8i4. 

17  juillet  1572;  —  16  (septembre)  1578;  —  8  février  1579;  —  1"  février  1580;  — 
7  janvier  1582;  —  29  novembre  1583;  —  13  décembre  1583;  —  11  juillet  158à;  — 
10 septembre  158^4;— 2â février  {1576);  — (26 ou  27) février (1576) ;—6 octobre  {1576); 
—19  août  1578;— 16  (septembre  1578)  ;  —8 février  1579 ;—l'' février  1580;— 2  mars 
{1580)  ;  —  (vers  la  fin  de  mars  1580);  —  7  janvier  1582;  —  13  décembre  1583;  — 
11  juillet  158â ;  — 10  septembre  158^;  — 12  mars  1585 ;  —  7  décembre  (1585);  —{9  dé- 
cembre 1585);  —  12  novembre  (1586);  —  8  décembre  (1587);  —  12  janvier  (1588) \ 

—  li  janvier  (1588);  —  23  février  (1588) ;  —  1"  mars  (1588); —8  mars  {1588);  — 
10  mars  (1588);    —    13  mars  (1588);   —   15  mars  (1588);   —  17  mars  {1588);  - 

21  mars  (1588);  —  k  avHl  (1588) ;  —  21  octobre  (1588)  ;  —  30  novembre  (1588);  — 

22  décembre  (1588);  —  1'' janvier  (1589);  —  1*" février  (1589) ;  —  8  mars  (1589);  — 
18  mars  (1589);  —  18  mai  (1589);  —  21  mai  (1589);  —  6  juin  (1589);  —  7 juin, 
{1589);  -  là  juillet  (1589)r 

Recueil  de  lettres  de  Henri  IV,  à  la  suite  du  Journal  militaire  de  ce  prince,  par 
M.  le  comte  de  Valori.  In-8*.  Paris,  F.  Didot,  1821. 

>  Lt  lettre  à  DaplcMÎs,  tome  1",  p.  414. 
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2à février  (1576);  —  (26  ou  27)  février  (É576) ;  —  6  octobre  (1576);  —  (28  juillet 
i586) ;  —  {fin  d'aoât  1586);  —  12  novembre  (1586);  —  8  décembre  (1587) ;  —  12  jan- 
vier (1588);  —  là  janvier  (1588);  —  22  janvier  (1588);  —  20  février  (1588);  — 
23 février  (1588);  —  1"  mars  (1588);  —  8  mars  (1588);  —  10  mars  (1588);  — 
12  mars  (1588);^  13  mars  (1588);  —  15  mars  (1588);—  17  mars  (1588);—  21  mars 
(1588);  —  21  octobre  (1588);  —  30  novembre  (1588);  —  22  décembre  (1588);  — 
1"  janvier  1589;  —  (vers  la  mijanvier  1589);  —  1" février  1589;  —  8  mars  (1589); 
—  18  mars  (1589);  —  (29  avril  1589);  —  (17  mai)  1589;  —  18  mai  (1589);  — 
21  mai  (1589);  —  270m  1589;  —  2à  juin  (1589);  —  lu  juillet  (1589);  —  i5  avril 
(i589). 

Documents  historiques  relatifs  à  Thistoire  de  France ,  tirés  des  archives  de  la 
ville  de  Strasboui^,  par  Ant.  de  Kentzinger.  1  vol.  in-8®.  Strasbourg,  1818. 
a 5  décembre  1687;  —  20  janvier  i588. 

Fastes  de  Henri  IV,  surnommé  le  Grand ,  contenant  l'histoire  de  la  vie  de  ce 
prince,  ses  bons  mots,  saillies  et  réparties  heureuses;  ses  correspondances,  tant 
avec  ses  maîtresses  quavec  ses  amis,  et  les  vies  de  d'Aubigné,  Lesdiguières , 
Mornay,  Bassompierre  et  Grillon.  Dédié  aux  bons  Français,  par  V.  Adolphe 
Revel.  1  vol.  in-8°.  Paris,  i8i5. 

8  mars  (1588);  —  (10  mars  1588);  —  30  novembre  (1588), 

Essais  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Loudun ,  par  Dumoustier  de  Lafond.  Poi- 
tiers, 1778,  in-8". 
là  mars  i&8g. 

Notice  sur  la  vie  de  Henri' le  Grand  (dédiée  à  Louis  XV,  et  réimprimée  à  la 
suite  des  Amours  du  grand  Alcandre).  in-12.  Paris,  Didot  Tainé,  1786. 
17  mai  (1589). 

Notice  historique  sur  la  ville  et  le  canton  de  Valréas;  par  Adolphe  Aubeuas. 
1  vol.  in-i  8. 

(Vers  la  fm  d*août  i585);  —  (vers  la  fin  d'aoât  1587). 

Compte-rendu  des  séances  de  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique. 
Bruxelles,  i84i. 
(ai  décembre  i58o.) 


GLOSSAIRE 

DE  QUELQUES  MOTS  VIEILUS,  DE  QUELQUES  FORMES  INUSITÉES 
OU  QUE  L'ANCIENNE  ORTHOGRAPHE  REND  DIFFICILES  A  RECONNAITRE. 


Aagc ,  eage  :  âge. 

Abondant  (d*)  :  de  plus. 

Abordée  (  d'  ]  :  de  prime  abord ,  immédiate- 
ment. 

Accoisé  :  apaisé. 

Accommodé  :  prêt,  tout  préparé. 

Accomparer  :  comparer»  mettre  en  paraUhle. 

Accorder:  s' accorder,  faire  accorder. 

Accourager  :  encoarager. 

Achapter:  acheter. 

Acheminement:  roate,  voyage. 

Acheminement  des  aflaires  :  train ,  marche  des 
affaires, 

Aclieminer:  mettre  en  route. 

Actemptat  :  attaque  à  main  aimée. 

Aclempter  :  attaquer  à  main  armée. 

\d:à. 

A dressans  à,  adressantes  à  (lettres)  :  leitres adres- 
sées à. 

Adresses  :  indications,  renseignements. 

Adsister  :  assister, 

Adventure  (par)  :  par  hasard,  peut-être. 

Advisé  :  prudent,  sage,  entendu. 

i£rin  :  airain. 

Affaire  f  affcre.  —  Ce  mot  est  employé  le  plus 
souvent  au  masculin. 

Affaire  (avoir)  :  avoir  besoin. 

Affectionneement  (adverbe)  :  avec  affection, 
avec  zïle  •  ardemment. 

Affectionner  :  rendre  affectionné,  aimer. 

Afferme: ferme,  bail, fermage, 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  H. 


Aheurt  :  achoppement 

Ahurter  (s*)  :  s'attaquera. 

Ains  :  mais. 

«Ainsi  (par)  :  par  conséquent,  ainsi. 

Ainsin  :  mais. 

Altération  :  trouble ,  dérangement  dans  l'État. 

Amé  :  aimé. 

Amendement  :  amélioration. 

Amender  :  améliorer, 

Ammestre  :  (chef  des  métiers)  titre  du  chef  de 

l'ancienne  république  de  Strasbourg, 
Anemy  :  ennemi. 
Anticiper  -.faire  assigner  t  intimé,  en  vertu  de  lettres 

royajax  pour  voir  statuer  sur  V appel. 
Anuy,  anuit  :  à  la  nait,  cette  nuit, 
Anuy,  anhuy  :  jusqu'à  ce  jour,  aujowrdhui. 
Appareillé:  préparé,  tout  disposé,  tout  équipé, 
Apperlement  :  ouvertement. 
Approché  :  allié,  parent,  proche. 
Approuver  :  faire  approuver. 
Arest  :  arrestation. 

Armaphroidite ,  pour  hermaphrodite. 
Arsoir  :  hier  an  soir. 
Assassineur  :  assassin. 
Assignation  :  mandat,  ordre  de  payement. 
Asture,  asteure  :  à  cette  heure,  à  présent, 
Attant,  à  tant,  atant:  en  attendant,  alors,  et  ainsi, 

cependant. 
Attoucher  :  toucher,  concerner,  regarder, 
Aulcuns,  aulcunes  :  quelques,  quelques-uns,  quel' 
ques-unes. 

8a 
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Aoltant  (  pour)  :  aiUnda  que. 
Aultant  <{ue  (d')  :  comme. 
Auparavant ,  employé  pour  eanuU,  comme  pré- 
position et  comme  conjonction. 


Avant  (par)  :  avant,  ooparmant. 
^  Avecquea  :  forme  plus  souventemployée<{aeaMc. 
Avemr  :  anioer. 
Aven  :  enven  ,  vis-àrvu. 


B 


Bagues  :  joyaax. 

Bahuts  (cofires  de)  :  coffres,  values. 

Bail  des  soldats  :  prix  de  Venrôlement. 

Bailler  :  donner. 

Bander  :  exciter. 

Bander  contre  (se)  :se  lever»  j  insurger  contre. 

Benardises,  probablementpour  renardises  :  rases, 

Besoigner»  besongner  :  travaiUer. 

Besongne ,  pour  besogne. 

Bestal  :  bestial,  brutal. 

Bien  heure  :  satisfait,  très-content,  très^ureux. 


Bigarremeot  :  pour  bigarrure. 

Bisongne  :  nouvelle  recrue ,  jeune  soldat. 

Bissac  (mettre  an)  :  rédaire  à  la  besace,  nàner. 

Blanc  :  blanc-seing. 

Blancs  signez  :  blancs-seings. 

Bonhomme,  paysan,  homme  de  la  campojiu. 

Bouche  (k)  :de  bouche,  de  vive  vmx. 

Brandes  :  taUlis,  fourré. 

Brief ,  hriefve  :  bref,  frrère. 

Brief  (en)  :  en  peu  de  mots. 


Ça  (  en  )  :  depuis  ce  moment. 

Cape  :  manteau. 

Ctlompnie  :  plainte ,  accusation. 

Gananz,  canariens  :  serins,  oiseaux  des  des  Ca- 
naries, 

Canonnière  :  embrasure  pour  placer  un  canon. 

Cantonner  à  la  Suisse  (se)  :  sejormer  en  can- 
tons indépendants. 

Caphard,  pour  cafard. 

Capitaines  forains  :  principaux  officiers  employés 
à  la  perception  de  la  traite  foraine. 

Gapitoid  :  titre  des  chefs  du  corps  de  ville  de  Tou- 
louse. 

Caresme-prenant  :  le  mardi-gras. 

Cartier,  pour  quartier. 

Ce  pendant  :  pendant  cela. 

Cercher,  pour  chercher. 

Cerpe  :  serpe. 

Ce^te  cy,  cette  ci  :  cetie-ci. 

Cestuy-cy  :  celui-ci. 

Cestuy-là  :  celui4à, 

Chamherian  :  chambellan. 

Champs  (  tenir  les  )  :  tenir  la  campagne. 

Charge  (avoir)  :  être  chargé  de. 

Charge  :  mandement. 


Cheoir  :  choir,  tonder. 

Chère  (bonne)  :  bonne  mine,  bon  accueil,  ioiiR< 
réception. 

Cheute  :  chute. 

Ghevaidchée  :  voyage,  trajet  à  cheval. 

Chômer  (dune  chose)  :  manquer iune émm. 

Choquer  '.frapper,  heurter. 

Chier  :  cher, 

Colliger  :  recueillir. 

Colomnelle  (enseigne)  :  la  principals  euetgu 
de  T  armée. 

Combien  :  quoique,  bien  que. 

Comme ,  pour  comment. 

Compaignie ,  compaignée  :  compagnie. 

Compastir  :  souffrir  ensemble,  dans  le  sens  ri- 
goureux de  Tétymologie. 

Complaincte  :  plainte,  réclamation. 

Comporter  (se)  :  se  conduire. 

Comportement  :  conduite,  actes,  actions. 

Composer  :  arranger,  mettre  en  ordre,  apaiser. 

Composition  :  capitulation,  traité  pour  ta  reddition 
dune  place, 

Comprins,  comprinse  :  compris,  compnse. 

Comptablie  :  bureau  oà  Ton  acquitte  les  droits  qve 
les  marchandises  doivent  au  Rot. 
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Comté  de  Venisse  :  eomtat  Venaûsin,  ou  le 

ConUaL 
Gondouloir  (se)  :  partager  la  peine,  t  affliction, 

compatir. 
G>nfidens;  plus   confidens  amis,  aerviteim: 

amis,  serviteurs  qui  jomssent  de  phu  de  conjiance . 
Confort  :  assistance,  secours. 
ConjoiDct  :  daDsle  sens  adverbial,  conjointement 
Conjoindre  :  wdr,  joindre, 
Conjoir  :  se  réjouir  avec,  partager  U  /Saisir,  la 

satisfaction, 
CoDJoDction  :  union. 

Gonsolatoire  (lettre)  :  lettre  de  consolation. 
Contemplation  (en)  :  en  considération, 
Contempnement  :  mépris. 
Contempteur  :  901'  méprise. 
Contenir  (se)  :  rester,  demeurer,  se  comporter,  se 

tenir, 
Contest  :  contestation, 
Contrepeser,  contrepoiser  :  contrebalancer. 
Contrerolle  :  contrôle. 


ContreroUeur  :  contrôleur. 

Converser  :  vi»re  ensemble. 

Convertir  :  tourner. 

Correspondance  :  accord,  bonne  intelUgence. 

Corner,  pour  courrier. 

Coidpe  '.faute. 

Courre  :  courir,  poursuivre. 

Courras  à  force  :  poursuivis  à  outrance. 

Cousté  :  côté. 

Coustomier  :  habitué  à,  Coustnmier  du  métier 

de  la  guerre  :  accoutumé  au  métier  de  la  guerre. 
Coustumier,  percepteur  des  droits  de  la  coutume. 
Créance  :  crojranccfoi,  conjiance, 
Creue  :  aagmentaiion,  levée,  surplus, 
Grimineul  :  criminel  :  crimineux,  criminels. 
Croie  :  craie. 

Croton  :  cachot,  prison  souterraine. 
Cueillette  :  collecte. 
Cuider  :  penser,  croire. 
Cuirassine  :  petite  cuirasse  plus  souple,  propre  à 

être  portée  sous  les  vêtements. 


D 


Damoiselle  :  dénomination  employée  pour  désigner 
honorablement  uneJiUe  noble,  ou  une  femme  maf 
riée  de lanoblesse  moyenne  et  delà boargeoisie. 

Davantage  :  déplus. 

Deçà  (par)  :  de  ce  côté-ci,  par  ici. 

Delà  (par)  :  de  ce  côté-là,  par  là. 

Ces  locutions  sont  employées  dans  les  lettres 
d  alors,  de  manière  ijvLepar  deçà  désigne  le 
pays  où  se  trouve  la  personne  qui  écrit,  et 
par  delà  le  pays  où  se  trouve  la  personne  à  qui 
la  lettre  est  adressée. 

Décime  :  diaûme. 

Décimes  :  dîmes. 

Décimal  :  qui  appartient  à  la  dîme,  qui  est  de  la 
dîme. 

Dedans,  employé  comme  préposition 

Dédié  (estre)  :  être  dévoué,  consacré,  éjecté  à. 

Dejecter  :  précipiter,  renverser. 

Dejobeliner  :  déniaiser. 

Délibération  :  résolution. 

Délibérer  (  se  )  :  se  résoudre ,  prendre  me  réso- 
lution. 


Demeurer  :  être  en  retard. 

Deniers  :  argent,  somme  de  toute  espace. 

Départir  de  (se)  :  abandonner,  renoncer  à. 

Département  :  répartition. 

Département  :  départ. 

Département  (d'une  charge)  :  ressort  dune  charge. 

Depuis  (du)  :  depuis. 

Derechief ,  pour  derechef, 

Desadvancement  :  le  contraire  d*avancement , 

interruption  causée  par  les  obstacles  qui  arrêtent 

la  marche  dune  affaire» 
Deschasser  :  chasser,  poursuivre. 
Desemparer  (se)  :  se  débarrasser. 
Desfaillir  :  manquer,  faire  faute. 
Deslibvrer,  pour  délivrer. 
Desmouvoir  :  détourner. 
Despartir  :  donner,  répartir,  partir. 
Despendre  :  dépenser. 
Desporter  (  se)  :  se  conduire. 
Desportement  :  conduite,  action,  sans  y  joindre 

une  idée  de  blâme. 
Desroger  :  dévier,  détourner, 

8a. 
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Desscigner  :  projeter. 

Desservice  :  marnais  service,  action  de  nuire. 

Dessus;  employé  comme  préposition. 

Deub,  deu,  pour  dû. 

Debvoir  :  devoir,  verbe  et  substantif. 

Devant  que  :  avant  que. 

Devers  :  vers,  auprès. 

Dévot  :  dévoué, 

Devotieus  :  dévoué. 

Dévotion  :  dévouement. 

Dextrement  :  adroitement ,  habilement. 


Disconvenue  :  détresu. 
Dissipation  :  destruction,  mine ,  morceUevuni. 
Distraction  :  division,  morcellemenU 
Divertir  :  détourner,  empêcher,  faire  oèitocleà, 
Doint:  pour  qud  ou  quelle  donne,  subjoDClif  du 

verbe  donner. 
Doleur  :  douleur. 
Doloir,  doidoir  :  plaindre. 
Domestiquer  (se)  i  s'apprivoiser,  s assoapHr. 
Donoques ,  pour  donc. 
Droit ,  droict  :  sincïre,  franc. 


E 


Ellabourer,  eiaboorer  :  travailler. 

Embesoigné  à  :  occupé  à. 

Empêcher  (s']  :  s'emharrassrr. 

Enaigrir  :  aitfrir. 

Endiner  :  inclitier. 

EIncommencer  :  commencer. 

Endroit  :  circonstance  ;  à  l'endroit  :  envers,  au- 
prhs;  à  vostre  endroit  :  envers  vous  ;  en  mon 
endroit  :  à  mon  égard  ;  en  vostre  endroit  :  de 
votre  côté,  à  votre  égard  ;  en  son  endroit  :  au- 
près de  lui,  ou  délie  ;  à  cest  endroit  :  au 
sujet  ;  en  l'endroit  :  au  sujet. 

Enfin  :  à  la  fin, 

Engarder  :  empêcher. 

Engraver  (  laisser  trop  engraver  une  mauvaise 
impression  )  :  laisser  une  impression  fâcheuse 
trop  pénétrer  dans  les  esprits. 

Enjobeliné  :  devenu  sot. 

Ennuy  :  peine,  chagrin. 

Ennuyer  :  chagriner,  causer  une  peine  vive. 

Ensallir  :  salir. 

Ensemble  :  en  même  temps ,  aussitôt. 

Ensemblement  :  ensemble. 

Ensuyvre  :  suivre. 

Entremettre  :  mêler  à  ,  faire  entrer. 

Entrentendre  (s')  :  s'entendre. 

Entreprendre  :  attaquer. 

Entrepreneur  :  auteur  dune  expédition ,  dune  en- 
treprise à  main  armée. 


Entreprins  :  entrepris. 

Entr«prinse  :  entreprise,  attaque. 

Entretenement  :  entretien. 

Envers  :  auprès,  pr^s  de. 

Envieillir  :  vieillir. 

Envoy  (je  m') ,  pour  j>  m  Va  vais. 

Es,  ez  :  dans. 

Esclarcir  :  éclaircir. 

Esglises  (les) ,  pour  les  églises  réformées. 

Esjoiûr  (s')  :  se  réjouir.^ 

Eslection  :  tribunal  inférieur  qui  jugeait  iu  difft- 

rents  en  matière  dimpôis, 
Esleu  ou   eslu  (V)  :  jo^e  du  fnèomii  ofpM 

élection. 
Esloigner,  esloingner  :  éloigner. 
Especial  :  spécial  ;  especialement  :  spécialement. 
Esquade ,  pour  escouade. 
Estât  :  charge. 
Estât  (faire)  :  compter  sur. 
Estimateur  :  appréciateur,  qui  apprécie. 
Estranger,  verbe  :  rendre  étranger,  éloigner. 
Estrangier  :  étranger. 
Estreinct,  estreincte:  resserré ,  resserrée. 
Estrieu  :  étrier. 
Ethnique  :  païen. 

Exprés  en  ses  termes  :  clair  et  précis. 
Extraict  (dont  je  suis)  :  dont  je  suis  sorti,  dwtje 

tire  mon  extraction. 


Faire  des  gens  de  pied  :  enrôler,  former  une  com- 
pagnie de  gens  de  pied. 


Fasce  (planter  la  fasce  de  la  paix )  :  planUr  les 
insignes  de  la  paix. 
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Faulce ,  faulse  i  fausse, 

Favorir  :  favoriser. 

Féal  ijidhle. 

Feintyse  i  feinte, 

Fere  :  faire  ;  feis  :fis:  feiat  :fit  ;  qu  ii  fiicc  :  qu'il 

fasse. 
Fermeté  :  solidité,  affermissement. 
Fiance  :  confiance ,  foi. 
Fidejusaeor  :  coa^n,  garant* 


Forcement  de  femme  :  viol. 

Fornir  i  fournir. 

Fors ,  forz  :  privilèges ,  coûtâmes. 

Fors  :  à  V exception  de ,  hormis. 

Foule,  foulle  :  oppression,  vexation. 

Fourche  (traiter  à  la)  :  traiter  rudemenl,  sans 

ménagement. 
Fracteur  :  infradeur. 


Galios  :  galions,  navires  espagnols. 

Garboil  :  grabuge. 

Garde-noble  :  taielle  des  enfants  nohUs. 

Garder  de  (  se)  :  j«  dispenser  de. 

Garniement  :  garnement. 

Garnir  (de  pouvoirs)  :  munir  de  pouvoirs. 

GehenuB:  peine,  tourment;  mettre  à  la  géhenne  : 

mettre  à  la  question, 
General  des  aides,  des  finances  :  trésorier  des 

aides,  des  finances. 
Généralité  :  étendue  de  lajuridicUon  (fan  trésorier 

de  France. 


Générosité  :  courage. 

Genouil  :  genoa. 

Goujat  :  valet  di  armée. 

Grief,  griefve  :  grave,  pénible* 

Guarantir,  pour  garantir. 

Guarder,  pour  garder. 

Guarir,  |K>ur  guérir. 

Guarison ,  pour  guérison. 

Guamison ,  pour  garnison. 

Guidon  :  officier  qui  portait  la  petite  enseigne  dune 

compagnie  de  gendarmes, 
Gnieres,  pour  <^aère. 


H 


Harquebuze,  et  ses  dérivés,  pour  arquebuse,  etc. 
Heur,  heure  :  botdiewr. 


Hurter,  pour  heurter. 


Iceluy,  icelle/.  lai,  elle;  iceluy,  iceile  :  celui, 

celle,  ce,  cette. 
lUec  lia. 
Importer,  avec  un  régime  direct,  au  lieu  de  : 

importer  à. 
Imposer  à  quelqu^un  :  imputer  à  quelqu'un. 
Inciter  à  :  exciter  à. 
Indifféremment  :  sans  différence. 
Infirmes  (au  scandale  des)  :  oa  scandale  des 

faibles  «  de  ceux  dont  la  foi  est  chancelante. 


Ingénieurs  (les  meilleurâ)  :  tes  esprits  les  plus 

sages,  les  plus  habiles. 
Ingénieux  :  ingénieur. 
Innumerable  :  innombrable. 
Instîgans  :  instigaleurs. 
Institution  :  éducation ,  instruction. 
Insulé  :  situé  dans  une  (le. 
Intelligence  (prendre)  :  se  mettre  en  intelligence 

avec  quelqu'un. 
Ire  :  coUre. 


Jà  :  déjà  ;  Jaçoit  que  :  quoique, 
Jacque  de  maille  :  cotte  de  maille. 


Joinct  que  :  ajoutez  à  cela  que,  de  plus. 
Joir,  joyr,  pour  joair. 
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Jouxte  :  dapn^s. 

Jadicature  ijusHeê,  nuoridejattice, 

Juniijuri,  officier  naadcipol. 


Junde,  jurande  :  comeU  de  vUk, 
Jossion  :  ordre. 


Lairray,  pour  laisierai:  lairra ,  pônr  lai$$era. 
Lansquenet  (landaluiecht)  :  êoldat  dinfaniene 

allemande. 
Levé  (  estre  )  :  être  ileti. 
Licentier  :  donner  licence:  se  licentier  :  te  donner 

licence. 
Liesse  .joie,  contentement 


Lien  :  ron^.  * 

Ligues  (les)  :  pourri  Ugua 

la  Ligue,  les  liguenrt. 
Lîpes  :  Uvres ,  grosses  Uvres. 
Loisible  :  licite. 
Luc  :  laîk. 
Lucter,  pour  bsUer. 


;  ligues  (les) 


M 


Maintiennement  :  maintien ,  conservation. 

Mal-content  :  mécontent. 

Mal  donné  à  entendre  ifaax  exposé. 

Maiette  :  vaUu. 

Manier  (  se  )  :  «e  tramer. 

Manutention  :  maintien^  conservation, 

Mairy  :  peiné,  chagrin. 

tâês  i  viUage ,  bourg. 

Mercier  :  remercier. 

Men{ue ,  pour  marque. 

Mesavenir,  mesadvenir  :  arriver  du  mal. 

Mesmement  :  notamment. 

Meames  :  surtout,  principalement,  notamment. 

Mestiers  jurés  :  corps  diOrts  et  métiers  assermenté; 

créer  mestiers  -.faire  passer,  par  privilège,  à  la 

maîtrise. 
Meurdre:  meurtre» 


Minière  (  d  or  )  :  mine  dor. 
Mode  que  (  do  )  ide  nwmkre  fue. 
Monopole ,  employé  dans  U  sens  général  daim. 
Monstre  :  revue,  solde  de*  troupes;  {4aoe-monv 

tre  :  place  aux  revues. 
Monstre  de  trois  mois  :  soldé  de  trois  mus. 
Mortes-payes  :  soldats  entretenus  à  demeure  de»s 

une  garnison ,  tant  en  paix  quen  guerre. 
Motine  :  terme  de  fortification. 
Moult  :  très,  heaucoup,fort 
Moyen  (du)  :  en  sorte,  an  meijen. 
Moyens  :  argent,  ressources  pécuniaires. 
Moyenner  :  ménager,  préparer. 
Moyenneur  :  intermédiaire,  médiateur. 
Mugotter  :  épier,  tâter,  tourner  autour. 
Murtre  :  meurtre. 


N 


N^aguaires ,  naguieres ,  n*agueres ,  pour  nagukres. 
Naturel  :  de  nature,  de  naissance. 
Ne,  pour  m. 


Nourir  :  élever,  instruire  ;  estre  nourri  :  être  Uni, 

instruit:  nourriture  :  éducation,  instruction. 
Nuisance  :  tort,  dommage. 


Ohlier  :  oublier. 
Obligations  :  liens. 
Obliger  :  attacher,  lier,  unir. 


Observance  :  obéissance ,  marques  de 

sion. 
Obtester  :  prendre  à  témoin. 
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Œuvre.  Ce  mot  est  fréquemment  emplo]^  i 

masculin. 
Oir,  oyr,  pour  ouïr;  orra,  orront  :  eniendm,  i 

tendront. 
One,  oncq/onques  ijamai^. 


Ordonnance  :  répartition  de  demen. 
Ores  (d*)  :  dh  à  prisent. 
Orres,  oresqne,  quoique. 
Oultre  (  plus  )  :  plus  loin. 


Paouvre,  povre  :  pauvre. 

Paouvreté,  povreté  :  pauvreté. 

Parentage ,  parenté. 

Parfoumir  :  fournir  complètement 

Parlement  :  conversation. 

Paroire  :  parattre. 

Par  quoy  :  à  cause  de  cela. 

Parsans  on  persans  :  subdivisions  militaires  du 

Béam. 
Par  sur  tout  :  par-dessus  touL 
Part  :  endroit»  côté  ;  part  (  en  la  )  :  dans  l'endroit  ; 

part  que  (  la  )  :  d  Vendroit  oà,  au  lieu  oà. 
Part  (de  sa]  :  de  son  côté;  parts  (des)  :  de  la  parL 
Pari:  partie;  part  (la  plus  grand)  :  laplus grande 

partie. 
Partement  :  départ. 

Passer  (le)  :  passage,  T action  de  passer, 
Pastir,  pour  pâtir. 
Patente ,  pour  lettre  patente. 
Peinture ,  dans  le  sens  de  portrait 
Peneux,  peneuse  :  pénible, 
Penssemeat  :  pensée, 
Perdurable  :  tTh-durahle. 
Picoreu ,  picoreur  :  maraudeur. 
Pipe  :  esphe  de  mesure  de  contenance. 
faisant  :  agréable, 
Plege,  pleige  -.garant,  caution. 
Plus  tôt,  pour  le  plus  tôt 
Poiser,  pour  peser. 
Porter,  pour  supporter. 
Poste  (  fait  à  sa  )  ijait  à  sa  guise. 
Postille,  pour  apostille  ou  post-scriptum. 
Postposer  :  mettre  après,  faire  moins  de  cas. 
Pourchasser  :  chasser,  poursuivre. 
Pourmener  :  promener. 


Pourmenoir  :  lieu  de  promenade. 

Praticque  :  séduc^n ,  menée. 

Pratiquer  :  d^aucher,  séduire. 

Précisément  :  avec  précision. 

Préfixe  (  tems  )  :  temps  fixé  à  Vavance ,  temps 
assigné. 

Preignant  :  prenant. 

Preîgne ,  pour  prenne. 

Premier  :  premièrement 

Premier  que  :  avant  que. 

Présent  (de)  :  à  présent 

Présent  (  du  )  :  idem, 

Presidial  :  tribunal  de  justice  dune  ville,  ressortis- 
sant à  une  cour  de  paiiement,  mais  jugeant  en 
dernier  ressort  jusqu'à  une  certaine  somme,  et 
connaissant  des  appels  de  jundic^ns  infé- 
rieures. 

Presse  :  abondance  ;  presse  (  faire  la  )  :  faire  ins- 
tance. 

Presse  (mettre  sous  la)  :  mettre  sous  presse,  im- 
primer. 

Presupposition  :  prévention. 

Prevostable  :  soumis  à  la  juridiction  du  prévôt 

Prins  :  pris. 

Prinse  :  prise. 

Pnser  :  prendre  en  considération,  apprécier. 

Priveement  :  privativement ,  en  particulier. 

Procédure  :  manâre  dagir. 

Proie  (en)  :  exposé  aux  dangers. 

Prou  :  beaucoup,  très,  assez. 

Prouvoir  :  pourvoir. 

Provident  :  prévoyant 

Prudhommie  :  sagesse. 

Puis  :  pour  d^uis. 

Puis  nagueres  :  depuis  peu. 


Quidifié  :  de  qualité,  noble. 

Quant  et  mon  train  :  avec  mon  train. 


Quant  et  quant  :  conjonction  souvent  explétive , 
qui  se  met  on  commencement  dune  phrase,  et 
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répond  à  Tiaterea  oa  verum  enim  vero  des  La- 
tins. 

Quant  et  vous  :  avec  vous. 

Quarrierc ,  pour  carrikre. 

Quarte  :  quatrième. 

Quartier  :  garnison,  pays,  contrée. 

Quartier  :  service  trimestriel  dû  par  les  ojj^cicrs 
de  la  maison  du  Roi  et  des  princts. 


Quasi  :  presque. 

Quelque  nombre  :  un  ceriaân  nombre. 

Querelle  d^Allemaigne  :  quer^e  dÀUemand 

maaeaise  chicane. 
Querimonie  :  plainte. 
Qui,  au  commenoeuient  de  la  phrase,  pour  ce 

qai. 
Quicter  :  Uùsur,  abandonner. 


R 


Rachapter  :  racheter. 

Haciouable  :  raisonnable. 

Radvenir  :  advenir  de  nouveau. 

Razement  :  destruction  de  fond  en  comble. 

Reale  (  à  la  )  :  àla  royale. 

Rebattre  :  repousser. 

Recercher,  pour  rechercher. 

Recharge  :  nouvelle  instance,  nouvel  avertisse- 
ment, nouvelle  lettre. 

RecouGriner  :  confirmer. 

Recouvrir  :  pour  recouvrer,  verbe  qui  parait 
avoir  manqué  dans  la  langue  d'alors. 

Recueil  :  accueil,  réception. 

Recueillir  :  recevoir. 

Redonder  :  retomber  abondamment. 

Regard  (pour  le)  :  à  F  égard,  au  sujet. 

Regard  (  pour  mon  )  :  quant  à  ce  qui  me  regarde. 

Regard  (  pour  ce  )  :  pour  cet  effet ,  sur  ce  point 

Reistre  (Reiter)  :  cavalier  des  troupes  allemandes. 

Relief  d'adresse  :  ordonnance  qui  relevait  du  dé- 
faut de  s'être  adressé  à  un  juge  incompétent. 

Religion  (la) ,  c'est-à-dire  le  culte  réformé. 

Remarquer  :  faire  connaître ,  faire  remarquer. 

Rementevoir,  ramente  ver  :  rappeler,faire  souvenir. 

Remparer  (se)  :  se  fortifier. 

Remuement  :  déplacement,  mouvement,  agitation, 
révolte. 


Renier  :  nier. 

Rentrissions ,  pour  rentrauions. 

Repaistre  :  manger. 

Repourchasser:  poursuivre,  réclamer,  voutmr ob- 
tenir. 

Reprier  :  prier  de  nouveau. 

Reprins  :  repris. 

Reprinse  :  reprise. 

Repurger  :  purger,  délivrer,  débarrasser. 

Rescription  :  mandat  de  payement. 

Réservation  :  réserve. 

Resouldre ,  Terhe  actif  employé  avec  deux  ré- 
gimes ,  direct  et  indirect. 

Respect  (  pour  lequel }  :  en  conndération  de  quoi. 
en  vue  de  laquelle  chose. 

Responsion  :  garantie. 

Ressentiment  :  sentiment,  souvenir. 

Restituement  :  re«<i(ii{ioii. 

Réussir  :  sortir;  le  fruit  en  réussira  :  le  fruit  en. 
sortira.  i 

Rêva  (s'en)  :  s'en  retourne. 

Revencher,  revancher,  revenger  :  prendre  la  re- 
vanche. 

Revoy  (je  m'en  )  :  je  m'en  retourne. 

Robe  (  geos  de  robe  longue  )  :  gens  de  jas- 
tice. 

Reine ,  royne ,  pour  reine. 


Salade  :  jorf^  de  casque  dont  le  nom  fut 

aux  soldats  qui  le  portaient. 
Saulf ,  sauve ,  pour  sauf,  seuive. 
Saulveté  :  salut,  refuge ,  conservation. 
Se,  pour  51, 


Semblable  (  le  )  :  semblable  chose. 
Semond/e  :  sommer,  avertir, 
Sergentise  :  sergenteiie,  charge  de  sergent,  ^huis- 
sier, et  le  ressort  de  Texercice  d*un  tel  officier. 
Servitude  :  soumission,  attachement  respectueux. 
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Seor  :  scmr. 

Sear  :  sâr,  en  sûreté. 

Si,  sy  :  tellement,  effectivement,  ouarimenf. 

Sinistre  (voie)  ivoie  détournée. 

Somme,  pour  :  en  tomme,  en  an  mot. 

Sortir  effist,  pris  dans  le  sens  actif  :  produire 
effet 

Souide  :  solde, 

Sonldre  :  résoudre,  terminer. 

Souier  :  avoir  coutume, 

Stettmeistre  :  (chef  de  la  cité)  titre  des  adminis- 
trateurs de  r  ancienne  république  de  Stras- 
hoarg. 

Substance  '.fortune,  avoir. 

Subvenir  :  aider,  soutenir,  somenir. 

Succéder  :  réassir. 


Suffisance  :  capacité,  habileté. 

Suffisant  :  capable ,  habile,  hoaune  de  mériie. 

Superintendant  :  suiintendant. 

Suport  :  soutien,  protection. 

Supperœder  :  surseoir.  « 

Surcension  :  sarcens,  cens  ejiruordinaire. 

Surci,  pour  5iirtî,  employé  comme  participe  du 
verbe  surseoir. 

Surprins  :  surpris. 

Snrprinse  :  surprise. 

Snrvieigne  :  survienne. 

Survivre,  employé  avec  nn  régime  direct  :  Sur- 
vivre leurs  prétentions  :  survivre  à  leurs  pré- 
tentions. 

Sus  :  sur. 

Susciter  i  faire  en  sorte. 


Tablier  :  bureau  de  recette  des  deniers  publics. 

Taillon  :  impôt  analogue  à  la  UuUe. 

Tandis,  adverbe  pris  absolument  : />eiu2afif  ce 

temps-là. 
Tant  plus  (de)  :  d autant  plus. 
Terrien  :  homme,  habitant  de  la  terre. 
Tiers  :  troisième. 
Tindrent,  pour  tinrent ,  du  verbe  tenir. 


Tout  (du)  :  totalement,  entièrement. 
Tout  à  trac  :  sans  hésitation. 
Traite  foraine  :  droit  levé  sur  certaines  marchan- 
dises entrant  dans  le  royaume  ou  qui  en  sortaient. 
Travailler  :  inquiéter,  molester. 
Treuver,  trover  :  pour  trouver. 
Trop  mieux  :  beaucoap  mieux. 
Trop  plus  :  beaucoup  plus. 


Valeur  :  mérite,  importance. 

Vau-de-route,  ou  vauderoate  (à)  :  en  désordre, 

en  déroute. 
Vefve  :  veuve. 
Véritable  :  véri^ue. 
Vertu  :  courage. 
Vicoque  :  bicoque. 
Visoonté  :  vicomte. 
Viseneschai  :  vice-sénéchoL 


Visitation  :  visite. 

Vois  (je) ,  voy  (je) ,  voys  (je) ,  pour  je  vais. 

Volentiers,  voulentiers  :  volontiers. 

Volu  :  voulu, 

Voulsist  (qui!)  :  qu'Uvoulât. 

Voyr  :  voir:  voyray  :  verrai  ;  voilés ,  voyrés  :  ver- 
re». 

Vuidange  d*un  procès  :  jugement  qui  met  fin 
à  un  procès. 


Zélateur  :  désireux,  zélé  pour,  partisan  de. 
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